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f£s  comtes  ^anhdestneiifefsiesirtousdes^W- 
memens  pt imsiiiaux  depuis;  )e  iranouyellement  de 
d'empire 'd*Ocoideiit.  On  y  voit  cinq  -ou  ifix 
'voyaitmes'vâffiiiitx'de' cet  empile,  cette  longue 
itfuereUe  des  ptpes  a^r«c  ks  empereurs,  celle  de 
iAohie  avec'ktf 'um  *&  les  ailtres,^âc  cette  lobe 
opiniâtre 'du -droitiféod^lL'Coâtre  le  poovoir  iîi- 
préme*  On  y  voit  comment  Rome  fi  fouyent 
prête  d'être  fubjuguée  a  échappé  à  un  joug 
étranger ,  &  comment  le  gouvernement  qui  fiib- 
fifte  en  Allemagne  s'eft  établi.  C'eft  à  la  fois 
rhiftoire  de  l'empire  6c  du  facerdoce  ,  &  dm 
l'Allemagne  &  de  Tltalie.  Ceft  en  Allemagne 

Sue  s'eft  formée  cette  religion  qui  a  ôté  tant 
'états  .  à  réglife  romaine.  Ce  même  pays  eft 
devenu  le  rempart  de  4^  ehretienté  contre  les 
Ottomans.  Aûifi  ce  ±^'06  appelle  i'empire  eft 
depuis  Chit|y^agne  Se '^pUiS  grand  ^lésitre  de 
l'Europe.  QfpA  mij^-'dêrant  tim  ^premier  vo- 
lume, le  çandogue  iies  éH^pereur^.aveft:  Tannée 
de  leur  nail^sçe^  de;bur  avènement  fie,  de  leur 
mort ,  les  nmus  jH  'Ittrrs  t^çmmes  £r  de  leurs 
enfans.  Vis-àMfiHs  Ml  la  Ufietdes  4>apes  prefque 
tous  caraâénlés  par  leurs  aâions  principales  ; 
on  y  trouve  l'année  de  leur  exaltation.  De 
forte  que  le  leâeur  peut  confulter  d'un  coup 
d'oeil  ce  tableau,  fans  aller  chercher  des  frag- 
mens  de  cette  lifte  à  la  tête  du  règne  de  chaque 
empereur. 

On  a  placé  à  la  fin  du  fécond  volume  une 
autre  lifte  à  colonnes  contenant  tous  les  élec- 
teurs. Le  catalogue  des  rois  de  l'Europe  &  des 
empereurs^  Ottomans  qu'an  trouve  fi  facilement 
partout  ailleurs  ,  eût  trop  groffi  cet  ouvrage 
qu'on  a  voulu  rendre  court  autant  aue  plein* 


dby  Google 


0  jIVER  tis^sement. 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens'^ 
&  pour  les  aider  à  retenir  tant  de  non»^  d^ 
tiates  qui  échappent  prefque  toujours  à- ra-me*- 
moire  y  on  a  refTërré  dans  une  centaine  de  vers 
techniques  Fordre  de  fucceffiofl  de  foui  ies  em-> 
pereurs  depuis  Charlemagnet  les  dates  de  leur 
couronnement  &  de  leur  mort ,  6c  leurs  prfîîbî- 

'  pales  aâions ,  autant  que  labriéveté  &  le  geiuPe 
de  ces  vers  l'ont  pu  permettre.  Quiconque  aum 
appris  ces  cent  vers  ,  aura  toujours  dans  refprit 
fans  héfiter  tous  les  fonds  de  Thiftoire  de  remr- 
pire.  Les  date»  &  l$s  noms  rappellent  aifément 

.  dans  la  mémoire  les  événemens  qt^o^  a  lus.  Ceft 
li  méthode  ia  plus  iûre  ii  la  plus.&cile,        > 
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EMPEREUHS. 

CHARLEMAGNE, 

né  »  dit-on ,  le  lo  Avril 
^42,  empereur  en  8ûo, 
mort  en  814.  Ses  fem- 
mes. Hildcgarde  ,  fille 
At  ChildeDrant  coitite 
^e  Suabe.  Jrmengarde  ^ 
€]tt'on   croît  la    même 

3ue  Défiderate.5    fille 
e  Didier  roi  des  Lom- 
bards. Fajfcade  de  Fran- 
conie.  Luùgarde  de  Susi^^ 
]>e.   Concubines    ou 

FEMMES      ou     SEtCONO 

^ANG.  Jlmetrude^^Ga-'i 
Hénnc  ,  Matdlgardé  ,'■ 
jGerfinde ,  Refîna,  Adé^ 

a- 
ir- 

01 

î: 

i- 

Se' 
le 

re 

T. 

à 


P  A  P  E  S^ 


ZACHARIE,  exalté 
en  741  ;  c'eft  lui  qu'on 
prétend  avoir  décidé 
que  celui'-là  jfeul  était 
roi  qui  en  avait  le  pou^ 
voir.  11^  anathématifa 
cent  qui  oemontraienc 
qu'il  y  a  des  antipodes: 
l'ignorance  de  cet  hom- 
me in^illible  était  an 
point  qu'il  affirmait  que 
pour  qu'il  y  eût  des 
antipodes^  il  falait  né- 
ceûairement  deux  (a* 
leils  &  deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou 
III ,  exalté  7^2;  le  pre- 
mier qui  fe  fit  porter 
fur  les  ipaules  des  hom;- 
mes. 

PAUL  1.757;  de  fott 
tems  la  grande  querellé 
des  images  divîifzit  !*&- 
glife. 

ETIENNE  III  OH 
ly ,  76S  il  difputa  le 
ilé^e  à  Conflamin  qak 
était  féculier ,  &.ii  Phi» 
lippe.  Il  y  eut  beau- 
coup de  iang  répandu; 
Ce  n'était  -pas  le  pre- 
mier ichirme  ;  on  en  a 
vu  phi?  de  quarante  : 
il  faut  remarquer  ici  que 
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EMPEREURS. 
&  chauve ,  roi  de  Fi^afl- 
<^  Ôc  e»i>er:auc» 


lOTHAIRE  I.né 
79$^  empereuc  en  &|Oi, 
É^Qët  en,  $«5.  FsMAiç. 
Ilermengarae,  fièled*UQ 
comte  de  Thionville. 
Ses  enfans.  Louis  fé- 
cond 5  empereur.  Lo^ 
tàaire  roi  de  Lorraine, 
mort  en  868.  Charles  y 
roi  de  Boureogne.  Her- 
mengarde ,  Kmme  d*un 
duc  fur  la  Mofelle. 


LOmS  SECOND, 

né  en  825 ,  empereur  en 
855,  mort  en  875  ,  le 
13  Août.  Sa  Femme. 
Jngelberthe  ,  fille  de 
Louis  roi  de  Germanie. 
Ses  enfans,  Htrmen- 
garde  y  mariée  à  Bo^on 
roi  de  Bourgogne. 


PufiPES.        w 
VALENTIN.  817. 
GREGOIRE  IV- 

828;  qui  trompa  Louis 
le  faible  ^dans  un  champ 
entre  Baie  &  Colmar, 
qu'on  appella  depuis  le 
champ  du  menfonge , 
&  qu'on  va  voir  par 
curioilté. 

SERGIUS  IL  844 , 

qui  fe  fit  coniacrer  tans 
attendre  la  permiffion 
de  Tempefifeur  ,  pour 
établir  1^  gr^n^^iji:  de 
régiife  romaine. 

lIon  m  847;  \\ 

fàuva  Rome  de»  maho- 
m^etans  par  ftm  courage 
â(  par  ^  vigilance» 


BENOIT  m.  8^5, 
à  l'aide  des  Francs  maV- 
gré  le  peuple  Romain. 
Sous  lui  Ïq  Dénier  de 
St.  Pierre  s'élablit  eA 
Angleterre* 

NICOLAS  I.  i^^ 
de  fon  tems  commue* 
le  grand  fthifme  en- 
tre .Cqnftaatinoi)l^e  & 
Rome.     ^ 

ADRIEN  H*  86^;,» 
fit  Iç  premier  p<^rtçr'  \k 
croix  devant  lui.  Le  pa^ 
triarche  Fhotius  Fex*- 
communia  par  tv^ti» 
fàilies.  ' 
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CHARLES  LE 
CHAUVE^  né  en 
82} ,  empereur  en  875  > 
mort  en  877 ,  le  6  Oc- 
tobre*. S£&  FEMMES. 
Jiermtntrude ,  fille  d'O- 
don  duc  d'Orléans.  Ri- 
childe ,  fille  d'un  comte 
de  Bovines.  Ses  en- 
fans.  Louis  le  bègue. 
Chartes  9  tué  en  966- Car- 
loman  y  aveugle  en  073. 
Judith^  femme  en  pre- 
mières noces  d'Ethered 
rai  d'Angleterre ,  &  en 
fécondes  noces  de  Bau- 
douin .  I  9  comte  de 
Flandre, 

6. 

LOUIS  LE  BÉ- 
GUE,  né  en  841,  i 
Novembre  ,  empereur 
en  878 ,  mort  en  879  > 
10  Avril.  Ses  femmes. 
j4^garde.  Adélaïde,  Ses 
ENFANS,  Louis ^  Çarlo- 


rjtPES. 

JEAN  Vm.«7a;  » 
reconnut  le  patriarche 
T'hotïus.  On  dit  qu'il 
fut  aflafliné  à  coups  de 
marteau.  Cela  n'eft  pas 
plus  vrai  que  l'hifloire 
de  la  papeffe  Jeanne. 
On  lui  attribua  le  rèle 
de  cette  oa^jeffe ,  parce 
que  les  Romains  di- 
iaient  qu'il  n'avait  pas 
montré  plus  de  courage- 
qu'une  feoune  contre 
Photius* 


dby  Google 


XMPERWRS. 
mon  &  Charles  U  fim^ 
ple^  rois  de  France.  Egi- 
fille,  mariée  à  Rolon 
ou  Kaoul  premier  duc 
de  Normandie. 


CHARLES  LE 
gros;  emp.  880,  dé- 
poffédé  en  887*  mort  en 
888  ,  le  13   Janvier  , 

iAMS  ENFANS. 

8. 

ARNOLPHEou 
ARNOULD  ,   né,  en 

863  ,  emp.  en  887,  mort 
en  889.  Il  eut  de  sa 
MAITRESSE  EUngarde  ^ 
Louis  r enfant  ou  Lou'u 
VI  emp.  Zyemtilbotde 
roi  de  Lorraine.  Rapol- 
de  tige  des  comtes  d'An- 
deck  &  de  Tirol. 


LOUIS  IV  ou 
LOCIS  L'ENFANT, 

né  en  893,  emp.  vers 
900,  mort  en  912  fans 
poftérité. 

10. 

CONRAD  t  emp. 
en  91 1  ou  912  9  mort  eq 
918,^3  Décembre.  Sa 
FEMME,   Cunégonde   de 


PAP^S.     vlj 


MARIN.  882. 

ADRIEN  m,  884. 

ETIENNE  VL  884» 
il  défendit  les  épreuves 
par  le  feu  &  par  Teau* 


FORMOSE.  89T. 
ETIENNE  Vil.  89^; 

fils  d'un  prêtre  ;  il  fit 
déterrer  le  corps  de  fou 
p^édécefleur  Formofe  , 
lui  trancha  la  tête  6c  le 
jetta  dans  te  Tibre.  II 
tut  enfuite  mis  en  prifon 
&  étranglé. 

JEAN  IX.  897.  De 
fon  tems  les,  mahomé- 
tans  vinrent  dans  la  Ca- 
labre. 


BENOIT  IV.  900.  , 
LEON  V.  904. 
SERGIUSIII.  905; 
homme  cruel ,  amant  de 
Marofie  fille  de  la  pre- 
mière Théodora ,  dont 
il  eut  le  pape  Jean  XL 

ANASTASE.  913. 

LANDON.  914. 

JEAN  X.  915  ;  amant 
de  la  ieune  Théodoia 
A4 
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tlif  empêre&rs. 

Bavière,  dont  il  eut  >tfr- 
nolphe  U  mauvais ,  tige 
«e  la  maifon  de  Ba- 
Tière. 

II. 

tIÎt|NRI  L'OISE- 

né  en  876 ,  emp.  en  919 , 
nïort  en  936.  Ses  fem- 
mes. H^tbourge  ,  fille 
d'un  cortiîe  de  Merf- 
^g.  MeMtide,  fillç: 
d  un  comte  de  Ringel- 
neim.  Sesenfans.  fan- 
card,  tué- à  Mersbourg 
^  93fQ.  L'empereur 
Othon  le  grand,  GtrBsr-^ 
gt,  mariée  à  G'i(eï\>tsg 
dnc  de  Lorraine,  v^^iri^ 
de^,  iîî:a:riée  à  Hugues 
comte  de  Parïs.  ffenri , 
dur  de  Bavière.  JJh^- 
«o>r,  évéque  de  Colo- 
gne. 

II. 

^  OTHON  r,  ou  LE 

GRAND,néle2iN0- 
vembre  916^  es^  en 
9j6,mort  en 975,107 
Mai.  Ses  FfiviMES.  £^i- 
/^,  fine  d'Edouard  roi 
d'Angleterre.  Adélaïde , 
fille  de  Rodolphe  fé- 
cond ,  roi  de  Bourgogne. 
Sesenfans.  Z«fM/, 
duc  de  Suabe.  Luugar- 
de,  femme  cPffn  duc  de 
Lorratnei&  de  Ftanco- 
flie.  Othifn fécond, aille 
tottt,  cmpcreun  Ma- 


p^pEs: 

gtri  lui  procura  le  St^ 
Siège  „  &  dont  il  eut 
CrefceTice,  premierTcon^ 
fui  de  ce  nom.  Hniou'- 
rut  étranglé  dans  fofflît. 

LEON  V7.  928. 

ETIENNE  Vm. 
929,  qu'on  croit  encof: 
fils  de  Marofie  ^  enfer-, 
mé  au  château  qu'onil 
nomme  axyoard'hui  St^ 
Ange.       •'' 

JEAN  XL  931  ;  fils 
du  pape  Sërgius  &  de 
Mar^fte  ^  ^on^-quî.  fa 
mëreg<5uverna  de^^otii» 
quement^ 


LEON  VIL  936. 
ETIENKEIX.939; 

Allemand  de  naiflance.," 
fa&sé  au  vifage  par  le% 
Romams. 

MARIN. in.  943. 
AGAPET.  946/ 
JEAN  XIL956;firé 
de  Marofie  jSc'du  pa- 
trice  Alberic  ;  patrice 
lui-mên|e.  Fait  p^pç  à 
Tâee  de  18  ans.  fi  s'op- 
poTa  à  Pemper.  OthonT. 
Il  fut  affaffiné  en  allaiBt 
cbez  &  fnaitreffe. 
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-nifiriée  a  un  marquis  de 
•M^ntferrat.  Rkhildf  à 
un  eomte  d'Ëningu^n. 
Guilhumji  ,  arçjvçvïque 


OTHpNU,  €>ule 
rpnic,  ne  en955,etnp. 
en  973,  mort  en  q^y 
Sa  femme.  Thé&phaRie, 
belle-fille  de  l'empereur 
Nicéphore.  Ses  en- 
fans.  Othon  ,  ^epuis 
empereur.  Sophie^  ab-> 
^çfle  de  Çapppchpim, 
M^thildf ,  feipme  d'un 
comte  f ^larfjj.  1^/*//^* , 
filie  naturelle,  femme 
d'un  comte  4e  vicAr 
iande.  - 

î4- 

OTHON  m,  né  en 

973 ,  emp.  en  983 ,  mort 
en    1002  :   on  prétend 
qu'il  époufa  Marie  d'A-( 
ragon.  Mort  fans  pof- 
lérité. 


;i 


LEON  VIII.  963; 

nommé  par  un  petit  con- 
cile à  Rome  par  les  or- 
dres d'Othon. 

BENOIT  V.964; 
chaffé  immédiatement 
après  par  l'empereur 
Othon  I,  &  mort  en 
exil  à  Hambourg. 

JEAN  XIII?  965; 
chaifé  de  Rome  &  puis 
rétabli. 

étranglé  par  le'coiful 
Crefcence  ^  ôù  du  papb 
Jean  X.  > 

BONlFAC€    Vli. 

074;  il  voulue  rendre 

Rome  aux   emperettis 

d'Orieot.   ' 

î)pMUS.074.      ^ 

BENOIT  Vil  çff* 


,'?AN  XIV.  9845 

du   tems    de  Bpnif^ce 
Vif ,  pfiort  en  pri&uau 
ckâteau  St.  Ànee, 
BONieACE^^II.ré- 

tabli.  Afl^llîné  à  coups 

^(^,  «iiatfé.de  iiQÉUt 
Aï 
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HENRI  SECOND, 

ibrnoinmé  le  faint,  le 
chaile  &  le  boiteux, 
duc  de  Bavière ,  petit- 
fils  d'Othon  le  grand , 
cmp.  en  icoi»  mort  en 
1024»  Sa  femme.  Cu- 
négonde ,  fille  de  Sige- 
froi  comte  de  Luxem- 
k>urg^  Sans  poflérité. 

iS. 

CONRAD  II,  le  fa- 

fiqoe,  de  la  maifon  de 
Franconie  ,  emp.  en 
ioi4«  mort  en  1039  '  ^^ 
4  Juin.  Sa  femme.  Gi-- 
jelU  de  Suabe.  Ses  en- 
FANS.  Henri  ,  depuis 
empereuT,  Béatrix^zh' 
bcue  de  Gandersheim. 
Judith  ,  mariée  »  à  ce 
qu'on  prétend,  à  Azoï^ 
d*£ft  en  Italie. 

IT. 
HENRI  m.  dit  le 


P^PES. 

parle  conful  Crefcencé^ 
&  rétabli. 

GREGOIRE  y. 
996;  4  la  nominatioa 
de  Tempereur  Othoa 
III.         - 

SILVESTREII.99q; 

c'eft  le  fameux  Gerbert, 
Auvergnac  ,  archevê- 
que de  Rheims,  prodi- 
ge d'érudition  pour  foo 
tems. 

JEAN  XVII.  ioot; 

JEAN  XVIII.  1004^ 

SERGIUSIV.1009;. 
regardé  comme  un  or- 
nement de  réglifè.^ 

BENOIT  Vlir. 
loii  ;  il  repoufla  les 
Sarrauns* 


JEAN  XIX  ou  XX; 

1024;  chafTé  &  rétabli. 
BENOIT  IX.  lojj; 

Î[ui  acheta  le  pontificat 
ui   troifiéme  ,   6c   qui 
revendit  fa  part» 


GREGOIRE  VR 

t045  i  dépçfé» 
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EMPEREUitS. 
bre  1017 ,  pa^^tpjB^xytn 
1039  ,  mort  en  1056. 
SesFemmes.  Curu-- 
fonds  ^  fille  de  Canut 
roi  d'Angleterre,  >tf^- 
nts ,  fille  de  Guillaume 
duc  d'Aquitaine.  Ses 

ENFANS  DE  LA  SE- 
CONDE FEMM£.Afit- 

thilde  »  mariée  à  Ro- 
dolphe duc  de  Suabe. 
L'empereur  Henri,  IV ^ 
Conrad^  duc  de  Baviè- 
re. Sophie  ,  mariée  à 
Salomon  roi  de  Hon- 

Srie  9  &  depuis  à  Ula- 
iilas  roi  de  Pologne,, 
Itha^  fenune  de  Léo- 
pold  marquis  d'Autri- 
che. Adélaïde^  abbefle 
de  Gandersheim. 

18. 

HENRI  IV,  né  le 
II  Noyeidbire  en  io^o, 
emp.  en  1656 ,  mort  en  » 
iioé.  Ses  femmes. 
Berthe  ,  fille  d'Othon 
de  Savoie,  qu'on  ap- 
pellalt  marquis  d'Italie. 
Adéldidt  de  Ruffie  , 
▼euve  d'un  margrave 
de  Brandebourg.  Ses 
enfans  "de  Bektii^  ' 
Conrad  s  du(^  de  Lor- 
raine. L'^mperçur,ifir(f(i- 
ri  V.  Agr^s^{pnm%i^ 
Frédéric  de  Siîab^.i-S*/)" 
the^  niariée  à  iin  ducde 
Carinthie.  Adélaïde ,  à 
,Boaeaa$III,rQi^49PgN.| 


P^PES.       x] 
CLEMENT  II,  évo- 
que   de    Bamberg    en 
1046;  nommé  par  l'em- 
pereur Henri  II. 

DAMASEIL1048; 
nommé  encpr  par  l'em- 
pereur. 

LEON  IX.  1048;  pa- 
pe vertueux. 
.  VICTOR  IL  I0J5  ; 
grand  réformateur.  Inf- 
pire  &  gouverné  par 
Hildebrand ,  depuis  Gx^ 
goire  VIL 


ETIENNE  X  10^7; 
firère  de  Qodefroi  duc 
de  Lorraine. 

NICOLAS  IL  exalté 
à  main  arpfiée  en  1058  ^ 
chafTa  fon  compétiteur 
Bdnoit.  11  fournit  le  pi-e- 
Qiîer  la  Fouille  &  la  Ot- 
labre  au  St*  Siège. 

ALEXANDRE  It, 
é)u  par  le  pa^rti  d'Hit- 
<^b^and  fans  (;onfente<- 
ment  de  la  cour  impé- 
riale ,  lo^i  ;  de  fon  tems 
eft  rétonnante  avanture  < 
de  l'épreuve  de  Pierre 
Igneus  ,  vraie ,  ou  faut, 
fe,  OU  exagérée»  ^ 
A  6 
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Xi]  SMPÊÉHÙRS.  . 

logne.  Sophie ,  à  Gade- 
^oi  ducaeBrabaot. 


19* 

HENRI  V,  né  en 

loSï  ,  emp.  en  1106  , 
mort  en  1125  ,  le  23 
Mai.  Sa  femme.  Ma- 
thilde ,  aile  de  Henri  I, 
roi  d'Angleterre.  Ses 
ENFANS.  '  Chtifiinc  , 
femme  ^e  Lftdiâas  tluc 
de  Siléfie. 

10* 

tOTHAIKE  SE- 
COND, duc  de  Sax«, 

empereur  en  1125  » 
.mort  en  1137.  Sa  fem- 
me. Ricka^e  ,  fille  àt 
Henri  le  gros,  diSé  iie 


CONRAD  m,  irfi 


•  PJPÊS.     ' 

<;regoire  viri 

iôi7tî  G'eft  le  fameux 
Hildebrand ,  qui  le  pre- 
mier tendit  réglife  ro- 
ntaîne  redoutable.  Il  fot 
la  viéHme  de  fon  zèle. 

VtCTORIIl.  io86i 
Grégoire  Vil  Tavait  re- 
commçittdé  à  fa  mort.  * 

URBAIN  II,  de 
Châtillon  fur  Marne, 
1087.  Il  publia  lés  croi- 
fades  imaginées  parGré^ 
goire  Vil. 

PASCAL  II.  1099; 
il  marcha  fur  les  tracet 
de  Grégoire  VH. 

:  GELASÉ  II.  m»  j 
traîné  immédiatement 
après  en  prifon  par  ia 
faôion  oppofée. 

CALIXTE  IL  1119. 
finit  le  gr^md  procès  des^ 
mveftitûres. 

HONORIUS  ir. 

tï24.  ' 


INNOCENT  II. 

1 130;  prefone  toutes  le* 
éleâions  étaient  dou- 
blés dans  cefiécle  ;  tout 
était  fcHîfmé  dans  Tégli» 
fe  ;  tant  s'obtenait  pat 
btigne ,  par  fimonie ,  ott 
par  vi<3iehce  ;  6t  les  pa- 
pe^ n'étaient  point  maî- 
tres dans  Rome* 

-CELESTINILiuî- 
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EMPÊRËims. 
en  1092 ,  emp.  en  1 1389 
mort,  en  1151,  15  Fé- 
vrier. Sa  femme.  "Ger- 
trude ,  fille  d'un  comte 
de  Sulzbach.  Ses  en- 
fans*  Henri  ^  mort  en 
bas  â^^e.  Frédéric  ,  com- 
te 4e  Kothembourg. 

•  FREDERIC  !,ftïr. 

nommé  BarberomTe  , 
duc  de  Suabe ,  né  en 
1121  ,  emp,  en  11^2, 
Éftort  en  1 190.  Ses  fem- 
mes. Adélaïde^  fille  du 
marquis  de  Vohen- 
bourg,  répudiée,  Béa^ 
trix ,  fille  de  Renaud 
comte  de  Bourgogne, 
Ses  enfans.  Henri  , 
depuis  empereur.  Fré- 
déric ^  duc  de  Suabe. 
Conrad,  duc  de  Spo* 
lette.  Philippe,  depuis 
empereur.  Othon ,  com* 
te  de  Bourgogne.  So-^ 
phicy  mariée  au  mar-^ 
quis  dç,Mont{err2Lt.  Béa- 
trix ,  abbefle  de  Qued* 
limbourg.         "^ 


^3- 

HENRI  VI  ,  né  eij 
1 16\  ,  empereur  en  1190^ 
mort  en  1197.  Sa  fem- 
«UL  Cûfi/tanctf  fifle  de' 


P^PES.     xîil 

rot  a  on  coup  de  f^rf^ 
en  combattant    contrt 
les  Romains. 
EUGENE  III.  ir4e; 

maltJ^aité  par  les  Ro- 
mains ,  ÔL  réfugié  ea 
France, 


ANASTASE  IV; 

'  ioRIEN  IV.  1154. 
Anglais,  fils  d'un  men- 
diant ,  mendiant  Isi-mê- 
me^&  devenu  un  grand- 
homme. 

ALEXANDRE  III. 
II 59,  qui  humilia  rem*- 
pereur  Frédéric  Barbe^ 
rouffe,  &le  roi  d* An- 
gleterre Henri  II. 

LUCIUS  m.  1181  ; 
chaflfé  encor  &  poui^ 
fuivi  par  les  Romains  , 
qui  en  reconnaiflant  Té- 
vêque ,  ne  voulaient  pas 
reconnaître  le  prince. 
^URBAIN  m.  1185. 
GREGOIRE  VIIL 
1 187 ,  paffe  pour  favant, 
éloquent  &  honnête- 
homme. 

CLEMENT  ni. 
iî88,  voulut  réformet 
le. clergé;      ^  *  - 

CELESTINÎIÎ. 
1191 ,  qui  défendit  qu'on 
enterrât  rejnpercur 
tttnrt  VI* 
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riy  EMPEREPRS. 
Hoger  roi  de  Sicile.  Ses 
^VfAHS,  Frédéric,  de- 
puis empereur.  Marie  j 
femme  4^  Conrad  mar- 
quis de  Màhren* 

04. 

PfflUPPE,  duc  de 
Suabe  ^  fils  puifné  de 
Frédericf  Barberoufle, 
tuteur  de  Frideric  II , 
né  en  1181  ,  empereur 
en  1 198 ,  mort  en  1208 , 
}e  21  Juin.  Sa  F£mm£. 
Jrène,  fille  dlfaac  em- 
pereur de  Conflantïno- 
ple.  Ses  enfans.  Béa" 
trix ,  époufe  de  Ferdi- 
jiandul,  roi  de  Caftil- 
le*  Cunégonde^  époufe 
de  Venceflas  III ,  roi 
de  Bohême.  Marie  , 
époufe  de  Henri  duc 
de  Brabant.  Béatrix , 
morte  immédiatement 
après  fon  mariage  avec 
OthonlVducdeBrunf- 
vick  »  depuis  empereur. 

OTHONIV.ducde 

Brunfvick  ,  empereur 
en  1198,  mort  en  1218. 
Sa  seconde  femme. 
Marie  fille  de  Henri  le; 
vertueux ,  duc  de  ^ra- 
bant ,  mort  fans  poAé-  > 

FRÉDÉRIC  II, duc 


PJIPES, 


INNOCENT  IIK 
H98 , ,  qui  ietta  un  in- 
terdit fur  la  France. 
Sous  lui  la  croifade  con- 
tre les  Albigeois* 


HONORIUS  III, 
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EMPEREURS. 
de  Susd)e>  roi  des  deux 
Sicilcs ,  né  le  %6  Dé- 
cembre 1193  5  empereur 
en  1211 ,  mort  en  njo; 
le  13  Décembre.  Ses 
FEMMES.  Copfiance^  fille 
d'Alphonfeil,roi  d'A- 
ragon.  Violente,  fille  de 
Jean  de  Brienne  roi  de 
Jerufalem.  IfabelUy  fille 
de  Jean  roi  d'Angleter- 
re. Ses  enfans.  Henri , 
toi  des  Romains,  mort 
en  prifon  en  1136.  Co/ï- 
,  rad,  depuis  empereur, 
père  de  Conradin ,  en 
qui  finit  la  maiibn  de 
Suabe.  Henri  ^  gouver- 
neur de  Sicile.  Marpie- 
ritej  époufe  d'Albert  le 
dépravé,  landgrave  de 
Tliuringe  &  marquis  de 
-  Mifnie.  DE  ses  mai- 
tresses,  il  ent  En^io 
roi  de  Sardaigne.  Man' 
fredo  roi  de  Sicile.  Fré» 
deric  prince  d'Antioche. 


CONI^ADIV,emp; 

en latOj^toort  en  12541 
Sa  femmE^  Elifdbeth 
fille  d*Othon  comte  Pa- 
latin. Son  fils.  Conra-- 
din  duc  de  Suabe ,  héri- 
tier du  royaume  de  Si* 
cile  ,•  à  qui  Charles 
d'Anjou  fit  coupél^:  h 
t£te  a  l'âge  de  dix-fept 
ans,  le  %^0&çbst  1268e 


P^PES.  xr 
1126,  commença  à  s'é- 
lever contre  Frédéric 
IL 

GREGOIRE  IX. 
I2i7>  chafTé  encor  par 
les  Romains,  excom- 
munia ât  crut  dépofer 
Frédéric  II. 

CÇLESTIN  IV. 

'Innocent  IV. 

1243.  excommunia  en- 
cor Tréderic  II.  &  crut 
le  dépofer  au  concile  de 
Lyon. 


ALEXANDRE  It. 

12^4,  qui  prctegea  le» 
moines  mendians  cort- 
tre  rUniverfitéde  Paris. 

URBAIN  IV.  1261, 
il  fut  d'abord  favetier  a 
Troyes  en  Chimipagne. 
I!  appell'a  îe  premier 
Charles  d'Anjou  ï  Na- 
plès. 

CLEMENT  IV: 
1^64,  on  préund  qtt'il 


Digitized  by  VjOOQIC 


xvj  EMPERBUJfS. 

(  Alphonse  X ,  roi 

d'Efpagne,  &  Richard 
duc  de  Comouaille ,  fils 
de  Jean  fans  terre ,  tous 
deux  élus  en  1x57 ,  mais 
ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  empereurs.) 

28. 

RODOLPHE,  com- 
te de  Habsbourg  en  Suif- 
fe*  tige  de  la  maifon 
d'Autriche ,  né  en  iai8 , 
emp.  en  1273  »  ï^ort  en 
1291.  Ses  FEMMES.  An- 
ne Gcnrude  de  Bohen- 
berg.  Agnès  ^  fille  d'O- 
thon  comte  de  Bourgo-^ 

§  ne.  Ses  enfans.  Alben 
uc  d'Autriche,  depuii 
empereur.  Rodolphe  ^ 
qu'on  a  cru  duc  de  Sua-^ 
be.  Hermann  ,  qui  i^ 
noya  dans  le  Rhin  à 
l'âge  de  dix -huit  ans, 
Frédéric^  mort  fans  lig-» 
née.  Charles^   mort  en 


PjIPES. 

coof^ilYa  Taflaffins^t  dj^ 
Conradin  &  du  duc 
d'Autriche  par  la  mi^^i 
d'un  bourreau. 


\ 


GREGOIRE  t. 
1271 1  il  donnA  des  rè- 
gles lévères  pour  U  X%r 
nue  de^  conclaves. 

INNOCENT  V. 
X276. 

ADRIEN  V.  \vj$. 

JEAN  xxi;  x%il^ 
on  dit  qu'il  était  au<^z 
bon  médecin* 

NICOLASIILjL^TTt 
de  la  maifon  de^  U rfiiif  : 
on  dit  qu'avapt  d^  mou^ 
rir  il  confeiUa  l^s  véprf  s 
ûciUenn^a. 

MARTiN  IV.  iM. 

Dès  qi^'il  fut  pape  ,  il  le 
fit  élire  féji^teur  de  Ro- 
me pour  y  avoir  plu* 
dautôfité.  '  : 

HONQRIV$IV. 
1285^  de  la  maifon  4^ 
Sa      "       *  '  idf$ 

Fi 
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EMPEKEUÉS. 
fils  de  Charles  I,  roi  de 
Naples  &  de  Sicile.  JV/^r- 

fuerite ,  femme  de  Théo- 
oric  comte  de  Clèves, 
Catherine  ,  mariée  à 
Othon  duc  de  la  Baviè- 
re mférieure  ,  fils  de 
Henri  frère  de  Louis  le 
févèrc.  Euphémie ,  ïtîi' 
gieufe. 


.       19.    , 

ADOLPHE  DE 
WASSAU,  emp.  et> 
Î102,  morteiriaijS,  îe 
%  JuHlet.  Sa  femmf. 
hnapney  ififTe  die  Jerlac^ 
Comte  delïnAotM'g,  Ses 
yWFANS.  Nenti  ^  mort 
teinte.  Robert d^'^Çhrx, 
JerUch  de  Naffan.  Vd-- 
drame.  Adolphe»  AdéM- 
^.  hrragmc.  Matitfdr. 
PÂiifppn 

5a 

ALHERTLd'Autri- 

elle ,  empereur  en  1298, 
tnort  en  1308.  Sa  fem- 
MF.  EliCafeth  .  fille  de. 
Menard  tfec  de  Carin- 
thie&  comte  de  TixoL 
Ses  EîfFANS.  Frédéric  \q 
beau,  depuis  empereur^ 
Albert  te  âg/e; ,  duc 
tfAutrichr. 

JIENRI  Vn.  dr  h 


PAPES:    xtÇ- 


CELlSTINV..iaî|iy 
Benoit  Caietan  lkûpeT«i. 
Ibada  d^àlkH^wap. 

BONIFACE  Vin. 
(  Benert  Cftietoii')  i^s^ç^^ 
Uen^ma  fo«i  prMéce^» 
feur  ^  exconmMra^PkU 
Uppe  le  Eel^  s^itmtuia 
makre  de  tons^  hst ow^ 
fit  porter  det»  épéesde^ 
Tarn  kfi ,  mr»  deim  cmim 
ponnes  Air  fa  t^ ,  fie 
institua  le  jubilé-» 

CLEMENTV.fBcii 
trand  de  Gott)  Border 
lois,  1308^^  pooriuifTic 
les  lempliers.  \\  eft  dit 
qu'of»  Temkit  i  fa  cour 
toupet  bénéfices» 
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^xfvivi  EMPEREURS. 

maifon  de  Luxembourg, 
emp.  en  1308,  mort  en 
13 13.  Ses  femmes.  Mar^ 
guérite,  fille  d'un  duc 
oe  Brabant.  Catherine, 
fille  d'Albert  d'Autri- 
che, fiancée  feulement 
avant  fa  mort.  Ses  fn- 
-FANS.  Jean  roi  de  Bo- 
hême. 

32. 

.  LOUIS  V.  dé  Baviè- 
re,  emp.  en  13x4,  mort 
en  1^47*  Ses  femmes. 
JBéatrix  de  Clau^au. 
Marguerite ,  comtefle  de 
Hollande.  Ses  enfans. 
Xtfttix  l'ancien ,  margra- 
ve de  Brandebourg. 
Etienne  \t  bouclé,  duc 
de  Bavière.  Mechtilde, 
(emme  de  r  réderic  le  fé- 
vère,  marquis  de  Mif- 
nie.  Elifabeth ,  mariée  à 
Jean  duc  de  la  Bafle-Ba- 
vière.  Guillaume  comte 
de  Hollande  par  fa  mè- 
re ,  devenu  furieux.  Al- 
hert,  comte  de  Hollan- 
de. Lûuis  le  Romain , 
marquis  de  Brande- 
bourg. Othon^  marquis 
de  Brandebourg,  ' 


TAPES. 


JEAN  XXn.  1316, 
fils  d'un  favetier  ,  de  Ca- 
hors ,  nommé  d*Eus ,  qui 
paffa  pour  avoir  vendu 
encor  plus  de  bénéfices 
que  fon  prédéceffeur ,  6c 
qui  eut  un  grand  crédit 
dans  l'Europe ,  fans  pou* 
voir  en  avoir  dans  Ro- 
me. 11  réfida  toujours 
vers  le  Rhône.  41  écri- 
vit fur  la  pierre  philofo* 
phale ,  mais  il  l'avait  vé< 
ritablement  en  argent 
comptant.  Ce  fut  lui  qui 
ajouta  une  troifiéme 
couronne  à  la  tiare.  On 
l'accu  fa  d'héréfie  ;  ce 
fut  lui  qui  taxa  la  ré- 
miffion  des  péchés:  cet-r 
te  taxe  fut  imprimée  de* 
puis. 

BENOIT  Xn.(Jac. 
ques  Fournier  )  1334, 
réfide  à  Avifi^ïon, 

CLEMENT.  VL 
[Pierre  Roger]  1342. 
réfide  à  Avignon  ,  qu'a 
acheta  de  la  reine  Jean* 
net  . 
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EMPEREURS. 

33- 

CHARLESIV.de  la 

maifon  de  Luxembourg , 
né  en  iji6,  empereur 
en  1347,  mort  en  1378. 
Ses  femmes  Blanche  de 
'  Valois.  Anne  Palatine. 
Anne  de  Siléfie.  Elifa- 
hetk  de  Poméranie.  Ses 
IKFANS.  Vencefias^  de- 
puis empereur,  Sigif- 
mohdy  depuis  empereur. 
Jean^  marquis  de  Bran- 
debourg. 

3f 

VENCESLAS,né 

en  1361 ,  emp.  en  1368, 
•dépofé  en  1400 ,  mort  en 
,1419,  Ses  femmes,  y^tf/z- 
ne  6c  Sophie  de  la  mai- 
fon de  Bavière  :  fans 
pçfiérité. 


3Ï- 

ROBERT,  comte 
Palatin  du  Rhin,  emp. 
en  1410*  Sa  FEMME.  Eli- 
fabethy   fille  d'un  bur- 

frave  de  Nuremberg, 
ES  ENFANS.  Robert  , 
mort  avant  lui.  Loiùs  le 
barbu  &  l'aveugle ,  élec- 
teur. Frédéric  ,  comte 
de  Hamberg.  Elifabeth , 


PuiPES      xîx 


INNOCÈNTVI; 

(Etienne Aubert)  i^z 
réfrde  à  Avignon. 

URBAIN^^.  (Guil- 
laume Grimaud  (  1 362  , 
réfide  à  Avignon.  11  fit 
un  voyage  à  Rome  , 
mais  il  n'ofa  s'y  établir. 

GREGOIRE  XL 
[  Roger  de  Momon  3 
1370,  remit  le  St.  Siège 
à  Rome ,  où  il  fiit  reçn 
comme  feigneur  de  la 
ville. 


Grand  fchifme  qui 
commence  en  1378, en- 
tre Prienano,  URBAIN 
VL&  Robert  de  Genè- 
ve CLEMENT  VIL 
Ce  Ichilme  continue  de 
compétiteur  en  compé- 
titeur juiqu'à  1417.  Ja» 
mais  on  ne  vit  plus  de 
troubles  &  plus  de  criâ- 
mes dans  Péglife  chrê* 
tienne. 
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XX  EMPEREURS. 

mariée  à  un  duc  d'Au- 
triche. Agnès  à  un  com- 
t«  de  Glèvesv  Marpttritt 
à  un  4up  de*  Loiraioe. 
Jean ,  cointd  P^latijQ 
Zimmeren. 

36. 

70SSE ,  marchais  de 
Brandebourg  &  ck  Mo- 
^vie  ,  emgeceur  en 
X4;a9  mon  trol^  w>i$ 
après* 

37-      . 

SIGISMOND,  frère 

de  Venceflas ,  né  en 
1368 ,  empereur  en  1411, 
mort,  en  14 J7.  Ses  fem- 
mes; Marie  ^  héritière 
de  Hongrie  ôç  de  Bo- 
bêtne.  Barba  ^  conajtefFe 
de  SiHé.  Ses  ekfak$. 
Elifabeth ,  fitle  de  Ma- 
tie,  héritière  de-Hon- 
jgrie  &  de  Bohême ,  ma- 
riée à  l'empereur  Albert 
fécond  d'Àutrithe.   * 

38.     . 

ALBERT  IL  d'Au- 
triche ,  né  en  i399.emp. 
en  1438.  mort  en  1430. 
Sa  fem.  Elifabeth ,  nlie 
de  Sigifmond ,  héritière 
de  Bohême  6c  de  Hon- 
grie. Ses  enfans.  Geor^ 
ge^  mort  jeune.  Anne  ^ 
mariée  à  un  duc  de  Saxe. 
Elifabeth  à  un  prince  de 
Pologne.  Ladifias  Pof- 


Pul^P^ES. 


MARTIN  V.  (Co- 

lonna  )  1417  •  ^îu  par  le 
conjcile  deC<M»ÛAw;A^  11 
pacifia  Rome  &l  recou- 
vra beaucoup  de  domàB- 
nés  du  St.  Siège. 

EUGEJ^ElVsCGoft. 
deUnere  >  1431.  On  1^ 
crtï  fris  de  Gr^oîre  XII 
Tun  des  papes  du  grand 
fchifme.  Il  triompha  du 
concile  deBâle,  qui  le 
dépofa  vainement. 
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EMPERKMIS. 
-ehmne^  roi  ^  Badine 
<&  de  Hotigne. 

;  ^FRÉDÉRIC  D'AU- 
TRICHE^ Tiéfen  1415^ 
<ftfhper6ur(en  1440 ,  mort 
4éh  ai^3«  Sa  femme. 
iEiéçnore  ,  âUe  du  roi 
de  Pôptu^al.  Sbs  'tif»- 
m^NS.  Makmilien ,  «^- 
l^is  ^en^réur.  Cuné^ 
^iiJtf^inarite  à  un-duc 
4le  >Bai^ièi^. 


MO.'         .     '   -M 


PjÎPES. 


NICOLAS  V.jTSar- 

zame)  1447;  c'^ft  Itn 
qui'fit  le  concordat  avec 
leinpiFe,  x^ 

CALlXtElII.CBof 
£ia!)  145^5;  -il  ^ï^voya 
le  premier  des  galères 
concre  \&&  Ottomans» 

PlEÏÏ.(EnéasSi1. 
vius 'Pkolomlni  )  1458^ 
il  ^écriyit  xlans  le  tems 
du  concile  deBâle  con^ 
tre  le  ^pouvoir  du  Su 
Si^.,  6c  fe  lécraâa 
^mnt  pape» 

7  A^  II.  (Barbi 
Viiiitiea)  .1464  ;  il  au^- 

tmenta  le  nombre  &  les 
onneurs  des  cardi^ 
naux  ,  inftitiia  des  jeux 
publics  6c  des  frères  mi- 
nimes* 

SIXTE  IV.  (  de  la 
Royère)  1471;  il  encou- 
ragea laconiuration  des. 
Pazzi  contre  les  Médi- 
cis.  Il  fit  réparer  le  pont 
antonin ,  &  mit  un  im- 
pôt fur  les  courtifannes* 
INNOCENT  VIIU 
(  Cibo  )^  1484  .  marié 
'avant  d'être  prêtre ,  & 
ayant  beaucOOlx  dfeu* 
fous.-  ■  —  .:;- 


Digitized  by  VjOOQIC 


îtxîi  EMPEREURS. 

4*Autriche',  né  en  14595 
roi  des  Romains  en 
14S6 ,  emper.  en  1493 , 
mort  en  1519 ,  le  12 
Janvier^  Ses  femmes. 
Marie  ,  héritière  de 
Bourgogne  &  des  Pays- 
Bas.  Itlanche  •  Marie 
Sforce.  Ses  ekfans. 
Philippe  le  beau  d'Au- 
triche ,  Toi  d'Efpagne 
par  fa  femme.  François , 
mort  au  berceau.  Mar^ 
guérite ,  promife  à  Char- 
les VIII,  roi  de  Fran- 
ce ,  gouvernante  des 
Pays-bas  .mariée  à  Jean 
£ls  de  Ferdinand  roi 
d'Efpagne,  &  depuis  à 
Philibert  duc  de  Savoie: 
îl  n'eut  point  d'enfans 
(de  Blanche  Sforce;  mais 
il  eut  fix  bâtards  de  ks 
maîtrefles. 


41. 

•  CHARLES^UINT, 

né  le  24  Février  15Q0; 
roi  d'Eipagne  en  1^16, 
emper.  en  15 19;  abdi- 
que  lé  a  Juitt  isf6, 


PulPES. 

i(  Borgia)  1459  y  ^^  ^^^ 
naît  adez  ia  maitrefle 
Vanofia,  fa  fille  Lu- 
crèce ,  fon  fils  le  duc 
de  Valentinois,  &  les 
voies  dont  il  fe  fervit 
pour  ragrandiflement 
de  ce  fils .  dont  le  St; 
Siège  pronta.  On  l'a 
mal-à-propos  comparé 
à  Néron  ;  il  eft  vrai 
qu'il  en  eut  la  cruauté; 
mais  il  ne  fut  point  par- 
ricide y  de  i\  eut  une 
politique  |auffi  adroite 
que  la  conduite'de  Né- 
ron fut  infenfée. 

PIEIII.(Picolom:ni) 
1503  ;  on  trompa  pour 
rélire  le.  cardinal  d'Am- 
boife  f  premier  minif- 
tre  de  r  rance  ,  qui  fe 
afluré    de-  la 


croyait 
tiare. 
JULES 


IL  (de  la 
Rovère  )  1503  ;  il  au- 
gmenta l'état  eccléfiaf* 
tique.  Guerrier  auquel 
il  ne  manaua  qu'une 
grande  armée. 

LÉONX.(Médicis) 
15 13 ,  amateur  des  arts  p 
magnifique^voluptueux. 
Sous  luila  religion  chré- 
tienne eft  partagée  en 
plufieurs  feâes.  >« 

ADRIEN  VL(Flo. 
Tent  Boyens  d'Utrecht) 
1^21  ,  prii:epteur  de 
Cha/)es  Quint.  Haï  dei 
RomaîAs  coimme  éiraa« 
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EMPEREURS. 

mort  le  ai  Septembre 
1558.  Sa  femme.  Ifa- 
helLc  ,  fille  d'Emanael 
*roi  de  Portugal.  Sts 
EKFANS.  Philippe  II 9 
roi  d'Efpagoe ,  Naples 
&  Sicile ,  duc  de  Mi- 
lan ,  fou  veraîn  des  Pays- 
Bas.  Jeanne,  mariée  à 
Jean  infant  de  Portugal^ 
Marie ,  époufe  de  l'emj 
pereur  Maximilien  I^ 
ion  coufin  germain*  Ses 

BATARDS       RECONNUS 

SONT  :  Don  Jean  d'Au-: 
triche^  célèbre  dans  la 
Çuerrc  ,  &  Marguerite 
d'Autriche  mariée  à 
Alexandre  duc  de  Flo- 
rence ,  &  enfuite  à  Oc- 
tave duc  de  Parme.  On 
a  foupçonné  ces  deujj^ 
enfan»  d'être  nés  d'une 
princeiTe  qui  tenait  de 
l^rès  à  Cn«M:les*Quint, 


'P'I^V 


M 


T&RDINANDL 
1  frère  dé  QurlesiQuisit  ^ 


P^PES.    xxîij 

ger.  A  fa  mort  on  écri- 
vit fur  la  porte  de  fon 
médecin  i  Au  libérateur 
de  la  patrie. 

CLÉMENT  VII. 
(  Médicis)  1523 ,  de  fon 
tems  Rome  eA  laccagée, 
&  l'Angleterre  fe  dé- 
tache de  réglife  romai- 
ne. On  lui  reprocha  d'ê- 
tre bâtard ,  &  d'avoir 
acheté  le  pontificat  ;  ct% 
deux  reproches  étaient 
très  fondés. 

PAUL  m.  (Famèfe) 
1534  ;  il  donna  Parme  & 
Piailance  »  &  ce  fut  un 
fuiet  de  troubles.  Il 
croyait  à  Taflrologie  ju- 
diciaire plus  oue  tous 
les  prmces  de  fon  tems* 

JULES  IIL  (Ghioc- 
chi  1550  5  c'eft  lui  qui 
fit  cardinal  fon  porte*- 
filage  ^  qu'on  appella  le 
cardinal  Simia»  Il  naf- 
fait  pour  fort  volup- 
tueux. 

MARCEL  IL  (Cer. 
vin  )  i«5 ,  ne  fiége  que 
douze  lours. 

PAUL  IV- (Carafe) 
155^  ,  élu  à  près  de  80 
ans.  Sies  neveux  gou^ 
vernèrent.  L'inquihtion 
fut  violente  à  Rome» 
6c  le  petiple  après  fa 
mort  brûla  les  prifoos 
de  ce  tribunal^ 

PIEiV.(Medequ!no) 
^SWt  '^  fitétrax^r  le 
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né  le  lo  Mars  1503^  roi* 
4ies  Romains  en  11^31, 
^nyikereurân  19^69  mort 
4e  25  Juilleit  1^64.  Sa 
t^ElviATE.  Jinne  ,  fteur 
ide  Louis  roi  :de  Jion^. 
.grie  &  deJ3ohéme;<lL 

-EN  *BUT    QpWEE    EW- 
-FANS.  Maximilien^Àt' 
'pai$  iem^nâur.   Eljfa- 
^beth  ,  mariée  à  Sigii^ 
imond-Augufle  roi  dej 
rPcflogne.  ^/le  au  duc' 
de  Bavière  Albert  V. 
Marie  à  Gnillaunte  duc. 
•de  Juliers.  Mngdelaine , 
ffeligieuie.  Catherine  qui 
époufaeapremières  no- 
ces  François    duc    de, 
>Mantoue,  &  enrfecon- 
.  xLes  .Sigifmondr  Augufte; 
roi  die  Pologne  ,  après 
;  lia  mort  de  fa  fo^ur.  Eléo^ 
^nor€  ^  iiiûiriée  à  Guil- 
laume duc'de  Mantoufc  j 
Marguerite  ^  nsligieufe^ 
^arke  ,.    époufe  i  d*Al-| 
phonfe  II  duc  de  Fer-' 
-ram*  ift'/ihtfi'niîJgteure^ 
itjfomk^  époufe^iefFoani 
cois  duc  .de  ^Florence.' 
{JPeniih4nd,9^  duc  é^  Ti^ 
rrolv  Charles.^    duc  ide- 
-'Sttrie.  Jtanne  iirl/rfitk  & 
•mortes  data^renfiuicel 
.  -,  .•         * 
^V  I 

maximilben'  Ilf 

tf  Autriche  ,  né  le  » 
•/Août  ■t5l^,  ^eirip:  en 
0 j)&(^,imK)rt Ue  ]a>X^fti 


îPjÉP'ES. 
cardinal  CarafFa  neviSU 
de  Paul  IV,  A  lejié- 
potiune  fous  Jiui  domiiî^ 
4iomme  fous  <£>n4irédé- 
cefTftUfW 


PIEV4*GifleriDo. 
minicain]  1566:  il  fit 
i)â{rer'>Zoàiâiéti3Car- 

Jg^li&sgaltoiiia.Jl 
1J76. 
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EMPEREURS. 

ij^ô»  Sa  femme.  MarU^ 
fille  de  Charles-Quint. 

li  EN  EUT  QUINZE  EN- 
CANS* Rodolphe  ,  depuis 
emp.  L'archiduc  £rfur/^. 
Mathias  ,  depuis  empe- 
reur. L'archiduc  Maxi- 
milien.  Albert ,  mari  de 
l'infante  Claire-Eugé- 
nîe.  Vencejlas  ,  mort  à 
dix-fept  ans.  Anne, 
époule  de  Philippe  fé- 
cond roi  d'Êfpagne.  Eli- 
faheth^  époule  de  Char- 
les IX  roi  de  France* 
Marguerite,  religieufe, 
6c  ux  enfiuis  morts  au 
berceau. 


RODOLPHE  IL  né 

le  18  Juillet  1Ç52 ,  emp. 
en  1 5*76,  mort  en  i6ilk 
le  10  Janvier,  ^^^?^ 
TEMMES  ;  mais  il  eut 
cinq  enfans  naturels. 


PAPES,      zxr 

ent  de  grands  démêlés 
avec  la  reine  Elifabeth. 
GREGOIRE  XIIL 
[Buoncompagno]  1572. 
La  première  année  de 
fon  pontificat  eft  fii- 
meufe  par  le  maflacre 
de  la  St.  Barthelemi.  Oa 
en  fit  à  Rome  des  feux 
de  ioie.  U  donna  à  Jac- 

Î[ues  '  BuOBcompagno 
on  bâtard  beaucoup  de 
biens '^&  de  ^^nités^^ 
mais  il  ne  dénvembra 
pas  l'état,  eccléfiafttqu* 
en  ik  £ireur* 


SIXTE  V,  fils  d'ait 
pauvre  yf^eron  nom- 
mé Peretti ,  1585 ,  acLe-c 
va  réelife  de  St.  Pierre  r 
I  embellit  Rome  ,  laifla 
cinq  millions  d'écus  dansi 
le. château  St.  An^  en: 
cinq  années . de  Rouver* 
nement. .   ' 

URBAIN  VIL  [Crf- 
tagna]  i<oo. 

GREGOIRE  XIV. 
[Sfondrat]  1590,  en- 
voya du  fecours  à  lai 
ligue  en  France. 

INNOCENT  IX. 
r  ^amiquatro  J   koi.    •. 

CLEMENT  VI IL 

[  Aldobrandin]  i^;  il 

donna  rabfoliMion  &  la 

di;(cipline    au.   roi   de 

B 
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45- 

MATHIAS,frèredc 
Rodolphe,  né  en  15579 
le  04  Févriec,  èmp-  en 
1612  5  mott  en  1619  9  ^^ 
ao  Mars.  Sa  femme. 
Anne ,  fille  de  Ferdi- 
nand du  Tirol  :  fans  poA 
térité. 

46. 

FERDINAND    II. 

£ls  de  Charles  archiduc 
'  4e  Stirie  &  de  Carîn- 
thie,  &  petit -fils  de 
TempereurFerifinand  I , 
né  en;i57S,  le  9- Juillet, 
emp.  ei^  1619  ,  mort  en 
1637,  le  15  Fév.  Ses 
HEMMks*  Màrit-Amu ^ 
fille  de  Guillaume  duc 
de  Bavière.  Eléonon, 
fille  de  Vincent  duc  de 
Idantoue.  Ses  snfans 
d'Anne.  Jean-Charles, 
mott  à  14  ans^  Ferdi- 
nand.,,ûe^vfis^  empereur,; 
Mariée  Anne  ,  époUfe  de 
Maximilien  duc  de  Ba- 
yàhreXecUe^Renée,  ma- 
née  à^  Uladiflas  roi  dç 


Pulpes. 

France  Henri? IV,  ftr 
le  dos  des  cardinaux  du 
Perron  &  d'Offat.  Il 
s'empara  du  dtiché  de 
Ferrare. 

PAULV.LBorghefe] 
1605  9  ^  excommunia 
Venile ,  Srs'en  repentit. 
U  éleva  le  pilais  Bov-^ 
ghefe, &C  embetlitRo^ 
me. 


GREGOIRE  XV; 
(Ludovifio)  \6%i9  'A 
aida  à  pacifier  les  trou-^ 
blés  de  la  Valteline. 

URBAIN  VHL(Bar- 
berino)  Florentin ,  1625; 
il  pafla  pour  un  bon  poè- 
te latin  tant  qu'il  régna. 
Ses  neveux  gouvernè- 
rent ,  &  firent  la  guerre 
au^uc  de  Parme. 
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laumi^  qui  eut  plofieurs 
évêchés.  ChrifUncyxnont 

i-  '47^  '.  '     \. 

FERDINAND  IIL 
fié  en  i6û8 ,  i)  luîlUt , 
èmp.  en  1637 ,  mott  ei^ 
1657^  Ses  fbmmss.  MéH- 
n€  •»  Anne,  ,fiJle  de^  Pfai-« 
Hppë  Ultoï  d'Eipagne, 
Marie  -  Léopoldine^  SUe 
db  liopold  ardiumc  du 
Tiroi*  EUonixre  «  fille  de 
Ç&arles  II  ducdeMan- 
toue.  Sis  enfaks«  Ffr- 
Jittond  ,  roi  des  Rq« 
màinsy  SM>n  à  ai  ans. 
àêarie^jinmef  épeuiè  de 
PhâîmlVroid'Efpa^ 

re.  Pàilipp^-^jêuâu/tin 
MMcimùffm^Tmmas^ 
morts  w  dans  Kenfiuice* 
Léopold^t  depuis  empe^ 
reuv^Mark^  morte  a« 
berceau.  CàarU^Jqfiefâ  , 
éréqùe  de  Faffra.  T:fa^ 
fèfe^^idsrUt  morte  fsune. 
f/laitOîl^Mitrie^quî  étant 
veO'^e  deMîc&el  rdi  <ie 
Poloene  ,  époiifa:Chai^ 
les  ^i|c  ule  X«ominc|. 
Marie- Anne  ^  femme  de 
réleâeur  Palatin.  Fer^ 
dinand-Joftph  ,  mort 
dans  Tenfance* 

LÉOPOLD ,  n*  en 
1640  f  leç'uîOf  «<np« 


PAPES. 


INNOCENT  X- 

(  Pampliilî  }   1644^  foQ 

iponsincat  fat  longtems 

^Yemé     par    Uona 

[Olknpia  &  belle-feear, 

ALEXANDRE  VIL 

(Chàgi)  1655;  il  fit  do 

nomreanx      endMlîffie* 

àRome« 


/.CLÉMENT  IX. 
(iloipigliofi  ^ .  1667.  ^  U 
B  2 
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txm  EMPEREURS. 
en  1658,  mort  en  1705, 
le  5  Mai.  Ses  femmes. 
Mareuente-Thérèfi ,  fille 
dePÏiilippelVroid'Ef. 
pagne.  Claudc-^Félicitc , 
fille  de  Ferdinand-Char- 
les dttc  de  Tirol.  Éléo' 
non  -  Mdgdeldinel  filte/ 
de  PhiUppe-GuiifaDime: 
comte  Palatin,  dac  de' 
Neuboufig.  SesésfaUs 

DB  MARGUERlii-TÀi- 

jt  ÈsE.  Ferdinand-  f^inc^ 
ÀWjittuxrt  au  bercea»;: 
Marie- Atttcàncue^  épocH 
fe  de  Maximilien-Ma- 
rie  élefteur  de  Bavière. 
Trois  autres  filles  mor- 
tes dans  Tenfance.  En- 

FANS       D'EtiONORE- 

Magdelaine  de  Neu- 
BOURG.  Jofeph^  depuis 
empereur.  Marie-Elifa- 
beth»  gouvef«ante  des 
Pays-Bas*  I^eopold-Jo- 
/ephiTtiort  dans  l'enfence. 
Marie- Anne ^k^oviit  de 
Jean  V  roi  de  Portugal. 
Marie  -  Thércfe ,  morte  à 
douze  ans.  Charles  ^Ôl^' 
puis  empereur.  Et  trois 
filles  mortes  ieunes. 

4^ 
JOSEPH,  né  en  1678, 
te  26  Juillet  ,  roi  des 
Romains  en  1690  à  Tâge 
de  douze  ans ,  empereur 
en  1705  ,  mort  en  1711» 
le  17  Avril.  Sa  femme. 
AméPui' ûllé  du  duc 
Jcw-Fréderic  de  JianO-r 


P^PES.   ' 

voulut  rétablir  à  Rome 
Tordre  dans  les  iîsmn- 
oes.-..    ';  ^  :     .^/:      .:> 

CLEMENT  X.(At 
tieri)  lô/O-T'ic  fontems 
commença  la  querella 
delà  f égale ëii'^râikë. 

INNOCENT;  Xli 
(Odefçalchi)  1676;  tt 
fut'!foûiours  Tennelnn  dd 
LodiKiXlV,,&'  prit  lé 
parti  de^rénipereur  Léœ 
pold*  '  '  ^  À  - 
ALEXANDRE  VilTj 
(Ottoboni>i68o.:'   • 

INJ^OCENT  Xrii 
(  Pknatelli  )  i6gt.  l\ 
confeilla  au  rpi  d'Ef- 
pagne  -  Charles  11^  foit 
teftament  .en  faveur  de 
la  maifoQ  de  Framié«  I 

CLEMENT  MiCAb 
}>ano]  1700^;.. il  recOn* 
AUtt  mal^é  dm  )Cbaides 
VI  jroi  d'Efpagnei  C'eft 
lui  qui  .fiilmina,  ^  Celon 
Texpçeifion  iialienne^^ 
cette  fameuiebiiUe  U^ni^ 
geaitus,  ^  qui  a  .^âDv^tt 
îe.St.  Siège  d'©pp«obg« 
&  de  ridkùle,Xelon:Fo- 
-piniph  d'une  ^  .grandt 
partie  de  TEuropek  *  \ 


.  i: 
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vre.  Sis  enfans.  Marie- 1 
Jhfifkim^mmkt  à  Fré^ 
denc-Augûftè  roi  de 
Pologne  9  éledeur  de 
Saxe.  Léopold'Jofcph , 
inort  au  berceau.  Ma- 
rifr-^fnélic ,  mariée  au 
prince  éle6loral  de  Ba- 
rière. 


50- 
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CHARLES. VI,  né  en  1685 ^  le  i  Oeto^ 

hre  ;  empereur  en  1711  9  mort  en  i74p.'SA 
v^^étffL^.  Elifabttk-rCkT'iftint  .  £lie  de  Xonis- 
Rodolphe  duc  de  Brunfvict.  Ses  enfans.  Léo* 
pold^  mort  dans  Tenfànce.  Maric^Thérèft  ^  ffcà 
époufa  François  de  Lorraine  le  la  Février  17^6. 
Marie-' Anne  ,  mariée  à  Charles  de  Lorraîne. 
Marie-' Amélie ,  .morte  dans  l'enÊmce.  CHARLES 
yiiîi(  le  iffm^  prince  de  lamai&A  d'Autricht;» 


B) 
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VE  R  S    TE  CNIQ  ÛES, 

;QVI  CONTIENNENT  LA  SUITE  CHttONOLpGX* 
QUE  DES  EMPEREURSi/ET  LES  PRI^CIl^U^ 
iVÉKEMENS  DEPUIS   CjHARLEMAGNE. 

C'     -     ■      .         .    i     ,   i.    :     tr     .       .-••.';  'Hù^ 
H«leitia^  ctt  huit  ctûtrénouveHe  l'Emj^îre^i  '  ^  î 
Fait  couronner fon fils 5  en  quatorze ilexpire. • 
hool»  en  tremettoispar  despoèuiçs  ]ugé».      /        ^ 
P^uii  &c  4e  péwétt  4ansSot|[;t>08  eft  phargé.  . 
Rét^li ,  toûfours  faible ,  il  ««pire  en  ijuaraote^  ^ 

LothatreeftmomeàPrumcinti  aiis  àpirès-^inipuulici  ^ 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 
Le  Chauve  lui  fuccède  &  meurt  au  mont  Cenis. 
Le  Biguc ,  fils  du  Chauve ,  a  TEmpire  une  année. 
Le  Gros  fournis  au  pape  -,  ô  dure  detoiée  » 
En  l'an  quatre-vingt-fept  dans  Ttbur  dépofé. 
Cède  au  bâtard  Arnoud.  fon  trône  méprifé. 
Amoud  (acre  dans  "Rome  ainfi  qu'en  LombarcUe  ; 
Finit  avec  le  fiécle  en  quittant  lltalie. 

Dixième  JUcU. 

jLiOuis  le  fils  d^Arnoud ,  quatrième  du  nom. 
Du  fang  de  Çbarlemagne  avorté  réjeton , 
Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 
On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconîe* 
On  voit  en  neuf  ccpt  vingt  le  Saxon  roifeleur , 
Henri  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu'empereur* 
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y-ERS   T  EC  N  IQ^U  E  êr^joac^ 
O^ioa  que  fes  faccès  font  grand  prince  &   grand 

^  &omme> 

En  Tan  fobtante-detut  (e  rend  maître  de  Rome* 
Rome  au  dianéme  ISéde  en  proie  à  troiÀ  Othont  i 
Gémit  dans  le  fcandale  &  dam  les  fad^ioni, 

OniUmt  Jlécle. 

OAint  Hfioti  de  Bavière  en  Tan  trow  après^tllé , 
Puis  Conrad  le  61iqae«  Henri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre ,  pieds  nuds ,  fims  foeptre  fans  pouvoir. 
Demande  au  fier  Grégoire  un  ^làrdon  inutile  ; 
Meurt  en  mille  cem-£x  à  Liège  fim  antei      '    ' 
Détrôné  par  ion  fils  &  par  lai  détecté» 

Doi^téme  fiicU. 

JLâ  E  cinquième  Henri  «  ce  fils  dénativé  % 
Sur  le  trône  foutient  la  cau£e  de  fon  père. 
Le  pape  en  vingt  &  deux  foumet  cet  adverfaire« 
Lothairele  Saxon»  en  vingt-cinq  couronné f. 
Baife  les  pieds  du  pape  à  genoux  proiterné  » 
Tient  Tétrièr  ûcré ,  conduit  la  ùime  mole. 
L'empereur  Conrad  trois ,  par  un  autre  fcrupule , 
Va  combatcee  en  Syrie  &  s'^en  revient  battn  j 
Et  l'empire  Romain  pour  fbn  fils  ^  perdu. 
C'e^  en  cinqaante4eitx  ^e  fiatberoufle  règne , 
Il  veut  que  Italie,  j8c  leierve ,  &  le  craigne , 
Détruit  Milan ,  prend  Rome ,  ai  cède  au  pape  enfin; 
U  court  dans  les  iaints  lieux  combattre  Saladin  ; 
Meurt  en  qnatre-vingt*dix  :  fa  tombe  efi  ignorée. 
Par  Heori  ûx.  fon  fils ,  Niq^le  au  meurtre  efi  livrée  ? 
U  fai^  périr  le  fiing  de  fes  illufires  rois , 
Et  hui^m»  à  l£mpire  il  impofe  des  loix. 

.     -  ;  ..--  '  '   ''•* 
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TreiiUme  fiéek. 

JTHilippe  le  rtgent  fe  fait  bientôt  élire; 
Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  aflisffiné. 
Ochon  quatre  à  Bovine  eft  vaincu ,  détrôné  : 
Ce  A  en  douze  cent*  quinze.  Il  fuit  &  perd  TEmpire* 
De  Frédéric  fécond  les  Jours  trop  agités. 
Par  deux  papes  hardis  longtems  perfécutés, 
Finiflent  au  milieu  de  ce  ûécle  treizième. 
Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  ibprême, 
C*efl  en  -foizante-huit  que  la  main  d*un  bourreau 
Dans  Conf  vdin  ion  fils  éteint  un  &ng  fi  beau^ 
Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d*anarchte  « 
Dans  Tan  foixantè  &  treize  Habsboutg  plein  de  vertu  » 
Du  bandeau  des  céfars  a  le  front  revêtu. 
Il  défait  Ottocare  ,  il  venge  la  patrie  ; 
Et  de  fa  race  augufie  il  fonde  la  grandeur. 
Adolphe  de  Nafifau  devient  fon  fucpefifeUr: 
£n  quatre- vingt  dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  ua  combat  fou  empire  &  fa  vie. 

Quatorzième  fiécU. 

jTliLbert  fils  de  Habsbourg  eft  cet  heureux  vainqueur. 
Il  meurt  en  trois  cent  huit  &  par  un  parricide. 
On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  « 
Au  vin  de  Jefus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels  « 
Fit  périr  Henri  fept  aux  pieds  des  faims  autels, 
Dépofant,  dépofé ,  Louis  cinq  de  Bavière; 
Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'antipape  Corbière; 
Meurt  en  quarante--ftpt.  Charles  quatre  après  lut 
Fait  cette  bulle  d'or  qu'on  obferve  aujourd'hui. 
De  l'an  cinquante-fix  elle  efi  l'époque  heureufc,  • 
De  ce  père  fi  Kàge ,  héritier  ÎAfcnft 


dby  Google 


J^BRS    T  E  CN  IQ^&ES.    jxm^ 
Venceflas  eft  conmi  par  uftevie  aifreûfei  ' 

Mats  0tt  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 


R< 


QùiniUmc  fiécle. 


LObeit règne  dix  ans,  Joâe  moins  «hmeannét. 
Venceilas  traîne  ehcor  ùl  vie  infortunée* 
Son  frère  Sigifmond  moins  guerrier  que  prudent, 
rDans  Tan  quinze  finit  le  fchiûne  dX)ccidem. 
Son  gendre  Albert  fécond  ^  fagc ,  puiflant  &  riche , 
Fixe  le  tr6ne  enfin  ézps  la  maifon  d'Autriche, 
Frédéric  fon  parent  en  quarante  efi  élu: 
Mort  en  quatre-vingt-treize ,  &;  jamais  abfolu, 

S eiiiiiHi  ficelé.  \ 

3^E  Maûmilien  le  riche  mariage, 
£c  de  Jeanne  â  la  finlfipagne  en  héritage; 
Font  du  grahd  Charles-Quint  un  empereur  puiflam  ; 
Vainqueur  heureux  des  Lys ,  de  Rome,  &  du  CroifiTant. 
U  meurt  en  cinquante^huit  las  des  grandeurs  fuprêmes. 
Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes, 
.  Et  Van  foixante-quatre  il  les  laifie  à  fon  fils  s 
Rodolphe  en  quitta  deux, 

Dix-fepnéme  JUclcm 

Mathias  fut  afik 


Ën( 


douze  après  ûx.  cent  au  trône  de  TEmpire* 
Gufiave  Richelieu  la  fortune  confpire 
Contre  le  puiflant  roi  fécond  des  Ferdinands  » 
Qui  laifiTe  en'  trente-fept  fes  états  chancelans. 
Mttnfier  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifiéme. 

By 
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léopold  délivré  éa  fer.  des  Ottomans  ^ 
Expire  en  (ept  cent  cinq  Jk  Jofeph  Tan  onzième. 
Charles fix  en  quarante;  &leiang  des  Lorrains 
S^imît  au  iang  d'Autriche  «  au  trôae  des  Germaiai» 
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ANNALES 

DE 

U  E  M  P  I  RE 

p  i  V  V  i  s  , 

C  H  A  R  L  E  M  A  G  N  E. 
PREMIÈRE  PARTIE. 

1  N  T  k  O  I)  U  C  T  I  O  N, 

Jj^E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  h- 
Éice  de  1^  terre  ,  celle  qui  transféra -l'einpire 
des  Romains  à  Charlemagne  pourrait^  paraître 
k  feule  jufte ,  fi  le  mot  de  ii0e  peut  être  pro^- 
tioQcédans  lés  chofes  où  la  force  a  tant  de 
part  ;  &  fi  les  Romaine  fiirent  en  droit  de  don- 
ner ce  qu'ils  ne  pofTédaient  pas«. 
•  Charlemagne  fut  en  effet  appelle  à  l'empire 
pur  la  ywi  du  peupte  RQmaia  méme^  qu'il  avait 
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36       INTRODUCTION. 
fauve  à  la  fois  de  la  tyrannie*  des  Lombards  8c 
de  la  négligence  des  empereurs  d'Orient. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occiden- 
tales. C'elt  à  ces  tems  que  commence  un  non- 
vel  ordre  de  gouvernement.  C*eft  le  fondement 
de  la  puiflance  temporelle  eccléflaftique.  Car 
aucun  evéque  dans  POrient  n'avait  jamais  été 
prince  ,  6c  n'avait  eu  aucun  des  droits  qu'oQ 
nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire  Romain 
ne  reflenuble  en  rien  à  celui  des  premiers 
céfars. 

On  verra  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  ef- 
fet cet  empire,  comment  les  pontifes  Romains 
acquirent  ieur^uiflancé  temporelle  qu'on  leup-a 
tant  reprochée ,  pendant  que  tant  d'évêques  oc- 
cidentaux &  furtout  ceux  d'Allemagne  fe  fai- 
faient  fouverains  ;  &  conunent  le  peuple  Romain 
voulut  longtems  conferver  fa  liberté  entre  les 
empereurs  oc  les  papes  qui  fie  font  difputés  la  do- 
mination de  Rome. 

Tout  l'Occident  depuis  le  cinquième  fiécle 
était  ou  défolé  où  barbare.  Tant  de  nations  fub- 
)uguées  autrefois  par  les^  anciens  Romains  , 
avaient  ^u  moins  ^  vécu  îufqu'à  ce  cinqùiécnè 
ïiécle  dans  une  fujétion  heureufe.  C'eft  un  exem- 
ple unique  dans  tous  les  âges  ,  que  des  vain* 
queurs  ayent  bâti  pour  des  vaincus  ces  vaftes 
thejmes  ,  ces  amphithéâtres ,  ayent  conftruit  ces 
grands  chemins  qu'aucune  nation  n'a  pîé.  depufl 
tenter  même  d'imiter.  11  n'y  avait  qu'un  peu- 
ple. La  langue  latine  du  tems  de  Théodoie  fe 
parlait  de  Cadix  à  l'Eùphrate.  On  commerçait 
de  Rome  à  Trêves  &  à  Alexandrie  avec  plus 
de  facilité  que  beaucoup  de  provinces  ne  tra- 
fiquent aujourd'hui  avec  leurs  voifins.  Les  tri- 
buts même  quoiqu'onéreux ,  l'étaient  bien  moins 
fue  quand  il  falut  payer  depuis  le  luxe  6c  la 
violence  de  tant  de  feigneurs  particuliers.  Qua 
l'on  compare  feulement  l'état  de  Paris  quand 
Julien  le  philofophe  la  gouvernait ,  à  l'état  où  i) 
fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu'on  voye  ce 
qu'était  Trêves  la  plus  grande  ville  des  Ga»^ 
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INTRODUCTION.  37 
te$  ,  appellée  du  tems  de  Théodofe  une  j&conde 
Rome»  6c  ce  qu'elle  devint  après  Tînondatioa 
des  barbares.  Autu|i  fous  Conltantin  avait  dans 
fa  banlieue  vingt-cinq  mille  chefs  de  famille. 
Arles  était  encor  plus  peuplée.  Les  barbares  apr 
portèrent  avec  eux  la  dévaftation  ,  la  pauvreté 
&  l'ignorance.  Xes  Francs  étaient  an  nombre  de 
ces  peuples  a£Eamés  &  féroces  qui  couraient  au 
pillage  de  l'empire.  Us  fubfiflaient  de  brigan- 
dage >  quoique  la  contrée  où  ils  s'étaient  éta- 
blis 9  fût  très  belle  &  très  fertile.  Us  ne  iavaient 
jas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  nurqué  dans  Tan- 
.cienne  carte  coniervée  à  Vienne.  On  y  voit 
les  Francs  établis  depuis  l'embouchure  du  Meia 
|ufqu'à  la  Frife,  &  dans  une  partie  de  la  Veft- 

{>halie ,  franci  ceu  chamavL  Ce  n'eft  que  par 
es  anciens  Romains  mênies  que  les  Français  « 
quand  ils  furent  lire  ,  connurent  un  peu  leur 
«origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peu- 
ples nommé  Saxons  qui  habitaient  la  VeAphalie  ; 
ce  quand  Charlemagne,  leur  fit  la  guerre  trois 
<ent  ans  après ,  il  extermina  \ts  deicendans  de 
fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs ,  dont  les  Saliens  étaient 
les  plus  illuftres ,  s'étaient  peu-à-peu  établis  dans 
les  Gaules ,  non  pas  en  alliés  du  peuple  Romain  » 
comme  on  Ta  prétendu,  mais  après  avoir  pillé 
les  colonies  Romaines  5  Trêves  ,  Cologne  , 
Mayence,  Tongres.  Tournai,  Cambrai  :  battus 
à  la^  vérité  par  le  célèbre  Aëtius  un  des  derniers 
foutlens  de  la  grandeur  romaine ,  mais  unis  de- 
puis  avec  lui  par  néceffité  contre  Attila  ;  profi- 
tant enfuite  de  l'anarchie  où  ces  irruptions  des 
Huns,  des  Goths  &  des  Vandales,  des  Lom*>' 
bards,  &  des  Bourguignons  réduilàient  l'empire , 
&  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des 
droits  &  des  titres  de  maître  de  la  milice^  &  de 
patrice ,  qu'ils  obtenaient  d'eux.  Cet  empire  fiit 
déchiré  en  lambeaux  ;  chaque  horde  de  ces  fiers 
fauvages  faifit  fa  proie.  U^e  preuve  inconteflà- 
ble  que  ces  peuples  fiirent  longtems  barbjues^ 
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î«      INTRODUCTION. 

c^eft  qu'ils  détruifirent  beaucoup  de  villes ,  dt 

qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

^   Toutes  ces  dominations  fiirent  peu  de  chofe 

jufqu'à  la  fin  du  huitième  fiéde  devant  la  puii^ 

lance  des  califes ,  qui  menaçait  toute  la  terre. 

Plus  l'empire  de  Mahomet  âoriiTait ,  plus  Conf- 
tantinople  &  Rome  étaient  avilies.  Rome  ne 
s'était  jamais  relevée  du  coup  fatal  que  lui  porta 
Conftantin,' en  transférant  le  fiége  de  l'empire. 
JLa  gloire,  l'amour  de  la  patrie,  n'animèrent 
pl^s  les  Romains.  Il  n'y  eut  plus  de  fortune  à 
«fpérer  pour  les  habitans  de  Tancienhe  capitale. 
Le  couraee  s'énerva;  les  arts  tombèrent;  oo 
ne  vit  pms  dans  le  léiour  des  Scipions  &  des  ' 
Céfars  que  des  contedations  entre  les  juges  fé- 
culiers  &  l'évèque.  Prife ,  reprife ,  faccagée  tant 
4le  fois  par  les  barbares  ,  elle  obéiiTait  encor 
aux  empereurs;  depuis  Juftinien,  un  vice -roi 
fous  le  nom  d'exarque  la  gouvernait ,  mais  ne 
idaignait  plus  la  regarder  conime  la  capitale  de 
l'Italie.  Il  demeurait  à  Ra venue,  &  de-là  îl 
envoyait  fes  ordres  au  préfet  de  Rome.  Il  ne 
veftait  aux  empei-eurs  en  Italie  que  le  pays  qui 
s'étend  des  bornes  de  la  Tofcane  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  Calabre.  Les  Lombards  poflé- 
Paient  le  Piémont ,  le  Mtlanais ,  Mantoue  .  Gè« 
«es,  Parme,  Modène,  la  Tofcane,  Bologne., 
"Ces  états  compofaient  4e  royaume  de  Lombarr 
die.  Ces  Lombards  étaient  venus ,  à  ce  qu'où 
dit,  dé  la  Pannfonie,  ^  ils  y  avaient  embra(ft 
l'efpèce  de  chriftianiime  qui  avait  prévalu  avant 
ConAantin ,  Ôc  qvii  fut  la  religion  dominante 
fous  la  plupart  de  fes  fucceneurs  ;  c'eft  ce 
qu'ôA  nomme  l'arianifine  :  les  barbares  Lom* 
oards  avaient  pénétré  en  Italie  par  le  TiroL 
Leurs  chefs  fe  firent  alors  catholiques  romains 
pour  affermir  leur  domination  à  Faide  du  clergé 
ainfi  que  Glôvis  en  ufa  dans  la  Gaule  celtique. 
Home  dont  les  murailles  étaient  abbattues,  & 
qui  n'étaient  défendues  que  par  des  troupes^  dé 
iexarcjue,  était  fouvent  menacée  de  tomber  au 
l>oavour  des  Lombardst  Elle  était  alors  fii  pauvre 
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y/pOLt  l'exarque  n'en  retirait  pour  toute  impofition 
annuelle ,  qu'un  fou  d'or  par  chaque  honune  do- 
micilié; &  ce  tribut  paraiflait  un  fardeau  péfant* 
lEih  était  au  rang  de  ces  terres  ftériles  ik  éloi* 
%nie%  c{ui  font  à  charee  à  leurs  maîtres. 

Le  dnirnal  romain  du  feptiéme  6c  huitième 
fiéde ,  monument  précieux  dont  une  partie  eft 
imprimée ,  fait  voir  d'une  manière  autentique  ce 
qoe  le  fourerain  pontife  était  alors.  On  l'appel- 
lait  le  vicaire  de  Pierre ,  évêque  de  la  ville  dt 
Rome ,  quoiqu'il  foit  démontré  que  Simon  Bar«- 
îone  ( Pierre  )  ne  vint  iamaii  dans  cette  capitale. 
Dès  que  Tévéque  était  élu  par  les  citoyens ,  le 
clergé  en  corps  en  donnait  avis  à  Texarque  ;  6t 
la  formule  était  :  Nous  vous  fuppUons  ^vous  chat" 
gé  du  miniftère  impérial^  d^ ordonner  la  confiera^ 
tion  dt  notre  père  &  pafieur  Ils  donnaient  part 
auffi  de  la  nouvelle  éledion  au  métropolitain  de 
Raveniie^  &  ils  lui  écrivaient  :  Su  Père,  nous 
fupplioris  votre  héadtude  ^obtenir  du  Ceipieur 
exarque  Pi^rdination  dont  il  s*agit.  Ils  devaient 
«uiS  en  écrire  aux  juges  de  Ravenne ,  qu^ils  ap- 
pelkient  Fos  Eminences, 

dors  était  obligé  avaiit 
noncer  deux  profeffions 
nde  il  condamnoit  par- 
pe  Honorius  I,  parce- 
évéque  de  Rome  Hono- 
ir  reconnu  qu'ime  vom 

5T. 

tiare.  Mais  il  y  a  loin 

qui  prêcha  fur  les  bords 

eâoral;  &  du  premier 

v'Ab*  M«9  ^aiiciiA»  «iia«J9  à  un  empereur  Romain» 

Toute  grandeur  s'eft  formée  peu-à-peu  5  &  toute 

origine  eft  jetite. 

'  Le  pontife  de  Rome  dans  Paviliffement  d&  la 
ville  étsd>li{rait  infenfiblement  fa  grandeur.  Les 
Romains  étaient  pauvres,  mais  l'e^life  ne  l'était 
pas.  Conftantin  avait  donné  à  la  feule  bafiliqué 
de  Latran  plus  de  mille  marcs  d'or  &  environ 
trente  mille  d'argent»  &  lui  avait  affigné  qua- 
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torze  mille  foi»  de  rente.  Les  papes  fui  noiirW 
xiflaient  les  pauvres  %  ^  qui  envayaient  des  ^ 
miffions  dans  tout  TOccident ,  ayant  eu  befoia 
de  fecours  pli^  confiderables ,  les  avaient  ob^ 
tenus  fans  peine.  Les  empereurs  &  les  rois 
Lombards  même  leur  avaient  accordé  des  ter* 
res*  llsjpofiedaient  auprès  de  Rome  des  revenus 
&  des  châteaux  qu'on  appellait  Us  juftice^s  dt 
Su  Purrt.  Plufieurs  citoyens  s'étaient  empreffés 
à  enrichir  par  dçnatiqn  ou  par  teflâment  une 
églife  dont  -V^véque  était  regardé  ,  comme  le 
père  de  la  patrie;  Le  crédit  4^s  papes  était  très 
lupérieur  à  leurs  richefles.  Il  était  impoiEble  de 
ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non  interrora^ 
pue  de  pontifes,  qui  avaient  confolé  Téglifej 
étendu  la  religion,  adouci  les  moeurs  des  Hér 
rules  ,  dest[^oths  ,  des  Vandales  ,  des  Lombarcù 
&  des  Francs» .  . 

Quoique  les  pontifes  Romains  n*étendi0ent 
du  tems  des  exarques  leur  droit  de  '  métrc^po- 
litain  que  fur  les  villes  fuWbicaires ,  ç*eà-à- 
jdire ,  iur  les  villes  foumifes  au  gouve^henuen^  " 
du  préfet  de  Rome;  cependant  on  leur  don* 
nait  fou  vent  le  nom  de  papt  univerfel,  à  caufè 
de  la  primauté  &  de  la  dignité  de  leur  flége. 
Grégoire,  furnommé  le  grand,  refufa  ce  titre, 
mais  le  mérita  par  fes  vertus  ;  &  fes  fucceffeurs  * 
étendirent  leur  crédit  dan^  rOccident,  On  ne 
.  doit  donc  pas  s*étonner  de  voir  au  huitième 
fiécle  Bonitsice  archevêque  de  Mayence  $  le 
même  qui  facra  Pépin ,  s'exprimer,  àinfi  dans  la 
formule  de  fon  ferment  :  Jtr  pronuii^  à  $i* 
Pierre  &  i  fon  vicahrt  U  bienheureux  Gré-^ 
goirey  &c. 

Enfin  >  le  tems  vint  où  les  papes  conçurent  le 
deflein  de  délivrer  à  la  fois  Kome  &  des  Loni- 
)>ards  qui  la  menaçaient  (anscêfle,  &  des  empe- 
reurs Grecs  qui  la  défendaient  q;ial.  Les<  papes 
virent  donc  alors,  que  ce  qui  dans  d'autres 
temsn'eût  été  qu'une  revolt<^  8c  une  ftdîtion 
impuiftante  &  punifEàble  ^  ppuvait  devenir  une 
révolution  excufàblê  par  la  néceffité,  &  ref» 
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^âable  par  le  fuccès.  C'eft  cette  révolutîoa 
qui  fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin  ufur- 
pateur  du  royaume  de  France ,  &  confonunée 
par  Charlemagne  fon  fils,  dans  un  tems  oli 
tout .  était  en  confufioni  6c  oii  il  fallait  nécef^ 
iâirement  que  la  fsice  de  l'Europe  changeât 

Le  royaume  de  France  s'étend«Ât  alors  des 
Pyrénées  &  des  Alpes  au  Rhin,  au  Mein, 
&  à  la  Sale.  La  Bavière  dépendait  de  ce  vafte 
royaume ,  c'était  le  roi  des  Francs  qui  donnait 
ce  duché  quand  il  était  aflez  fort  pour  }e  don- 
ner. Ce  royaume  des  Francs  prefque  toujours 
partage  depuis  Clovis,  déchiré  par  ^es.  guerres 
mteftmes,  n'était  qu'une,  vafte  province  bar- 
bare de  l'ancien  empire  Romain  ,  laquelle  n'était 
régardée  par  les  empereurs  Ide  ConAahtinc^le 
que  comme  une  province  rebelle;  mais  avec 
qui  tWe  traitait  comme  avec  un  royaume 
puiflpuit. 

742. 

.  Naiflànce  de  Charlemagne  près  d'Aix«]a-char 
pelle,  le  xo  Avril.  Il  était  âls  de  'Pépin ^  maire 
du  palais  ,  duc  des  Francs  &  petit-^ftls  de  Charr- 
ies-Martel. Tout  ce  qu\>n  connaît  de  fa  mère 
c'eft  qu'elle  s'appellait^Berthe»  On  ne  fait  pas 
même  précifément  le  Heu  de  fa  naifiance.  Il  na*^ 

r't  pendant  la  tenue  du  concile  de  Germanie  » 
grâce  à  l'ignorance  de   ces  fiécles ,  on  ne 
ùâx  pas  oii  ce  fameux  concile  s'eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hiâ 
AJlemagne ,  ixzix  idolâtre  des  bords  du  Vefer , 
&L  mèmt  du  Mein  &  du  Rhin  jufqu'à  la  mer 
Baltique ,  l'autre  deoii  chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  éVêques  à  Trêves ,  à  Co- 
logne ,  à  Mayence ,  villes  frontières  fondées 
Sar  les  Romains  &  inftruites  par  les  papes» 
fais  ce  pays  s'apgellait  alors  TAufirafie  &  étaît 
du  royaunîe  des  Francs. 

Un  Anplais  nommé  Villebrod.  du  tems  dà 
père  de..Qiarles-Manel«  était  aile  prêcher  aux 
idolâtres  de   la  Frife  û  peu.de  . cbriftianifaiç 
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flu*U  baniX'  U  y  «irt  vers  la  fin  du  (eptîéme 
«écle  un  jévêque  titulaire  4e  Veftphalie  qtii  ref- 
iufcttait  les  ^titS)em£uis  morts.  Villebrod  prit 
le  vain  titre  d'évtque  d'Utrecht*  U  y  bâtit  une 
potiie  égtife  que  leE  Fri(bns  payens  détniifi» 
rent.  £nan,  ao  commeaceaieat  du  àuttiéflie  £^ 
de  un.  auti^e  Anglais  «  ^qu'on  appeik  depuis  Bo- 
iiÂiace,  alla  prêcner  ea  Allemaf^e.  On  iVà  re- 
garde cotnme  Tap^tre.  Les  Aa^ais  étaîeot  alors 
&s  précepteurs  des  AlLonands.  £t.  c'était  aux 
papes  9 ue  tous  ces  peuples ,  ainfi  que  ies  Gau- 
lois ^  devaient  le  peu  de  leaces  £c  de  chriftia- 
aifine  qu'ils  connaiflkieQt. 

743- 
.  Un  fynode  à  Leftiae  en  Hainaut  fert  à  faire 
connaître  les  mœurs  du  tems.  On  y  règle  que 
ceux  qui  ont  pris  les  biens  de  Téglife  pour  fou^ 
tenir  la  guerre ,  donneront  un  écu  à  l'é^liiè  par 
métairie  :  ce  règlement  regardait  les  officiers  de 
Charles-Martel  ÔC  de  Pépin  Ton  fils ,  qui  jouirent 
julqu'à  leur  mort  d^  abbayes  dont  ils  s'étaient 
«mparéf.  Il  était  alors  également  ordinaire  de 
ijonner  aux  moines.  &  &  leur  âter. 

Bonifaee,  <:et  âpotre  de  l'Allemagne,  fonde 
l'abbaye  de  Fulde  dans  le  pays  de  UeiTe.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'une  églife  couverte  dexrfaaume, 
environnée  de  cabanes  »  habitée  par  quelques 
moines  qui  défrichaient  une  terre  ingrate.  C'eft 
aujourd'hui  une  principauté  ;  il  fiiut  être  gen<- 
tilnomme  pour  être  moine  ;^  l'abbé  eft  fooye- 
rain  depuis  longtems ,  &  évêque  depub  175)% 

74f 

Gsirloman  onde  de  Charlemaene,  duc  d'Auf- 
eirafie,  réduit  les  Bavarois  vauaux  rebelles  A\k 
roi  de  France ,  ôc  bat  les  Saxons  dont  il  veut 
&ire  auffi  des  vaHaux.  On  voit  par-là  évidem- 
ment qu'il  y  avait  déjà  de  grands  ^-vaffaux  ;  & 
«1  eft  confiant  que  le  rayaume  des  Lombards 
«n  Italie  ^ait  compofé  de  fiefs ,  &  même  de 
£e&  héréditaires.  •    . 
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^vlquede  Maycncc.' 
tachée  jufques-là  ^  an 
aye^ce.,  /  / 
9  iabdîqué  le  duché 
iflant  royaume  qu'il 
le  maire  du  palais, 
dominait  dans^  la 
e  <!;hîldefic  roi"  de 
l^eine  c^^imnaiider 
V  iCarldtxxm  tenonce 
tt^  (e  ^^e  inoîiie  ^u 
éâfent  eÀcor'^dtte  P^ 
lis  il  eft:  Traiiemkia^- 
davantage  à  dominer 
<f  afyle  de  oéux  qui 

avaient   des  concurreas  trop  pmilâiis  dans  \t 

œocide. 

747-     748.  , 

On  renouvelle  dans  la  plâpart  des  villes  de 
FfaAç^^liil&gejdeç  lUiciens  Romains  cpnnn  feus 
-k  tkgum.  4e.  ppusifof^gt  tôa  de  clUntdU,  h^s  bouiv- 
geaisle.ctiotfiâaiem  des  p^trotts  parmi  les  feî« 
gneurs:;  §c  cela  feful  prouve  ^que  les  peuples  n'é- 
taient poûat  pftf<9«és  dans  les  Ganlres,  comme 
on: r«  prétendu,  «en  o^iues  &  en  eftlaves. 

iPepin  eijir^ôpd  ^^«^  ^tie  Cbarles-Mat- 
..|el  4ôn  p^re  n'avait  ipii  ^ire.  i  U  vent  ôter  la 
coiiroane  4  la  ra«e  de  tMérovée.  Il  mit  d'abord 
l'apôtre  Boniface  dans  ion  parti,  Avec  plu&eurs 
évéques>  j6c  enfin  le  pape  Zacharie. 

75^- 

Pepîn  fiiit  dép<^  (on  roi  Hildetic  bn  Chil- 
deric  III  :  il  le  fait  moine  à  St.  Bertin ,  &  fe 
met  fur  le  trâne  des  Francs* 

Comsxie  cette  ufurpation  atroce  irritait  plu^ 
ficius  ieigneitfs  »  il  attire  U  çle;^  dans  ion:  parf. 
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ti ,  il  fonde  le  riche  érêché  de  Vurtsbourg  dont 

le  prélat  fe,  prétend  duc  de  Fraoconie  :  il  ap- 

Î)elle  aux  étati-généraûx  noibniés  parliamàù^ 
es  évêques^^&'Ies  aBbés  qui  auparavant  ^piV  vet 
ji^ieat  que  très-raremeih,  8t  quand  on  les  Ic^i^ 
fultait.^    -  '  ^  •         '       ;-      '       '  .       , 

Pepîn  veut  fubjuguer  les  peuples  nommô 
«lors  Saxons ,  qui  s'étendaient  depuis  les  envir 
•Tons:  du  Mein  jufqu'à  la  Cherfonè^  ^imt^qMe^ 
{&  qui  a^/^iieht ,  conquis  VAngleierre.  I;e  P^PÇ 
Jltienne-  III  demande  la ,  .ï>roteâipn f  d?  ?epiri 
contre.  Xuitprand  roi  de  lon^Nrdi^»  flotryoulaît 
fe  rendre  maître  d^  Kom^*  L'emperenr  de  Çonf- 
^antinople  était  trop  éloigné  6t  trop  feiblp  jjour 
le  fecourir;  &  le  ôrçmier  d9îpefti<iue|du  rpf  de 
France,  devenu  uu^rpateur,  pouvait  leul  le  pra"» 
téger.  <.  ^      ,    ., 

■'"     :      v      '  ■•^■^'^     ■■■■  .....m:  _ 

Là  ifreihi^re  aftibn  connue  de  Charknmàrw 
cft  d'aller  de  la  part  de  Pepfift  fbïi  pfèWatf^de- 
vant  du  pape  Etienne  à  St.  Mauris  W  Valais  » 
&  de  ie  profterner  devant  lui.  C'était  un  ufage 
d'Orient.  On  s'y  mettait  fouvent  à  senoux  •^- 
vant  les  évêques  ^  &  ces  évéques  fléchiflaient  lés 
genoux  non-feulement  devant  les  empereurs* 
mais  devant  les  gouverneurs  des  provinces  quana 
-çeux-d  venaient  prendre  pfôffemdA.       ^  '  • 

Pour  la  coutume  de  biifer  les'pi^s  ,  elle  n*é<- 
t9it  point  encor  introduite  dans  TOceidei^t.  Dio« 
clétien;  avait  le  prentrer  exigé,  dit  «-on  9  cett« 
marque  de  refpeà  :  en  quoi  il  ne  Ait  que  trop^ 
imité  par  ConAantin.  Les  papes  Adrien  I  oC 
Léon  III  furent  ceux  c^ui  attirèrent  au  pontifi- 
cat eet  honneur  que  Diodétien  avait'  arrogé  à 
J'empire;  après  quoi  le&  rois:  3o  les  enfpereurs 
fe  foumirent  comme  les  autres  à  cette  cérémo*^ 
-nie  qu'ils  ne  regardèrent 'que  ^  comme  un  aâè  de^ 
•fôété;mdi£Féj:eat,  quoique  ridfcule  i  ^  que  k»ë 
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»a^^  voiiku^nH  &irt  pafler  comme  un  aôe  de 

.  tPfipin^fetlait  Usxtt  ro.î  de  France  pai"  le  pape 
an  mois  ,4'A^ût  dans  l'abbaye  de  St.  Denis  ; .  il 
raràic  été  déi^  par  fioniiace  ;  mais  la  main  d'un 
{Uipe  réndak  aux  yeux  des  peuples  fon  ufurpa^- 
tion  plus  refpeâable^  Eginhard  fecrétaire  de 
Q&arlemagpe ,  dit  en  termes  exprès  m'Hilderic 
ffU  dtpofé  far  êrdrt  du  pave  Et'unne.  repin  n'eft 

Sf  Je  premier  roi  de  TEurope,  .qui  fe  foit  fait, 
^^r^^veç  de.  l'huile  à  la  manière  juive  :  les. 
f^i$,tÀmba^«  avaient  pri$  cette  coutume  des 

Îim^reurs  Criées;  le^  diwrs  de  Bénevent  même> 
e  iai(^^nt  faQn^r.:;ces  cérémonies  impofaient  à 
(i.pq§ulace  '.  Pepin  eut.  foin  de  faire  facrer  en 
même  tems  fçs jdeux  fils,  Charles»  &  Carlo* 
man.  Le  pape  avant  de  le  facrer  roi^  Tabfout 
de  fon  panure  envers  Hilderic  fon  fouverain; 
&  après  le  facre  U  fulmina  une  excommunica- 
i^n  iaimxst  quicpniiue  youdi^  to-^jour  entre- 
prendre d'âtàr  la^ourotiDe  à  la  famille  de'Penitv 
Oeiè  aînïî  queJes'orîn^sr&fJeftprêtifes.  fe  font 
icfavemionés  de.DjLSM  &  des.  hommes.  Niceit 
Hugues  Capet'^  ni  Conrad  n'^nt  pas  eu, un  grand 
refpeâi  pour  cette  exiiommuniicajion.  Le  nou-. 
reau  rcn  pour  prix  de  la  complaifance  4u  papeV 
pafle  les  Alpes  avec  TaâUlon  duc  de  Bavière 
ion  vaiTal.  il  ai&éee  Afiolphe  dans  Pavie ,  & 
s'en:  retourne  k  n^emè'amlée  fanft  avoir  Yntïi  fxA 
ai  la  gueip'é  ini  kipaix.  .  >  j 

c'^A  pdne  Pépin  attrÙ  cepaiTé  let  Alpes,  qu*AiV 
tdlphé  affiége  Roméi  Le  pape  Etiénpe  conjure 
\e  nouveau  roi  de  France  de  venir  Je  délivrera 
Rien  ne  marque  mieux  k  fimplicité  de.  ces:tems 
groiSers  qu'une  lettre  que  le  pape  fait  écrire  ait 
roi  4e  Fnutte  far  St.  Pi«:ré;  comme  û  elle, était 
fcfeendue^kvnielr.  Sim^li«ité  pourtant  qti&  n'exp* 
chiai^  )amais  m  lè^  (fraudes  dé  k  politique  ni  ka 
attentats  de.  l'amfaitton.     ?      .1...  ...  ^^  2 

Pépin  délivre  Rome,  affiége  encor  Pavie ,^  te 
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#«ndmaîtfè  de  l'eitarcat^'  &  le  donne  ;  dit-^W  ; 
au  pape.  C'efl  le  premier  titre  de  la  puiffance 
temporelle  du  St.  Siège.  Par-là  Pêpîii"a£hibllf- 
(ait  également  les  rois  Lombards  Qt  les  empé^ 
renrs  d'Orient.  Cette  donation  eft:bleif  douf^cK 
fe^  car  les  archevêques  de  Ravenne  prirent  alors* 
le  titre  d'exarques.  Il  refaite  que  les  évéque^  de 
Rome  &  de  Ravenne  yt>ulaitm  s'agrandir.  ï\tfk 
très  probable  que  Pépin  donna  quek|nes  terrles^ 
aux  papes  ôc  qu'il  jÊivorifait  en  Italie  ceux  ^i 
affermiUaient  en  France  fa  domination.^  S'il  çft 
▼rai  qu'il  ait  fait  ce  pt^n«  a?ttx  pajJes ,  il  «éfticlâit* 
€{u'il  donna  ce  qui  ne  lui  appaârtenâiif  pfts  ;  ntaié" 
duffi  il  avait  pris  ce  oui  ne  Ui  ^appartenait  pas« 
On  ne  trouve  guères  d'antre  fource  des  pi^ômlerë 
droits.  Le  ten»  les  rend  légitimes. 

75^- 

-  Boniface  archevêque  de  J4ayeacf  Ont  nue  nnfr 
iîon  chez:  les  Priions  idt>ikn^.^ill  y  reçoit  I4 
martyre.  Maisi  coàiine  les  hiftoriens  difens  qu*il 
fax  majrtyr4fé  daib  ion  camp^  iSc  qu'il  y  eurbeaa^ 
coup  ide'  Frifen$  tués,  il  eft  »  croire  que  lesmifi 
£onnatres  étaient  des  foldats«^  Ta^loq  due  .de 
Bavière,  £iît  un  hommage  de  fc^n  duché  aaror 
de  France  datis  la  forme  è^  hommages  iqufonr 
â  depuis  appeiiée  Zijf^ry.  If  y  airait^léiade  grands 
fii^  hépéditavresv  oL  la  Bavière  en  était  tméi    '• 

Pépin  dé&it  encQ^  les  «StnEons  j  II  pa«s|îti  bue  ^ 
toutes  les  guerres  de^xes  peuples  contre  les 
Francs ,  n'étaient  guèrés  ^e  des  incjjrfions  de 
lia/bares  ^  qitf  ttmasent  toar^^B-tour  entever  iles 
troupeaux 5  &  k-snrœer  des  moiflons*.  Point  de 
place  forte,  point  «k  politique,  point' de  de^ 
£sin  formé;  ocitè /partie  du  monde  était ;eac6t 
fcuvajçe.  ^      .  *     ;    e         :  ' 

Pèptn  aprèst  fes^viâoîresine  gagna;  qae<  le  paye* 
ment  d^m  ancien«tnbu«  de  }0a  di«va^x  /auqnel 
en  ajouta*  509^  ^niches:  ;  ce  n'itaît  pi»  lar  peine 
d'égorger  tant  de  milliers 4*hoxnmes.   >        >    t^ 
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•      ^58.    759.    760. 

XXdier  fuccefleur  du  roi  Aftolphe ,  reprend 
les  Tilles  doimèes  par  Pepîn  à  St.  Pierre;  mais 
Pépin  était  fi  redoutable,  que  Didier  les  rendit, 
\  ce  qu'on  prétend ,  fur  fes  ièule»  menaces.  Le 
YafTelage  héréditaire  commençait  fi  bien  a  a^in- 
troduire ,  que  lès  roisr  de  France  prétendaient 
être  feîgaeârs  fuzei^ins  du  duché  d'Aquitaine. 
Pépin  fotfce  le«^  armes-  à  l»  main  Gaïfre  duc , 
^Aquitaine  à  lui  pi<âter  ferment  defidëfîéé'  ext 
l^rélence»  du  duc  <fe»Bàvieî«e;  ée^  forte  otfj!  eut. 
deux  grands^  fouVerains  »  k%  genoux^.  On  fent 
bien  crue  ces^  hommages  iiMftaient  que  ceux  de  b^ 
£Îibleue  à  la  force. 

762.     76.3^ 

Le  duc  de  Bavière  qui  fe  croit  aflez  puîflant 
£cqui  voit  Pépia  loin  de  lui»  révoque^ fon  hom* 
mage.  On  éft  prêt  de  lui  faire  la  guerre  «  6c  il 
lenourelle  fon  ferînent  dé  fidélité^    , 

766.     767. 

Ereâton  de  l'évécké  de  Saltzboi9)g.  ;Le  pape 
Paul  I  envoyé  au  roi  des  livres,  des  chantres  » 
&  une  horloge  à  roues.  €onftantin  Copronyme 
lui  envoyé  auffi  une  orgue  &  quelques  muficiens. 
Ce  iie  mâit  pas  Un  fait  digne  de'  l'hiftoire ,  i'il 
se  £ai(liit  voir  combien  lès  art*  étaient  étran* 
gers  dans  cette  partie  du^  monde.  Les  Francs  ne 
connaiflaient  alors  que  1»  guerre,  b.  chaffe  & 
la  table. 

768. 

Les  années  précé^nte»  font  ftériles*  tn  évé^ 
nemens,  &  par  conféque^t  heureufes  pour  les 
peuples  ;^  cf  r  pi'efque  tous  les  gr^inds  traits  de 
nkiii»)#«  font  deé^mitlhetir^  ptiblics^  |le  dut  d^A- 
quttaine  révoque  K>Â  hommage  à  lejiemple  da 
duc  de  BiEivière.  Pepin  yole  à  hir»  &  réunit 
l^Aqnitaine  à  b  ceuroane* 
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Pepîn  furnommé.le  bref,  meuft  à  Xaintcs  le 
04  Septembre  ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
Avapt  Ùl  mort  il  &it  fgn  teftament  de  bouche  « 
OC  non  par  écrit ,  en  préfence  des  grands  offi-;^ 
çiers  de  fa  maifon,  de  fes  généraux  6c  des  pof- 
iefleurs  à  vie  des  grandes  terres.  Il  partage  tous 
fês  états  entre  fes  deux  enfans ,  Charles  &  Car- 
loman.  Après  la  mort  de  Pépin ,  les  feigneurs 
modifient  fes  volontés.  On  donne  à  Cari  que 
nous  avons  depuis  appelle  Charlemagne  >  la^ 
Bouifiogne ,  Vj^QmXAnit ,  la  Provence  avec  la. 
Neu^rie;,  qui  s'étendait  alors  depuis  la  Meufe. 
îuiqu'à  la  Loire  ,  &,  à  l'Océan,  Carloman  eut 
rAiSlrafie  <lepuis  Rhéims  jufqu'aux  derniers  con- 
fins de  la  Thuringe.  Il  eft  évident  que  le  royau- 
me de  France  comprenait  alors  près  de  la  moi- 
tié de  la  Germanie*   : 

V    ^'         ^"  '  i  ;  -'770*  '         '- 

:  Didier  roi  des  Lombards  offre  en  maj^age  fa; 
aie  Défiderate  à  Charles  :  il  était  deja  marié. 
Il  époufa  Défiderate  ;  aiftfi  il'pa^ait  quif  eut 
deux  femmes  à  la.fcjisv  L^chofe  n  était  pas  rare. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  les  rois  Crontran , 
Garibert,  SJgebért,  Chilperic ,  avaient  pluûeurs 
£emmes. 

-  '  ^^''  f    : 

■  Son  frère  Carloman  meuçt  foudaiççme^m  à> 
râee  de  vingt  ?ms.  Sa  veuve  %'enfuit  ^rt  Italie. 
'  avic  deux  princes  fes  enfons.  Cefte  mort  Sc^ette 
fuite  né .  prouvant  pas  abfolument  qi^e  C>.harle-: 
magne  ait  voulu  régner  feul,  &  ait  eu  ^e  mau- 
vais deffeins  contre  fes  neveux;  mais  eUes  ne 
prouvent  pas  auffi  qu'il  méritât  quon  célébrât  fa 
fôeV  coimrteott  a. fait,  en  Allemagne.^       > 

.;-  •■'       ;   ^^  V^%     '  :  •/•/•.'  : 

Charles  fe  fait  couronnner  roi  «d'Auftrafie^  &î 
réunit  tout  le  vafte  royaupie  des, Francs  f^iafi  riea 
kiSer  K^eS'ney^û^-  La  poit^rité  éblouie  par 
l'éclat  de  ia  gloire  ,  (enoWe  avoir  publie  cette 

-  iniultice* 
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kiiuftice.  Il  répudie  fa  femme  fille  de  Didier  pour 
^  fe  venger  de  l'ajjrle  que  le  roi  Lombard  donnait 
à  la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons ,  &  trouve  à  leui* 
xètt  un  homme  digne  de  le  combattre  ;  c'était 
Vitikind,  le  plus  grand  défenfeur  de  la  liberté 
germanique  après  Hermann  que  nous  nommons 
Arminius. 

'  Le  roi  de  France  l'attaque  datis  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe.  Ces 
peuples  étaient  très  mal  armés.  Car  dans  les  ca- 
pitulai res  de  Charlemagne  on  voit  une  défertfe 
rigoureuie  de  vendre  des  cuirafTes  &.  des  caf- 

Îues  aux  Saxons.  Les  armes  6c  la  difcipline  des 
rancs  devaient  donc  être  viûorieufes  d'un  cou- 
rage féroce.  Charles  taille  l'armée  de  Vitikind 
en  pièces ,  il  prend  la  capitale  nommée  Erref- 
bourgh.  Cette  capitale  était  un  aflcmblage  de  tar 
banes  entourées  d\in  foffé.  On'  égor^a  lés  ha^ 
bitans  ;  mais  comme  on  força  le  peu  t^ui  refait 
à  recevoir  le  batême,  ce  fut  un  grand  gain  pour 
ce  malheureux  pays  de  fauvagei-^  à'  ce  x|uè^,  les'- 
prêtres  de  ce  tems  ont  affuré.         ^ 

773-    '.  '     '       . 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Sa- 
xons fur  le  bord  du  Vefer,  l'Italie  le  rappelle. 
Les  querelles  des  Lombards  ôc  du  pape  fubfif- 
taient  toujours;  &  le  roi  en  (ercourant  Téglife 
pouvait  envahir  l'Italie  qui  valait  mieux  que  lefe' 

Îays  de  Brème  ,  d'Hanover  j^'  &  de  Brunfvick. 
1  marche  donc  contre  fon  beatu  -  père  Didier, 
qui  était  devant  Rome,  il  he  s'agifFait  pas  de  ' 
venger  Rome ,  mais  il  s'agiffait  d'empêcher  Di- 
dier de  s'accommoder  avec  le  pape ,  pour  ren- 
dre aux  deux  fils  de  Carloman  le  rovaume  qui 
leur  appartenait.  Il  court  attaquer,  fon  beau-pèrf , 
&  fe  fert'de  la  piété  pour  fon  ufurpatîon.  Il  eft 
iiiivi  de  foixante  &  dijc  mille  hommes  de  troiipe^ 
réglées  ;  chofe  inouïe  dans  ces  tems-Ià.  On  af« 
femblait  auparavant  des  armées  de  cent  '&'  de", 
deux  €eat  nûllQ  hommes  ^  mais  c'étaient  ^  ^' 
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payiâns:,  qui  allaient  faire  kurs  moiffon^  âprlè^ 
une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Charlemaene  les 
retenait  plus  longtems  fous  le  drapeau,  U  c'eft 
ce  qui  contribua  à  (t^  viâoires. 

774. 

L'armée  Françaife  affiége  Pavie.  Le  roi  va  à 
Kome ,  renouvelle  »  à  x:e  qu'on  dit  »  la  donation 
de  Pépin ,  &  l'augmente  \  il  en  met  lui-mêm^ 
une  copie  fur  le  tombeau  qu'on  prétend  renfer- 
mer les  cendres  de  St.  Pierre.  Le  pape  Adrien 
le  remercie  par  de$  vers  qu'il  fait  pour  luL 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  donna 
la  Corfe  »  la  Sardaigne  &  la  Sicile»  Il  ne  donna 
fans  doute  aucun  de  ces  pays  qu'il  ne  poffédait 
pas.  Mais  il  exifie  une  lettre  d'Adrien  à  Timpé** 
ratricc-  Irèn«  «  qui  prouve  que  Charles  donna 
des  terres ,  que  cette  lettre  n^  fpécifie  pas.  Char'» 
fis  duc  dei  Francs  &  patrice  nou^  a^  dit -il* 
donné  dis  provinces  &  reftuué  les  villes  que  les 
perfides  Lomhards  retenaient  à  téglife  •  &c. 

On  fent  qu'Adrien  ménage  encor  l'empire  en 
ne  donnant  que  le' titre  de  duc  &  de  patrice  à 
Charles  ,  &  qu'il  veut  fortifier  fa  poflef&on  du 
"*     *    u 

î  devant  Pavie,  Didier  fe  rend 

t  moine  ^  &  l'envoyé  en  FrancQ 

Corbie.  Ainfi  finit  ce  royaume^ 

ni  avaient  en  Italie  détruit  1^ 

; ,  iu  fubftitué  leurs  loixà  cellei 

ottt  roi  détrôné  devient  moinn 

,  ou  eft  aflafliné. 

i  fait  couronner  roi  d'Italie  à 

Pavie  d'une  couronne  oii  il  y  avait  un  cercle. 

de  fer ,  qu'on  garde  encor  dans  k  petite  ville  d9. 

Monza.  _  ^ 

La  îufiice  était  admînidrée  toujours  dans  ^o« 
me  au  nom  de  l'empereur  Grec.  iA%  ps^>es  mé-^ 
ihe  recevaient  de  lui  la  confirmacioi^  de  leur 
éleâion.  On  avait  été  à  Tempe réur le  vraipou- 
'  voir  %  on  lui  laiflait  quelques  apparences*  CWt 
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Ismagne  pcenait  feukmtnt,  ainfi  que  Peinn^te 
mre  t^  patrie c.^ 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnoie  à 
Rome  au  nom  d'Adriisn.  Que  peut- on  en  con- 
cJnre  finoa'  que  le  pape  délivré  des  Lombards 
&  n'obéiiTant  plus  aux  empereurs ,  était  le  maS^ 
tre  dans  Rome.  Il  eft  indubitable  que  les  pon* 
tifes  romains  fe  ùifirent  des  droits  régaliens  dè« 
qu'ils  le  purent ,  comme  ont  fait  Us  évéques 
Francs  &  Germains;  toute  autorité  veut  toûjouri 
croître  :  &  par  cette  raifon-Ià  même  on  ae  mit 
plus  que  le  nom  de  Charlemagne  fur  les  nou- 
velles monnoies  de  Rome  ^  lorlqu'en  800  le  pape 
&  le  peuple  romain  l'eurent  nèouné  empereur* 
Quelques  critiques  prétendent  que  les  monnoies 
frappées  au  nom  d  Adrien  I,  n'étaient  que  des 
médailles  en  Thonneur  de  xet  évéque  :  cette  re- 
marque eil  d'une  très  grande  vraîfemblancé  ^ 
puifqu' Adrien  n'étak  pas  ceruineoient  fouveraio 
de  Rome« 

Second  effort  des  Saxons  contre  Charlema-t' 
ene,  pour  leur  Hbcrté,  qu'on  appelle  révolte. 
Ils  font  encor  vaincus  dans  la  VeûphaKe  •  & 
après  beaucoup  de  fang  répandu,  ils  donnent 
des  bœufs  &  des  otages,  n'ayant  autre  chofe  à 
donner. 

776. 

Tentative  du  fil»  de  Didier,  nommé  Adal- 
cîfe  >  pour  recouvrer  le  royauoie  de  Lombar- 
die.  Le  pape  Adrien  la  qualifie  horrible  conf- 
piratioa.  Charles  court  la  punir.  Il  revoie  d'AK 
lema^ne  en  Italie ,.  fait  couper  la  tête  à  un  duc 
de  I^ioul  afTez  courageuar  pour  s'oppofer  aux 
invafions  du  conquérant^  &  trop  faible  pour  jie\ 
pas  iuccomber. 

Pendant  c^  tem$-Ià  même  les  Saxons  revien- 
nent eiwor  en  VeflpMie  -^  il  revient  les  iatif e.  " 
Xk  f&  fouinettent»  &  promettent  encgc  de  {^ 

C  a 
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feirfi  chrêticfii.  Charles  bâtit  des  forts  dans  leur 

pays  avant  d'y  bâtir  des  églifes.  v 

777* 
n  donne  des  loix  aux  Saxons,  &  leur  fait 
îwrer  qu'ils  feront  efclaves,  s'ils  ceffent  d'être 
chrétiens  &  fournis.  Dans  une  grande  diète  tenue 
à  Paderborn  fous  des  tentes ,  un  émir  mufulmaii 
iqui  commandait  à  SarragofTe ,  vint  conjurer  Char- 
les d'appuyer  ùl  rébellion  contre  Abdérame  roi 
d'Efpagne. 

778. 

Charles  marche  de  Paderbofn  en  Efpagne; 
prend  le  parti  de  cet  émir  ,  affiége  Pampelune  & 
s'en  rend  maître.  U  efl  à  remarquer  que  les  dé» 
pouilles  des  Sarrazins  furent  partagées  entre  le 
roi ,  les  officiers  &  les  foldats ,  félon  l'ancienne 
coutume  de  ne  (aire  la  guerre  que  pour  du  bu- 
tin ,  &  de  le  partager  également  entre  tous  ceux 
qui  avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais  tout 
ce  butin  eft  perdu  en  repaffant  les  Pyrénées. 
L'arrière -garde  de  Charlemaene  eft  taillée  en 
pièces  à  Roncevaux  par  les  Arabes  &  par  les 
Gafcons.  C'eft-là. que  périt,  dit- on  ,  Roland  fon 
neveu ,  û  célèbre  par  fon  courage  &  paria  forc^ 
incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes 
pendant  que  Charles  était  en  Italie,  ils  les  re- 
prennent tandis  qu'il  eft  en  Efpaene.  Vitiklnd 
retiré  chez  le  duc  de  Dannémarck  ion  beau-père  » 
revient  ranimer  ks  compatriotes.  Il  les  raUem- 
ble ,  il  trouve  dans  Brème  capitale  du  pays  qui 
porte  ce  nom,  un  évêque,  une  églife,  &  le» 
Saxons  défefpérés  qu'on  traîne  à  des  autels  nou^ 
veaux  ;  il  chaflie  l'évéque  qui  a  le  tems  de  fuir 
&  de  s'embarquer.  Charleolagne  accourt ,  8C 
bat  encor  Vitikind. 

780. 

Vainqueur  de  tous  Côtés,  il  part  pour  Rome 
avec  une  de  fes  femmes  nommée  Ildegarde  Se 
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4ettJL  «à£ans  puînés  ,  Pépin  &  Louis.  Le  pape 
Adrien  batife  ce  s  deux  enfiins  •  iacre  Pépin  roi 
de  Lombar^ie ,  &  Louis  roi  d  A<iuitaîne.  Ainâ 
rAquitai'ne  fut  érigée  en  royaume  pour  quelque 
tems. 

781.     78a. 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms,  à 
Ratisbonne  ,  à  Cuierci.  Alcuin  archevêque 
d'Yorck  vient  l'y  trouver.  Le  roi  qui  à  peine 
favait  flgner  fon  nom ,"  voulait  faire  fleurir  \t% 
fcîences,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en  tout. 
Pierre  de  Pife  lui  enfeignait  un  peu  de  grapi- 
tnàire.  Il  n'était  pas  étonnant  que  des  Italiens 
inflruififiCent  dès  Gaulois  6c  des  Germains  «  mais 
il  fêtait  9  qu'on  eût  toujours  befoin  des  Anglais 
pour  apprendre  ce  qui  n'eft  pas  même  honoré 
aujourd'hui  du  nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférenees  qui 
peuvent  être  l'origine  des  académies .  &  furtout 
de  celles  dltalie»  dans  ieiquelles  chaque  aca«> 
démicien  prend  un  nouveau  liom.  Charlemagne 
je  nommait  2>tfv/V 4  Alcuin  Alhinus^  &  un  jeune 
Isommi^  nommé  Ilgeberd ,  'qui  faifait  des  vers  et| 
langue  romance^  prenait  hardiment  le  nom  d'/f^r 
mtrt. 

785. 

Cependant  Vitikind  qui  n'ajpprenaît  point  la 
grammaire'^  foulève,  ei^cor  les  Saxons.  Il  bat  les 

Î;énéraux  de  Charles  fur  le  bord  du  Vefer.  Char- 
es  vient  réparer  cette  défaite.  Il  eft  encor  vain* 
queur  des  Saxons;  ils  hiettentbas  les  armes  de-* 
vant  lui.:  Il  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind. 
Les  Saxons  lui  répondent  au'il  s*eft  fauve  en  Dan* 
nemarck.  Sts  complices  font  encor  ici ,  répondit 
Charlemagne  ;  &  ii  en  fit  maffacrer  quatre  mille 
cinq  cent  à  fes  yeux.  C'eft  ainfi  qu'il  difpofait 
la  Saxe  au  chriflianifme.  Cette  aâion  relTemble 
à  celle  de  Sylla^  les  Romains  n'ont  pas  du  moins 
été  aflTez  lâches  pour  louer  Sylla.  Les  barbares 
qui  ont  écnt  les  &its  £c  les  geftes  de  Charlemagne  j 
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ont  eu  la  baffefle  de  le  louer  &  même  tfeii  feîrê 
un  homme  jufte  :  ils   ont  fervi  iie  modèles   à 
prefque  tous  les  compilateurs  de   VHifioire  de 
Franct,         : 

784.  • 

Ce  maflacre  fit  le  même  effet  que  fit  longtems 
tprès  la  St.  Barthekmr  en  France.  Tous  les 
Saxons  reprennent  les  armes  avec  une  fureur 
dérefpérée.  Les  Danois  &  les  peuples  voifins  fé 
loignent  à  eux. 

785- 
^  C&arles  marche  a,vec  fon  fils  du  même  nom  que 
*"j»  contre  cette  multitude.  Il  remporta  une 
yiaoire  nouvelle  &  donne  encor  des  loix  inu- 
tiles. Il  éublit  des  marquis,  c*eft-à-dire,'des 
commandans  de  milices  fur  les  frontières  de  fes 
royaumes. 

786. 

Vitikind  cède  enfti.  Il  vient  avec  un  doc  de 
Frife  fe  foumettre  à  Charlemagne  dans  Attigni 
for  TAine.  Alors  le  royaume  de  France  s'<étend 
îufqu'au  Holftein.  Le  roi  de  France  repafle  eti 
Italie  &  rebâtit  Florence  ;  c'eft  une  ehofe  fingiH 
lière,  que  dès^^u'il  eft  à. un  bout  de  fes  royau«K 
ines ,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à  Tautre  bout  i 
c>ft  une  preuve  que  le  roi  n'avait  pas  fur  toutes 
les  frontières  de  puifTans  corps  d*armée.  Les  an-* 
€iensSax,ofis  fe  joignem  aux  Bavarois  ;  le  roi  re^ 
paffe  les  Alpes. 

7«7- 

L'impératrice  Irène  qui  gouveraait  tntor  Tem» 
pire  Grec,  alors  le  feul  empire ^^avait  formé  une 
puifTante  ligue  contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était 
çompolée  de  ces  mêmes  Saxons  «"^ôc  de  ces  Ba« 
varois ,  des  Huns ,  fi  fameux  autrefois  fous  At- 
tila, ÔC  qui  occupaient  comme  aujourd'hui  les 
bords  du  Danube  &  de  la  Drave  ,  une  partie 
même  de  l'Italie  y  était  entrée.  Charles  vainquit 
les  Huns  vers  le  Danube  «  6c  tout  fat  diffipé^ 
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• ,    Depuis  788  jufqu'à  79a. 

-  Pendsnt  ces  quatre  années  palfibles  j  il  înftî* 
tne  àe%  écoles  dkét.  les  évoques  &  dans  les 
jnonaftères.  Le  chant  romain  s'établit  dans  le^ 
églifes  de  France.  Il  fait  dans  là;  diète  d'Aît-!a* 
chapelle  des  loix  qu*o«  nomme  tapitulaitcr. 
Ces  loix  tenaient  beaucoup  de.  la  barbarie  dont 
on  voulait  fortir ,  6c  dans  laquelle  on  fut  lone- 
tems  plongé.  La  plus  barbare  de  toutes .  tut 
cette  loi  de  Veftpbalie ,  cet  étaWiffement  de  Ist 
cour  Véflnique,  dont  il  «il  bien  étrange  qu'il  né 
foit  pas  dît  un  feul  mot  dans  VEfprit  dis  loix . 
ni  dans  la  Chronologie  raifonriée  dti  préiideni 
Hénaut  ;  Tinquifition  »  le  con(ei!  des  dix  ,  ti'A^ 

falèrentjpas  la  cruauté  de  ce  tribunal  fecret  étâi> 
li  par  Charlemagne  en  803  :  fl  iut  d* abord  înfr 
tîtué  principalement  pour  retenir  les  Saxons  dans 
le  chriftianifoie  ôt  dans  l*obéi(rance  ;  bientôt 
tprès ,  cette  inquifidon  militaire  s'étendit  dans 
toute  rAHetnagne.  Lès  îugesiétaient  nommés  fe*» 
Crettement  par  Teniperjur,  enfuite  ils  choifirent 
eux-méme«  leurs  aflbcîés  ibiis  le  ferment  d'un 
iecret  inviolable  :  on  ne  les  co)inot(rait  point  : 
des  efpions  liés  auffi  par  le  ferment  faifaient  les 
Inforhiations.  Les  juges  prononçaient  fans  jamais 
confronter  Taccufé  &  les  témoins  :  (buventfaoi 
les  interroger,  le  plus  }eune  des  juges  &ifâit 
l'office  de  bourreau.  Oui  croirait  que  ce  tri^- 
bunal  d*adlaflins  ait  dure  jufqu'à  la  fin  du  règne 
de  Frédéric  III  !  cependant  rien  n'eft  plus  vraii 
&  nous  regardons  Tibère  comme  un  méctiam 
homme  »  &  nous  prodiguons  dès  éloges  à  Chan- 
iemagnel  ^ 

Si  on  veut  favoir  les  coutumes  du  tems  de 
Charlemagne  dans  le  civil,  le  militaire  ,  &  Vec*- 
€léfiaflique ,  on  les  trouve  dans  THiftoire  générale 
de  i'efprit  &  des  moeurs  des  nations. 

7.95- 
Charles  devenu  yojfin  des  Huns .  devient  par 
conféquent  leur  ennemi  hatuiéh  II   fève  xles 

C4 
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troupes  contr'eux ,  &  ceiqt  l'épée  à  fon  fik  Louis 
qui  n'avait  que  quatorze  ans.  Il  le  fait  ce  cfu^on 
jppellait  alors  miles  ^  c*eft- à-dire  •  il  lui  fait  ap- 
prendre la  guerre  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  créer 
chevalier*  con^me  quelques  auteurs  l'ont  cru. 
La  chevalerie  ne,  s'établit  que  longtemps  après* 
U  défait  encor  les  jHuns  fur  le  Danube  &  fur 
le  Raab.  f 

Charles  affemble  des  évêques  pour  juger  la 
doârjne  d'Elipand ,  que  les  hiftoriens  difent  art 
f  hevêque  de  Tolède  :  il  n'y  avait  point  d'ar-« 
chevêque  encore  :  ce  titre  n'eft  que  du  dixié-» 
îne  fiéde.  Mais  il  faut.favoir  que  ies  muful^t 
inans  vainqueurs  laifl^rent  leur  religion  aux 
yaincus  ;  qu'ils  ne  croyaient  pas  Içs  chrétiens 
^g^es  d'être  naufulmans  ,  6c  qu'ils  fe  conten*^ 
paient  de  leur  impofer  un  léger  tribut. 

Cet  évêquê  Elipand  imaginait»  avec  un  Fé- 
lix d'Urgel  ,  que  Jesus-Christ  ,  entant  qu'hom* 
Se  était  61s  adoptif  de  Dieu  ,  &  entant  que 
lEU ,  fils  naturel.  U  eft  difficile  de  favoir  par 
ibi-même  ce  qui  en  eft.  Il  faut  s'en  rapportes 
^ux  juges ,  &  les  juges  le  condamnèrent.  t 

/  Pendant  que  Charles  remporte  des  viâoiresi 
jfalt  des  loix ,  aflemble  des  évêaues  ,  on  con^ 
pire  contre  lui.  U  avait  un  fils  d'une  de  fes  fem- 
mes ou  concubines ,  qu'on  nommait  Pépin  lé 
koiTu ,  pour  le  diftinguer  de  fon  autre  fils  Pépin 
joi  d'Italie.  Les  entans  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui bâtards  &  qui  n'héritent  point ,  pouvaient 
nériter  alors ,  6c  n'étaient  point  réputes  bâtards» 
]Le  boflu  qui  était  l'aîné  de  tous ,  n'avait  jpoint 
(d'appana^e  j  6c  voil^  rorieine  de  la  conipira-r 
$îon.  Il  eft  arrêté  à  RatisBonne  avec  fes  comr 
plices,  jugé  par  un.  parlement  ,  tondu  6c  mis 
^ans  le  monaftere  de  Prum  dans  les  Ârdennes* 
On  crève  les  yeux  à  quelaues-uns  de  fes  adhé- 
rens ,  ôc  oh  coupe  la  tête  à  d'autres. 

794. 
"  tèç  Saxons  fc  révoltent  éncor ,  8c  font  en- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CRARLEMAGTQn.  57 
cor  facilement  battuSé  Witikind  n'était  j^lus  à 
leur  tête. 

Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y  condamne 
le  fécond  concile  de  Nicée ,  dans  lequel  l'im* 
pératricé  Irène  venait  de  rétablir  lé  culte  des 
imaees^ 

Charlemagne  fait  écrire  les  lirres  carolins 
contre  ce  culte  des  images.  Rome  ne  penfàit 
pas  comme  le  royaume  des  Francs  ;  Ôc  cette 
différence  d*opinion  ne  brouilla  point  Charle- 
magne avec  le  pape  ,  qui  avait  befoin  de  lui. 
Obfervez  que  lés  livres .  carolins  6c  le  concile 
de  Francfort  traitent  les  pères  du  concile  de 
Nicée  à! impies  ^  d^infolens  &  d*impcrtincns  :  les 
Gaulois >  les  Francs,  les  Germains  encor  bar- 
bares ,  n'ayant  ni  peintres  ni  fculpteurs  «  ne  pou* 
vaient  aimer  le  culte  des  images. 
'  Obfervez  encor  que  la  religion  de  prefque  tous 
les  chrétiens  occidentaux»  différait  beaucoup  ds 
celle  des  orientaux. 

Claude  évéque  de  Turin  ,  conferva  fiirtout 
dans  les  montagnes  &  dans  les  vallées  de  fou 
dîocèfe  la  croyance  &  les  rites  de  fon  é^Hfe  : 
c'eft  Torigine  des  réformes  ppéchées  &  ioute-* 
nues  prefque  de  fiécle  en  ûécle ,  par  ceux  (ju'oa 
appella  vaudois ^  albigeois,  lollards,  luthériens, 
calviniûes  dans  la  fuite  des  .tems«    , 

795-. 

Le  duc  de  Frioul*  va0al  de  Charles,  eft  en- 
voyé contre  les  Huns,  &  s'empare  de  leurs  tré- 
fôrs,  fuppofé  qu*Hs  eo^  euffent.'" Mort  dit /pape 
Adrien  le  25  Décembre.  QnprétenHiqueChar* 
lemagne  kii  fit  une  épitaphe  m  vers  tlatintî  11 
n  eft  guères  croyable  que  ce  roi  Franc ,  qui 
ne  avait  pas  écrire  «iut  faire  des  vêts  latins» 

-■  .  •"  /        .  79^- 

•  Léon  Iir accède  à  Adrien.  Chârf^^i  ictkti 
n  Npus  nbusréj^iâbns  de  votre'  éle^n  J&de 
M.cè  qu'on  notti  rend  robéiifanœ .âc.la ^détité 
»*4|gi  ao«tf;€ft  due.  »  Il  parlait  «ihii  «n  pàtrice 
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de  Rome ,  comme  fon  père  avait  parlé   aux 

Francs  en  maire  du  palais. 

797-  79^- 
Pepîn  roi .  d'Italie  .  eft  enyo/é  par  fon  père 
contre  les  Huns  ;  preuve  qu'on  n'avait  rempoi  té 
que  de  faibles  viâbires.  Il  en  remporte  une  nott- 
yelle.  La  célèbre  iouiératrice  Irène  eft  mife  dans 
un  cloître  par  £bn  nls  Coaflantin  V.  EUe  re- 
monte fur  le  trône ,  Édt  crever  les  yeux  à  fon 
fils  ;  il  en  meurt  ;  elle  pleure  fa  mort,  C'eft 
cette  Irène  Tennemie  naturelle  de  Charlemagne  , 
&  qui  avait  voulu  s'allier  avec  lui. 

799- 

Dans  ^e  tems-là  les  Normands  »  c*eft«-à-dire  i 
les  hommes  du  nord^  les  habitans  des  côtes  de 
la  mer  Baltique  ,  étaient  des  pirates.  Char- 
les équipe  une  flotte  contr'eux  ,  ôc  en  purg« 
les  mers.  , 

Le  non  veau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui 
les  Romains.  Ses  chanoines  veulent  lui  crever 
les  yeux  &  lui  couper  la  langue.  On  le  met  en 
fang,  mais  il  guérit.  Il  vient  à  Paderborn  de-^ 
mander  juftice  à  Charles ,  qui  le  renvoyé  à  Ro- 
me avec  une  efcorte.  Charles  le  fuit  bientôt. 
Il  envoyé  fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  do 
Bénévent ,  qui  relevait  çocor  de  Tempereui  de 
Conflantinople.  " 

8o6. 

U  arrive  à  Home.  U)  déclace  U  pape ,  inno<r 
cent  ëes  crimes  qp'on  lui  imputait  ^  ô(  le,  pape 
le  déclaiie  empereur  aux  acclamation^  de  tout 
le  peuple.  Charlema|ne  affeâa  de  cacher  la 
îoLe  fous  de  laniiodettie»  &  de  paraître  étonné 
de  fa  gloire.  Il  agit  en  fouverain  de  Rome  »  &L 
renouvelle  l'empire  dés  Céfars.  Mais  pour  ren- 
dre cet  çnpire  durable»  il  faUit  reAer  à  Rome* 
On.  demiande  quelle  autorité  iLy  fit  exercer  en 
ûm  nom  >  celle. d*un  îuge  fupréme  qui  laiUair  i 
l'égHfq  tous  fei  privilèges  &.  au.  ptypj^  »>tt»Je« 
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étanti  :  les  hiftoriens  ne  «ou*  fnarqaent  pa» 
s'il  entretenait  un  préfet,  «n «oovjerneur  à  Ro- 
me ,  s'il  r  avait  des  tfoupet  ,  •'"  donnait  les 
emploie  :  ce  filence  poartait  prefqoe  fairç  loup* 
çonner  qu'il  îat  plutôt  le  ptotcdeur  qoe  le  fou- 
Terain  effeaif  de  la  ville  dam  laquelle  U  «e  re« 
Tint  jamais. 

Soi. 

Les  hiftoriens  difcnt  que  dès  quU  fiit  cmp^ 
teor ,  Irène  voulut  Tépoufer.  Le  mariaee  eut 
^té  entre  les  deux  empires  plutôt  qu'entre  Clur- 
lemagne  &  la  vieille  Trènt. 

Charlemagne  exercé  toute  fautorîté  des  an-' 
cîens  empereurs  partout  ailleurs  que  dans  Ro- 
îne  même.  Nul  pays  depuis  Bénévent  |ufqu*à 
Bayonne  ,  &  de  Bayonne  iufqu^en  Bavière  ; 
exemipt  de  fa  puïffance  légillative.  Le  duc  dé 
Venile  Jean,  ayant  affafliné  un  évêque  ,  eic 
accufé  devant  Charles ,  &  ne  le  recule  pal 
pour  juge.  ^t 

Nicéphore  fucceflew*  dSrène  reconnaît  Char- 
les pour  empereur^  fans  convenir  cxpreffémcitt 
4es  limites  des  <leux  empires. 

^03.     804. 

L^eaîpeirftar   s'applique  à  policer    ffs   états  » 

auunt  qm*on  ie  pouvait  àlors«   Il  dtflîpe  encor 

jdes  (aûions  des  Saxons ,  Ôc  tra^lporte  enfin  une 

>    partie  de. ce  peuple  dans  la  Flandre  «.dans  la 

Provence  «  en  Italie,  à  Rome  même» 

Il  ,diAe  ^n  teftamènt  <{ni  commence  alnfi  v 
Charles  empereûi'  Cé/of ,  roi  très  învincMt  d€t 
Fnfncs.  Se.  H  <ft>nne  â  Loiïis  tdut  le  pays  8e* 
pull  rEfpâene^^'au  Rkm.  Il  laHFé  à  PepîÉ 
*Italfe'&.&  Kévtt*e;î  àf  ChiHes  Ja  Frartte  der 
1^  la  Loirè'iMItfl  inifôtftsâf-,  '6rtoUte  VXn^ 


i 

Digffeedby  Google 


éo  CB  AK.L  E  HAG  NE. 
ftrafie  depuis  l'Efcaut  îufqu'aiix  confins  :dç  Bfan^. 
debourg.  U  y. avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi: 
exciter  des  divisons  éternelles,  Charleonagae 
crut  y  pourvoir  en  ordonnant  que  s'il  arrivait 
un  différend  fur  les  limites  des  royaunies  «  qui 
ne  pût  être  décidé  par  témoins  ,  le  jugement 
de  la  croix  en  déciderait.  Ce  jugement  de  la 
croix  confiflait  à  faire  tenir  aux  avocats  les  bras 
étendus  ;  &  le  plutôt  las ,  perdait  fa  caufe.  Le 
]2on  fens  naturel  d'un  fi  grand  conquérant  nç 
pouvait  prévaloir  fiif  les  coutumes  de  (oa 
fiécle. 

Charlema^ne  retint  toujours  l'empire  &  la 
fouverainete  ;  &  il  était  le  roi  des  rois  fes  en- 
fans.  Ceft  à  Thionville  que  fe  fit  ce  fameux 
teftament  avec  l'approbation  d'un  parlement* 
Ce  parlement  était  compofé  d'évêques  3^  d'ab- 
bés ,  d'officiers  du  palais  &  de  l'armée,  qui  n'é- 
taient-là  que  pour  attefler  ce  que  voulait  uii 
fnaître  abfolu.  Les  diètes  n'étaient  pas  ce  ciu'el- 
les  font  aujourd'hui  :  &  cette  vafle  république 
de.  princes,  de  feigneurs,6c  des  villes  libres  fous 
un  chef,  n'était  pas  établie.    - 

806. 

Le  fameux  Aaron  calife  de  Bagdat  nouvelle 
Babilone ,  envoyé  des  ambafTadeurs  &  des  pré- 
fens  à  Charlemagne.  Les  nations  donnèrent  à 
cet  Aaron  un  titré  fiipérieur  à  celui  de  Charle- 
inàgt^e.  L'empereur  d'Occident  était  furhommé 
le  grand ^  mais  le  calife  était  fiirnommé  le  fuftt. 

il  n'eft  pas  étonnant  '  qu'Aaron  Rachild  en- 
voyât des  ambafTadeurs  à  l'empereur  français.  Ils 
étaient  tous  deux  ennemis  de  l'empereur  d'O- 
rient :  mais  ce  qui  ferait .  étonnant ,  c'efl  qu'un 
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Charles  convoque  uo  concile  à  Aix-la-Cha- 
pelle* Ce  concile  ajoute  au  fymbole ,  que  it  Su 
Mfprh  procède' du  père  &  du  fils.  Cette  aicUtion 
n'itait  point  encor  reçue  à  Rome  :  elle  le  fuit 
bientôt  après*  Ainfi  plufieurs  dogmes  fe  font  étar 
blis  peurà-peu*  C'eft  ainfi  qu'on  avait  donné  deu]( 
natures  &  une  perfonne  à  Jésus.  Ainfi  on  avait 
donné  à  Marie  le  titre  de  théotocos  ;  ainfi  le 
terme  de  transfubftantiation  ne  s'établit  que  vers 
le  douzième  fiecle. 

'  Dans  ce  items  les  peuples  appelles  Nor-^ 
mands  •  Danois ,  &  Scandinaves  9  fortifiés  d'an* 
ciéns  taxons  retirés  chez  eux^  ofaient  menacer 
les  côtes  du  nouvel  empire,  Charles  traverfe 
TElbe  ;  &  Godefroi  le  chef  de  tous  ces  barba- 
res ,  pour  fe  mettre  à  couvert ,  tire  un  large 
foffé  entre  l'Océan  &  la  mer  Baltique,  aux  con- 
fins dli  Holftein ,  l'ancienne  Cherfonèfe  cimbri- 
que.  Il  revêtit  ce  foffé  d'une  forte  paliffade.  C'eft 
ainfi  que  lés  Romains  avaient  tiré  un  retranche- 
ment entre  l'Angleterre  &  TEcoffe;  faibles  imi* 
tations  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine.       ,' 

&07,     808.     809. 

Traités  avec  les  Danois.  Loix  pou^  les  Saxons» 
Police  dans  l'empire.  Petites  flottes  établies  à 
l'embouchure  des  fleuves. 

810. 

•  Pépin  ce  fils  de  Charlemagne ,  i  qui  fon  père 
avait  donné  le  royaume  d'Italie,  meurt  de  ma^ 
}adie  au  mois  de  Juillet.  Il  laiffe  un  bâtard» 
nommé  Bernard.  L'empereur  donne  fans  difE-» 
cuhé  l'Italie  à  ce  bâtard ,  comme  k  l'héritier  na- 
turel  •  félon  l'ufage  de  ce  tems-là. 

811.;    ;         ^         i 

*  Flotte  établie  à  Boulogne  fur  la  Manche.  Fârè 
^e  Boulogne  relevé.  Voirtzbourg  bâti.  Mort  dtt 
prktce  Gharleî»  defliné  à  l'empire* 
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•  L'empcreuf  aflocîe  à  Fempire  fon  fils  Louîs- 
4u  mois  de  Mars  à  Aix-la-Chap<lîe,  Il  fait  dôn^ 
aner  à  tous  les  affiftans  leurs  voi<  pour  cette  af^ 
ibciation.  Il  donne  la  viîle  d'Ulm  à  des  moines 
^ui  traitent  les  habitans  en  efcîaves.  Il  donne 
des  terres  à  Eginhard  qu'on  a  dit  fanunt  de  fa 
<lle  Emnia.  Les  légendes  font  pleines  de  fable» 
dignes  de  Parchevêque  Turpin  fut  cet  Eginhard  ,- 
%i  cette  prétendue  fille  de  l'empereur.  Mais  par 
malheur  jamais  Charlemagne  n'eut  de  fille  qui 
^appeilât  Emma. 

8x4. 

Il  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de 
£evre  »  le  28  Janvier  à  trois  heures  du  matin.  Il 
s'avait  point  de  médecin  auprès  de  lui  qui  fut 
ce  que  c'était  qu'une  pleuréfie.  La  médecine  9 
«infi  que  la  plupart  des  arts,  n'était  connue  alors 
«ue  des  Arabes ^  &  des  Grecs  de^Conflantinople, 
Cette  année  814  efl  en  effet  Tannée  813  \  car 
alors  elle  commençait  à  Pâques. 

Ce  monarque ,  par  lequel  commença  le  nou- 
vel empire ,  efl  revendiqué  par  les  Allemands , 
parce  qu'il  naquit  près  d'Aix-la-Chapelle.  Gold- 
ilad  cite  une  conflitution  de  Frédéric  Barbe** 
rouffe  ,  dans  laquelle  efl  rapporté  un  édit  de 
Charlemagne  en  faveur  de  cette  ville  :  voici 
«in  paflage  de  cet  édit.  Vous,  faurt^  que  <hajfaru 
un  tour  aupris  de  cette  cité  9  fe  trouvai  les  thermes 
^6»  le  palais  que  Granus  ^  frère  d<  Néron  &  d^Agrip'f 
pa  r  avait  autrefois  bâtis*  Il  faut  croire  que  il 
Charlemagne  ne  fàvbit  pas  figner  fon  nomt 
ifon  chancelier  était  bien  iayant. 

Ce  monarqu^  au  ^nd  était  comme  tous  les 
autres  «conquérans ,  un  ufarpateur  :  fon  père  n'a<^ 
vait  été  qu  un  rebelle,  &  tous  les  hifloriens  ap- 
pellent rebelles  ceux  qui  ae'veptent  pas  plier 
lous  le  nouveau  joug  :  il  ufurpa  la  moitié  de  H 
France  fur  fon  fcexe  Carloizuui ,  >|Uf  mourut  liçof 
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Aibitement  pour  ne  paslaifler  des  foapçons d'une 
xnort  violente  :  il  ufurpa  rhéritage  de  fes  nc«* 
veux  &  la  fubfiftance  de  leur  mère  :  il  ufurpa 
\e  royaume  de  Lombardie  fur  fon  beau-père. 
K^n  connaît  fes  bâtards ,  fa  bigamie ,  îes  divor* 
'  ces ,  ks  concubines  :  on  fait  qu'il  fit  aflaffiner 
des  milliers  de  Saxons  ^  &  on  eu  a  fait  un 
faint.  . 


LOUIS   LE  DÉBONNAIRE   ou  LE 
FAIBLE, 

SèCÔKD     EMP£R£UR« 
814. 

LottU  accourt  de  rAquitaîne  à  Aix-Ia-^Cha^ 

F  elle ,  '&  fe  met  de  plein  droit  en  pofleffion  de  > 
empire.  Il  était  né  en  778  de  Charlemagne ,  & 
d'une  de  (es  femmes ,  nommée  Hildegarde ,  fille 
d'un  duc  Allemand.  Or  dit  qu'il  avait  de  U 
beauté  ,  de* la  force,  de  la  &nté .  de  l'adreffe  à 
tous  les' exercices,  qu'il  favait  le  latin  &  le  grec^ 
mais  ihétait  faible  ,  &  il  fut  malheureux.  Son 
empire  avait  pour  bornes  au  feptentrîon  la  mer 
Baltique  &  le  Dannémarck  ,  l'Océan  au  cou-» 
chant ,  la  Méditerranée  .&i  la  mer  Adriatique  & 
les  Pyrénées  au  midi  ;  à  l'orient  la  Viûule  & 
la  TailTe.  Le  duc  de  Bénévent  était  fbn  feuda^» 
taire  ,^&  lui  payait  fept  mille  écus  d'or  toui  les 
ans  pour  fon  duché.  C'était  une  fomme  très  co»- 
fidérable  alors.  Le  territoire  de  Bénévent  s'en- 
tendait beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui,  &  il 
iaifait  les  bonies  des  deux  emfûres. 
«15. 

La  première  chofe  que  fit  Louis ,  fut  de  met- 
tre en  couvent  toutes  fes  £oéurs,  6c  efa  prifoR 
«ous  leura  gouns  ;  çe.qiii  1»^  le  ^  aimer  ni  dan» 
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fa  famille,  ni  dans  l'état.  La  féconde,  d'augmen- 
ter les  privilèges  de  toutes  les  églifes  ;  &  la 
troifieme ,  d  irriter  Bernard  roi  d'Italie  ion  ner 
veu^  qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité  «  & 
dont  il  exila  les  amis. 

8i6. 

Etienne  IV  eft  élu  évêque  de  Rome^  &  pape 
par  le  peuple  romain,  fans  confulter  l'empereur: 
mais  il  fait  jurer  obéiffance  &  fidélité  par  le 

ruple  à  Louis,  6c  apporte  lui-même  ce  fermeite 
Rheims.  Il  y  couronne  l'empereur  6c  fa  fem-^ 
xne  Irmengarde.  Il  retourne  a  Rome  au  mois 
d'Oftobre,  avec  ua  décret  que  dorénavant  \^% 
éleâions  des  papes  fe  feraient  en  préfeoce  des 
ambaffadeurs  de  l'empereur.  ' 

817. 

Louis  aflbcie  à  l'empire  fon  fils  aîné  Lothatre. 
C'était  bien  fe  preffer.  Il  fait  fon  fécond  fils  Pé- 
pin ^  roi  d* Aquitaine  :  6c  érige  la  Bavière  avec 
Quelques  pays  voiûns ,  en  royaume  ,  pour  fon 
emier  fils  Louis.  Tous  trois  font  méçontens; 
Xothaire  d'être  empereur  fans  pouvoir  :  les  deux 
autres  d'avoir  de  fi  petits  états  ;  6c  Bernard  roî 
d'Italie,  neveu  de  l'empereur  ,  plus  mécontent 
iqu'eux  tous. 

818, 

-  L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Ro- 
J»e  ,  6c  Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne 
-voulait  point  de  maître  en  Italie.  Il  eil  évident 
que  Charlemagne  dans  tant  de  partages ,  avait 
■agi  en  père,  plus  qu'en  homme  d'état,  6c  qu'il 
avait  préparé  des  guerres  civiles  à  fa  famille, 
l'empereur  6c  Bernard  lèvent  des  armées  l'un 
contre  l'autre.  lU  fe  rencontrent  à  Châlons-fur* 
Saône.  Bernard  plus  ambitieux  apparemment  que 

tuerrier ,  perd  une  partie  de  fon  armée  fans  com- 
attre.  Il  fe  remet  à  la  clémence  de  Louis  ibn 
oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux  à  Bernard 
&a  neveu  ^  6c  à  fes  partifans.  L'opération  fut 
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lAal  faite  fur  Bernard  ;  il  en  mourut  au  bout  de 
trois  jours*  Cet  uiàge  de  crever  les  yeux  aux 
princes  ^  était  fort  pratiqué  par>  les  eniperei^rs 
Grecs,  ignoré  chez  lès  califes ,  fie  défendu  par 
Ctiarlemagne.  Louis  était  fiûble  ^  dur  ;  &  ofl 
Fa  nomnrë  débonnaire.    . 

:  L^mpereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il  ne 
iait  s'il  fe  fera  moine  ou  s^l  fe  remariera.  H 
époufd  la  fille  d'un  comte  Bavarois ,  nommée 
ludith.  Il  appaife  quelques,  troubles  en  Pannp- 
nie  >  fie  tient  des  diètes  à  Aix-la^Cbapelle. 

820. 

Ses  généraux  reprennent  la  Camiole  fit  U 
Carinthie  fur  des  barbares  qui  s'en  étaient  em- 
}>arés. 

821. 

•  Plttfieurs  eecléfiafiiques  donnent  des  remords 
\  Tempereur  Louis  for  le  fupplice  du  rot  Ber* 
iiard  Ton  neveu,  fie  fur  la  captivité  monacale  oii 
il  avait  réduit  trois  d^  fes  propres  frères  nom- 
més Drogon,  Thierri  8c  Hugues,  makré  la  pa- 
role donnée  à^  Charlemagne  d'avoir  foin  d'eux. 
Ces  eccléfiaftiques  avaient  raifon.  C'eft  une  con« 
folation  pour  le  genre-humain  qu'il  y  ait  par- 
tout des  hommes  qui  puifTent  au  nom  de  la  di-r 
vinité  infpirer  des  remords  aux  princes  :  mais 
U  fendrait  s'en  tenir  là,  6c  ne  les  pourfuivre^ 
ni  les  avilir,  parce  qu'une  guerre  civile  produit 
cent  fois  plus  de  crimes  qu  un  prince  n'en  peut 
commettre. 

*    82a.  * 

Les  évéques  fie  les  abbés  impofent  une  péni- 
tence publique  à  l'empereur.  Il  parait  dans  l'af* 
femblée  d'Attfeni  couvert  d'un  cilice.  Il  donne 
des  évêchés  oc  des  abbayes  à  fes  frères  «  qu'il 
avait  fait  moines  malgré  eux.  11  demande  pardon 
à  Dieu  de  la  mort  de    Bernard  ;  cela  povuait 
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fe  faire  fans  le  cilke ,  &  fa$s  la  pédtence  pO^ 

blique  qui  rendait  rempereur  ridkuie, 

T Ceqoî était plu»^Lmgereux .  c'eft  aae Lothatré 
était  afïocié  à  l'empire,  qu'il  £îe; fallait. conroo^ 
ner  à  Rome  jpar  le  pape  Pafcal ,  que  Timpéra- 
tric^ Judith  la  belle-mere  lui  donnait  un  frère, 
&  que  les  Romains  n'aimaient  ni  n'eftimaient 
^empereur.  Une  des  grandes  fautes  de  Louit 
était  de  ne  point  établir  le  iiége  de  fon  empire 
à  Jlome.^Le  pape  Pafehal  Ciiiàit  crçveriies  yeu< 
fans  semifliosi  à  cenk  qui  préch«tentl!ojbéifrancQ 
aux  empereurs,  enfuite^  il  iurait  devant  Dieu 
qu'il  n'avait  point  de  part  à  ces  exécutions ,  & 
i^émpernir  ne  difait  mot.       ~     >  - 

L'impératrice  Jn^th  accouche. à  CompiégtVd 
d'un  fils  qu'on  nomme  Charles.  Lothaire  ét^if 
revenu  alors  de  Rome  ;  l'empereur  Louis  fon 
père  exige  de  lui  un  ferment ,  qu'il  confentira  à 
taifler  ocmtter  quelque  roy^uimé  à  cet  enfant  : 
efpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir  1^ 
violadon. 

«M. 

.  Le  pape  Kafcal  4neurt.  Les  Romains  ne  veu* 
lent  pas  Tenterrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome 
fait  informer  contre  fa  mémoire.  Le  procès 
«'eft  pas  pourfuivi.  Lothaire  comme  empereur 
&  fouverain  de  Rome  fait  des  ordonnances  pour 
prot^er  les  papes;  mais  dans  ces  ordonnances 
ixiémes  il  nomme  le  pape  avant  lai  ;  inactendon 
bien  dangereufe.  /      . 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment.de  fidélité 
aux  deux  empereurs,  mais  il  y  eft  ditque  c'efl 
de  fon  plein  ^ré.  Le  clergé  6c  le  peuple  romain 
furent  de  ne  jamais  fouttrir  qu'un  pape  foit  élu 
iàns  le  confentement  de  l'empereur. .  Ils  jurent 
fidélité  aux  feigneurs  Loub  ÔC  Lothaire  :  mais 
ils  y  ajoutent^  fdufU  foi  prom\fe  au  f€igneur 
fape. 
:  Il  femble.  que  dans  tous  les  fermées  de  c« 


dby  Google 


LOUIS  LE  FAIBLE.  (Sy 
tems^l^»  H  y  ait  toujours  des  claufes  qui  le^ 
.  annulent.  Tout  annonce  la  guerre  éternelle  de 
Fempire  &  du  iacerdoce. 

L'Armorîque  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas 
alors  reconnaître  Tenipire.  Ce  peuple  n'avaif 
d'autre  droit ,  comme  tous  les  nommes ,  quf 
celui  d*être  libre;  mais^ en  moins  de  quarante 
jours  il  £dlut  céder  au  plus  fort* 

Un  Herîolt  duc  dés  Danois  vient  i  la  cour 
de  Louis  embrafler  ]d  religion  chrétienne  ;  mais 
c'eft  qu'il  était  chaffé  de  les  états.  L'empereur 
eiavoye  Ânfchaire  moine  de  G>rbie,  prêcher 
le  cbnftiftnifme  dai^s  les  déièrts .  où  Stockholm; 
eft  aâueBirmnnt  bâti.  Il  fonde  révâché  de  Haîn*' 
bourg  pour  cet  Anfebaîre^^  c*eft  /de  Ham-f 
bourg  que  doivent  partir  des  miflionaires  pour 
aller  convertir  le  Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Vefiphalie  pour 
le  même  ufa^.  Son  abbé  au-lieu  d*étre  miffio« 
iiaûbe^  eft  aujourd'hui  prince  de  Fempire.  ' 

^  '  ■         «2f5. 

-'  '  ^~-  .  ■  .'        ..    ■'  ,  = 

-  Pendant  q*e  Louis  si'occupaît  à  Aix-la-Cha-» 
pelle  des  miffions  du  Nord,  les  rois  maures  d'ECfc 

Sagne  envoyant  des  troupes  en  Aquitaine,  éc 
i  guerre  te  fait  v<frs  4es  Pyrénées  entre  les 
muiulmans^  le^  chrétiens  :  mais  elle  eft  bien- 
tôt terminée  par  un  accord* 

'  L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  i 
Mayence  ,  à  Paris  &  à  Touloufe.  Il  s'en  trouve 
hiaU  Le  confcile  de  Paris  lui  écrit  à  lui  &  à  fon 
fils  Lothaire  :  »'Nous  prions  vos  excellences 
de  vous  fouvenir,  à  l'exemple  de  Conftantin, 
que  les  évéques  ont  droit  de  vous  juger  ,  &  que 
les  évêaues  iâe  peuvent  être  jugés  par  les  hom- 
mes. «  Ils  avaient  tort  de.  citer  l'exemple  de 
Conltaa^  4ui  ft»  toujours  le  maître  abfolu  des 
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évéques  y  &  qui  en  châtia  un  grand  nombre.  ,  - 
Louis  donne  à  fon  jeune  fils  Charles  au  ber* 
ceau.  ce  qu'on  appellait  alors  rAllemagne  , 
c'efl- a-dire  ce  qui  eft  fitué  entre  le  Mein,  le 
Rhin,  le  Necker  &  le  Danube.  Il  y  ajoute 
la  Bourgogne  transjurane;  c'eft  le  pays  de  Ge- 
nève ,  de  SuifTe  &  de  la  Savoie. 

Les  trois  autres  enûins  de  Louis  font  indignés 
de  ce  partage,  &  excitent  d'abord  les  crb  de 
tout  l'empire. 

828. 

Judith  mère  de  Charles  cet  enfant,  nouveau 
iroi  d'Allemagne,  gouvernait  l'empereur  fon  ma* 
rr,  &  était  gouvernée  par  un  comte  de  Barce-» 
lone  fon  amant  nommé  Betnardf  qtf<élle  avait 
Ittts  à  la  tête  des  -affaires^ 

8^9. 

Tant  de  faibleffes  forment  des  feôions.  Un 
abbé  nommé  Vaîa ,  parent  de  Louis ,  commencé 
la  conjuration  contre  l'empereur.  Les  trois  en^ 
fans  de  Louis  i  Lothaire  mTocié  par  lui  à  l'em- 
pire. Pépin  à  qui  il  a  donné  l'Aquitaine,  Louis 
qui  lui  doit  lar Bavière,  fe  dechr-eat  tous  con- 
tre leur  père.  - 

Un  abbé  de  St.  Denis ,  qui  avait  à  la  fois  St. 
Médard  de  SoiiTon,  &  St.  Germain  «  promet 
de  lever  des  troupes  pour  eux.  Les  évéques 
de  Vienne ,  d'Amiens  &  de  Lyon ,  décl^ren^ 
rebelles  à  Dieu  &  à  l'églife  ceux  qui  ne  fe  join* 
drontpas  à  eux.  Ce  n  était  pas  la  première  fois 
<ïu*on  avait .  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au 
tiom  de  Dieu  \  mais  c'était  la  première  fois  qu'un 
père  avait  vu  trois  enfans  foulevés  à  la  fois^ 
&  dénaturés  au  nom  de  Dieu. 

830. 

.  Chacun  des  enfans  rebelles  a  une  armée  ;  & 
Je  père  n*a  que  peu  de  troupes,  avec  lie  fqu  elle  s 
il  fuit  d'Aix-la-Chiipçlle  à  Boulogne  en  Picar- 
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Aie.  11  part  le  mercredi  des  cendres;  circonC* 
tance  inutile  par  elle-même  ^  devenue  éternelle* 
ment  mémorable ,  parce  qu'on  lui  en  fit  un  crn 
me.   comme  fi  c'eût  été  un  facrilège. 

D'abord  un  refte  de  refpeâ  pour  Tautorité 
paternelle  impériale ,  mêlé  avec  la  révolte  ,  fait 
qu'on  écoute  Louis  /r  faihU  dans  une  afleinblée 
à  Cohipiègne.  Il  y  promet  au  roi  Pépin  fou 
fils  de  fe  conduire.,  par  Ton  confeil  &  par  celui 
des  prêtres ,  &  de  hke  fa  femme  religieuse. 
En  attendant  qu'on  prenne  une  réfolution  dé- 
cifive ,  Pépin  fait  crever  les  yeux ,  félon  la  mé« 
thbde  ordinaire ,  à  Bernard  cet  amant  de  Judith 
laquelle  fe  croyait  en-  fureté ,  Ôc  au  frère  de 
cet  amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  Tantiquite 
croyent  que  Bernard  conferva  fes  yeux  &  que 
ion  frère  paya  pour  lui.  La  vraie  fcience  ne 
conflue  pas  à  favoir  ces  diofes;  mais  à  iàvoir 
quels  ufages  barbares  régnaient  alors,  combien 
le  gôuvememem  était  ciible ,  les  nations  mal- 
heureufès,  le  clergé  puif&nt. 

Lothaire  arrive  dltalie.  Il  met  l'empereur 
fon  père  en  prifon  entre  les  mains  des  moines. 
Un  moine  plus  adroit  que  les  autres,  nommé 
tjombaud ,  fert  adroitement  l'empereur  :  il  le 
£ût  délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon  à 
ion  père  à  Nimègue.  Les  trois  frères  font  dî- 
vifés  ;  âc  l'empereur  ,  à  la  merci  de  ceux  qui  le 
eouvement,  4aifle  tout  l'empire  dans  la  con- 
fufion. 

831. 

On  afTemble  des  diètes ,  &  on  lève  de  tou^ 
tes  part  des  armées.  L'empire  devient  une  anar^ 
chie.  Louis  de  Bavière  entre  dans  le  pays  nom- 
mé Allemaene ,  &  fait  fa  paix  à  main  armée.  ^ 

Pépin  eff  fait  prifonnier.  Lothaire  remre  eil 
grâce,  &  dans  chaque  trahé  on  médite  une  ré* 
yolte  nouvelle. 

S32. 

L'impératricç  Judith  prçfite  d'an  moment  dé 
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bonheur»  pour  £ure  dépouiller  Petin  du  royat9* 
me  d'Aquitaine ,  &  le  donner  à  ion  fils  Char- 
les ,  c'elt-à<^ire  à  elle-même  fous  le  nom  à% 
fon  fils.  Si  Tempereur  Louis  le  faibU  n'eût  paf 
donné  tant  de  royaumes  ,  il  eût  gardé  le  fien« 
Lothaire  prend  le  prétexte  du  détronement 
de  Pépin  fon  frère ,  pour  arriver  dltalie  avec 
une  armée  .*  &  avec  cette  armée  il  amène  le  pape 
Grégoire  IV  pour  infpirer  plus  de  refpea  fie 
plus  de  trouble. 

833- 

Quelques  évéques  attachés  à  Tempereur  Louis  î 
&  furtout  les  évéques  de  Germanie,  écrivent 
au  pape  :  Si  tu^  ts  venu  pour  excommunier,  tu 
t'en  retourneras  excommunié.  Mais  le  parti  de 
Lothaire ,  des  autres  enfans  rebelles  &  du  pape  ^ 
prévaut.  L'armée  rebelle  &  papale  s'avance 
auprès  de  Bafle  contre  l'armée  impériale.  Le 
pape  écrit  aux  évêques  \  Sackerque  rautorité  d^ 
ma  chaire  efi  au^deffus  de  celle  m  trône  de  '  Louiû 
Pour  le  prouver,  il  négocie  avec  cet  empereur^ 
&  le  trompe.  Le  champ  oîi  il  négocia  s'appella 
le  champ  du  menfonge.  Il  féduit  les  officiers  & 
les  foldats  de  l'empereur.  Ce  malheureux  père 
fe  rend  à  Lothaire  ôc  à  Louis  de  Bavière  »  fer 
enfans  rebelles^  à  cette  feule  condition  qu'oir ne 
rrévera  pas  les  yeux  à  fa  femme ,  &  à  fon  fils 
Charles ,  qui  était  avec  lui. 

U  faut  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge 
oè  le  pape  ufa  de  tant  de  perfidie  envers  Tem-^ 
pereur,  eft  auprès  de  Rounac  dans  la  haute  Al- 
lace  »  4  quelques  lieues  de  Bafle  :  il  a  cpnfeKvé 
Je  nom  de  champ  du  mepfonge.  Si  nos  campagne^ 
«vaient  été  défignées  par  les  crimes  qui  s'y  font 
commis,  la  terre  entière  ferait  un  monument 
de  fcélératefle. 

Le  rebelle  Lothaire  envoyé  fà  belle -mèrç 
Judith  prifonniére  àTortone»  fon  père  dans  l'aB- 
baye  de  St.  Médard ,  &  fon  frère  Charles  dans 
le  monaftère  de  Pruni.  H  aflçmble  uûe  diète  à 
Compiègne,  de  de-là  à.Soiflensr 
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Un  archevêque  de  Rheims  nommé  Ebbon, 
tiré  de  la  condition  fervile  malgré  les  loix, 
éieré  à  cette  dÎMité  par  Louis  même»  dépofe 
fou  fouverain  &  fon  bienfai£leur.  On  fait  • 
comparaître  le  monarque  devant  ce  prélat,  en« 
touré  de  trente  évéques  >  de  chanoines ,  de  moi- 
nes, dans  réglife  de  Notre-Dame  de  Soiflbns. 
Lothaire  fon  âls  eft  préfent  à  l'humiliation  de 
fon  père.  On  fait  étendre  un  cilice  devant  Tau- 
tel.  L'archevêque  ordonne  à  l'empereur  d'ôter 
fon  baudrier,  îbn  épée,  fon  habit,  ôc  de  fe 
proûemer  fur  ce  cilice.  Louis ,  le  vifage  contre 
terre,  demande  lui-même  la  pénitence  publique, 
qu'il  ne  méritait  que  trop,'  en  s'y  foumettant. 
L'archevêque  le  force  de  lire  à  haute  voix,  là 
lifte  de  ks  crimes  ,  parmi  lefquèls  il  eft  fpéci^ 
fié ,  qu'il  avait  fait  marcher  fes  troupes  le  mer- 
credi des  cendres  &  indiqué  un  parlement  un 
jeudi  faint.  On  dreffe  un  procès  verbal  de  toute 
cette  aôion ,  monument  encor  fubfiftant  d'info- 
lence  &  de  baff«ffe.  Dans  ce  procès  verbal  on 
ne  daigne  pas  feulement  nommer  Louis  du  non) 
d'empereur.  / 

"Louis  U  faible  refte  enfermé  un  an  dans  une 
cellule  du  couvent  dé  St.  Médard  de  SoiiTons , 
yêtu  d'un  fac  de  pénitent,  uns  domeiliques.  Si 
des  prêtres  apî)eU&  évéquts  {  fe  difant  fucceflfeurf 
de  Issus»  qui  ii%Aitua  jamais  d'évèquesi]^  trai^ 
taient  aînfi  leur  emperem*,  kui;  maitre»  le  fili 
de  Charlemagne,  dkns  quel  boxrible  efelavagie 
n'avaient- ils  pas  plongé  les  cteoyens  l  à  quel 
excès  la  nature  humaine  n'était-elle  pas  dé^a-> 
dée!  maisl  &  empereurs,  ôc  pçuples,  mérit^uM 
des  fers  fi  honteux ,  puis  qu'ils  s'y  foufsnettatenrttt 
Dans  ce  tems  d'anarchie»  les  Normands,  c'eft-, 
àrdire,  ce  ramas  de  Norvégiens,  de  Suédqjs, 
de  Danois  ,  de  Potnéraniens ,  de  Lironteiis , 
infeftaient  les  côtes  de  l'empire  Ils  brûlaient  lé 
nouvel  évêthé  de  Hambourg  :  «s  ûrcafefcîent  H 
Frife  ,  ils  faîfaient  prévoir  les  malheurs  qu'ils 
devaient  caufer  un  jour  î  &  on  ne  put  Us  çhafler 
qu'arec  de  Targètit».  c«  qui  ^çs^  î#y3tai*î  reretoir 
4ftCor, 
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834. 

I-ouis  roi  de  Bavière  ,  Pepîn  roi  d'Aquitaine^ 
veulent  délivrer  leur  père ,  çarce  qu'ils  font  mé* 
contens  de  Lothaire  leur  frère.  Lothaire  eft 
forcé  d'y  confentir.  On  réhabilite  Teriipereur 
dans  St.  Denis  auprès  de  Paris.  Mais  il  n'ofe 
reprendre  la  couronne  qu'aprèç  avoir  été  abfous 
par  les  évêques, 

•     83Î. 

Pès qu'il  eft  abfous,  il  peut  lever  des  armées, 
Lothaire  lui  rend  fa  femme  Judith ,  &  fon  -  fils 
Charles.  Une  affemblée  à  Thion  ville  anathéma- 
•tife  celle  de  Soiffons.  Il  n'en  coûte  à  l'arche- 
vêque Ebbon  que  la  perte  de  fon  fiége  :  encor 
ne  fiit-il  dépofé  que  dans  la  facriftie.  L  empereur 
l'avait  été  aux  pieds  de  Tautel. 
836. 

Toute  cette  année  fe  paffe  en  vaines  négocia- 
tions, &  eft  marquée  par  des  calamités  pu- 
bliques, 

837. 

Louis  U  faible  eft  malade.  Une  comète  pa- 
raît :  Ne  manquci  fosy  dit  l'empereur  à  fon  af- 
trologue,  dt  nu  dm  ce  que  cette  comèie  fignificm 
L'aftrologue  répondit  qu'elle  annonçait  la  mort 
d'un  grand  prince.  L'empereur  .ne  douta  pas  que 
ce  ne  fût  la  fienne.  11  fe  prépara  à  la  mort,  & 
guérit.  Dans  la  même  année  la  comète  eut  foa 
effet  fur  le  roi  Pépin  fon  fils.  Ce  fut  un  nouveau 
fnjet  de  trouble. 
'  ^  838. 

L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  cnfans  à 
craindre  au-lieu  de  trois.  ^;Louis  de  Bavière  fe 
révolte  encor,  fie  lui  demande  çncor  pardon.    . 

839- 
Lothaire  démode  auifi  parilon  afin  d'avoir* 

l'AqukaîAe 

Digitized  by  VjOOQIC 


LOUIS  LE  Fj4IBLE.  73 
rA<|mtame.  L'empereur  fait  un  nouveau  partage 
de  (es  états.  Il  ôte  tout  aux  enfans  de  Pépin 
dernier  «mort.  Il  ajouté  à  l'Italie  «  que  pofTédait 
le  rebelle  Lothaire  ,  la  Bourgogne  >  Lyon,  la 
Franche-Comté ,  une  partie  de  la  Lorraine  ,^du 
Palatinat,  de  Trêves,  de  Cologne,  TAlface,  la 
Franconie ,  Nuremberg  .  la  Thuringe ,  la  Saxe 
&  la  Frife.  Il  donne  à  ion  bien-aime  Charles  le 
fils  de  Judith,  tout,  ce  qui  eft  entre  la  Loire-^ 
le  Rhône  ,  la  Mçufe ,  &  TOcéan.  II  trouve  en-  , 
cor  par  ce  partage  le  fecret  de  mécontenter  fe» 
enfans  &  (es  petits-enfans.  Louis  de  Bavière 
arme  contre  lui. 

•     840/ 

L'empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  II 
feit  avant  fa  mort  des  préfens  à  Tes  enfans.  Quel- 
ques partifans  de  Louis  de  Bavière  lui  faifant  un 
fcrupule  de  ce  qu*il  ne  donnait  rien  à  ce  fils 
dénaturé  :  Je  lui  pardonne ,  dit-il  »  mais  qu'il  fa^ 
che  qiûil  me  fait  mourir* 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  dona«> 
tion  de  Pépin  6c  de  Charlemagne  à  Tégl^Ue  de 
Rome,  laquelle  doit  tout  aux  xp'is  des  Francs. 
On  eft  étonné  eii  lifant  la  charte  appellée  Carta 
divijionis  ,  qu'il  ajoute  à  ces  préfens ,  la  Corfe, 
.  la  Sardai^ne  &  la  Sicile.  La  Sardaigne  &.  la 
Corfe  étaient  disputées  entre  les  mufulmans  6c 
quelques  aVanturiers  chrétiens.  Ces  avanturiers 
avaient  recours  aux  papes  qui  leur  donnaient  des 
bulles  &  des  aumônes.  Us  confentaient  à  rele- 
ver des  papes;  mais  alois  ,  pour  acquérir  ce 
droit  de  mouyançe ,  il  falait  que  lesjpapesJe 
demandafTent  aux  empereurs.  Refte  â  lavoir  fi 
Louis  le  faible  leur  céda  en  effet  ie  domaine 
fupréme  de  la  Sardaigne  &  dé  la  Corfe.  Pour 
la  Sicile^  elle  appartenait  aux  empereurs  ^*Qi 
rient.' 

Loiii?  çspire  le  26  juin  840. 


^^ 
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1.  Q  T  K  A  I  R  Ç, 

T  ft  d  Z  fr  1  É  M  £    »  M  P  Ç  R  E  tJ  X. 

Bîem&t  apris  la  mort  du  fiUdeChairlemaj^îf  i 
fon  empire  éerouvi  la  deftiivee  de  celui  d*A,^. 
Icxviclte ,  6c  3e  la  grandeur  des  caUiis.  Food* 
lirec  précipitation,  il  s'écroula  de  wêiçte i  &.  k» 
guerres  inteftines  le  diviftçent. 

Il  n'eft  pa$  furprenant  que   des  princes  qui 
avaient  détrôné  leur  Père,  fe  vonli^ifeju;  exj<r- 
tniner  Twi  l'autre.  Cétait  a  qui  dépouillerait  fon 
frère.  L*empereur  Lothaire  voulait  tout.  Coui^ 
de  Bavière,  &  CharlèiS  fils  d«  fadîth,  s'unifient 
contre  lui.  Hs  défotent  l'empire  ,  ils.  l'^uiieflt 
de  ibldats.   Les  deux  rois  livrent  à  FoweenaY 
dans  TAuxerrois  une  bataille  fanglantc  à  feur 
frère.   On  a  écrit  qu'il  y  périt  cçnt  mille  hoxx^, . 
mes.   Lpthaire  tut  vaiocu.    Il  donne  alors  a^i  ' 
inonde  l'exemple  d'une  pontique  toute  comrairç 
à  celle  de  Charlemaene.  te  vainiqujeur  des  Sa*- 
xons  6c  des  FriCons  les  avait  affuiettis  au  chrif,»  j 
tianifme ,  comme  à  un  frein  aéceflair^,  Lothair^^  , 

Î>our  les  attacher  à  fqn  parti,  leur  donne  une  i 
îbei;té  entière  de   confciencfii  &  la  moitié  da 
pays  redevient  idolâtre»^ 

Les  deux  frères ,  louis  de  Bavière  &  Chark*  * 
d'Aquitaine ,  sHmiflent  par  ce  àmeux  ferment»* 
q^i  eft  prefque  le   feul   monument   fp«e  «ou« 
ayons  de  la  langue  romance^ 

Pro  D(o  amur  &  pro  chriflian  pohîç ,  î»  noflrA 
commun  falvamcnt  dinft  éi  in  avant  j^  ht  ^uam  JP40S 
Jkvir  &  pod'tr  me  dunat  &c, . .'.  On  parle  cncor 
cette  langue  chez  les  Grifons  dans  la  v^lléç 
f^'Epgadinav 
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843.     844-  , 

On  s'aSembl«  à  Verdhin  pour  tin  traité  de 
partage  entre  les  trob  frères.  On  fe  bat,  &  oi| 
négocie  depuis  le  Rhin  }iifqu*aux  Alpes.  L'Italie 
tranquille  attend  que  le  lort  des  armes  lui  donne 
an  maître. 

84Î. 

Pendam  qoe  les  trois  frères  déchirent  le  (tm 
de  l'empire ,  les  Normands  continuent  à  défoler 
iès  frontières  impunément*  Les  trois  frères  &■* 
ftnent  enfin  le  fameux  traité  de  partage ,  terminé 
a  Coblentz  par  cent  vingt  députés.  Lothaire 
refte  empereur.  Il  poflede  l'Italie  ,  une  partie 
de  la  Bourgogne,  le  cours  du  Rhin,  de  TÊfcaut 
&  de  la  Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout  le  refle 
de  la  Germante.  Cliarles  fiimommé  depuis  lé 
chauve ,  eft  roi  de  France.  L'empereur  renonce 
à  toute  autorité  fur  fesxlenx  frères.  Âinfi  iln'efî 
plus  qu'empereur  d'Italie ,  fans  être  le  maître  de 
R«me.  Tous  les  grands  oftciers  &  feîgneurs 
des  trois  royaumes  ,  reconnuflent  par  un  aôe 
autentique  le  partage  des  trois  frères ,  &  rhéré* 
dieé  àflurée  à  ieur^  enfaas. 

Le  pape  Sereins.  Il  eft  élu  par  le  peuple  fo^ 
main  ,  &  prend  pofleffion  fans  attenare  la  con- 
firmation de  l'empereur  Lothaire.  Ce  prince 
n'eft  pas  aflez  puifTant  pour  fe  venger  ,  mais  il 
Teft  aflei  pour  envoyer  fbn  fils  Louis  confirmer 
a  Rome  l'éfeâion  du  pape,  afin  de  conferver 
fon  droit,  Sx.  pour  le  couronner  roi  des  Lom- 
bards ou  df Italie.  Il  fait  encor  régler  à  Rome 
dans  une  affembléé  d'évêqucs  ,  que   jamais  les 

la  confir- 

obîîgé  de 
ormandfi^ 
îc  les  Si- 
àtres  bar- 
barbarej  * 


dby  Google 


ja  L  0  T  H  yl  1  R  E. 

Uempereur  Lothaire  &  Charles  U  chauve 
ont  encor  plus  à  fo offrir  dans  lears  états.  Les 
provinces  depuis  les  Alpes  au  Rhin  ne  Tavent 
plus  à  qui  elle^  doivent  obéir. 

H  s'élève  un  parti  en  faveur  a  un  fils  de  ce 
malheureux  Pépin  roi  d'Aquitaine  que  Louis  U^ 
faibU  fon  père  avait  dépouillé.  Pluneurs  tyrans, 
s'emparent  de  plufieurs.villes.  On  donne  partout 
des  petits  combats,  dans  lef^uels  il  y  a  toujours 
de^  moines  ,  dô^  abbés  ,  des  évéques  tues  tes 
armes  à  la  main.  Hugues  Tun  des  .bl^tards  de 
Charlemagne ,  forcé  à  étr^  moine  ,  &  depuis 
abbé  de  St;  Quentin  ,  eft  tué  devant  Touloufe 
avec  l'abbé  de  Perrière,  Deux  évéques  y  font 

friifonniers.  Les  Normands  ravagent  les  cotes  dc: 
rance.   Charles    U   chauve  ne  s'oppofe  à  eux 
qu'en  s'obligeant  à  ,leur  payer  quatorze  mille^ 
sparcs  d'argent ,  ce  qui  était  encor  les  inviter  à 
revenir.  ,  , 

847- 

.  L'empereur  Lothaire  non  moins  malheureux,* 
cède  la  Frife  aux  Normands  à  condition  -d'hom- 
mage. Cette  funefte  coutume  d'avoir  fes  enne- 
mis pour  vaflaux ,  prépare  l'établiffement  de  ces 
pirates  dans  la  Normandie. 

848.  , 
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Idre.  Il  arma  les  milices  à  Tes  dépens  ,  engagea 
les  habitans  de,  Naples  8c.  de  GsLvette  à  renir 
défendre  les  tètes  &  le  port  d'Oftie ,  fans  man- 
quer à  la  iaee  précatition  de  prendre  d'eux  de^ 
6taees ,  fâchant  bien  que  ceux  qui  font  ^flTez 
puilTans  pour  nous  fecourir^ie  font  aflez  pour 
nous  nuire.  Il  vifita  lui-m^me  tous  les  poftes» 
6c  reçut  les  Sarrafins  à  leur  defcente  ,  non  par 
en  équipage  de  guerrier,  ainfi  qu'en  ufa  Goflin^ 
évêque  de  Paris  dans  une  occafion  encor  plus 
prenante ,  mais  comme  un  pontife  qui  exhortait 
un  peuple  chrétien ,  ôc^  comme  un  roi  qui  veil- 
lait à  la  fureté  de  fes  fujets.  Il  était  né  Romain  : 
on  doit  repéter  ici  les  paroles  çiui  fe  trouvent 
dans  l'Hifioire  générale  de  l'efprit  &  des  mœurs 
des  nations  :  Lt  courait  des  premiers  âges  de  lÀ 
république  revivait  en  lui  dans  un  tems  de  lâcheté 
6»  de  corruption  ,  tel  qu^un  beau  monument  de  Can^ 
cienne  Rome  ,  qu*on  trouve  quelquejois  dans  les 
ruinés  de  la  nouvelle. 

Les  Arabes  font  défaits  ,  &  les  prifonniers 
employés  à  bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour 
de  Su  Pierre ,  6c  à  agrandir  la  ville  qu'ils  ve- 
naient détruire. 

Lb taire  fait  afTocier  fon  fils.  Louis  à  fon  fai'- 
ble  empire.  Les  mufqlmans  font  chaflfés  de  Bé- 
névent ,  mais  ils  relient  dans  le  Garillan  &  dans 
la  Calabre.  ■     '  ■ 

849. 

Nouvelles  difcordes  entre  les  trois  frères,  en-* 
tre  les  évêques  6c  les  feigneurs.  Les  peuples 
n*en  font  que  plus  malheureux.  Quelques  évê- 

£ue$  francs  6c  germains  déclarent  Tempereur 
othaire  déchu  de  Tempire.  Ils  n'en  avoient  le 
droit,  ni  comme  évéques,  ni  comme  Germains 
6c  Francs ,  puis,  que  l'empereur  n'était  qu'em* 

£ereur,d*Italiek  Ce  ne  fut  qu'un  attentat  inutile* 
.othaire  fut  plus  heureux  que  fon  père. 

850.     851.     852. 
Raccpmmodement  des  trois  frères.  Nouvelles 
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incurfions  de  toc»  Its  barbares  voifin»  de  la  Ger^ 
snanîe* 

Au  mUîeu  de  ces  horreurs»  le  miflaonnalre 
Aftichaîre  évê(|ue  de  Uambourg  ,  perfuade  ua 
Eric  chef  ou  duc  ou  roi  du  Dannemarck  de 
ibofirir  la  religion  chrétienne  dans  Tes  éuts.  Il 
obtient  la  même  permiiCon  en  Suède.  Les  Sué«» 
dois  &  les  Danoi*  n'en  vont  pai  tnoini  ea  couiiis 
contre  les  chrétiens. 

Dans  ces  défolations  de  la  Frarrce  &  de  la 
Germanie ,  dans  la  fatbleffe  de  Htalie  menacée 
par  les  muTulmans ,  dans  le  maurats  çouTerne*** 
ment  de  Louis  d'Italie  fiîs  de  Lothaire ,  Ki^ré 
iux  débauches  à  Parie  ,  &  méprifé  dans  Ro- 
me ,  l'empereur  de  Conftantinopte  négocie  arec 
te  pape  pour  recouvrer  Rome  :  mais  cet  empe- 
reur était  Michel ,  plus  débauché  èncor ,  &  plu» 
méprifé  que  Louis  d'Italie,  &  tout  cela. ne  coi^r 
tribue  qu'à  rendre  le  pape  plus  puiffiuit. 

L'empereur  LotH(ri*e (Jui  avj^i feît  m<HnePem-i 
pereur  Louis  le  faihU  fon  père,  f«  fait  morne  à 
ipn  tour,  par  laflitude  des  troubles  de  fort  env- 
rire,  par  crainte  de  la  mort,  &  par  fqperûitioa. 
11  prend  le  froc  dans  l'abbaye  de  Prum,  Ôc 
meurt  imbécille  le  28  Septembre  ,  après  avoir 
vécu  en  tyran,  comme  le  dit  VHifioire  géacralc 
des  msJiurs  6*  de  l'efprit  des  aathns^ 
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LOUIS  SEC  O  ND»  * 

<2VATniiME     KHrEKEVIU 

^  Après  k  mort  de  ce  tcoifiâne  empereur  d*Oc* 
cîdent  ,  il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en 
Europe.  Lotôf  Fhaliqiie,  foa  ûb  anié,  reAe  à 
Jpkvte  avec  le  vadr»  titre  d'empereur  d'Occis 
àtweu  Le  &cond  fils  ^  nooiiBé  Lodiaire  comnte 
fon  père,  a  le  royaume  de  Lotharinge  aiN>e(lè 
«ftfeite  Lorraine  :  ce  royaume  s'étencbk  depuis 
Genève  jufqa'i  Strasbourg  6c  jufqu^à  Utrecbt» 
.  Le  «noifiéme  nomraé  Charles  eut  la  Savoie  ,  Ib 
Diaupkioé ,  une  partie  du  Lyennois  i^  de  la  Vt^^ 
veiiue  %L  du  Languedoc^  Cet  état  composa  lè 
fx^aume  d^Arles ,  du  nom  de  la  capmle,.  viite 
«tirref<m  optdeme  6c  embellie  par  les  Rornaîns  ^ 
tnais  aïov»  petRe  Ôc  pauvre  ,  amfi  qve  toutes  1^ 
^lles  en- deçà  des  Alpes.  Dans  les  tems  Âd* 
tiiEMts  de  la  république  â£  des  céfars  les  Ro^ 
SBaios  avaient  agrandi  6c  décoré  les  villiss  qu'ik 
svaîetit  i<nuniies;  mais  rendues  à  elles<nêmes, 
ou  aux  barbares,  elles  dépérirent  toutes.,  attes- 
tant par  leurs  ruines  ht  (apéiiorité  du  géme  des 
Romains» 

Un  barbare  nommé  Salomon,  fe  fit  bientôt 
après  roi  de  la  Bretagne ,  dont  une  partie  ésak 
encor  payenne  ;  mais  tous  ces  roy/aumes  tom^ 
bèreat  prefque  auili  promptement  qu'ils  furenK 
élevés. 

8î7. 

Louis  le  germanique  commfence  par  cplever 
f  Al&ce  au  nouireaa  r<oi  de  Lorraine,  Il  donne 
des  privilèges  à  Strasbourg ,  ville  déjà  puifTante, 
ioriqu'il  n'y  avait  que  des  bourgades  dans  cette 
j»anie^  du  moode  au-delà  da  $hin.   Les  TÀmr: 
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mands  défolent  \z  France.  Louis  le  germanique 
prend  ce  tems  pour  venir  accabler  fon  frèrcf  aU- 
lieu  de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il  le  dé- 
fait vers  Orléans.  Les  évêtîues  de  Ffance  ont 
beau  l'excommunier  :  il  veut  s*emparer  de  la 
France.  Des  reftes  àes  Saxons  m  d'antres  bar- 
bares qui  fe  iettent  fur  la  Germanie ,  U  contrai- 
gnent  de  venir  défendre  fes  propres  étatSt 

Depuis  858 ,  jufqu'à  8^» 

Louis  fécond ,  fantôme  d'empereur  en  ItaKe  ; 
ne  prend  point  de  part  à  tous  ces  troubles  . 
Jaiffe  les  papes  s'affermir  ,  6c  n'ofe  réfider  à 
Jlome. 

Charles  le  chauve  de  France  &  Louis  le  ger- 
manique font  la  paix  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
fe  faire  la  guerre.  L'événement  de  ces  tems-}à  ^ 
qui  eil  le  plus  demeuré  danà  la  mémoire  des 
hommes ,  concerne  les  amours  du  roi  de  Lor- 
raine, Lothaire  :.ce  prince  voulut  imiter  Char? 
Jemagne,  qui  répudiait  fes  femmes,  ôcépou- 
.fait  ics  maîtreffes.  Il  fait  divorce  avec  Ta  fem- 
jne  nommée  Tietberge  ,  tfiUe  d'un  feigneur  de 
Bourgogne.  11  Taccufe  d'adultère.  Elle  s'avoue 
coupable.  Il  époufe  fa  maîtrefle  nommée  Val- 
drade,  qui  lui  avait  été  auparavant  promife  pour 
femme.  11  obtient  qu'on  afTemble  un  concile  à 
Aix-Ja-Çhapélle ,  dans  lequel  on  approuve  fon 
divorce  avec  Tietberge.  Le  décret  de  ce  con- 
dle  eft  confirmé  xians  un  autre  à  Metz ,  en  pré- 
sence des  légats  du  pape.  Le  pape  Nicolas  I  cafle 
les'  conciles' de  Metz  &  d'Aix-la-Chapelle,  & 
iejcerice  un^  autorité  jufqu'alors  inouie.  Il  ex- 
communie &  dépofe  quefques  évêques  •  qui  ont 
pris  le  parti  du  roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi 
lUt  obligé  de  quitter  la  femme  qu'il  aimait ,  & 
de  reprendre  celle  qu'il  n'aimait  pas. 

Il  eft  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tri- 
bunal fac  ré,  qui  avertiffe  :les  fouvei^ains  de  leurs 
clevoirs,  &  les  Êiffe  rougir  de  leurs  violences* 
Mais  il  paraît  que  le  iecret  du  lj:t  d'un;4nonar-: 
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que  pouvait  n^être  pas  fournis  à  un  évêque  étran- 
ger ;  &  que  les  orientaux  ont  toujours  eu  des 
ufa^es  plus  conformes  à  la  aature  ôc  plus  favo- 
rables au  repos  intérieur  des  familles ,  en  regar- 
dant tous  lés  fruits  de  Tamour  comme  légitimes , 
&  en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux 
yeux  du  public. 

Pendant  ce  tems  les  defcendans  de  Charle- 
magne  font  toujours  aux  prifes  les  uns  contre 
les  autres.  Leurs  royaumes  toujours  attaqués 
par  les  barbares. 

Le ,  jeune  Peprn  arrière-petit-fils  de  Charles 
inagne,  fils  de  ce  Pépin  roi  d'Aciuitaine  dépofé. 
&  mort  fans  états  ,  ayant  quelque  tems  traîne 
une  vie  errante  &  malhepreufe ,  fe  joignit  aux 
Normande,  &. renonça  à  la  religion  chrétien- 
ne ;  il  finit  par  être  pris  &  enfermé  dans  un 
couvent  où  il  xnourut. 

866, 

C'cft  principalement  à  cette  année  qu'on  peut 
fixer  le  fchifme  qui  dure  encor  entre  les  églifes 
grecque  &  romaine.  La  Germanie  m  la  France 
-n'y  prirent  aucun  intérêt.  Les  peuples  étaient 
trop  malheureux  pour  s'occuper  de  ces  difpu- 
tes  9  qui  font  fi  intéreflantes  dans  le  loifir  de  la 
paix. 

Charles  roi  d^Àrles  meurt  fans  enfans.  L'em- 
pereur Louis ,  &  Lothaîre ,  partagent  fes  états» 

C'eft  la  deftittée  de  la  maiibn  de  Charlen^a- 
gne  •  que  les  cnfans  s'arment  contre  leurs  pè-* 
'  Tts.  Louis  le  germanique  avait  deux  enfans.  Louis 
le  plus  jeune  *  mécontent  de  fon  ^ppanage  ,  veut 
le  détrôner.  Sa  révolte  n'aboutit  qu'à  demander 
grâce, 

^67.    868, 

Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Morav«s  & 

V  les  Bohèmes  parlas  mains  de  les  enfans.  Ce  ne 

font  pas  là  des  viâoires  qui  augmentent  un  étar , 

Ça  ^  le  'faiT^Qt  âeuiift  Ce  n^ltait  que  repdbf- 

1  ^' 
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fer  des  fauvages  dans  leurs  montagnes  6c  dans 
leurs  forets* 

869. 

L'excommunié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  noti-^ 
^êau  pape  Adrien  à  Rome ,  dîne  avec  lui  «  lui 
promet  de  ne  plus  vivre  avec  &  maîtrefTe  ;  il 
meurt  à  PlaiCmce  à  fon  retouré 

Charles  le  chauve  s'empare  de  la  Lorraine  & 
même  de  l'Ai  Ace  «  au  mépris  des  droits  d'uit 
bâtard  de  Lothaire ,  à  qui  (on  père  Tàvait  don* 
née.  Louis  le  germanique  avait  pris  l'AUace  ai 
Lothaire  s  mais  il  la  rendit;  Charles  la^chaUvfi 
ta  prit  i  âc  ne  la  rendit  point* 

Ô70. 

Louis  de  Germanie  veut  avoir  la^  Locrsune  i 
Louis  d'Italie  empercnr  veut  Tavoir  aufli ,  & 
met  le  pape  Adrien  dans  fes  intérêts*  On  n'a 
égard  ni  à  l'empereur  ni  au  pape.  Louis  de  Ger*»' 
manie ,  6c  Charles  le  chauve ,  partagent  tous  les 
états  compris  fous  le  nom  de  Lorraine  en  deux 
t)arts  égales.  L'occident  eft  pour  le  roîdeFran^ 
tè ,  l'orient  pour  le  roi  de  &ermanîe.  Le  pape 
Adrien  menace  d'exeontmunicatîon.  Oh  commen* 
cait  déjà  à  (e  fervir  de  ces  armes.  Mais,  elles 
forent  mépriftes^  L'empereur  d'Italie  n'était  pas 
aflez  puiflant  pour  les  rendre  terribles» 

871. 

Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  prévâ* 
ioir  contre  un  duc  de  Benévent ,  qui  étant  à  la 
fois  vaflfal  des  empires  d'Orient  Se  d'Occident , 
iîç  l'était  en  effet  ni  de  l'un  ni  de  l'autre^  &  te- 
nait entr'eux  la  balance  égalé. 

L'empereur  Louis  fe  bazarde  d'aller  à  BénA» 
vent,  &  le  duc  le  fait  mettre  en  prifon.  Ceft 
précifêment  l'avanture  de  Louis  Xi  avec  le  doc 
de  Bourgogne. 

1^  pape  Jean  yiU»  ^çdOeor  d'Adrien  It^ 
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To^am  fe  (aiïté  4e  Tempertur  Louis  II  cHanctï- 
lante ,  promet  en  kcr^  la  €owoaiie  Unpériale  à 

•  Charles  le  chauve  roi  de  France ,  ôc  lui  vend 
<ette  promeffie.  C*tk  et  îtiême  Jeiti.  YIll  qui 
ménagea  tant  le  ^atriarthe  Fhotiufr^  &  q«i  fouiv 
irit  qu'on  nommiff  Photins  aidant  lui,  dans  im 
concile' à  Cenftantinople. 

Les^'  Moraves  ,  les  Hunt ,  les  Danais  conti** 
traent  dHnquiëtèr  la  Germanie  ;  ôc  ce  vaâeétat 
ne  peut  encor  avoir  d>e  boanes  Imu 

874. 

La  France  n'était  pas  ^lus  heureufe.  Charles 
le  chauve  avait  «n  fils  nommé  Carloman  ,  qu'il 

^«va:t  fait  tonfurer  dans  foa  enfance  ,  .&  qu'on 
avait  ordonné  diacre  malgré   lui.  il  fe   rôftigia 

,  enfin  à  Metz  dans  les  états  de  Louis  de  Ger- 
manie fon  oncle,  n  lève  des  troupes  ;  mais  ayant 
été  pris ,  fqn  père  lui  fit  crcyer  les  y^ux  ,  fui- 
:yant  la  nouvelle  coutume« 

,  875- 

L'empcreuT  Loms  H  meurt  à  Mîlàn.  Le  toi 
î8e  France  Charles  le  chauve /on  frère  paffe  les 
Alpes ,  ferme  Je  paflagè  à  ion  frère  Louis  de 

•  "Germanie  9  court  ^  Rome ,  répand  de  Tar-gent» 
fe  fait  proclamer  par  le  peuplé  roi  des  Romains^ 
&  couronner  par  le  papSs- 

Si  la  loi  faliqûe  avait  été  en  ^ueur  dans  Ydl 
tnaifon  de  Charlemagne;,  c*était  a  Pâmé  de  Ik 
jnaîibn  de  Louis  le  germaxrique  qu'appartenait 
fempire  ;  tnais  quelques  ti^oopes»  de:  h  céléb- 
rité, de  la  condefceiidifice  &  de  fatcent  ,  fi- 
rent les  droits  de  Charles  le  chau ve«  11  avilit  fa 
dignité  pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VIIl  donna 
la  couronne  eti  feaTeitiiiiy  \t  cbatfiîe  ku  reçut 
en  vaffal  i  coafeffait  qn'ii  tenait  tout  dut  paper, 
ûiffant  aux  faccefleuts  àt^  ^  pontife  le  poui^oir 
fie  conférer  l'empire ,  &  pronasttnt  d^zyioÀm^ 
loors'piès  de  luinn*  vieatre  da  faîne  fiige  pbor 
jiQCï  «Mttt»  i«i  fiwdci  afiiÎB«s  eccléftaftHi»ét. 

D  6 
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L*archevêque  de  Sens  fut  en  cette  qualité  prî^ 
mat  de  Gaule  ^  de  Germanie  :  titre  devenu 
inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en 
droit  de  donner  Tempire  &>  même  de  le  ven- 
dre ^  puis  qu'on  le  leur  demandait  &  qu'on  Ta- 
chetait ,  6c  puifque  Charlemagne  lui-même  avait 
reçu  le  titre  d'emôereur  du  pape  Léon  III.  Mais 
^uiH  on  avait  raiion  de  dire  que  Léon  III ,  en 
déclarant    Charlemagne  empereur  ,   l'avait  dé- 
claré fon  maître  ;  que  ce  prince  avait   pris  *  les 
lignite  ,  que  c'était  à  fes  fuc-» 
'  les  papes ,  6c  non  à  être 
tems ,  Toccafion ,  Tufage   I4 
ce  ,  font  tous  les  droits. 
le  on  garde  peut-être  encor 
!  de  Charles  le  chauve»  datis 
;s  donations  de  Pépin  :  mais 
le  toutes  ces  donations  étaient 
!é  de  Gonftantin.  -  - 


Ç  H  ARLES    L  E    C  H  A  y  V  E* 

CINQUIÈME     £MPEREUk«' 

Ch  roideLom- 

1>ardi(  6c  tes  abbés 

de. ce  -il  dit  dans 

cet  a'  puifque  vous 

jove^  «r  iinttrcep- 

fion  â  'l,&  parleur 
vie  air 

S76. 

:.  Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  là  France," 
,p<mr  fc:  venger  d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère 
xlans  Tachât  de  l'empife.  La' mort  le  furprend 
-dans  fa  vengeance.         .    . 

La  coutume  qui  gouverne  les  hommes ,  était 
^lors  d'affaiblir  ies.âatj  en Jei  pattagi^jUQt  entré 
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ie8  cnfims.  Tro»  fils  de  Loub  le  «crmairique 
partagent  fes  états.  Carloman  a  la  Barière ,  la 
Carinfhie ,  la  Pannonie.  Louis  la  Frife ,  la  Saxe  , 
laThuringe,  la  Franconie.  Charles  U  jros  de- 
puis  empereur ,  la  moitié  de  la  Lorraine,  avec 
la  Suabe  &  les  pays  circonvoifins ,  qu'on  appet 
lait .  alors  T Allemagne. 

877. 

Ce  partage  rend  l'empereur  Charles  le  chauve 
plus  puiflant.  Il  veut  faidr  la  moitié  de  la  Lorraine 
qui  lui  manque.  Voici  un  grand  exemple  de  Tex- 
treme  fuperuition  qu'on  joignait  alors  à  la  rapa- 
cité &  à  la  fourberie.  Louis  de  Germanie  &  de 
Lorraine  envoyé  trente  hommes  au  camp  de 
Charles  le  chauve,  pour  lui  prouver  au  nom 
de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appar- 
tient. Dix  de  ces,  trente  confeflenrs  ramailent 
dix  baeues  &.  dix  cailloux  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante  fans  s'échaudér  :  Dix  autres 
|>ôrtent  chacun  un  fer  rouge  Telpace  de  neuf 
pieds  {zxis  fe  brûler  ;  dix  autres  liés  avec  des 
cordes,  font  jettes  dans  de  l'eau  froide  &  tom-^ 
bent  au  fond,  ce  qui  marquait  la  bonne  caufe» 
car  l'eau  repouflait  en-haut  les  parjures. 

L'hiftoire  eft  îi  pleine  de  ces  épreuves ,  qu'on 
ne  peut  guères  les  nier  toutes.  L'ufage  qui  les 
rendait  communes,  rendait  aufE  communs  les 
fecrets  qui  font  la  peau  ^fenfible  pour  quelque 
tems  à  Taôlondu  feu,  comme  Thuile  de  vitriol 
&.  d'autres  corrofifs.  A  l'égard  du  miracle  dal- 
ler au  fond  de  l'eau ,  quand  on  y  eft  jette,  ce 
ferait  un  plus  grand  miracle  de  fumager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il 
battit  auprès  de  Cologne  l'empereur  fon  oncle. 
X'empei-eur  battu  repaie  en.  Italie ,  pourfuivi  pat 
les  vainqueurs. 

Rome  alors  étair  menacée  pfir  les  mufulmanaf 

tpûjours  cantonnés  dans  la  Calj^We.   Carloman^ 

.  ce  roi  de  Bavière,  liaùé  «grej;  fon  frère  U  Lofn 

>âin,  pourfuitW  Italie  fou  OQ^k  ^.  Wfx^^ 
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^ut  fe  trouve  preffé  ï,  la  fois  par  Ton   nevtà  ; 
"par  les  mahométans ,  par  les  intrigues  du  pape, 
&  qui  meurt  au  mois  d'Oâobre  dans  un  rillage 
près  du  mont  Cents. 

Les  hidoriens  difent  qu^ii  fut  empoîfofiné  par 
loti  médecin  «  un  juif  nommé  Sédéciat.  Il  eft 
feulement  conftant  que  TEitrope  chrétienne 
<était  alors  fi  ignorante  9  que  les  rois  étaient  obli- 
gés de  prendre  pour  leurs  médecins  des  juifs  ou 
des  arabes. 

Oeft  à  Tempire  de  Charles  le  chauve  que 
commence  \t  grand  gouvernement  féodal ,  &  la 
décadence  de  toutes  chofes.  C'eft  fous  lui  que 
plufieurs  poûeiTenr»  des  grands  offices  militaires , 
des  duchés^,  des  marqaitats^  des  comtés  veulent 
les  rend.*e  héréditarres  :  ils  faîfaient  très  bien. 
JL'emptre  Homatn  avait  été  fondé  ^par  d'illùftres 
briçands  d'Italie  ;  des  brigands  du  Nord  en 
avaient  élevé  un  antre  fur  les  débris.  Pourquoi 
les  fous-'brigands  ne  tt  feraîent-^ls  pas  procuras 
dies  domaines?  le  g«nre«humain  en  fouf&ait  >  mais 
il  a  toujours  été  traité  ainfi. 


lOUIS    m,    ov    LE   RÉGUE, 

S  \  X  l  i  ME     EMPEREV  lU 

87«. 

Xe  pape  Jean  VIH  qui  fe-  croît  en  droit  de 
nommer  un  empereur ,  fe  fôutieirt  à  peine  dans 
Rome.  Il  promet  l'empire  à  Louis  le  bé^ue^rcrî 
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tjt%  méïométAta  étaient  plus  près  de  fubjugutr 
lLom«  qae  tous  ces  compétiteurs.  Le  pape  ft 
fouroet  a  leur  payer  un  tribut  annueF  de  vingt* 
cinq  mille  marcs  d'argent.  L'anarchie  eft  ex- 
trême dans  la  Germanie ,  dans  la  France  &  dans 

ritoiie. 

Louis  le  bègue  meurt  à  Complègne  le  lo  Ayrit. 
On  ne  Fa  mis  au  rang  des  empereurs  ,  que  parce 
qu'il  était  fils  d*un  prince  q^i  l'était* 


CHARLES    III,    pu    LE    GROS, 

SEPTliMElMPEREUR» 
879. 

~  Il  £zpt  alors  de  faite  un  empereut  &  un  ro8 
èe  ^France.  Louis  le  bégpe  laifTait  deux  tnhas 
de  quatorze  à  quinze  ^ns^  11  n'était  pas  alon  dê> 
cidé  fi  un  enfant  pouvait  être  roi.  rlufieurs  nois^ 
veaux  tei^eurs  de  France  oflrent  la  counônne 
1  Louis  de  Germanie.  Il  ne  prit  que  la  partie 
occidentale  de  la  Lorraine  4u  avait  eu  Charles 
le  chauve  en  partage.  Les  deux  enfans  du  bé- 

fue  9  Louis  &  Carloroan,  font  reconnus  rois  de 
rance  quoiqu'ils  ne  foient  pas  reconnus  unant^ 
snemest  pour  enfans  légitimes  ;  mais  Bozon  fe 
fait  facrcr  roi  d'Arles,  augmente  fon  territoire,  • 
&  demande  ïetnpirt*  Charles  le  gros ,  roi  du 
pays  qu'oa  nommait  encor  Allemagne,  preflele 
pape  de  le  couronner  empereur.  Le  pape  répond 
qu^il  donnera  la  couronne  impériale  à  celui  qu» 
viendra  le  fecourir  le  premier  contre  les  chré- 
tiens 8c  contre  les  mahométaas. 

Châties  le  gr^s  rott  d'AUemagtie,  Louis  roi 
de  Bavîèrift  fie  de  Lorraine  ,s'umirent  avec  le  roî 
4$:  Famce  cooiveL  e^Bosoi^  Aowrtaa  col  £Asik», 
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&  lui  font  la  guerre.    lU  affiégent  Vienne  "en 

Danphiné^  mais  Charles  k  gros  va  de  Vienne  ï 

Kome. 

88i. 

Charles  eft  couronné  &  facré  enipereur  par 
le  pape  Jean  VIII,  dans  Téglife  de  M.  Pierre, 
le  jour  de  Noël. 

Le  pape  lui  envoyé  une  palme  félon  Pufage  ; 
mais  ce  fut  la  feule  que  Cnarles  remporta. 

882. 

Son  frère  Louis  roi  de  Bavière,  de  la  Panno* 
nie  4  de  ce  qu'on  nommait  la  Fr^ance  orientale 
&  des  deux  Lorraines .  meurt  le  2Ô  Janvier  de  la 
même  année.  Il  ne  laiuait  point  d'enfans.  *L*em- 
pereur  Charles  le  gros  était  l'héritier  naturel  de 
les  états  •  mais  les  Normands  fe  préfentaient  pour 
les  partacer.  Ces  fréquens  troubles  du  nord  ache- 
vaient de  rendre  la  puiffance  impériale  très  pro- 
blématique dans  Rome,  où  l'ancienne  liberté 
repouifait  toujours  des  racines.  On  ne  favait  qui 
dominerait  dans  cette  ancienne  capitale  de  TEu-r 
rope,  fi  ce  ferait  ou  un  évêqne,  ou  le  peuple, 
ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  iufqu'à  Metz;  ils 
▼ont  brûler  Aix-la-Chapelle  &  détruire  tous  les 
ouvrages  d  *  Charlemagne.  Charles  le  gros  ne  fe 
délivre  d'eux  qu'en  prenant  toute  l'argenterie  des 
églifes ,  &  en  leur  donnant  quatre  mille  cent 
foixante  marcs  d'arge»t,  avec  lefquelles  ib  al^ 
lèreat  préparer  des  armemens  nouveaux. 

885, 

L'èl^pîre  était  devenu  fi  faible ,  que  le  pape 
Martin  II,  fucceffeur  de  Jean  VIII,  commence 
par  faire  un  décret  folemn^l ,  par  lequel  on  n'at- 
tendra plus  les  ordres  de  l'empereur  pour  l'élec- 
tion des  l)apes.  L'empereur  fe  plaint  en  vain  de 
ce  décret.  Il  avait  ailleurs  affez  d'afEurés. 
,  Un  duc  Zventijbold,  à  la  ti^te^des  payent  mo^ 
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raves,  dévaftait  la  Germanie.  L'empcredr  »*»c- 
cominoda  avec  lui  comme  avec  les  Normands* 
On  ne  fait  pas  s'il  avait  de  l'argent  à  lui  don* 
iter ,  mais  il  le  recoiinut  prince  &  yaffal  de 
l'empite. 

884. 

Uii  grande  partie  de  l'Italie  eft  toâîours  dé- 
Taftée  par  le  duc  de  Spolette  &  par  les  Sarra- 
fins.  Ceux-ci  pillent  la  riche  abbaye  de  Mont- 
CaiBn  &  enlèvent  tous  fes  tréfors;  ti\ais  un  duc 
de  Bénévent  les  avait  déjà  prévenus, 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter 
tous  ces  défordres,  A  peine  était-il  arrivé ,  que 
les  deux  rois  de  France  fes  neveux  étant  morts, 
il  repafle  les  Alpes  pour  leur  fuccéder, 

885. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunît  fur  fa 
tête  toutes  les  couronnes  de  Charlemagne  ;  mais 
elle  ne  fat  pas  affcz  forte  pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire  nommé  nugue^  ,  abbé 
de  St.  Dents,  s'était  depuis  longtems  mis  en  tête 
d*avoir  la  Lorraine  pour  fon  partage.  11  fe  ligue 
avec  un  Normand  auquel  on  avait  cédé  la  Frife, 
&i  qui  époufa  fa  fœur.  Il  appelle  d  autres  Nor* 
mands. 

L'empereur  étouffa  cette  confpiration.  Urt 
comte  de  Saxe  nommé  Henri,  &  un  archevê-^ 
que  de  Cologne  ,  fe  chargèrent  d'affaffiner  ce 
Normand  duc  de  Frife  dans  une  conférence.  On 
fe  fàifit  de  l'abbé  Hugues ,  fous  le  même  pré- 
texte ,  en  Lorraine  ;  &  l'ufage  de  crever  les  yeux 
fe  renouvelia  pour  lui.  . 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands 
avec  de  bonnes  armées.  Ceux-ci  voyant  qu'on 
'  ne  les  attaquait  que  par  des  trahifons ,  pénètrent 
de  la  Hollande  en  Flandre ,  ils  paffent  la  Somme 
&  rOife  fansréûftance ,  prennent  &  brûlent  Pon- 
loife  ,  &  arrivent  par  eau  &  par  terre  à  Paris. 
£ette. ville  aujourd'hui  immenfe ,  n'était  ni  iorte  » 
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ni  grande  ^  ni  peuplée.  La  tour  du  grand  C\A^ 

telet  n'était  pas  encor  entièrement  élevée  quand 

les  Normands  parurent.    Il  £alut  fe  hâter   tie 

Tacheyer  avec  du  bois  ;   de    forte  que  le  bas 

de  la  tour  était  de  pierre  &  le  haut  de  charr*. 

pente. 

Les  Pariiiens  qui  s'attendaient  alors  à  l'irrup- 
tion des ,  barbares ,  n'abandonnèrent  point  la 
ville ,  comme^  autrefois.  Le  comte  de  Paris 
Odon,  ou  Eudes  5  que  fa  valeur  éleva  depuis 
fur  le  trône  de  France  9  mit  dans  la  ville  un  or- 
dre qui  anima  les  courages ,  &  (}u:  leur  tint  lieu 
de  tours  &  de  rerapars.  Sigefroi  chef  des  Nor- 
mands, preflfa  le  flége  av<ec  une  fureur  opiniâ» 
tre  ,  mais  non  deftituée  d*art.  Les  Normands 
fe  fer  virent  du  bélier  pour  battre  les  murs..  Ils 
firent  brèche  &  donnèrent  trois  ailauts.  Les  Pa- 
rifiens  les  foutinrent  avea  un  courage  inébran- 
lable. Ils  avaient  à  leur  tête  le  comte  Eudes  , 
6l  leur  évêque  Goilia ,  qui  fit  à  la  fois  les  fohc* 
tioas  de  prêtre  ôc  de  guerrier  dans  cette  petite 
ville  :  il  béniilait  le  peupk  &  combattait  avec 
lui^  il  mourut  de  fes  fatigues  aw  milieu  du  fiége  : 
le  véritable  martyr  eft  celui  qui  meurt  pour  (a 
$«trie. 

Les  Normands  ^nrent  la  petite  ville  de  Paris 
bloquée  un  an  &  demi ,  après  quoi  ils  allèrent 
piller  la  Bourgogne  &  leî  frontières  de  l'Aile- 
magne,  taédis  que  Charles  le  gros  ft&mblaitdes 

Il  ne  manquait  à  Charles  le  gros  que  d'être 
tnalheureux  dans  fa  maifon  :  méprifé  dans  Tem^ 
pire ,  il  ^affa  pour  l'être  de  fa  femme  l'impéra- 
trice Richarde.  Elle  fut  accufée  d'tnfidélîté.^  Il 
h  répudia  quoiqu'elle  offrit  de  fe  ptftifîer  par  le 
jugement  de  Dieu.  Il  Tenvoya  dans  l'abbaye 
d'Àndelau  qu'elle  avait  fondée  en  Al£ice. 

On  fit  eniuite  adopter  à  Chadespour  fon  fils 
f  ce  qui  était  alor^  ab(bluraent  hors  d'ufage  )  le 
fils  de  Bozoo^  ce  xoi  d'Arles  foa  enlieHÛt.  On 
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f£t  fD^alors  (on  cerrcaa  était  affii&fi.  O  Fctiit 
ians  doate ,  poi^iQ^  podédant  aytaat  dVtats  M 
CharlemagBe  ,  U  fc  mit  aa  point  de  to«t  perdce 
uns  réfidance.  11  cft  détrtec  dans  «oe  £étc  au- 
près de  Mayence. 

S88. 

la  dépofitÎM  de  Ck»k$  Ir  fw/  eft  m  ^eci^ 
tacle  qui  mérite  aoe  gravk  attemioiu  Fm-ti  dé^ 
pofé  p»  ceux  qui  1  avâect  ék?  qpel^wt  lêi- 
sneors  Thorirgicns ,  Saxons  «  Bararois»  po«* 
vaicnt-il$  dans  un  vilbge  appelle  Tribcr,  difpo- 
fer  de  Tcmpite  Romain  &  do  rojanme  de  Fcan- 
££>  Non;  mais  ils  poovaîent  renoncer  à  recon- 
naître un  dief  înd^iie  de  Fétre.  Ils  abandonnent 
donc  le  petit-fils  de  CharlemaMie  pour  un  bâ- 
tard de  Carloman  fils  de  Louis  le  germanique  : 
ils  déclarem  ce  bâtard  nommé  Amould .  roi^ 
Germanie.  Charles  le  vo%  meurt  (ans  fecours  , 
auprès  de  Confance,  le  8  Janrier  8S8. 

Le  fort  de  l'Italie ,  de  la  France  &  de  tant 
d*états«  était  alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fiicccffion  était  partout  très  peCi 
reconnu*  Charles  le  gros  hn-même  avait  été 
coarojmé  roi  de  France  an  préjudice  d'un  bU 
pofthume  de  Louis  le  bégqe.  Et  au  mépris  des 
droits  de  ce  même  enfant ,  les  leigneurs  Fran- 
çais eurent  pour  roi  Eudes  comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe,  fils  d'un  autre  comte  de  Pa- 
ris, fe  fait  roi  de  la  Bourgogne  trans'iurane^ 

Ce  fils  de  Bozon  roi  d'Arles,  adopté  par  Char- 
les le  gros^  devient  roi  d'Arles  par  les  inuigues 

de  la  mère.      ,    .       .-         ,       r     * 

L'empire  n'était  plus  qu  un  tamoine  ,  mais 
on  ne  voulait  pas  moins  laifir  ce  fiwtôme ,  que 
k  nom  de  Charlemagne  rendait  encor  ^nérabie^ 
Ce  prétendu  empire  qui  s'appellait  Romara  , 
devait  être  4onné  à  Rome.  Un  Om  duc  de 
Spolette  ,  un  Bérenger  duc  de  Friool ,  fe  difpo- 
taient  le  nom  &  k  rang  des  Céfars.  Gui  de  Sp<^ 
lette  fe  fait  couronner  à  Rome.  Bérenger  prend 
le.  vain,  titre  de  roi  d'Italie  i  &  par  uijc  fingulat 
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rite  digne  âe  la  confufion  de  ces  tems-là  »  îl 
vient  à  Langres  fe  faire  couronner  roi  dltalie 
en  Champagne. 

Ceft  dans  ces  troubles  que  tous  les  feîgneurs 
fe  cantonnent,  que  chacun  fe  fortifie  dans  fou 
ch&teau ,  que  la  plupart  des  villes  font  fans  po- 
Ircc ,  que  des  troupes'  de  brigands  courent  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre ,  oc  cpé  la  chevale* 
rie  s'établit  pour  réprimer  ces  brigands  &.  pour 
défendre  les  dames ,  ou  pour  les  enlever»    . 

889. 

Plnfieurs  évêques  de  France ,  Se  furtout  Tar- 
chevêque  de  Rheims,  offrent  le  royaume  de 
France  au  bâtard  Ârnould ,  parce  qu'il  defcendart  . 
de  Charlemagne  &  qu'ils  haïffaient  Eudes,  qui 
n'était  du  fang  de  Charlemagne.  que  par  Ws 
femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  ArnouM 
i  Vorms,  lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont 
Arnôuld  était  déjà  en  pofTefîion ,  lui  promet  de 
le  reconnaître  empereur,  &  lui  remet  dans  le* 
mains  le  fceptre  &  la  Vcourônne  de  France  ^ 
.<ju 'il  avait  apportés  aVec  lui.  Arnould  les  lin 
rend  &  le  recoonaît  roi  de  France.  Cette' You- 
minion  prouve  que  les  rois  fe  régardaient  encor 
"comme  vaflaux  de  l'empire  Romain.  Elle  prouvjf^ 
encor'  plus  combien  Eudes  craignait  le  pard 
qu' Arnould  avait  en  France. 

890.     891. 

.  Le  règne  d' Arnould  en  Germante  eft  marqué 
par  des  événements  finiftres.  Des  reftes  de 
Saxons  mêlés  aux  Slaves  nommés  Abrodrites , 
cantonnés  vers  la  mer  Baltique  ,  entre  TElbe  ÔC 
l*Oder,  ravagent  le  nord  de  la  Germanie,  les 
Bohèmes,  lesMoraves,  d'autres  Slaves défolent 
le  midi  &  battent  les  troupes  d'Arnould  :  les 
Huns  font  des  incurfions ,  les  Normands  recom- 
«lencQnt  leurs  ravages  :  tant  d'invafions  n'éta- 
bliflent  pourtant  aucune  conquête.  Ce  font  des 
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dévaftatlons  palTagères  >  mais  qui  laiffent  la  Ger- 
manie dans  un  état  très  pauvre  &  très  mal- 
heureux.    ^ 

A  la  fin  il  défait  en  perfonne  les  Normands 
auprès  de  Louvain  &  l'Allemagne  refpire. 

892. 

La  décadence  de  l'empire  de  Charlemagne  en- 
hardit le  faible  empire  d'Orient,  Vn  patrice  de 
Conftantinople  reprend  le  duché  de  Bénévent 
avec  quelques  troupes,  &  menace  Rome.  Mais 
comme  les  Grecs  ont  à  fç  défendre  des  (arafins  , 
le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut  aller  iuf- 
qu'à  l'ancienne   capitale  de  l'empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait 
eu  taifon  de  mettre  fa  couronne  aux  pieds  ,. 
d'Arnould.  Il  avait  befoin  de  ménager  tout  le* 
monde.  Les  feigneurs^  les  évoques  de  France, 
rendent  la  couronne  à  Charles  le  fimple ,  cq 
fils  pofthume  de  Louis  le  bègue ,  au'on  fit  alors 
Tevçnir  d'Angleterre  où   il  était  réfugié. 

893- 

Comme  dans. ces  divifions  le  rpi  Eudes  avait 
imploré  la  proteftion  d'Arnould  ,  Charles  le 
fimple  vient  l'implorer  à  fon  tour  à  la  diète  de 
Vornxsi  Aïnould  ne  fait  rien  pour  lui;  il  le 
laifle  difputer  le  royaume, de  France,  &  mar-, 
che  en  Italie,  pour  y -difputer  le  nom  d'empe-* 
reur  à  Gui  de  Spoleite ,  la  Lombardie;  à  Bç-' 
renger ,  '$c  Rome  au  pape. 

894. 

:  Il  afliége  Pavie  oîi  éjait  cet  empereur  de  Spch 
Içtte,  qui  fiiit.  H  s'affure  de  la  Lombàrdie.  Bé- 
renger,  le  cache  ;  mais  on  voit  dès-lors  combien 
il  çft  difficile  a^x  empereurs  de  fe  rendre  maî-r  - 
tr/es   de  Rome.  Arnould  ,   a;^  -  lieu  de  marcher  ^ 
v^rs  ,Rome  ,   va  tepiç  un   c'onçilç  auprès  de' 
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Arnould ,  après  fon  concile  tenu  POttr  t*att3h^ 
dter  les  évê<|iie9,  tient  ane  diète  à  v  orms  pour 
avoir  jde  nouvelles  troupes  âc  4e  l'argent^  6l 
pour  faire  couronner  fon  fils  ZventiU^old  roi 
de  Lorraine* 

S96. 

Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains^ 
ne  voulaient  plus  d'empereur  :  mais  ils  ne  fa* 
valent  pas  fe  défendre.  Arnould  attaque  la  par* 
tie  de  la  ville  appellée  Léonine ,  du  nom  du 
célèbre  pontife  Léon  IV  qui  Tavait  fait  entou- 
rer de  murailles.  Il  la  force.  Le  relie  de  la  ville 
$cu-de]à  du  Tibre  fe  rend  ;  Se  le  pape  Formofe 
facre  Arnould  empereur  dans  féglifc  de  St  Pier- 
re, Les .  fénateurs  (  car  il  y  avait  ençor  uo  fë-. 
nat)  lui  font  le  lendemain  ferment  de  fidélité 
dans  Kéglife  de  St,  Paul.  Ceft  Tancien  ferment, 
équivoque ,  Ji  fure  qiu  je  ferai  pdHe  â  Vempe-^^, 
HUty  fauf  ma  fidélité  p^ur  le  pape. 


ARNOULD, 

IIUITIÉMS     EMPBJi£9II« 

85)6.  . 

XTne  femme  d'un  grand  courage ,  nommée 
Agiltrude ,  mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui 
de  Spolette,  laauelle  a,vatt  en  vain  armé  Rome 
contre  Arnould,  fe  défend  ençor  contre  lui. 
Arnoul  Taffiège  dans  la  ville  de  Ferma,  Les  a«* 
tfeurs  prétendent  -que  cette  héroïne  lui  %nv0)r* 
un  breuvaee  empoîfonné  pour  adoucir  ion  ef- 
prit ,  &  diient  que  l^empereur  (ut  affez  iiràécile 
poiu*  le  prendre.  Ce  q«ii  eft  kicomeftaMe ,  c*eft 
qu'il  leva  le  fiége ,  qu^il  était  malade  ,  qu'il  re*> 
^pafla  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée  ^  qu'il 
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hSSk,  tltâlic  dans  nae  pbs  eramle  cônibfiofi  qae 
jacn^s,  âc  qa'il  retourna  oans  la  Geriranie  oii 
il  avattt   |>emu  tout»  ion  autorité  pendant  fo» 
al>£»i»ce^ 
^  ^7,    «98.     899. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anarchie 
qpe  la  France.  Les  ieigneurs  s'étaient  cantonnés 
dans  la  Lorraine,  dans  rAlface,  dans  le  pays 
appelle  aujourd'hui  la'  Saxe ,  dans  la  Bavière  t 
dans  la  Fca«conie.  Les  évé^iues  &  les  abbés 
s'emparent  des  droits  régaliens  :  ils  ont  des 
avoués»  c'eft-à^dire  des  capitaines  <jui  leur  prê- 
tent ferment ,  auxquels  ils  doniv^nt  des  terres  » 
fit  qui  tantôt  combattent  pour  eux  ,  &  tamôt 
les  pillent»  Ces  avoués  étaient  auparavant  les 
avocats  des  monaftères;  &  les  couvens  étant 
devenus  des  principautés»  les  avoués  devinrent 
dés  fei^eurs. 

Les  évoques  &  les  abbés  d'Italie  ne  furent 
jamais  fur  le  même  pied  :  Premièrement ,  parce  ^ 
que  les  feigneurs  Italiens  étaient  plus  habiles, 
les  viiles  plu;»  piîïffantes  &  plus  riches  que  les 
bourgades  de  Germanie  &  de  France ,  &  enfin, 
parce  que  Té^life  de  Rome^  auoique  très  ma^ 
conduite ,  ne  fouffrait  pas  que  les  autres  églifes^ 
d'Italie  fîiffent  pnifTar.tes. 

La  chevalerie  &  l'fefprit  de  chevalerie  s'éten- 
dent dans  tout  TOçcident,  On  ne  décide  pref— 
que  plus  de  procès  que  par  des  champions.  Les 
prêtres  béniflent  leurs  armes  S^  on  leur  fait 
toujours  jurer  ayant  le  combat  que  leurs  armes 
ne  fofit  pofnt  enchantées,  &  qu'ils  n'ont  fait 
iM^iat  de  paAe  avec  le  diable. 

Amoula^  empereur  fans^ pouvoir,  meurt  eo 
Bavière  en  899.  Des  auteurs  le  font  mourir  de 
poifon  ,  d'autres  d^une  énaladte  péditulaire  ;  mai^ 
I^  maladie  pédicnlaire  eft  une  clûmère  :  &  te 
poîibn  ea  eft  fauvf  nt  ivie  autre, 

500. 

X%  foniuflon  augmente.  Bérenger  rigae  ttk 
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Locnbafdie ,  mais  au  milieu  des  faâions.  Ce  fits  * 
d^  Bozon ,  roi  d'Arles  par  les  intrigues  de  fa 
ipère;  eft  par  les  mêmef  intrigues  reconnu, em- 
pereur à  Rome.  Les  femmes  alors  difpofaient 
de  tout,  elles.faifaient  des  empereurs  6c  deâ 
papes ,  mais  gui  n'en  avaient  que  le  nom. . 

Lotis  IV  ell  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y 
îoint  ia  Lorraine  après  la  mort  de  Zventilbold 
ion  frère  &  n*en  eft  guères  plus  puiflant* 

Depuis   901    jufqu'à  907. 

Les  Huns  &  les    Hongrois  réunis   viennent 
ravager   la   Bavière,   la  Suabe  &    la  Franco-, 
nie,  où  il  femblait  qu'il  n'y   eût   plus  rien  à 
prendre. 

Un  Moimir  qui  s'était  feit  duc  de  Moravie  & 
chrétien ,  va  à  Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane ,  Adelber^  ,  célèbre 
par  fa  femme  Théodora,  eft  defpotique  dans 
Rome.  Bérenger  s'affermit  dans  la  Lotnbardie ,  • 
fait  alliance  avec  les  Huns  afin  d'empêcher  le 
nouveau  roi  Germain  de  venir  en  Italie,  fait 
la  guerre  au  prétendu  empereur  d'Arles,  le 
prend  prifonnier  &  lui  fait  crever  les  yeux  : 
entre  dans  Rome  &  force  le  pape  Jean  IX  à 
le  couronner  «mpereur.  Le  pape  après  «Tavoir 
facré ,  s'enfuit  à  Ravenne ,  &  facre  un  autre 
empereur  nommé  Lambert ,  fils  du  duc  de  Spor 
lette  errant  &  pauvre ,  qui  prend  le  titre  d*i/i* 
finciùle  &  toujours  au^ujic, 

90S*     5^9,     916.     91t. 

Cependant  Louis  IV  roi  de  Germanie,  s'înti^. 
tule  aufli  empereur  ;  plufieurs  auteurs  lui  don- 
nent ce  titre;  mais  Sigebert  dit,  qu'à  canfe  des 
maux  qui  de  fon  tems  défolèrent  l'Italie  ^  il  ne 
ijiéritapas  labénédiôiôn  impériale  :  la  véritable^ 
raifon  eft  qu'il  ne  fut  pas  aflez  puiflant  pour* 
fe  faire  reconnaître  empereur.  Il  n'eut  aucune 
part  aux  troubles  qui*  «gîtèreat  Tlulie  de  fou 
tems. 

^  toûîs 
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K£ÙVI£M£     empereur; 

Sous  cet  étrange  empereur,  PAllemagne  eft 
dans  la  dernière  défoktiotk  Les  Huns  payés 
par  Bérenger,  pour  venir  ravager  la  Germa- 
sie ,  font  enfuite  |>ayés  par  Louis  IV  pour  s'ea 
retourner.  Deux  faâions,  celle  d*un  duc  de 
Saxe  &.  d*un  duc  de  Franconie,  s'élèvent,  ôc 
font  {>lu5  de  mal  que  les  Huns.  On  pille  tour- 
tes les  églife^;  les  Hongrois  reviennent  pour 
y  avoir  part.  L'empereur  Louis  IV  s*enfuit  à 
Katisbonne  oii  il  meurt  à  l'âge  de  vingt  ans. 
C'eft  ainfi  que  finit  la  race  de  Charlemagne 
c;n  Germanie. 


CONRAD    PREMIER. 

DIXIÈME     E  M  P  £  R  £  U  R« 

Les  feigneurs  Gerftiaîns  s'affeqiblent  à  Vorn:u 
pour  élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous 
ceux,  qui  ayant  le  plus  d'intérêt  à  choidr  uiî 
prince  félon  leur  goût,  avaient  aifex  de  pouvoir 
6c  afiez  de  crédit  pour  fe  mettre  au  rang  des 
^leâeurs.  On  ne  reconnaiffait  guères  dans  ce 
fiècle  le  droit  d'hérédité  eft  Europe.  Les  élec- 
tions ou  libres  ou  forcées  prévalaient  prefqu« 
partout ,  témoins  celles  d'Arnould  en  Germanie, 
de  Gui  de  Spolette  &  de  Berenger  en  luUe, 
de  Don  Sanche  en  Aragon ,  d'Eudes ,  de  Ro- 
bert ,  de  Raoul ,  de  Hugues  Capet  en  France ,  & 
des  empereurs  de  Cojiftantinopre  ;  car  tant  de 
vaflaux,  tant  de  princes  voulaient  avoir  le  droit 
de  choifir  un  chef ,  &  l'elpérance  de  pouvoir 
rêtre.  '  ' 
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On  prétend  qu'Othon  duc  de  la  nouvelle 
Saxe ,  mt  choifi  par  la  diète;  mais  que  Te  voyant 
trop  vieux,  il  prgpof^  ]iû-it)i$niQ  Coprad  duc  de 
Franconie  Tq»  emnemi ,  parce  qu'il  le  croyait 
digne  du  trône.  Cette  aélion  n*e(l  guères  dans 
refpm  de  ces  tems  prefqu«  fauvages.  On  y  voit 
de  l'ambition,  de  la  fourberie  ,  du  courage  com- 
qie  dans  \SkV^%  les  9#|f«s  fiéalçt  :  tuais,  à  cotii* 
çiencçr  p^r  Cipvis  »  on  ne  voit  pas  une  aâio» 
de  magnanimité. 

Conrad  Q^  fut  j^n^aûf  t^oQ^ny  emperoop  ni  ea 
Italie  ni  ^a  Fr^çe,  ls%  Gerntfûns  leub  acc<Mw 
tumés  à  voir  4^s  c^mp^ro^rs  dans  leucs  rois 
depuis  Qiarkm^iftç,  lui  donnèrent»  ditrop,  ce 
titre. 

Depuis  913  jufiia'à  919. 

I,e  règne  de  Co.nr^d  ne  çjhaage  rien  à  l*état 
où  il  a  trouvé  TAllemagne.  Il  ji  desj^errea 
contre  fes  vaffaux ,  &  particulièrement  contre 
If.  âls  de  ce  duc  de  Saxe ,  auquel  ^à  a  dit  quHi 
devait  la  couronne. 

Les  Hopgf <>is  Jbat  toûjowr^  la^erre  1  TAl- 
lemagne ,  ÔC  on^  n'eft  occupé  qu'à  les  repouffer. 
Les  Français  ^pendant  ce  teois  s'^niparei^t  de  la 
Lorraine.  Si  (jharles  le  Jîmple  avait  fait  cette 
conquête  ,  il  ne  méritait  pas  le  non»  fimpk  ; 
mais  il  avait  dès^  jpiniftres  &  d^s  générauiç  qui 
ne  Tétaient  pas.  Il      '  *       \  Lorraine. 

Les  évêques   d*  -erpiiffent  danf; 

la  pofleffiôn  de  le  dmeprten9i9 

dans  la  petite  ville  1  ^n  prétend  qu  a- 

vant  fa  piort  il  d(  ç  de  Saxe  pour 

fon  fucceffeur ,  au  n  propre  frère. 

Il  n'eft  guères   vi  'il  eût  cru  être 

en  droit  de  fe  chc  ir^  ni  qu'il  eût 

choifl  fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  ei^pereur  fut  ignoré 
en  Italie  pendant  fon  règne.  La  Lombardie  était 
en  proie  aux  divifions ,  Rome  aux  plus  horrible^ 
fcandales,  &  Naples  &  Sicile  aux  dév^Aation? 
des  Sarrauns, 
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Oeft^ans  ce  tems  que  la  proftituée  Théodora 
plaçait  à  Rome  fur  le  trône  de  Téglife  Jean  X,  : 
non  moins  proftitué  qu'elle. 


HENRI   L'OI  SELEU  R, 

OKSiiMK     EMPEREUR. 

920. 

Il  eft  important  d'obferver  que  dans  ces  tems 
d*aaarchîe  ,  pluileurs  bçurgades  d'Allemagne 
commencèrent  à  jouir  des  droits  de  la  liberté 
naturelle ,  à  l'exemple  des  villes  d'Italie.  Les  unes 
achetèrent  ces  droits  de  leurs  fçigneurs  «  les  au* 
très  les  avaient  foutenus  les  armes  à  la  main.  Les 
députés  de  ces  villes  concourent  avec  les  évêque^ 
£^  les  feigneurs,  pour  choifir  un  emi>ereur .  & 
font  au  rang  des  éleâeurs.  Ainfi  Heurfl  dit  l'oi- 
fèléur ,  duc  de  Saxe ,  efl  élu  par  les  trois  états. 
Rien  a'eft  plus  conforme  à  1^  nature ,  que  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  d'être  bien  gouvernés  »  con- 
cçurent  à  établir  le  gouvernement.  « 

Depub  9^1  jufqu*à  930. 

Un  des  droits  des  rois  de  Germanie  comtiie 
des  rois  de. France,  fut  toâtours  de  nommer  à 
tous  les  évêchés  vacans. 

L'empereur  Henri  a  une  courte  guerre  avec 
le  duc  de  Bavière ,  &  la  termine  en  lui  cédant 
ce  droit  4^  nommer  les  évéques  dans  la  Ba« 
▼ière. 

Il  y  a  dans  ces  années  peu  d'événemens  qui 
MitérefTent  le  fort  de  la  Germanie.  Le  plus  im- 
portant eft  Tafeire  de  la  Lorraine.  Il  était  toû-? 
«ours  indécis  fi  elle  refierait  à  l'Allemagne  ou  à 
la  France. 

Henri  l'oifeleur  foumet  toute  la  haute  &  baffe 
Lorîaine  ea  905,  ^  l'cfulève  au  duc  Gifelbert, 

£  a 
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à  qui  les  rois  de  France  l'avaient  donnée.  Il  h 
rend  enfuite  à  ce  dqc ,  pour  le  mettre  dans  la 
dépendance  de  la  Cermanie.  Cette  Lorraine  n'é* 
tait  plus  qu'un  démembrement  du  royaume  de 
Lotharinge.  C'était  le  Brabaat ,  c'était  une  partie 
du  pays  de  Lieee  difputée  enfuite  par  l'évêque 
de  Liège,  c'était  les  terres  entre  Metz  &  la 
Franche- Comté ,  difputées  auffi  par  Tévêque  de 
Metz.  Ce  pay§  rçvint  après  à  la  France  ;  il  en 
fot  enfuite  léparé. 

Henri  fait  des  loix  pl|is  intéreflantes ,  que  les 
événemens  ôc  les  révolutions  dont  fe  iurcharge 
Thiftoire.  Il  tire  de  l'anarchie  féodale  ce  qu*on 
peut  en  tirera  Les  raffaux ,  les  arrière  -  vaflaux 
V^  foumettent  à  fournir  des  milices ,  &  des  grains 
pour  les  foire  fubfifter.  Il  change  en  villes  les 
boufgs  dépeuplés  oue  les  Huns,  les  Bohémçs, 
les  Moraves,  les  Normands  avaient  dévaftés» 
Il  bâtit  Brandebourg ,  Mifnie ,  SIefvich.  Il  y  éta- 
blit des  marquis  pour  garder  les  marches  de  l'Al- 
lemagne. Il  rétablit  les  abbayes  d'Herfort  &  dç 
Corbie  minées.  Il  conûruit  quelques  villçs ,  cotn-  ; 
ifte  Gotha,  Herfort,  Goflar. 

Les  anciens  Saxons,  les  Slaves,  Abôdrites, 
les  Vandales  leurs  voifms  font  repouffés.  Son 
prédéceffeur  Conrad  s'était  fournis  à  payer  un 
tribut  aux  |Iongrois  ,  6ç  Henri  l'oifeleur  le 
payait  encor.   U  affranchie  TAllemagne  de  cette 

Depuis  930  jtifqu*i  936. 

On  dit  que  des  députés  des  Honeroîs  étant 
venus  demander  leur  tribut,  Henri  leur  donna 
un  cl^ien  galeux,  C'çt^it  une  punition  des  che- 
valiers Allemands  quand  ils  avaient  commis  de$ 
crimes ,  de  porter  ua  chien  l'efpace  d'une  lieue. 
Cette  groffièreté  digne  de  ces  tems-là ,  n'ôte  rien 
à  I9  gr^deur  du  courage.  Il  efè  yrai  que  les 
llongrois  viennent  faire  plus  de  dé^at  que  le 
f ribut  n'eût  coûté  :  mais  enfin  ils  font  repouflés 
^  vaincus. 
.  ^ox\  îl  fiwt  fprti^er  des  yAles  pour  tenir  ea 
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brîdé  les  barbares.  Il  lève  le  neuvième  homme 
dans  quelques  provinces ,  &L  les  met  en  eamifon 
dans  ces  villes.  Il  exerce  la  noblefle  par  des  joA- 
tes  &  des  efpèces  de  tournois  :  il  en  fait  un  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  où  près  de  mille  gentilshommes 
entrent  en  lice»  x 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie 
par  les  rois  Lombards  «  ôc  s'appellaient  batA' 
gliole. 

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne  » 
il  veut  enfin  pafTer  en  Italie  à  l'exemple  de  fts 
prédécefleurs  ,  pour  avoir  la  couronne  im« 
périale. 

Les  troubles  &  les  fcandales  de  Rome  étaient 
•augmentés.  Marofie  ,  fille  de  Théodora,  avait 
placé  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  le  jeune  Jean  XI 
né  de  fon  adultère  avec  Sergius  III  •  &  gouver- 
nait réglife  fous  le  nom  de  ion  fils.  Les  vicaires 
de  Jésus  étaient  alors  les  plus  fcandaleux  &  les 
plus  impies.de  tous  les  hommes:  mais  l'igno* 
rance  des  peuples  était  fi  profonde*  leur  imbé- 
cillité  fi  grande  ,  leur  fdperitition  u  enracinée  , 

Î[uW  re/peAait  toujours  la  place  quand  la  per- 
Onne  était  en  horreur.  Quelques  tyrans  qui  ac- 
cablaflent  l'Italie ,  les  Allemands  ^ent  ce  que 
Rome  haïflait  le  plus. 

Henri  1  oifeleur  comptant  fur  fes  forces  «  crue 
profiter  de  ces  troubles  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  dans  la  Thuringe  en  936.  On  ne  Ta 
appelle  einpereur  que  parce  qu'il  avait  eu  en- 
vie de  rêtre,  6c  Tufage  de  le  nommer  ainfi  a 
prévalu.  '  ^ 


OTHON  l,  fumommé  LE  GKAîiD, 

DOUZIÈME     EMPEREUR. 

39^- 

Voici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  diics 
6c  les  comtes»  les  évêques^  les  abbés  &  tous 

E  3 
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les  feigneurs  paifTans  qui  fe  trouvent  à  Aix-li-' 
chapelle  9  élifent  Othon,  fils  de  Henri  roifeleur. 
Il  n'eft  pas  dit  que  les  députés  des  bourgs  ayent; 
donné  leur  voix.  Il  fe  peut  faire  que  les  grands 
'  feigneurs  devenus  plu»  puiffans  fou»  Henri  Toi* 
feleur,  leur  euffent  ravi  ce  droit  naturel  :  il  fe 

Îeut  encor  que  \t^  communes  ,  à  Féleâîon  de 
[enri  Toifeleur,  enflent  donné  leurs  acclamations 
&  non  pas  leurs  fuffrages. 

L'archevêque  de  Mayence  annonce  aa  peuple 
' cette  éleâion ,  le  facre ,  âclui  met  la  couronne 
-fur  la  tête,  C^  qu'on  peut  remarquer»  c'eftque 
les  prélats  dînent  à  la  table  de  l'empereur  ^  Ôc 
que  les  duci  d«  Franconle ,  de  Suabe  »  de  Ba- 
vière ,  de  de  Lorraine  «  fervirent  à  table  :  \t 
duc  de  Francoftie ,  par  exemple  5  en  qualité  de 
maître  d*h6tel  9  âc  le  duc  de  Suabe  en  qualitsé 
d'échanfon«  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  une  ga- 
lerie de  bois ,  au  milieu  des  faines  d'Aîx-^la^Cha- 
pelle  brûlée  par  les  Huftii  ,  de  nte  éncor  ré- 
tablie. 

Les  Hunt  &  le^  Honsr<iis  viennent  encor 
•troubler  la  fête.  Ils  s'ftvancem  infi^'efl  Veftpha* 
lie,  mais  on  les  repoufle» 

937- 

la  Bohême  était  alors  entiéfômtànt  barbare  » 
&  à  moitié  chrétienne.  Heurenfement  pour 
Othon,  elle  eft  troublée  par  deiî  guerres  civi- 
les. Il  en  profite  auf&-tôt.  Il  r^nd  la  Bohême 
tributaire  de  là  Germanie,  &  "f  tétâblit U  çhrl- - 
ftianifme. 

9}8.     95^    940. 

Othon  tâche  de  fe  rendre  deibotique ,  tj.  les 
feigneurs  des  grands  fiefs  ,  de  le  rendre  iridé- 
pendans*  Cette  grande  querelle  j  tantôt  ouver- 
te, tantôt  cachée  ,  fubfifte  dans  lès  efpriti  aepuis 
plus  de  huit  cent>  années  ^  ainfi  que  la  querelle 
de  Rome  &  de  l'empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  oui  veut  toû- 
fours  croître^  âc  de  la  liberté  qui  ne  veucpoiAI 
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cèâer,  à  loftgtejns  iiigîté  toute  rSuropc  chré- 
tienne. Elle  CubâftâL  en  Efpagne  tant  qae  Itt 
chrétiens  y  eurent  \tt .  maures  à  coitibaittre  ^ 
après  quoi  l'auto  rit'é  ,ibuveraine  ^prit  le  deffiit. 
(/e/l  ce  qui  troubla  la  France  jufqu'au  milieu 
ilu  règne  de  Louis  XI  ;  ce  qui  a  enfin  établi  eh 
Angleterre  le  gouvernenient  mixte  au^ei  elle 
doit  fa  grandeur  ;  ce  qui  a  cimenté  en  Pologne 
la  liberté  du  noble  &  refclayaee  du  peuple.  Ce 
même  efprit  a  troublé  la  Suède  &  le  Danne- 
marck^  a  fondé  les  républiques  de  Suifle  £t  de 
Xioliande,  La  même  caufe  a  produit  partout  dif^ 
férenf  eâets»  Mais  dans  les  plus  grands  états  la 
nation  a  prefque  toujours  été  itcrifiée  aux  in^ 
térêts  d'un  feul  homme  ^  ou  de  quelques  hom- 
mes ;  la  raifon  en  eft>  que  la  multitude  obligée 
de  travailler  pour  gagner  fa  vie ,  n'a  ni  letems, 
4ii  le  4>ouvoif  d*étfe  ambltieuft.   ' 

Le  duc  de  Bavière  refufe  dé  faire  hommage» 
Othon  entre  en  Barrière  iiVdc  une  armée.  Il 
réduit  le  duc  à  quelques  terres  allodiales.  Il 
crée  un  des  frères  du  dut^tômte  palatiti  en  Bât- 
vière,  &  un  auire»  comte  pil^in  vèi-i  le  Rhin. 
Cette  d'gnité  de  comte  palatin  eft  renouvelle  e 
des  comtes  du  ^lo^s  dei  embeSreurs  Romains, 
&  des  comtes  du  palais  des  Francs. 

Il  doî^ne  la  même  dignité  à  un  duc  de  Fran- 
«dnie«  Ces  ttalatins  fottt  d'abord  des  juges   fu- 

Kêmes.  Ils  Jugent  en  dêrAler  reflbrt  au  nom  de 
tnipereur.  Ce  rfeffort  fuprême  dé  juftlce  eft  , 
après  une  armée  i  le  plus  gtatid  ftppûi  de  la  foa* 
^erainéié. 

-  Othôft  difj^ofe  à  fott  gré  à^  dknités  &  des 
terres.  Le  premier  marquis  de  Brandebpurfe 
itânt  mdft  fans  enfdDs,  il  dontie  lemarquifat  a 
lufl  cotme  Gérard  ,  qui  n'était  point  parent  du 
inort.  ' 

Plus  Othon  alïeôe  le  pouvoir  âbfob ,  plu$  les 
Teigneurs  de$  gratidâ  fiefs  s>  oppofettt  \  &  dès- 
lors  s'êtahlk  la  coutume  d'avoir  recours  i  la 
«raneé-  pétfr  ibutènir   le  gouvernement  fiêodâl. 
en  Germanie  contre  l'autorité  des  rois  Ailemands. 

E4   . 
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Les  ducs  de  Franconîe  »  de  Lorraine ,  le  prfhcé 
de  BrunfvBck»  s^adreflent  ^l  Louis  d'outremer 
joi  de  France.  Louis  d'outremer  entre  dans  la 
Lorraine  &  dans  l'Alface,  ôc  fe  Joint  aux  alliés. 
Othon  prévient  le  roi  de  France:  il  défait  vers 
le  Rhin ,  auprès  de  Brifach,  les  ducs  de  Fran- 
conie  6c  de  Lorraine  qui  font  tués. 

Il  ôte  le  titre^e  palann  à  la  maifon  de  Fran- 
conie.  Il  en  pourvoit  la  maifon  de  Bavière  :  H 
attache  à  ce  titre  des  terres  &  des  châteaux. 
Ceft  de-U  que  fe  forme  le  palatinat  du  Rhin 
d'au)ourd'hui.  C'était  d'abord  un  juge ,  à  préfent 
c'eft  un  orince  éleâeur  ,  un  fouverain*  L«  con^ 
traire  eft  arrivé  en  France. 

941. 

Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  ger^ 
snains  avaient  appelle  le  roi  de  France  à  leur 
fecours,  les  feigneurs  de  France  appellent  pa- 
jreillement  Othon.  Il  pourfuit  Louis  d'outremer 
dans,  toute  la  Champagne*  Mais  des  confpira«>. 
.tions  le  rappellent  en  Alkmagne. 

i 

942.     943-     944.  > 

Le  defpotiûne  d'Othon  aliénait  tellement  let 
efprits^  (}ue  fon  propre  frère  Henri  9  duc  dans 
une  partie  de  la  Lorraine  ^  s'était  uni  avec  plu- 
fieurs  feigneurs,  pour  lui  oter  le  trône  &  la-vie, 
Il  repafie  donc  en  Allemagne  •  étouffe  la  confr 
piration ,  &  pardonne  à  fon  frère  ,  .qui  appa- 
xemment  était  aiTçz  puiflant  pour  le  taire  par- 
donner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  &  d» 
abbés  ,  pour  les  oppofer  aux^ feigneurs.  Il  donne 
à  révêque  de  Trêves,  le  titre  de  prince,,  & 
tous  les  droits  régaliens.  Il  donne  le  duché  de 
[Bavière  à  fon  frère  Henri  qui  avait. conf- 
'pire  contre  lui^  &  Tôte  aux  héritiers  naturels, 
tl'efl  la  plus  grande  preuve  de  ion  autorité 
abfolue. 


dby  Google 


DITLEGRAND.       rcj 

94Î-     946. 

JEn  ce  tems  la  race  de  Charlemagne  ,  qui  ré- 
gnait encor  en  France  %  était  dans  le  dernier 
aviliffement.  On  avait  cédé  en  912  la  Neuftrié 
proprement  dite  aux  Normands  ,  &  même  la 
Bretagne,  devenue  alors  arrière  -  fief  de  la 
France.  . 

Hugues  duc  de  Pille  de^ France,  du  fang  de 
Charlemagne  par  les  femmes,  père  de  Hugues 
Capet ,  gendre  en  premières  noces  d'Edouard  I 
roi  d'Angleterre ,  beau- frère  d'Othon  par  un  fé- 
cond mariage ,  était  un  des  plus  puiflans  fei- 
gneurs  de  1  Europe ,  &  le  roi  de  France  alors 
un  des  plus  petits.  Ce  Hugues  avait  rappelle 
Louis  d'outremer  pour  le  couronner  &  pour  Taf- 
fervir  ;  &  on  l'appellait  Hugues  le  grand ,  parce 
qu'il  s'était  rendu  puiflant  aux  dépens  de  fon 
maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands ,  qui  avaient 
feit  le  malheureux  Louis  d'outremer  prifonnier. 
Ce  roi  délivré  de  prifon  ,  reftait  prefque  fans 
villes  &  fans  doniaine.  Il  était  aufii  beau-frère 
d'Othon ,  dont  il  avait  époufé  la  fœur.  Il  lui 
demande  fa  proteâion ,  en  cédant  tous  fes  droits 
fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  af- 
fiéee  Rouen  ;  mais  étant  abandonné  par  le  comte 
de^landre,  il  s'en  retourne  dans  fes  états,  après 
une  expédition  inutile. 

947.     948. 

Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grand  ; 
le  fait  excommunier.   Il  convoque  un  concile  à 

le  prononce  la  fen- 
lumônier  d'Othon. 
maître  en  France, 
a  il  un  margrave  à  ^ 
cîmbrique  ,  pour 
is.  Ils  tuent  le  mar- 
rfonne ,  reprend  la 
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ville ,  aiTure  les  frontières.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Dannemarck ,  à  condition  qu'on  y  prêchera 
le  chriûianifme. 

949. 

De-là  Othon  va  tenir  un  concile   auprès   dé 
Mayence  à  Ingelheim.  Louis  d'outremer  qui  n'a- 
vait point  d'armée ,  avait  demandé  au  pape  Aga- 
^pet  ce  concile  ;  faible  refTource  contre   Hugues 
Je  grand. 

Des  évêques  Germains,  &  Marin  le  légat  du 
pape  ,  y  parurent  comme  luges  ,  Othon  comme 
proteâeur ,  &  Louis  roi  de  France  en  fuppliant. 
Le  roi  Louis  y  demanda  iuftice^  &  dit  :  »  l'ai 
97  été  reconnu  roi  par  les  fuffrages  de  tous  les 
»  feigneurs.  Si  on  prétend  que  i'aye  commis 
»y  guelque  crime  qui  mérite  les  traitemens  que 
»  je  fouffre ,  je  fuis  prêt  de  m'en  purger  au  ju- 
»  gement  du  concile ,  fuivant  Tordre  d'Othon, 
»  ou  par  un  combat  hnguHer.sf 

Ce  trifte  difcours  prouve  l'ufage  des  duels  , 
l'état  déplorable  du  roi  de  France,  la  puifTance 
d'Othon ,  &  les  élevions  des  rois.  Le  droit  du 
fang  femblait  n'être  alors  qu'une  recommanda- 
tion pour  obtenir  des  fuffrages.  Hugues  le  grand 
eft  cité  à  ce  vain  concile  :  on  fe  doute  bien  qu'il 
sCy  comparut  point. 
^  Ce  qui  n'eu  pas  moin$  prouvé ,  ç'eft  que 
l'empereur  regardait  tous  les  rois  de  l'Europe 
comme  dépendans  de  fa  couronne  injpériale  ; 
c'eft  l'ancienne  prétention  de  fa  chancellerie  ; 
&  on  faifait  valoir  cette  chimère  ,  quand  il  ^e' 
trouvait  quelque  malheureux  roi  aflez  &ible  pour 
«'y  foumettre. 

950. 

Othon  donne  l'invettiture  de  la  Suabe ,  d'Augs- 
bourg,  de  Confiance,  du  Virtemberg  à  Ton  fils 
XAxàoi^ïiQ  ^  fauf  Us .  droits  des  évêques. 

95  »• 
Othon  retourne  en  Bohême  \  bat  le  duc  Bo} 
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^-^m^^peUe.BoldiUsi  Lç  mot  àt  ^Uf  chez  ces 

Îeupks ,  dé^^fULÎt  im  chef.  C'efl  dd  -  là  qu'on 
j8ur  d^aaa  aabotd  je  aOm  de  flavefc  ^  &  qu'en»- 
A<iteî  OQ  9PP^le  çfclaves^  ceux  qui  furent  con-»- 


payen ,  excepté.  qué|qtt<fc$  marches  de  la  Ger^ 
manie.  La  religion  chrétienne  exterminée  en  Sy- 
rie cil  elle  était  née  >  &  en  Afrique  où  elle 
^'/katt  transplantée  %  s'établit  eneor  dans  le  nord 
fi^  l'Europe./  Othpn  penfàît  dès-lors  à  renov'^ 
jKèijteri^reiiip^edë  Cnarlemagne*  tJne  femme  lui 
en  frayaTes  clîemiris.  . 

.  A4élaiLdç.)^iRiir'd'un  petit  roi  de  lafiourgogne 


noffe ,  appelle  Othoi^  à;  ion  fecours.  II  y  mar- 
ché ,  la  délivre  ;  &  éçant  veiif  alors ,  il  l'époufe. 
8  Miie^siAâP^id^w  ttioâiphe  avée  Adékld^. 
VkX%  4lnjÊâa)e?dir  imasi  4c  tôm  fdlif s  )>ôut  a(Eiî6t- 

«fe^llottftat  ^t  ile  lui.    .^  ^  .^       /^ 


,  •  Sw  mariage  avec  jAd4l^d4B'tiw,Y«nAW^ 
.VQÎr.lui.aUuréF  litalie»  fef^e  bieiKtot.lâ  lui 
j&iirq  perdre^  /.^       ..  ?.    ..  .^  \ 

,.  Sion  fiU.Ludolphéjauqii^  il  avait  doiin^  tafit 
'iTétats-,  iji^is  qui  craignait  quAdéfaûe  fa  J^IU- 


t6 
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mère  ne  lui  donnât  un  maître  ;  foi!  gendre  GôifS 
rad  à  qui  il  avait  donné  la  Lorraine  ,:  m^W  A 
<]ui  il  ôte  le  commandement  d'Italie ,  confpirent 
contre  lui  ;  on  archevéc|ue  de  Màyente  ,  «n 
évêque  d'Augsbourg  fe  joignent  à  fon  û\s  ôc  à 
fon  gendre  ;  ii  marche  contre  (on  âls  ;  &  au- 
lieu  de  fe  faire  empereur  à  Rome  ^  û  fOHt^ent 
une  guerre  civile  en  Allemagne*  :    '- 

9Ï4.    -  ^■■:,;'-    .  ':', 'ci; 

Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hof^gtors  .à  fdiî 
fecours,  oc  on  a  bien  de  la  peine  àrTe^T^^oùf^ 
fer  des  bords  du  Rhin  &  dés  é^iitùtxs'difid'' 
loene,  où  ils  s'avancent.  ^  ^'\    :  \  ;*,  '^ 

Othon  avait  un  frère  eccléfiiafftic^e  iibmmé 
Brunon  ;  il  le  fait  élire  archevêque  dé  Cc^loghél 
&  lui  donne  la  Lorraine.  **       ■  .■  ^  r  :.r 


Depuis  956*jufqu'à  960. 

'  Lès  defleîiiïf  fdt  'Rorté  fe  méunflent ,  mâîs  les 
«flEaites  d'Allemaghe  les  empêchent  çicor  d*é- 
clore*  Lqs  Slaves. &  d'autres.barbares  >  inondent 
le  nord  de  rAîlenia^nè  ^encor  très  mal  affufée, 
malgré  toas  les 'foins  d'Othon;  Despetites  guet*. 
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t«s  vers  lé  Laxeœbotfrg  &  le  Hainaut ,  qui  étaient 
de  ia  bafle  Lorraine ,  ne  laiflîent  pas  de  Toccuper 
encor. 

.  Ludolphe ,  cç  fils  d'Othon  envoyé  en  Italie 
comre  Bérenger ,  y  meurt  ou  de-4nahdie ,  ou 
de  débauche  ou  de  poiibn. 

Bérenger  alors  efi  maître  abfolu  de  Tancien 
royaume  d^  Loml>ardie,  6c  non  de  Rome; 
Mais  il  avait  Jiéceflairement  mille  différends 
avec  elle  comme  les  aiidens  rois  Lombards. 

Vn  ^1^  jd^^Marofie,  nommé  Oâavien  Sporco  ; 
Jtïf  élu  Mpè  à  rage  de  dix-huirans  par  le  cré-» 
'dit  de :1a .famille.,  Il  prit  le  nom  de  Jean  XII 
W-  AilMôîre  de   Jean    XI  fon  oncle.  Cefl  lé 
premier  pape  qui  ait  ckangé    fon  nom  à  fon 
avènement   au  pontificat.  Il   n'était  point  dans 
}es  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife.  C^était 
im  jeune  nomme  qui  vivait  en  prince,  aimant 
les  armes  )  biMv  plaifirs. 
*(  On  s'étoiine  que  fou's  tant  de  papes  fcanda* 
leuz  ré^ife  romaine  ne  perdit  ni  îts  préroga** 
lives  ni  fes^  prétentions  ;  mais  afiors  pref^ue  toqr 
tesi  \%%  autres  églifesh  étaient  ainfi  gouvernées;  \ti 
ëvêoues'  ayant  tcfûjours   à.  de^àh<|er  à  Rome 
lùi  '  &^%  oirdres  ,  mi  des>  grâces  \  n'abandonnaient 
lias  lenrs   intérêts  pour   qael^tfés  fcandalès  de 
«Lus  j  *&  i  leuc 
a  Téglife   roma 
rendait  «plus  n 
4U)nfidérable»  ai 
d'Italie  pbuvaû 
il. révérait' la  >! 
jptratt  ^' lènfin  di 
plactf  était  tou 
%\\jis.  Italiens 
^oussiieih  vuu 
Aeihboraân,;avi 
i^elie^€fnt  auc 
^iifes  des  lonj 

'■"'    '  '    V    .     96O.  .„  '  '.:.•'/     ...yi 

^^OthbA  kvart  Vpïrtii?  'p^uri*agé,'a  foin 
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de  faire  élirt  fon  fils  Oihofi  ,M  d'AdékikId  »  roi 
ie  Germanie  à  Tâg^  de .  (ept  oni  :  aouv^elGi 
preuve  que  le  droit.de  fuecemon  n'exiftait  pOM 
il  prend  là  précaution  d^  le  faire  conrbnnet  à 
Aix-ta-ChaDèlle  par  le^s  archevêques  de  jCo«* 
Jogne^  de  Mayence  &  de  Trêves  à  la  foiii 
L'archevêque  de  Cologne,  fait  la.  première  fbiic- 
tion.  C'était  Brunon  frèfe  d'Otbom*        >  ^      ^ 

961,    "<  l     '.  -.'   •'•'    !    '  ' 

»  Il  paffe  les  Alpes  du  Tirol;  entre  entfbr  dàuf 

I^avie ,  qui  tû'  toujours  au  prentier  occûpapt; 
1  reçoit  à  Monza  la  /couronne^  de  to)ti;ibAr4^/ 

;     I    . 

Pendant  aue  Bérenger  fuit  âveo  f^iÀniille.^ 
Othon  marctie  à  Rooae;  'on  lui^ouiVfâ  1er  portesi 
Il  (e  fait  couronner  empereur  paillft  ieunerlenii 
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les  igUfes  d'Allemagne ,  c'eft  d'ériger  Magde- 
bourg  en  archevêché,  Mersbourg  en  évêché  ^ 
pour  convertir ,  dit-on ,  les  Slaves ,  c'efl-àrdircy 
ces  peuples  Scythes  &  Sarmates  nui  habitaie»^ 
la  Moravie  «  une  partie  du  Brandebourg  •  de  a  "^ 
Siiéfie,&c.  ,  :       ' 

A  peine  le  pape  s'était  donné  un  maître  ».  qu'I^ 
s^en  repentit.  Il  ie  ligue  avec  ce  même  Bérei^^^ 
fier ,  réfugié  chez  des  mahométans  cantonnés  furl 
Tes  côtes  de  Provence.  Il  Sollicite  les  Hongroijs 
xl'entrer  en  Allemagne  ;  c'eft  ce  qu'il  falaitîair^  . 
auparavant.  ' 

963.   ' 

L*emperenr  Othbn  qui  a  achevé  de  foumettre 
la  Lombardie,  retourne  à  Rome.  Il  aflemble 
un  concile.  Le  pape  Jean  XII  fe  cache.  On 
Faccufe  en  plein  concile  dnns  Tégli^  de  &• 
Pierre  d'avoir  joui  de  plufieurs  fiemmes,  6tfur- 
ix>ut  d'une  nommée  Etiennem  concubuie-  de  ùin 
père;  d'avoir  fait  évéque  de  Lodi  un.  enfant  de 
tlix  ans,  d'avoir  venda  les  ordinations  6c  le» 
Jbénéfices ,  d'avoir  crevé  les  yeux  à  ion  parrabi> 
<l'avoir  châtré  un  cardinal,  à  eniaite  de  Tavoit' 
fait  mourir  ;  enfin  de  ne  pas  croire  en.  Jesdi»' 
Christ,:  &  d'avoir  invoqué  le  diable  ;  deux 
chofes  qui  femblent  fe  contredire»  ': 

Ce  jeitne  pontife  qui  avait  alors  vinst-&pt 
ans ,  p^ut  être  <léporé  pour  fes  incefltes.  oc  poor 
fes  fcandales,  &  le  fut  en  effet  pour  avoir- vo»- 
lu  »  ainfi  que  tous  les  Âomains ,  détruire  la  puiif» 
fance  "allemande  dans'  Rome. 
:  •  On  éjit  à  fa  place  un.  nouveau  pape  noûtmé 
Léon  VIII.  Othon  ne  peut  fe  rendre  maître  de 
ja  perfonne  de  Jean.  Ail»  ou  s'il  le  pnt»  .il  6x 
4me  grande,  faute.       ^ 

Le  nouveaa  pape  Léon  Vltl,  fi  Ton  en  croh 
le  difcours  d*Arnoud  évêque  d'Orléans  ,  n'^ 
sait  ni  eccléfiaftîque ,  ni  même  chrétien..         -"^ 
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Jean  XII  pape  débauché,  mais  prince  entre- 
prenant, foulève  les  Romains  du  fond  de  fa  re- 
traite ;  éc  tandis  qu'Othon  va  faire  le  fiége  de 
Camerino ,  le  pontife,  aidé  de  fa  maîtreflet 
rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compétiteur, 
fait  couper  la  main  droite  au  cardinal  Jean  qui 
avait  écrit  la  déposition  contre  lui,  oppofecon* 
cile  à  concile ,  &  feit  /latuer  que  jamais  Vif^ê*- 
rieur  ne  pourra  ôtet  le  rang  au  fâpérieur\  cela  veut 
dire  »  que  jamais  empereur  ne  pourra  dépofer 
un  pape.  Il  fe  promet  de  chafler  les  Allemands 
ditalie  ;  mats  au  milieu  de  ce  grand  deflein ,  il 
eft  afFaffiné  dans  les  br^s  d'une  de  fes  mai- 
treffes. 

Il  avait  tellement  animé  les  Romains  &  re- 
levé leur  courage,  qu'ils  ofèrent,  même  après 
fa  mort,  foutenir  un  fiége,  &  ne  fe  rendirent  à 
Othôn  qu'à  l'extrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  fait 
idéclarer  dans  un  concile ,  qu*à  ^exemple  du  bien* 
heureux  Adrien,  qui  donna  à  Charlemagne  U 
^rx)it  délire  les  papes  &  d'inveftir  tous  les  /v*- 
mts ,  on  donne  les  mêmes  droits  à  ^empereur  Othon. 
Ce  titre  qui  exide  dans  le  recueil  de  Gratien, 
•eft  fufpeô  i  mais  ce  qui  ne  T^ft  pas ,  c'eft  le 
ibin  qu'eut  J'empereur  viâorieux  de  fe  faire 
affurer  tous  fes  droits. 

t  Après  tant  de  fermens ,  il  fallait  que  les 
-empereurs  réfidaiTent  à  Rome  pour  les  fairie 
-garder. . 

965. 

î  II  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute 
la  Lorraine  foulevée  contre^  fon  frère  Brunon 
'^rcheyeque'  de  Colpgne,  qui  gouvernait  la 
Lorraine  alors.  Il  eft  t>bliéé  d'abandonner  Trê- 
ves,  MetZj  Toul,  Verdun  à  leurs  évêques; 
La*  haute  Lorraine  ^paffe  dans  la  main  d'un 
xorate  de  Bar ,  &  c'eft  ce  feul  pays  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  toujours  Lorraine.  Brunon  ne 
ft  réferve  oue  les  provinces  du  Rhin,  de  laMeu- 
fet  &de  TEfcaut.  Ce  Brunon  était  un  fayantauffi 
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idétaclié  de  la  grandeur^  que  Tempcreur  Othon 
fon  frère  était  ambitieux* 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  noim  du 

château   de  Luxembourg  dont  un  abbé  de  St. 

Maximin  de  Trêves  fait  un  échange  avec.ellew 

^  hts  Polonais  commencent   à  devenir  chrêr 

tiens» 

A  peine  l'empereur  Othon  était- il  en  Alle- 
magne, que  les  Romains  youltirent  être  libres. 
Ils  chaffent  le  pape  Jean  XIII  attaché  à  Fempe- 
jreur.  Le  préfet  de  Rome  ,  les  tribuns ,  le  fénat 
penfent  faire  revivre  l'ancienne  république.  Mai» 
ce  qui  dans  un  tems  eftune  entreprife  de  héros 
devient  dans  d'autres  une  révolte  de  féditieux. 
Othon  revole  en  Italie,  fait  pendre  une  par- 
tie du  fénat.  Le  préfet  de  Rome  qui  avait  voulu 
^tre  un  Brutus  ,  fut  fouetté  dans  les  carrefours  , 
promené  nud  fur  un  âne,  &  Jette  dans  un 
cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces  exécutions 
ne  rendent  pas  la  domination  allemande  chère 
aux  Italiens.        ^ 

9^7-      .' 

L'empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othoa  à 
Rome  &  Taffocie  à  l'empire. 

968. 

Il  négocie  avec.  Nicéphore  Phocts,  etnperew 
des" Grecs,  le  mariage  de. fon. fils  avec  la  fille 
dé  cet  empereur.  Le  grec  le  trompe.  Othda 
lu?  prend  la  Pouille  &  la  Calabre  pour  dot  de 
la  ieune.  princefle  Théophanie  qu'il  n'a  point. 

9^9- 

^  Ceft  à  cette  année  que  prefque  tous  les  cro* 
nologiftes  placent  l'avadture  d'Othon  archevê- 
que de/Mayence,  affiégé  dans  une  tour  au  mi- 
Beu  du  Rhin  par  une  armée  de  fouris  qui  paf- 
fent  le  Rhin  à  la  nage,  &  viennent  le  dévorer» 
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Apparemment  que  ceax  qui  charjgent  encor  Thti^ 
toire  de  ces  inepties  veulent  feulement  laiffet 
fubfifter  ces  anaens  monumens  d'une  fuperftî- 
tion  imbécile  i  pour  montrer  de  ^uelle^  ténè^ 
kres  l'Europe  eft  à  peine  fortie. 

^  970. 

Jean  Zimifcès  qui  détrône  l'empereur  Nîcé- 
phore,  envoyé  enfin  la  princefle  Théophanie 
à  Othon  pour  fon  fils  :  tous  les  auteurs  Ont 
écrit  qu'Othon.  avec  cette  prificeffe,  eut  Ik 
PouiUe  &  la  Calabre,  Le  favant  &  exaû  Giait- 
Aone  a  prouvé  que  cetie  riche  dût  nt  fut  point 
4onnéeé 

97t.     97a.     973. 

Othon  retourné  victorieux  dans  la  Saxe  & 
patrie. 

^  Le  due  de  Bàhême  vafTal  de  1  empare,  en- 
vahit la  Moravie ,  qui  devient  un  annexe  î^ 
la  Bohême,  '     .  _ 

'  On  établit  un  évéqUe  de  Prague.  Çett  le  dup 
dé  Bohême  qui  le  nomme  &  rarchevSque  de 
Mayence  qui  le   facrei  ^ 

Othon  déclare  -  l'archevêque  -  de  Mayence  , 
tù-chî-chancôlier  dé  rém^ire*  II  fait  de  ce  prélat 
un  prince.  Il  en  fait  autant  de  plufieùrs''éveque"$ 
d'Allemagne  ,  6c  même  de  quelques  moines. 
Par-là  il  affaiblit  l'autorité  impériale  che*  lui, 
af^-és  l'avoir  établie  à  Rome. 
\  Ce  n'eft  que  fous  Henri  IV  due  Tatcherêque 
;de  Cologne  fut  chancelier  d'Italie. 

C'eft  après  la  mort  de  Frédéric  II ,  que  la  df- 

itté  de  chancelier  des  Gauks  fut  attachée  à 
évêché  de  Trêves.  Il  ne  s'agit  que  d'avoir  des 
forces  fufÈfantes  pour  exercer  cette  charge. 

Du  tems  d'Othon  I ,  les  archevêques  &  Mae- 
lidebourg  fondaient  leur  puifTance.  Le  titre  oe 
jnétropolitains  du  nord ,  avec  de  grandes  terres.» 
en  devaient  f;^ire  un  jour  de  grands  princes. 

Othon  meurt  à  Mi^jsben  le  j  jMai  s^ia  a^vt^c 
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là  gloire  ^aroir  rétabli  l'enif^ire  de  Charlema- 

fne  en  ItaKe.  Mais  Charles  fut  le  venj^eur  de 
Lomé;  Othon  en  fut  le  vainqueur  &  TcT^pref* 
fear;  Ôc  Ton  empire  n'eut  pas  des  fondemens 
au/S  vaftes  Ôc  auiE  fermés  que  celui  de  Cbarle* 
magne» 


OTHON    SECOND, 

.    .     TRSXZliMÊ      EMPEAEtJR» 

f  II  êft  cifttr  qiie  les  rtattxkMXï  8c  les  rois  l'é- 
talént  aloH  ^r  éleâion.  Othon  fécond  ayaût  été 
àé^a  élu  empereur  6c  roi  de  Germanie ,  fe  con^ 
' terne  de  fe  faire  proclaftier  à  Magdebourg  par, 
le  clergé  6c  lé  noblefle  du  pays;  ce  qui  compo* 
iait  ti»e  fftédioere  Semblée. 
-  Lé  defpotiàfie  du  père,^  k  crainte  do  pou»» 
TOir  ftbf^tAa  {Perpétué  dans  une  famille  y  mais 
furtout  rambittOn  du  duc  de  Bavière  Henri, 
touân  d*OthOfi,  fouièrent  le  tiers  de  i'AUe» 
maetie. 

Henri  de  BavSèHi  fe  fait  couronner  emperetsr 
par  Tétéque  de  Freifingem.  La  Pologne,  le 
Dannemafck  entrent  dans  fon  parti  ,  non 
tomme  meiï^res  de  l'AUemagne  Ôc  de  l'em* 
^e  ,  mais  comme  voifins  ^  qui  ont  intérêt  à  le 
troubler. 

975* 

Le  i>arti  d'Othon  II  arme  le  premier,  &  c'eft 
ce  qui  lui  conferve  Tempire.  Ses  troupes  fran- 
chiUent  ces  retranchemens  qui  féparaient  le  Dan- 
nemarck  de  TAllemaenô,  &  qui  ne  fervaient 
^n'à  montrer  que  le  Dannemairck  était  devenu 
feible. 

On  entra  dans  la  Bohénie,  qui  s'était  décla- 
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^  rèe  pour  Henri  de  Bavière.  On  mdrche  ati  dilc 
de  Pologne*  On  prétend  qu'il  fit  ferment  de  fi- 
délité à  Othon  comme  vaflal. 

Il  eft  à  remarquer  que  tpui  ces  fermcns  fe 
£iifaient  à  genoux  ,  les  mains  iointes,  &  que 
c'eft  ainfi  que  les  évéques  prêtaient  ferment  aux 
rois, 

Henri   de  Bavière   abandonné  ,   eft   mis   eil 

Srifon  à  Quedlimbourg  :  de-là  envoyé  en  exil 
Elrick  avec  un  éveque  d'Augsbonrg  ïoà  par- 
tifan. 

Les  limites  de  rAUemagtie  &  de  la  France 
étaient  alors  fort  incertaines.  Il  n'était  plus  qile^ 
■don  de  France  orientale,  &  occidental©»  Les 
rois  d'Allemagne  étendaient  leur  fupériorité  ter- 
ritoriale jufqu'aux  confins  de  la  Champagne  8fC 
de  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fupériorité 
territoriale ,  non  le  domaine  direâ»  non  la  pof- 
feffion  des  terres,  mais  la  fupériorité  des  terres  , 
.droit  de  paramont,  droit  de  fuzeraineté,, droit 
-de  relief.  On  a  enfuite  uniquement ,  par  igno** 
rance  des  termes ,  appliqué  cette  expreffion  de 
fupériorité  territoriale  à  la  pofTeffion  des  domai- 
nes mêmes  qui  relèvent  de  l'empire ,  ce  qui  eft 
au  contraire  une  infériorité  territoriale. 
^  Les  ducs  de  Lorraine ,  de  Brabant ,  de  Hai- 
naut,  avaient  fait  hommage  de  leurs  terres  aux 
derniers  rois  d'Allemagne.Xothaire  roi  de  France 
fait  revivre  fes  prétentions  fur  ces  pays.  L'au- 
torité royale  prenait  alors  un  peu  de  vigueur 
en  France  ;  &  Lothaire  profitait  de  ces  momens 
pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  &  la  balTe  Lor- 
raine. 

978. 

;  Othon  aflemble  près  de  foixante  mille  hom- 
mes; défoie  toute  la  Champagne  ,  &  va  jufqu'à 
^Paris.  On  ne  favait  alors  ai  fortifier. les  froa* 
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tières  ;  m  Êiire  la  guerre  dans  le  plat  pays* 
Les  expéditions  militaires  n'étaient  que  des  ra« 
vages. 

Othon  eft  battu  à  Ton  retour  au  paiTage  de  la 
rivière^  d*Aine.  Géofroi  comte  d'Anjou ,  fur- 
nommé  Grifegonnelle  ^  le  pourfuit  fans  relâche 
dans  la  foret  des  Ardennes ,  &  lui  propofe ,  fé- 
lon les  règles  de  la  chevalerie,  devuider  la  que- 
relle par  un  duel.  L'empereur  refufa  le  défi ,  foit 
m\\\  crût  fe  dignité  au-deflus  dun  combat  avec 
Grifegonnelle^lbit  qu'étant  cruel,  il  ne  fût  poiat 
courageux* 

979'     , 

L'empereur  &  le  roi  de  France  font  la* paix; 
&  par  cette  paix  Charles  frère  de  Lothaire  re- 
çoit la  baffe  Lorraine  de  l'empereur ,  avec  quel- 
que partie  de  la  haute.  Il  lui  fait  hommage  à  ge- 
noux, &  c'eft,  dit>-on,  ce  qui  a  coûté  le 
royaume  de  France  à  fa  race  ;  du  moins  Hugues, 
Çapet  fe  fçrvit  dç  ce  prétexte  pour  le  rendre 
odieux, 

980. 

Pendant  qu'Othon  II  s'affermiflaît  en  Alterna-, 
gne,  les  Romains  avaient  voulu  fouftraire  11- 
talie  au  joug  Allemand.  Un  nommé  Cencius  s'é- 
tait fait  déclarer  conful.  Lui  &  fon  parti  avaient 
wit  un  pape  qui  s'appellait  Bonîface  VU,  Un 
f  omte  de  Tofcanelle  ennemi  de  fa  fadion ,  avait 
»it  UA  autre  pape;  6c  Boniface.VII  était  allé  à 
vonftandnople  inviter  les  empereurs  Grecs  9 
Bafile  &  Conflantin,à  venir  reprendre  Rome. 
J-es  empereurs  Grecs  n'étaient  pas  affez  puiffans. 
Le  pape  leur  joienit  les  Arabes  d'Afrique ,  ai- 
Tnant  mieux  rendre  Rome  mahométa^e,  qu'al- 
lemande. Les  chrétiens  Grecs  &  les;  mufulmans 
Afriquaina,  uniffent  leurs  flottes ,  &  s'emparent 
enfenjbte  du  pays  de  Naples. 
^9tbon  fécond  p^fle  en  Italie  &  marche  ^ 
♦^ome. 
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981. 

Comme  Rome  était  divifée,  il  y  fi^t  reçB,  Il 
tt  loge  dans  le  palais  du  pap^  ;  \\  invite  à  dîner 

Êlufieurs  fénateurs  &  de^  partifans  de  Cencius* 
)es  foldats  entrent  pendant  le  repa$ ,  &  maiTa- 
crent  les  convives.  C'était  renouvel  1er  les  tçms 
de  Marins  ,  &  c'était  tout  ce  qyi  reftait  de 
l'ancienne  Rome,  Mais  le  fait  eft-il  bien  vrai  l 
Géofroi  de  Viterbe  le  rapporte  deux  cent  ans 
après. 

982.  • 

Au  fortir  de  ce  repas  fângl^nt ,  il  faut  aller 
combattre^  dans  la  Fouille  les  Grecs  &  les  Sar- 
ràfins*  qui  venaient  venger  Rome,  &  l'affer- 
vir.  Il  avait  beaucoup  de  troupes  italiennes 
dans  fon  armée  ;«  elles  ne  favdient  alors  <]ue 
trahir. 

Les  Allemande  font  entièrement  défaits.  L'é- 
véque  d'Auesbourg  &  l'abbé  de  Fulde  font  tué* 
lès  armes  à  la  main.  L'empereur  s*enfuit  dé- 
guifé  ;  il  fe  fait  recevoir  comme  un  pdffager  dans 
un  vaiffeau  grec.  Ce  vaifleau  pafle  près  de  Ca- 
poue.  L'empereur  fe  jette  à  là  nage  9  gagne  le 
bord  «  &  fe  réfugie  dans  Capoué. 

983- 

Oà  touchait  au  moment  d'une  grande  révolu- 
mn.  Les  Allemands  étaient  prêts  de  perdre  H- 
talie.  Les  Grecs  Se  les  mufulmans  allaient  tp 
difputer  Rome  :  mais  Capoue  eft  toujours  &• 
taie  aux  vainqueurs  des  Romains.  Les  Gpecf 
&  les  Arabes  pe  pouvaient  être  «nis,  leur  ar* 
mée  était  peu  nombreuse ,  ils  donnent  le  teins  ^ 
Othon  de  raffembler  les  débris  de  la  fienne ,  do 
(aire  déclarer  empereur  à  Vérone  fon  fils  Othon 
qui  n'avait  pas  dix  ans. 

Un  Othon  duc  de  Bavière  avait  été  rué  dans 
la  bataille.  On  donne  la  Bavière  à  fon  fils* 
L'empereur  repaiEe  par  Rome  avec  £1  nouvelle 
armée. 
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Apt^  avQÎr  faccs^^  Bénérent  infidèle,  il  faî^ 

£l\r«  pfipQ  foQ  cha9C«lter   d'Italie.    On  croirait 

o^'il  va  marcher  CQotre  les  Arabes  6c  contre  les 

Orecs.    Mais  point.   Il  tient  un  concile.  TouC 

<2^U  fait  voir  évidemment  que  fpn  atmée  éuit. 

&ible  ,  que  les  vainqueurs  Pétaient  auf&,  6c  les 

ïlomains  davantage.  Au-Heu  donc  d'aller  corn* 

battre,  il  &it  coi£rmer  Téreâion  de  Hambourg 

&  de  Brêine  en  archevêché.   11  fait  des  régie- 

W^Xis  pour  la  Saxe  »  &  U  meurt  dans  Rome  » 

I«  7  Décembre  •  fans  gloire  ;  mais  il  laifle  fou 

^Is  empeftmr»  Les  Gr^cs  &  les  Sarraûns  s'ea 

retournent  après  avoir  ruiné  la  Fouille  ôc  la  Ca- 

labi'e,  ayant  auffi  mal  &it  la  guerre  qn'Otkon, 

£c  ayant  foulevé  cbntr'eux  tpot.le  pays. 


■  n   j  f  jjii  im'  I  j     y 


O  T  «  Q  H    l  U. 

Q  V  ^  T  ORZIÉMJI       EMPEREUR. 
983. 

Comment  reconnaître  en  Allemagne  un  em- 
pereur &  un  roi  de  Germanie  âgé  de  du  ans  ^ 
qui  n'avait  été  reconnu  qu'à  Vérone ,  &  dont  If 
père  venait  d'être  vaincq  par  les  Sarraflns?  Cf 
inéme  Henri  de  Bavière  qui  avait  difputé  k( 
couronne  au  père,  fort  de  la.prifon  de  Maf-r 
tricht  où  il  était  renferme^  &.  lous  prétexte  de 
fervîr  de  tuteur  au  jeune  empereur  0(hot^  \\\ 
fon  petit  neveu ,  qu'çn  avait  ramené  en  Alle- 
magne, il  fe  faim  de  ia  perfonne,  6c  il  le  con* 
duit  à  Magdeboui'g, 

^       984, 

L'Alletnagne  fe  divtfe  en  deu«  faÔîons.  Henrf 
dé  Bavière  a  dans  fôn  parti  la  Bohême  &  la  Po- 
logne. Mais  la  plupart  dçs  feigneurs  de  ^andi 
fiefs  &  des  ^5âqii9S}  efperanc  être  plus  m»trei 
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ibus  un  prince  de  dix  ans ,  obligent  Henri  i 
mettre  le  jeune  Othpn  en  liberté  &  à  le  recon- 
naître ,  moyennant  quoi  on  lui  rend  enfin  la 
Bavière. 

Ochon  III  eft  donc  folemnellement  proclamé  « 
à  Veiflemftadt. 

i  II  eft  fervi  à  diner  par  les  grands  officiers  de 
l'empire*  Henri  de  Bavière  fait  les  fondions  de 
maître  d'hôtel .  le  comte  palatin  de  grand  échan- 
fon ,  le  duc  de  Saxe  de  grand  écuyer ,  le  duc 
de  Franconie  de  grand  chambellan.  Les  ducs  de 
Bohême  &  de  Pologne  y  affiftent  comme  grands 
vaffaux. 

L'éducation. de  l'empereur  eft  confiée  à  Tar- 
chevêque  de  Mayence  &  à  l'évêque  d'Ildei^ 
heim. 

.-Pendant  ces  troubles»  le  roi  de  France  Lo* 
thaire  eflaye  de  reprendre  la  haute  Lorraine.  II 
fe  rendit  makre  de  Verduïi. 

986. 

Après  la  mort  de  Lothaire  ^  Verdun  eft  r^nda 
à  FAUemagne. 

987. 

Louis  V,  dernier  roi  en  France  de  la  race  de 
Charlemagne,  étant  mort  après  un  an  de  règne, 
Charles  duc  de  Lorraine ,  ion  oncle  &  fon  hé- 
ritier naturel  »  prétend  en  vain  à  la  couronne 
de  France.  Hugues  Capet  prouve  par  TadreiTç 
&  jïar  la  force ,  que  le  droit  d'élire  était  alor$ 
en  rigueur, 

988. 

L*Abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  per- 
miffion  de  ne  point  porter  l'épée  ,  6c  de  ne  point 
commander  en  perlonne  des  foldats  qu'il  doit^ 
quand  l'empereur  lève,  des  troupes. 
.  Othon  ni  confirme  tous  les  privilèges  des 
évéqiies  &  des  abbés.  Leur  privilège  6c  leur 
devoir  était  d<înc  de  ppfteir  l'4pée  >  puifqu'îl 

falut 
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^m  une  cUfpe|i£p  particulière  à   cet  abbé  do 
Verdun. 

989. 

Les   Danois  prennent  ce  tems    pour  entrer 

far  l'Elbe  &  par  le  Vefer.  On  commence  alors 
fentir  en  Allemaene  qu'il  faut  négocier  avec 
la  Suède  contre  le  Dannemarck  ;  &  l'évêque  de 
Slefvich  eft  chargé  de  cette  négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le 
nord  dé  PAliemagne  refpire. 

990. 

Le  refte  de  TAllemagne  aînfi  que  la  France, 
tft  en  proie  aux  guerres  particulières  des  fei- 
gneurs  ;  &  ces  guerres  que  les  fouverains  ne 
peuvent  appaifer,  montrent  qu'ils  avaient  plus 
de  droits  que  de  puiffance.  C'était  bien  pis  en* 
Italie. 

Le  pape  Jean  XV ,  fils  d'un  prêtre,  tenait 
alors  le  St.  ^lége,  &  était  favorable  à  l'empe- 
reur. Crefcence  nouveau  conful ,  fils  du  conful 
Crefcence  dont  Jean  X  fut  le  père,  voulait 
maintenir  l'ombre  de  l'ancienne  république  ;  il 
avait  chaflé  le  pape  de  Rome.  L'impératrice 
Théophanie  mère  d'Othon  III,  était  venue  avec 
àes  troupes  commandées  par  le  marquis  de 
Brandebourg,  foutenir  dans  l'Italie  l'autorité  im» 
périale. 

Pendant  aue  le  marquis  de  Brandebourg  eft 
à  Rome  ,  les  Slaves  s'emparent  de  fon'  mar- 
quîiat.  ... 

Depuis  991  jufqu'à  996.  *  ^ 

Les  Slavei  avec  un  ramas  d'autres  barbares , 
aifiégent  Magdebdurg.  On  les  repouffe  avec 
peine.  Ils  le  retirent  dans  la  Poméranie,  &  cè- 
dent quelques  viliaçes  du  Brandeboiirg  qui  ar-! 
rpndiuent  le  marquifat. 

L'Autriche  étaïf  alors  un  marquifat  a'uflT,  8^ 
non  moins  maJlheuretux  que  |e  Bra^^deljourg  / 
^t  frontière  des  Hongrois,  ^ 

F 
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La  mire  de  rempereur  était'  rereèue  ^Italie 
(ans  avoir  beaucoup  remédié  aux  troubles  dé 
ce  pays,  6c  était  morte  à*  Nimègue.  Les  villes 
de  Loinbardie  ;ae  reconnaiflaient  poîm  Tem* 
pereur. 

Othon  III  lève  des  troupes,,  fait  le  fié^  do 
Milan ,  s'y  £iit  couronner  ,  fait  élire  pape  Gré-« 

toire  V  ion  parent ,  comme  il  aurait  Eût  un 
veque  de  Spire ,  ôc  eft  facré  dans  Rome,  par 
fbii  parent  avec  fa  femme  l'impératrice  MariA 
fille  de  Don  Garciè  roi  d'Aragon  &  de  Na- 
varre, 

997^ 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de.  nos  jours  ^ 
&  Maimbourg  &  tant  d'aiitres  rapportent  en-^- 
core  la  fable  des  amours  de  cette  impératrice 
^ec  un  comte  de  Modène  •  6c  du  fupplice  de 
Tamant  6c  de  la  maîtreffe.  On  prétend  que  l'em^ 
pereur  plus  irrité  contre  la  maitreflie  que  contre 
tamant.  fit  brûler  fafenune  toute  vive,  6c  cou* 
damna  feulement  fpn  rival  a  perdre  la  tétt;.que 
h  veuve  du  comte  ayant  prouivé  l'isnocence 
de  fon  caari ,  eut  quatre  beaux  chiteaux  en  dé^. 
dommagement.  Cette  f^)le  avait  déia  été  ima^. 
ftinée  fur  une  Andaberte  fênune  de  l'emperear 
Louis  IL  Ce  font  des  romans  dont  le  âge  6f 
iavant  Muratori  prouve  la  fauffecé* 

L'empereur  reconnu  à  Rome  retourne  en.  Al- 
lesQagn^,  il  trouve  ks'Slave»  maîtres  de  Bm* 
hpurg  :  6c  on  âte  à  l'archevêque  de  Maftdev 
bourg  le  gouvernement  de  ce  pays  pour  &mck 
laiiTé  battre  par  les  Sla^et. 

998. 

Tandb  qu*Othoo  III  eft  occupé  coatre  les 
Barbares  dn  Nord  ,  le  confiai  Çrefcence  chaffe 
de  Rome  Grégoire  V  ,  qui  va  l'excommunier 
à.Pavie;  6c.  Othon  repafie  en.  Italie  pour  le 
pUniré  '        . 

•  Çrefcence  fomîcnt  un  fiége  dans  Rome  ;  fl 
rend  la  viite  au  bouc  de  qu^sques  jours  ,  6c  fe 
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retire  dans  le  tnole  d'Adrien  appelle  alors  1« 
mole  de  Crefcence  ,  ^  6c  depuis  le  château  St. 
Ange.  Il  y*  meurt  en  combattant ,  fans  qu'on 
iâche  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  il  femblait  mè» 
riter  le  nom  de  conful  qu*il  portait.  L'empe- 
reur prend  fa  veuve  pour  maîtrefTe  ,  &  fait 
couper  la  langue  &  arracher  les  yeux  au  pape 
de  la  ..nomination  de  Crefcence.  Mais  aum  on 
dit  qu'Othon  &  fa  maitrefle  firent  pénitence» 
qu'ils  allèrent  en  pèlerinage  à  un  monaftère» 
faits  coâekèrent  même  fur  atfe  natte  de  joac. 

999- 

n  £ût  un  décret  par  leouel  les  Allemands 
(èuls  auront  le  droit  d'élire  1  empereur  Romain  » 
&  les  papes  feront  obligés  de  le  couronner» 
Grespire  V  fon  parent,  ne  manqua  pas  defignev 
|e  dicstt  i,  &  les  pajpes  fuivans  de  |e  reprouveiv 

-  lOOO,  .    \ 

l         ■  '      . 

OéiÉon  retomtieen  Saxe,  &  paflb'  en  PoIom 

rie.  Il  donne  au  dôc  le  tkre  de  roiy  mais  non 
fes  defcendansi  O*  verra  dans  la  fuite  que 
les  empereurs  créaient  des  ducs  6c  des  rois  h 
Rrevet.  Boleflàs  reçoit  de  hii  la  couronne  ,  fait 
lonmiage  à  l'empire  »  êcs^oblige  à  une  légèra 
redevance  annuelle.  ' 

'  Le  pape  Slveftré  H,  dltel(r«l«s^  années  après; 
lui  conféra  auffi  le  trtfe  de  roi,  prétend»»  qu*fl 
ffappsrte1lai^  qn'àu^^  pape  de  le  ^bnnerr  II  en 
étrange  que  des  fouverains  demandent  des  t»^ 
très  a  d'autres  fouverains,  mais  l'ufage  eft  le 
maître  de  tout.  Les  UiAoriens  difent  qu'Othon 
allant  enfûîfie  à  Aix^la-Chapèlle-.  fit  ouvrir  le 
tombcao  de.  Charkmagne  ^  &  qa  on  trouva  cet 
empereur  encor  toutirais'^  ams  fur  un  trom^ 
dSory  unrcouronne-'deJpierrenes  &xt  la  tSte^  & 
on  grand  icepcre  dtoc  à  lar^  msiîn.  Si  on  avik 
enterré:  atttfi  Charlema^e  ,  les  Normandi  ,qui 
détnniÀrent  AiaL^Uu-C^apelk. ,.  œ .  llauraieatl  .pu 
laifTé  fiir  fon  uône  d'or» 

11% 
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XOOI.  ' 

Lps  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de 
Naples^maîs  les  Sarrafins  y  revenaient  k)uvent. 
L'empereur  repafle  les  Alpes  poor  arrêter  -  leurs 
progrès ,  &  ceux  des  défenfeurs  de  la  liberté 
Italique  4  plus  dangereux  que  les  Sarrafins. 

ÏOOi. 

,  .  » 

Le^  Romains  aflîégent  Ton  palais  4aiis  Rotnev 
oc  tout  ce  qu'il  peut  faire  ,  c'eft  de  s'enfuir 
avec  le  pape ,  6c  avec  fa  maîtrefle  la  veuve  de 
Crefcence,  Il  meurt  à  Paterno  .  petite  ville ,  de 
la  campagne  de  Rome  ,  à  lâge  dé  près  de 
trente  ans.  Plufieurs  auteurs  diient  que  fa  maî- 
trefle Tempoifonna ,  parce  qu^il  n'avait  pas  voulu 
h  flaira  impéptricc;  d'antres  qu'il  fut  empoi- 
fbnné  par  les  Romains,  quine  votilaiént  point 
d'empereur.  Ce  fait  eft  peut-être  vraifembla- 
ble,  mais  il  n'eft  nullement  prouvé.  Sa  mort 
laîfta'plus  iiidécis  que  iamais  ce  loi^;  combat 
4e>  la  pup^uté  contre  Tem^e  •  des  Romains 
contre  l'un  ôc  l'autre ».&  de  Ja  liberté  italiennef 
contre  la .  puiflance  allemande.  C'efl  ce  qui 
tient  l'Europe  toujours  attentive;  c'eft-U  1^ 
£1  qui  cioaduit  dans  l^  labyrinthe  de  l'hiftoire 
de  l'Allemagne. 

,  =Gefi  trois  Othons  mii  ont  l'établi  l'empire  ,* 
«tnt  tous  trois  aifiégé  Rome  6c  y  ont  fait  cou- 
ler le  faog  i  Sa  Arnould  avant  eux  Tavait  fac^ 
cj^ée. 

x'003. 

Othon  m  ne  laifTait  point  d'eafansi  Vingt 
fei^neurs  prétendirent  à  l'empire;  un  des  plus 
pumans  était  Hekiri  duc. de  Bavière  :  le  plus 
6}iiniâti%  de  fes  rlranx  était  Ekard  marquas  de 
ihoringe.  On  ailaffine  lé  marquis  pour  faaiiter 
îékâion  du  Bavarois  ,  qui  »  à  la  tête  d'une 
mtfi^iée^  fe  £aitJËicj:er.ià  Mayence  le  19  Juillet» 
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HEN  R  I    SE C O N D, 

.      QUINZIÈME     EMPEB.SU1U 

*  A  peîne  Henri  de  Bavière  cft-îl  couronné; 
ûn*il  fait  déclarer  Hermaim  duc  de  Suabe  &C 
aAlface ,  fon  compétiteur  ^  enneàii  de  l'empire. 
Il  met  Strasbourg  dans  fes  mtérêts  :  c'était  déjà 
nne  ville  pmilante.  Il  ravage  la  Suàbe.  Il  mar- 
che çn  Saxe  ;  il  fe  fait  prêter  ferment  par  le 
dnc^e  Saxe,  par  les  archevêques  de  Magde- 
bourg  6c  de  Brème,  par  ^es  comtes  palatins ,  & 
même  par  Boleflas  roi  de  Pologne.  Les  Slaves 
babitans  de  la  Poméranie  le  reconnurent. 
.  Il  époufe  Cuo^onde  fille  du  premier  comtd 
de  Luxembourg.  H  parcourt  des  province^  ;  il 
reçoit  les  bonunages  des  ^véques  de  Liège  & 
de  Cambrai ,  qui  lui  font  ferment  à  genouxj» 
Ëft6n  le  duc  de  Saxe  le  reconnaît,  &  lui  prêc« 
^rsiQnt  comme  le»  autrjes» 
Les  efforts  de  la  faibleffe  italienne,  contre  l^ 

ÎomiriatioA  allemande  fe  renouvellent  fans  ^e0e« 
Jn  marquis  dlvrée ,  nommé  Ârdojuin  ,  entrer 
{>rend  de  fe  ùire  roi  d'Italie,  I)  fe  (ait  élire  par 
es  feigneurs-,  ôc  prend  le  titre  de  Céfar*  Alors 
les  archevêques  de  Milan  commençoient  à  prér* 
tendre ,  qu'on  ne  pouvait  faire  un  roi  de  Lpm- 
bardie  fans  leur  çonfenteioent ,  comme  les  p^ 
pes  prétendaient  qu'on  ne,  pouvait  faire  un  etsH 
pereur  fans  eux,  Arnolphe  sirchevéqpe  de  Milan  ; 
s'adrefle  au  roi  Henri  ;  .car-  ce  font  toujours  les 
Italiens  qui  appellent  les  Allemands  dont  Os  nit 
peuvent  îe  pafler,  &  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir. 
.  Henri  envoyé  des  troupes  en  Italie  fous  un 
Othon  duc  de  Carinthie.  Le  roi  Ardouin  bat 
ces  troupes  vers  le  TiroU  L'empereur  Henri  ne 
pouvait  quitti^r  l'AUcmaglie  >  oh  d'autre^  trouble» 
ra^ét^ieut,. 
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1004. 

Le  noureao  TOI  de  Pologne  chrltîen,  profite 
de  la  faiblefle  d'un  BoMas  duc  de  Bohême  :  fe 
rend  maître  de  fes  étau«  de  lui  âiit;creVerleft 
yeux  y  en  fe  conformant  à  la  méthode  des  em- 
pereurs chrétiens  d'Orient  &  d'Occident.  Il  prend 
toute  la  Bohême ,  la  Mifiiie  »  &  la  Lufjice^  Henri 
II  fe  contente  de  le  prier,  de  lui  iaire  hom* 
mage  des  états  qu'il  a  envahis.  Le  roi  de  P6<ii 
logne  rit  de  hi  demande ,  6c  fe  ligue  contre 
Henri  avec  pluûeurs  princes  de  rAlIemagne. 
Henri  II  fonge  donc  à  conferver  l'Allemagne^ 
;iyaht  d'aller  s'oppofer  au  nouveau  céfar  d1ulie« 

looy. 

n  regagne  des  évêques^  il  négocie  arec  .det 
feigneurs,  il  lève  des  mihces  »  il  déconcerte  la 
ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à  embrafler  le 
chriftianifme  par  les  foins  des  miffionnaires  «  qui 
fie  cherchent  qu'à  étendre  lenr  relieton  ,  pen^ 
dant  Que  les  princes  ne  Teuleat  étendre  que 
leurs  états. 

Etienne  thef  des  Honeroîs,  qui  avait  épou(| 
la  four  de  l'empereur  Henri  ,  fe  feit  chrétien 
en  ce  tems-là;  &  heureufement  pour  l'Aile* 
snagne ,  il  fait  la,  guerre  arec  fes  Hongrois  ^hré» 
tiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 
*  L'églife  de  Rome  qui  s'était  laiffé  '  prévenît 
par  les  empereurs  dans  la  nomination  d*un  roi 
de  Pologne ,  prend  les  dedans  pour  la  Hongrie* 
Le  pape  Jean  XIX  donne  à  Etienne  de  Hon- 
grie le  titre  de  roi  &  d'ap&tre  .  avec  le  droit 
de  .faire  porter  la  croix  devant  lui  «  comme  les 
archevêques  :  &  la  Hongrie  eft  divifée  en  dix 
évéchés ,  beaucoup  plus  remplis  alors  d'idolâ- 
tres que  de  chrétiens. 

L'archevêque  de  Milan  prefle  Henri  II  de  ve* 
BÎr  en  Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part 
pour  l'Italie ,  il  paiTe  par  la  Bavière.  Les  états 
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ou  le  pailement  de  Bavière  y  éliient  un  duc-: 
Henri  de  Luxembouij  beiiu- frère  de  l'empereur  , 
a  tosis  les  (uffrages*  Fait  important  qui-  montre 
que  les  droits  des  peuples  étaient  comptés  pour 
quelque  chofe.     ,  . 

Henri,  avant  de. pafler  les  Alpes  ,  laîfle  Cu-^ 
négonde  fon  épouTe  entré  les  mains  de  l'arche* 
vêque  de  Magdebourg.  On  prétend  qull  avait 
&it  vœu  cte  chafteté  avec  elle  :  Vœu  d'imbé* 
crtlité  dans  un  empereur. 

A  peine  eft-#  vers  Vérone  ,  que  le  çéfar 
Ardouin  s'eniuit.  On  voit  toujours  des  rojs  d'I-;- 
talie  ,  quand  les  Allemands  n*y  font  pas  ;  &  dè^i 
qu'ils  y  mettent  les  pieds  .on  n'en  voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à  ravie.  On  y  cdAfpîre 
contre  fa  vie.  Il  .étoufe  Iaxop/*pîration ,  &  après 
beaucoup  de  fâng  répandu,  il  pardonne. 

Il  ne  va  point  à  Rome  ;  &  félon  Tufa^  de 
/es  prédécefleun  ,  il  quitte  ritalte  le  plut^ 
^'il  peut. 

iocf6. 

<^'tft  toâîoors  Je  .fi>rt  défiprJnessAHemâAds^ 
que  des  troubles  les  rappellent  chez  eux,  jquanil 
ils  pourraient  affermir  en  Italie  leur  domination. 
Il  va  défendre  les  Bohémiens  contre  les  Polo-  „ 
"^mak.  Reçu  dans  'Prague .  il  donne  l'inveftiture 
du  duché  de  fioàéme  i  Jaromh-c.  Il  n^fle  l'O^ 
der ,  pourfuit  les  Polonais  jufques  dans  leur  pays» 
&  fait  la  paix  avec  eux. 
^  l\  bitit  Bamberg*  &  y  fonde  un  évêché;  mais 
il  donn^  au  pape  la  feigneurie  féodale  :  on  dit 
qu'il  fe  réferva  feulement  le  droit  d'habiter  daiis 
le  château.  '       * 

Il  aflemble  un  concile  à  Francfort  fur  le  Meia* 
uniquement  à  Toccafion  de  ce  nouvel^  évêché 
de  Bamberg  ,  auquel  «k)pporait  l'évéque  de 
Vunzbourg  ,  comme  à  un  démembrement  de 
fon  évêché*  L'empereur  fe  profterne  devant 
les  évêques..  On  difcute  les  droits  de  Bamberg 
&  de  Vurtzboorg^  fans  f^accorder. 

'       ^        ,     '      '  F  4 
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1007. 

On  commence  à  entendre  parler  des  Prut 
fiens,  ou  des  Boruffiens.  C'étaient  des  barbares, 
qui  fe  npurriiïaient  de  fang  de  cheval.  Ils  ha- 
bitaient depuis  peu  des  déferts  entre  la  Polognt 
&  la  mer  Bahiaue.  On  dit  qu'ils  adoraient  des 
fcrpens.  Ils  pillaient  fouvent  les  terres  de  la 
Pologne.  Il  faut  bien  qu'il  y  eût  ^  enfin  quelque 
chofe^à  gagner  chez  eux  ,  pui&ue  les  Polonais 
y  allaient  auffi  faire  des  incurlions.  Mais  dans 
ces  pays  fauyages ,  oA  envahiffait  des  terres  fté- 
riles  avec  la  même  fureur  qu'on  ufurpait  alors 
dies' terres  fécondes. 

100^.     1009:  ' 

Othon  duc  de  la  baffe  Lorraine ,  le  dernier 
qu'on  connaifle  de  la  race  ;  de  .  Charlemajgne  • 
étant  mort ,  Henri  II  donne  ce  duché  à  Gode* 
froi  comte  des  Ardennes.  Cette  donation  cauie 
des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite  pour 
.inquiéter' Henri ,  ixuià  il  efl  cHaflii  de  la  Ba« 
▼ière.  - 

lOIO.  -  ' 

Hermann,  fils  d'Ekard  de  Thurîngc  ,  reçoit 
de  Henri  II  le  marquifat  de  Mifhie* 

lOXl. 

Encor  des  guerres  contre  la  Pologiie.  Ce  nVft 
que  depuis  qu'elle  eft  feudataire  de  l'AlIema* 
gne  ,  que   rAllemaene  a  des  guertes  avec  elle, 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  On  Taffiége. 
Les  Siléfiens  étaient  joints  aux  Polonais. 

X0I2, 

Henri ,  fatigué  d^f  tous  ces  troubles ,  veut  fe 
faire  chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  vœu  ; 
&  pour  accomplir  ce  voeu,. il  fonde  yn  canon> 
cat,  dont  lepoffeiTeur  eft  appelle /^  roi  du  chœur. 
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Ayant  renoncé  à  être  chanoine,  il  Ta-  conobat- 
tre  les  Polonais  »  &  calmer  des  troubles  en 
Bohême. 

On  place  dans  ce  tems-là  Tavanture  de  Cu- 
Jiégonde ,  qui  acçufce  d'adultère  ,  après  avoir 
fait  vœu  de  chafteté^  montre  Ton  innocence  en 
maniant  un  fer  ardent.  Il  faut  mettre  ce  conte 
avec  le  bûcher  de  l'impératrice  Marie  d'AragOA* 

1013, 

'  Depuis  que  TéYnpereur  avait  quitté  TltaKe, 
'Ardouin  ^*en  était  refaiû ,  ôc  Tarchevéque  de 
^Milan  ne  cefTait  de  prier  Henri  II  de  venir 
xégner*  -, 

Henri  repafle  les  Alpes  du  Tirol  une  féconde 
fois;  ôc  les  Slaves  prennent  jufteinent  ce  tems* 
là  pour  renoncer  au  peu  de  chriftianifme  qu'ils 
connaiffaient ,  6c  pour  ravager  tout  le  territoire 
•de  Hambourg. 

1014, 

Dès  que  Femçereur  eu  dans  le  Vérdnaîs,  Ar- 

douin  prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à 

"recevoir  Henri,  Il  vient  à  Rome  fe  faire  cou^ 

ronner  avec  Cunégonde,  Le  pape  Benoit  VIU 

change  la  formule.  Il  lui  demande  d'abord  fur 

les  degrés  de  St.  Pierre;  VouUi^-vous  garder  à 

'  moi  &  à  mes  fucceffeun  la  fidélité  en  toute  chofe  ? 
.r;»^*^;*  «««. -.r^^^r^j'i -^^^   \K.Â,^ct^  A^m 


pafle  par  la  Bourgogne  ,  va  voir  Tabbaye  cîb 
Cluni ,  &  fe  fiait  aflocier  à  la  communauté.-  II 
pafle  enfuite  à  Verdun,  &  veut  fe  faire  moine 
dans  l'abbaye  de  St.  Vall.  On  prétend  que 
Pabbé  plus  lage  que  Henri,  lui  dit  ;  Les  moines 
doivent  obéijfance  à  Ifur  ^bbé  :  je  vous  ordonné 
de  refier  empereur. 


1015.  1016.  1017.  ioi8, 

e  < 
S 


Ces  années  ne  font  remplies  oue  de'  petites 
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Jnerres  en  Bohétne  &  fiir  les  frontrères  de  fk 
oloene;  Toute  cette  partie  de  TAlletnagne  de- 
puis rElbe ,  eft  plus  barbare  &  plus  malheureufe 
que  îamais*  Tout  feigneor  qui  pouvait  armer 
quelques  •  payfans  y«r/jr ,  faifait  la  guerre  à  fon 
Toifin  :  &  quand  les  poflefleurs  des  grands  fiefs 
avaient  eux-mêmes  ées  guerre^  à  foutenir  ,  ils 
obligeaient  leurs  vaflaux  de  laifler  là  leur  que« 
relie,  pour  revenir  lesfervir  ;  cela  s^appellaitie 
droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reftaient-ils  au  mi- 
lieu de  cette  barbarie  ,  au-lieu  d'aller  réfider  à 
Rome  i  c'eft  qu'ils,  avaient  befoiti  d'être  pùiflans 
chez  les  Allemands ,  pour  être  reconnus  des  Ro* 
snaitts* 

1019.       I020.      lOlI» 

L'autorité  de  l'empereur  était  affermie  danstt 
Lombardie  par  fes  lieutenàns.  Mais  les  Sarra- 
fins  venaient  toujours  dans  la  Sicile  »  dans  k 
Pouille .  dans  la  Caiabre ,  &  fe  jettèrent  cette 
4umée  iur  la  Tofcane,  Mats  leurs  încurftons  en 
Italie  étaient  femblables  à  celles  des  Slaves  & 
4es  Hongrois  en  Allemagne.  Ils  ne  pouvaient 
dIus  faire  de  grandes  conquêtes ,  parce  qu'en 
Ëpagne  ils  étaient  divifés  &  affaiblis*  Les  Grecs 
pouédaient  toûiours  une  grande  partie  de  k 
Fouille  &  de  la  Cabbre  ,  gouvernées  par  un 
catapan.  Un  Mello  prince  de  Bari,  &  un  prince 
de  Saleme  s'élevèrent  contre  ce  catapan. 

,  Ceft  alors  que  parurent  ,  pour  la  première 
feis  ,  ces  avanturiers  de  Normandie ,  qui  fon* 
dèrent  depuis  le  royaume  de  Naples-  Ils  fervî- 
rent  Mello  contre  les  Grecs.  Le  pape  Benoit 
VIII  &  Mello  craignant  également  \ts  Grecs  6c 
les  Sarraiins,  vont  à  Bamberg  demander  du  fe- 
cours  à  l'empereur* 

Henri  II  confirme  les  donations  de  iès  pré- 
déceffeurs  au  fiége  de  Rome  ,  fe  réfervant  le 
pouvoir  ibuverain.  U  confirme  un  décret  fait  à 
Pavie»  par  lequel  les  clercs  ne  doivent  avoir  ni 
femmes  4  ni  concubines» 
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loaa. 

Il  &!aît  en  Italie  s'oppofer  aux  Grecs  &  aux 
mahométans  ;  il  y  va  au  printems.  Son  armée 
eft  principalement  compofée  d'évêques ,  qui  font 
à  la  tête  de  leurs  troupes.  Ce  faint  empereur 
Qui  ne  permettait  pas  qu'un  fous-diâcre  eut  une 
femme  ,  permettait  que  les  évéques  verfaflfent  le 
fane  humain.  Contradiâions  trop  ordinaires  chez 
les  hommes* 

D  envoyé  des- troupes  vers  Gipoue  &  vers  la 
Pouille ,  mais  il  ne  fe  rend  point  maître  da 
pays  ;  &  c*eft  une  médiocre  conquête  que  de  fe 
faiur  d'un  abbé  du  Mont-Caffin  déclaré  contrt 
lai  9  &  d'en  £ûre  élire  un  autre* 

102}. 

11  repafle  bien  TÎte  les  Atpes,  félon  I»  maxi*^ 
sne  de  fes  prédécefienrs ,  de  ne  fe  pas  éloigner 
longtems  de  TAUemaene.  11  convient  avec  Ro^ 
kert  roi  de  France ,  d'avoir  une  emrevue  avct 
lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe  ,  entre  Sedan 
6c  Moufon.  L'empereur  prévient  le  roi  de  Fra»- 
re  »  &  va  le  trouver  dans  fon  camp  avec  fran^ 
chile.  C'était  plutdt  une  viiite  d'âmis  qu'une  con*. 
Hérence  de  roif  :  exemple  peu  imité« 

1024* 

L'empereur  fait  «nfuite  le  tour  d'une  grande 
partie  de  l'Allemagne  dans  une  profonde  paix  , 
JaifTant  partout  des  marques  4e  géoéroflté  &  de 
fufèice. 

11  fèntait  que  fa  fin  approchait ,  ouoîqu'il  n'eut 
que  \%  anSé  On  a  écrit  qu'avant  fa  mort  ,  il  dit 
aux  parées  de  la  femme  :  Vous  me^  Pave^  donnée 
vierge  ,  je  vous  la  rends  vierge  ;  difcours  étrange 
dans  un  mari,  encor  plifô  clans  un  mari  cou* 
,ronné.  C'était  fe  déclarer  impuifTant  ou  fanati- 
se. Il  meurt  te  14  Juillet  ;  foii  corbs  eft'  porté 
\  Bamberg)  fa  ville  favorite/  Les  elianoine»4e 
Baflïtoergle'fiiffeirt'canonifer  cent  ans  après»  *On 

F  6 
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ne  fait  s*il  a  mieux  figuré  fur  un  autel  que  fur 
le  trône. 


CONRAD  II,  DIT  tE  SALIQUE, 
Seizième    empereur* 

1024* 

*  On  ne  peut  affez  s'étonner  du  nombre  pro- 
digieux de  differtations  fur  les  prétendus  fept 
•éleâeurs  qu'on  a  cru  infiitués  dans  ce  tems-)à. 
Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de  plus  grande  af- 
femblée  que  celle  ou  Conrad  II  fut  élu.  On  fut 
obligé  de  la  tenir  en  plein  champ  entre  Vorms 
&L  Mayence.  Les  ducs  de  Saxe ,  de  Bohême  ,  de 
Bavière ,  de  Carinthie ,  de  la  Suabe ,  de  la  Fran* 
conie ,  de  la  haute  ,  de  la  baffe  Lorraine  ;  un 
-nombre  prodigieux  de  comtes ,  d'évêque^ ,  a  ab- 
bés ;  tous  donnèrent  leur  voix.  Il  faut  remar- 
quer que  les  magiftrats  des  villes  y  affiftèrent» 
mais  qu'ils  ne  donnèrent  point  leurs  fuâFrazes* 
On  fut  campé  fix  femaines  dans  le  camp  d'élec- 
tion avant  de  fe  déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad  »  furnommé 
le  falique ,  parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de 
la  Sale.  C'était  un  feigneur  de  Franconie,  qu'on 
^ait  defcendre  d'Othon  le  grand  par  les  femmes. 
Il  y  a  grande  apparence  qu'il  fiit  choifi  comme 
le  moins  dangereux  de  tous  les  prétendans.  En 
effet,  on  ne  voit  point  de  grandes  villes  qui 
lui  appartiennent  ;  ôc  il  n'eft  que  le  chef  de 
puiflans  va0aux  i  dont  chacun  eft  auffi  fott 
^ue  lui. 

;  XO25.     1016, 

. ,  .L'Allemagne  fe,  regardait  toujours  comme  le 
^centre  de  l'empire  ;  &  le  nom  d'empereur  pa- 
r^iffait  confondu  ayec  celui  deroideGermanie, 
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Les^Italîens  faifiiTaîent  toutes  les  occafions  de  fi- 
parer  ces  deux  titres» 

Les  députés  des  erands  fiefs  d'Italie  vont  of- 
frir l'empire  à  Robert  roi  de  France. 4  c'était 
.offrir  alors  un  titre  fort  vain  ,  &  des  guerres 
réelles.  .Robert  le  refufe  fageraent.  On  sadrefle 
à  un. duc  de  Guiepne,  pair,  de  France.  11  l'ac- 
cepte ayant  moins  à  rifouer»  Mais  le  pape  Jean 
Xa  &  l'archevêque  de  Milan,  font  venir  Con- 
rad le  falique  en  Italie.  Il  fait  auparavant  élire 
&L  couronner  fon  fils  Henri  ,  roi  de  Germanie. 
C'était  la  coutume  alors  en  France^  &  partout 
ailleurs.  ' 

Il  eft  obligé  d'affiéger  Pavie.  Il  effuye  des 
fèditions  à  Ravenne.  Tout  empereur  Allemand 
appelle  en  Italie,  y  eft  toujours  mal  reçu. 

.  1027. 

,     A  peiae  Conrad  eft  couronné  à  Rome ,  qu'il 
-n'y  eft  plus  en  fureté.  H  rep^ffe  en  .Allemagne, 
&  il  y  trouve  un  parti  contre  lui.   Ce  font-l^ 
les  caufes  de  ces  &é<tuens  voyages  des  empe- 
reurs. 

loaS.     1029.     1030. 

Henri  duc  de  Bavière  étant  mort ,  le  rôî  de 
Hongrie  Etienne  parent  par  fa  m^re ,  demande 
la  Bavière  ,  au  préjudice  du  fils  du  dernier  duc; 
preuve  que  les  droits  du  fang  n'étaient  pas  eg- 
cor  bien  établis.  Et  en  effet  ,  rien  ne  l'était. 
L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils.  Le  Hbii- 

frois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main.  On  fe 
at,  &  on  l'appaife.  Et  après  la  mort.de  cet 
Etienne ,  l'empereur  a  le  crédit  de  faire  placer 

■fer  le  trône  de  Hongrie  un  parent  d'Etienne 
nommé  Pierre  :  il  a  de  plus  le   pouvoir  de  fe 

'^£pûre  rendre  hommage  &  de  fe   faire  payer  un 

"tribut  par  ce  roi  Pierre,  que  les  Hongrois  irri- 
tés appellèrent  Pierre  ralÙmand.  Les  papes  qui 
croyaient  toujours  av^r  érigé  la  Hongrie  en 
royaume.,  auraient   vpulu  qi^'on  ne  l'appellât 

^as  Piètre  le  romain» 
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Erneft  doc  de  Snabe ,  qai  avait  armé  coatrt 
Tempereur,  eft  mis  au  ban  de  l'empire.  Ban 
'fignifiait  d'abord  bannière  ;  enfuite  édît ,  publi* 
'Cati6n  ;  il  fi^ifia  auffi  depuis  hannifftment.  C'eft 
un  des  premiers  exemples  de  cette  profcription. 
La  formule  ilMx  Nous  déclarons  fa  femme  veuve  ; 
tes  enfans  orphelins  y  6f  nous  t^nvoyons^  au  nom 
du  dia^li  aux  quatre  coins  du  monde* 

103  X.       10^2* 

On  commence  alors  à  connaître  des  fouve* 
rains  de  Siléfie,  qui  ne  font  fous  le  joug  ni 
de  la  Bohême,  ni  de  la  Pologne  ;  la  Pologne  fe 
détache  infenfiblement  de  l'empire,  &  ne  veut 
phis  le  reconnaître. 

loja.     10J3.     1034. 

Si  Tempire  perd  un  vaffal  dans  la  Pologne» 
n  en  acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bout- 

Xe  dernier  roi  Rodolphe  qui  n'avait  point 
d'enfans,  laiffe  en  mourant  fes  états  à  Conrad 
kfalique.  C'était  très  peu  de  domaine  avec  la 
.itipériorité  territoriale,  ou  du  moins  des  pré- 
tentions de  fupérioriié .  c'eft-à-dire  de  ftizeraî* 
neté,  de  domaine  fuprème,  fpr  les  Suifles,  les 
Grifons,  la  Provence  ,  la  Franche-Comté  ,  la 
Savoie ,  Genève ,  le  Dauphiné.  Ceft  de-là  que 
les  terres  au-delà  du  Rhône  font  encor  appeU 
lées  terres  d'empire.  Tous  les  feigneurs  de  ces 
«cantons  qui  relevaient  auparavant  de  Rodoiî-  . 
Jihe ,  relèvent  de  l'empereur. 

Quelques   évéques    s'étaient  érigés   aum  en 

Î»rinces  feudatalres.  Conrad  leur  donna  à  tous 
^es  mêmes  droits.  Les  empereurs  élevèrent  tou- 
jours les  évêques  pour  \e.%  oppofer  aux  fei- 
gneurs  ;  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deulc 
corps  étaient  divifés ,  &  mal  quand  ils  s'unil- 
ifaient. 

Les  lièges  de  Lyon ,  de  Befançpn  ,  d'Ambrun» 
de  Vienne,  deLaufanne,  de  Genève ,  de  Bile, 
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de  Grenobte ,  de  Valeace ,  de  Gap  ,  de  Die  » 
lurent  des  £ers  impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Boargotne  ,  «A 
feul  jette  les  fondemens  d'une  puiflance  durable» 
C'eft  Hiunbert  aux  blanches  mains  ^  ti^e  det 
ducs  de  Savoie*  U  n'av^^it  que  la  Maunemie  ^ 
Tempereur  lui  donne  le  Chablais ,  le  Valais ,  6c 
St.  Maurice  ;  ainfi  de  la  Pologne  jufqu'à  TET- 
caut ,  &  de  la  Saône  au  Garillan  les  empereur» 
faifàient  partout  des  princes»  &  £e  regardaient 
comme  les  feigneurs  fuzendns  de  prefque  toatt 
rEorope. 

Depuis  103^  jttfqu'à  1039. 

L'Italie  encor  troublée  rappelle  encor  Con- 
rad. Ce  même  archevêque  de  Milaa  qui  avait 
couronné  l'empereur ,  éuit  par  cette  raifon-là 
même  contre  lui.  Ses  droits  &  fes  prétention» 
en  avaient  augmenté.  Conrad  le  mit  arrêter 
avçc  ti^s  autres  évêaues.  Il  eft  eniutte  obl%é 
il'améger  Milan ,  &  il  ne  peut  le  prendre.  Il  j 
|>erd  une  partie  de  îon  armée ,  &  il  perd  par 
conféquent  tout  fon  crédit  dans  Rome« 

Il  va  faire  des  loiz  à  Bénévent  &  à  Capoue; 
èiais  pendant  cetems  les  aramuriers  Normand 
y  font  des  conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négocili*- 
tions,  &  il  s'en  retourne  fekm  rufaee  ordmairc. 

Une  maladie  ht  Uk  làourir  à  Utrecht  le  4 
Juin  1059. 


H  E  Jî  R  I     III,, 

PIZ-fEPTiiME     EMPBRtirlU 

'  Depuis  1 039  fufqu^i  1042. 

.  Henri  Ul ,  {vkttioxatùijt^  noîr^  fils  de  Conrad» 
déjà  couronné  du  vivant  de  fon  père ,  eft  re-» 
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coami  fan»  difficulté.  Il  eft  couronné  &  facré 
une  féconde  fois  par  rarchevâque  4e  Cologne* 
Les  premières  années  de  fon  règne  font-figna-* 
lées  par  des  guerres  contre  la  Bohême,  la  Po-^ 
logne,  ^a  Hongrie»  nuis  qui  n'opèrent  aucua 
grand  événement. 

^  Il  donne  Tarchevéché  de  Lyon,  &  invertit 
l'archevêque  par  la  croffe  Se  par  Tanneau  fans 
aucune  contradiâton  ;  deux  cKofes  très  remar- 
quables. Ëlles^prouvent  que  Lyon  était  ville 
impériale  ^  âc  que  les  rois  étaient  en  i>o{reâion 
dmveûir  les  évêques. 

Depuis  1042  îufqu'à  1046, 

La  confuilon  ordinaire  bouleverfait  Rome  & 
ritaKe. 

La  inaiibn  de  Tofcanelle  avait  toûiouri  danf 
Kome  la  principale  autorité.  £lle  avait  kcl^té 
le  pontiAcat  pour  un  enfant  de  douze  ans  de 
cette  maiibn.  Deux  autres  Tayant  acheté  auffi^ 
ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois  Je&  reve*- 
nus ,  Ôc  s'accordèrent  à  vivre  paifiblement,  aban- 
donnant lés  affaires  politiques  au  chet  de  la 
maifon  de  Tofcanelle. 

Ce  triumvirat  fingulier  dura  ^nt  qu'ils  eurent 
de  l'argent  pour  fournir  à  leurs  plaifirs  ;  &  quand 
ils  n'en  eurent  plus ,  chacun  vendit  fa  part  de 
4a  papauté  au  diacre  Gratien ,  que  le  père  Maim- 
l»ôurg  appelle  un  faint  prêtre  ^  homme  de  quar 
Jité ,  :  fort  riche.:  Mais  oomme  le  «jeune  Benoit 
IX  avait  été  élu  longtems  avant  les  deuxautresf* 
on  lui  lailFa  par  un  accord  folemnel  la  jouiflance 
dti -tribut  que  l'Angleterre  payait  aloi^à  Roma> 
&  qu'on  appe  liait  le  denier  de  St.  Pierre;  à  quoi 
les  rois  d'Angl^erik  s'étiiçm  fournis  depuis 
longtems. 

Oe  Gratien  qui  prit  le  r^tn  de  Gr^oire  VI , 
&  qui  paiFe  pour  s  être  conduit  fagement ,  jouif- 
fait  paifiblement  du  pontificftjt  lorf^e  l'empe- 
reur HenrîIII  vint  à  Rome. 

Jamais  empereur  n'v  exerça  plus  d!autouté. 
Il  dépoïà  Grégoire  VI  comme  fimoniàqae  •'  ôc 
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^tntnapape^Snidger  fon  chancelier,  évéque  de 
Bamberg  «  fans  ^u'on  oilt  murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  ^  facre  l'empereur 
&  fa  femme,  &  promet  tout  ce  que  les  papes 
^mt  promis  aux  empereurs ,  quand  ceux-ci  ont 
été  les  plus  forts. 

1047* 

-  Henri  III  donne  rinveftiture  de  la  Ponîlleî 
de  la  CalalM-e  &  de  prefaue  tout  le  Bénéventin» 
excepté  la  ville  de  Bénévem  6c  fon  territoire-* 
aux  princes  Normands  qui  avaient  (t>nquis  ces 
pays  fur  les  Grecs  &  fut  les  Sarraûns.  Les  pa- 

£es  ne  prétendaient  pas  alors  donner  ces  états* 
a  vJlledeBénévent  appartenait  encor  auxPaiW 
dolphes,  de  Tofcanelle. 

L'empereur  repaile  en  Allemagne,  &  conAre 
tous  les  évéchés  vacans. 

1048. 

Le  .couché  de  la  Lorraine  mofellanîque  eft 
donné  à. Gérard  d'Alface,  &  la  bafle  Lorraifus 
à  la  maifon  de  Luxembourg.  La  nnaifon  d'Alfacé 
depuis  ce  tems  n*efl  connue  que  £pus  le  titre  de 
marquis"  &.  ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort ,  on  voit  encor  l'empe- 
reur donner  un  pape  à  Rome ,  comme  on  don- 
nait un  autre  bénéfice.  Henri  III  envoyé  un 
bavarois  nommé  Popon  qui  Air  le  champ  éft 
reconnu  pape  fous  le  nom  de  Damafe  II* 

j         -    •    ■  '      .  -'    1049.'    '     ^• 

Damafe  mort ,  rempereur ,  dans  Taffemblée  de 
Vorms,  nomme  Tèvêque  de  Toul,  Brunon, 
p^pe  ;  &  l'envoyé  prendre  poffeffion.  Céft  le 
pape  Léon  IX.  11  eft  le  premier  pape  cmi  ait 
gardé  fon  évêchéavec  celui  de  Rome.  11  n*eft 
pas  furprenant  que  les  empereurs  difpofent  ainfi 
du  St.  Siège.  Théodora  &  Marofie  y  avaient 
;ACj;outumé  .les  Romains;  &l  fans  Nicolas  II  & 
Grégoire  VIL  le  pontificat  eut  toûiours  été  dé* 
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pendant.  On  leur  eut  baifé  les  pîeds^  &  Us 
euflent  ité  efclavet. 

1050     1051.     105a. 

Les  Hoiigrois  tuent  leur  coi  Pierre^  reiion* 
cent  à  la  religion  chrétienne .  &  à  l'hommage 
gu'ils  avaient  fait  à  l'empire.  Henri  III  leur 
£ut  une  guerre  malheureule  :  il  ne  i>eut  la  finir 
,qn*en  donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de  Hon« 
jgrie  André,  qui  était  chrétien,  quoique  fes  pei^ 
jiles  ne  le  tuuent  pas. 

lOÎJ, 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaîn« 
jdre  à  Fempereur*  que  les  princes  Normands 
deviennent  trop  puiuants. 
.  Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de 
iBamberg,  &  donne  au  pape  la  ville  de  Bénér 
vent  en  échange.  On  ne  pouvait  donner^  au 
pape  que  la  ville ,  les  princes  Normands  ayant 
tùx  hommage  à  Tempire  pour  le  refte  du  duc^é , 
tnais  l'empereur  donna  au  pape  une  armée  ; 
arec  laquelle  il  pourrait  chafler  ces  nouveaux 
«onquerans  devenus  trop  voîijns  de  Home. 

Léon  IX  tnène  contr'eux  cette  armée  .dont 
la  moitié  eft  commandée  par  des  eccléfiaftiqueé* 

Humfroi,  Richard,  &  Robert  Guifchard  ou 
"Gnichard,  ces  Normands  fi  fameux  dans  l*hif- 
toïre ,  tsûllent  en  pièces  l'armée  du  pape ,  trois 
-fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils  prennent  fe  papt 

Srifomiîer,  fe  jettent  à  fes  pieds,  kii  demaiwfetk 
i  bénédiâion,  &  le  mènent  prifonnier  dans  la 
ville  de  Bénévent. 

1054, 

L'empereur  afFeSe  la  puiflance  abfolue.  \jt 
duc4e  Bavière  ayant  la  guerre  avec  l'évéaue  dft 
Ratiibonne ,  Henri  III  prend  le  parti  de  l'évé^r- 
que  3  cite  le  duc  de  Bavière  devant  fon  confeil 
privé,  dépouille  le  duc ,  &-  donne  la  Bavière  4 
Ion  propre  fils  Henri  ftgé  de  trois  ans,  Ceft  It 
célèbre  empereur  ^Henri  lY»  > 
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Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  che«  les  Hoir- 
grois ,  '&  veut  en  vain  les  intérefler  à  fa  ven* 
geance.  . 

L'empereut  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font 
attachés ,  d'aiTurer  l'enipire  à  Ton  fils  prefque  au 
berceau^  Il  le  fait  déclarer  roi  des  Ronudns 
dans  le  château  de  Tribur^  près  de  Mayencew 
Ce  titre  n'était  pas  nouveau.  Il  avait  été  prit 
par  Ludolphe  fils  d'Othon.  L 

1055.  ' 

Il  fait  un  traité  d'alliance  avec  Contarinritliic 
de  Veniie.  C^Xtt  république  était  déîa  paiflantt 
6c  riche ,  quoiqu'elle  ne  battit  monnoie  que  de« 
p«is  l'an  9<«^  &  qti^elle  ne  f&t  affranchie  que  de» 
puis  998  aune  redevance  d'un  manteau  de  dra^ 
d'or,  feul, tribut  -qu'elle  avait  ]f9tyi  aux  empe- 
reurs d'Occident- 

^Gènes  était  la  rivale  de  ià  puifEuice  &  de  ibn 
tomtnerce.  Elle  avait  déta  la  Coriè  •  qu'eUt 
avait  firi£e  fur  les  Arables;  mais  fi:>n  négoce  va» 
kit  plus  que  la  Coiçff^i  que  les  l'ifàns  lui  itSr 
gutèrent..  ,.     . 

Il  li'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allema-» 
gne  ;  &  tout  ^e  qui  éuit  au*^^  du  Rhin ,  était 
pauvre  &  groffier.  Les  peuples  du  T^orcl  &  dt 
i£ft  plus  pauvres  encor^  ravageaient  toûfourf 
çei  pays.  .,:...■. 

t  Les  Slav^  focit^ntoff  u^e  ijrr^pljoa  SCrdéfe* 
lent  le  duché  de  Saxe,  p  , 

Henri  III  meurt  auprès  de  Padertn^rn  entre 
lej  bras  du  pape  Viâor  II,  qui  avant  fa  mort 
facre  rem(pereur  ion  fiU  Henri  IV,  âgé  de  prèc 
de  fix  ans. 
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H  E  N  R  l    I  V, 

DXX-HUITIÊM8     IMP£RSUIl» 
1056. 

Une  femme  gouverne  Tempire.  Cétaît  tme 
FrançafTe  »  fille  d'un  duc  de  Guienne ,  pair  de 
France  »  nommée  Agnès >  mère  ilu  îeune  Hëhri 
IV;  &  Açnès»  qui  avait  de  droit  la  tutelle  des 
biens  patrimoniaux  de  Ton  fils,  n*eut  celles  de 
l'empire  que  parce  qu'elle  tatx  habile  &  coui»* 

Depuis  10  yy  îuTqu'à  1069^ 

*  Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV; 
font  des  tems  de  trouble  obfcurs.      ^  ' '- 

Des  feigneurs  parricdîe!rs  ft  font  k  guerre  eit 
Allemagne.  Le  duc  de  «Bohême  toûjouri  vaffai 
de  Tempire,  eft  attaqué  par  la.  Pologne,  qui;ftè 
veut  plus  en  être'  itiembre.      .  *  ' 

*  Les  Hongrois  fi  longtems  ffedoutables  à  1*A1« 
lemagne ,  font  obligés  de  demander  enfin  du  fe^ 
cours  aux  Allemands  contre  les  Polonais,  de<* 
venus  dangereux  ;  &  malgré  ce  fecours,  ils  font 
battus.  Le  roi  André  âc  ta  femme  fe  réfugient  à 
Rati^bojine. . 

-  il  paraît' quVueuhe^  ^oKfîque  ,  Jiucun,  gr^c| 
deffein  n'entrent  d^ns  ces  «gnefres.  Lés  fuiets  les 

Iilus  léjgefs  les  pr6dUiffrttt  quelquefois  elles  ont 
eur  fource  dans  l'efprtt  de  chevalerie  introc^it 
alors  en  AUeÀ>agnèJ  Urf  codite  de  Hollande, 
par  exemple,  fait  la  guerre  contre  les  évêoues 
de  Cologne  oc  de  liége,  pour  une  querelle  dans 
un  tournois. 

Le  refle  de  TEurope  ne  prend  nulle  part  aux 
affaires  de  TAUemagne.  Point  de  guerre  avec  la 
France,  nulle  influence  en  Angleterre  ni  dans 
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le  ITord,  &  alors  même  ttès  peu  en  Italie, 
quoique  Henri  IV  en  fut  roi  &  empereur. 
•   L'impératrice  Agnès  maintient  ia. régence  avec 
beaucoup  de  peine. 

Enfin  en  lOi^i ,  les  ducs  de  Saxe  &  de  Ba- 
vière ,  oncles  de  Henri  IV  ;  un  archevêque  de 
Cologne,  &  d'autres  princes  enlèvent  l'enApe- 
yeur  a  fa  mère,  qu'on  acculait  de  tout  facriner 
à  révéque  d'Augsbourg  Ton  miniftre  &,  (on  amant. 
Elle  fuit  à  Rome  ,  &  y  prend  le  voile.  Les  fei- 
sneurs  reftent  maîtres  de  l'empereur  &  de  TAl* 
lemagne  iufqu'à  fa  majorité. 

Cependant  en  Italie ,  après  bien  des  troubles 
toujours  excités  au  fujet  du  pontificat ,  le  pape 
Nicolas  II  en  1059  avait  ftatué  dans  un  concile 
de  cent  treize  évêques,  que  déformais  les  car* 
dinaux  feuîs  éliraient  le  pape ,  qu'il  ferait  en- 
fûite  préfenté  au  peuple  pDur  faire  confirmer 
l'éleâion  ,.ytf«/,  aîontert-il ,  r honneur  &  le  re/^ 
peêi  dû  â  notre  cher  fils  Henri  ^  maintenant  roiz 
^ui ,  s* il  plait  J  DiÈU  ,  fera  empereur,  félon  U 
droit  que  nous  lui  en  avons  déjà  donnée 

On  fe  prévalait  ainfi  de  la  minorité  de  Henri  IV, 
pour  accréditer  des  droits  &  des  prétentions  que 
les  Dontifes  de  Rome  foutifirent  toujours  quand 
ils  le  purent. 

Il  s'établilEiît  alors  imecôurume,  que  la  crainte 
des  rapacités  ^de  mi!le^  petits  ^ans  d'Italie  avait 
introduite.  On  donnait  fes  biens  à  Téelife  fous 
le  titre  éioblata;  &  oireareûait  poffefleur  feu- 
dataire  av^c  ung  légère  redevance.  Voilà  l'^ji- 

Îine  de  la  fiKêèrai^tê^  R^mè  fîir  lè^ôyâumQ 
e  Naples.    ,  ,  *  - 

Ce  mîvtié  pipe  Nicolas  fl,  apifès  aVoîr  inu- 
tilement excominunié  lei^  conquérans  Normands,' 
s'en  fait  des  protèôeurs  &  des  vaflaux;  ficceux-» 
ci  (jui  étaient  fehdataire^  de  l'empire ,  &  qui 
craignaient  bien  moii^  les^  papes  que  les  empe- 
reurs, font  hommage  de  leurs  terres  au  pape 
Nîqolas  dknpiîe.  coBwile  4e  Mtlp^V^^**  *^'  ^^* 
papes  dans  cei^cpmmeficeaiesmdç  ^^^  puilTancc^ 
étaient  comme  les  califes  dans  la  décadence  i$ 
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la  lear,  ils  donnaient  l'inveAiture  au  pins  fort 

qui  la  demandait, 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de 
la  Fouille  &  de  la  Calabre  •  6c  eft  inyefti  par 
rétendart.  Richard  eft  connrmé  prince  de  Ca* 
poue  ,  ôc  le  pape  leur  donne  encor  la^  Sicile  « 
€n  cas  ûi^ils  en  eha(f€nt  les  Sarrsfins, 

En  efter,  Robert  &  fes  frères  s'empirèrent  de 
la  Sicile  en  io6x,  &  par -là  rendirent  le  plu» 
grand  fefTice  à  l'Italie. 

Les  papes  n'eurent  que  longtems  après  Béné-< 
rent ,  laifTé  par  les  princes  Normands  aux  Paiw 
dolfes  de  la  maifon  de  Tofcanelle, 

1069* 

Henri  IV,  devenu  maîeur,  fort  de  la  capti- 
iràté  où  le  retenaient  les  ducs  de  Saxe  &  de  Ba* 
Tière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confia 
fion.  Qu'on  en  juçe  par  le  droit  de  rançonner 
les  voyjïeurs;  droit  que  tous  les  feigneurs  dé- 
pits le  Mein  &  le  Véfer  jufqu*au  pays  des 
Slaves  «  comptaient  pargii  les  prérogatives  féo- 
dales. 

Le  droit  de  dépouiller  l'empereur  paraiflait  au£ 
fort  naturel  aux  ducs,  de  Bavière ,  de  Saxe  ,  au 
marquis  de  Thurmge,  Ils  forment  une  ligue  conr 
ue  luL 

ïOTiw 
aidé  du  reile  de  Peiapîre  ^  diffipc 

Bavièff  eft  mis  ao  ban  de  l'em* 
e  fécond  fonverain  de  ce  duché, 
I  tte  dî||krace»   L'empereur  donne  la 

iielfe  uls  d'Azon  mjurquis  d'Italie. 

-^  EVtnpereur.  queîque  jeune  &pWré  aux  pU»- 
firs^  parcourt  l' AHenfaghe  pûur-  y^  mettre  ^foelqiit 
#rdre»    ^       -  »■    '"^-  '•'  '-.  ••  .w  .>..:. 


dby  Google 


H  E  N  R  I    ipr^  j^j 

L'aimée  icfi%  eff  la  première  ^oque  des  fâ- 
sneufès  querelles  pour  les  înveftîtures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confulter 
la  cour  itnpériale .  fit  était-Tefté  pape  malgré 
cUe.  Hildebrand  né  à  Soane  en  Toicane  de  pa- 
rens  incotmus ,  moine  de  Cluni  fous  Tabbé  Odi- 
lon,  fie  depuis  cardinal,  gouvernait  le  pontificat. 
H  eft  affet  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VII  i 
efprit  vafte^  inquiet  ,  ardent,  mais  artificieux 
jnfques  dans  rimpétuofité  :  le  plus  fier  des  hom- 
mes, lé  phis  zélé  des  prêtres.  Il  avait  déjà,  par 
fes  çonfeils  ,  raffermi  l'autorité  du  facerdoce. 

Il  etigage  le  pape  Alexandre  à  citer  l'empercttr 
à  fon  tribunal.  Cette  témérité  paraît  ridicule  ; 
maTs  fî  on.fonge  à-i'état  où  fe  trouvait'  alor» 
l'empereur,  elle  ne  Teft  point.  La  Saxe,  la  Thu- 
nnge,  une  partie  de  TÂllemagne  étaient  alors 
déclarées  contre  Henri  iy« 

X073. 

Alexandre  II  étant  mort,  HildelM'aiid,  a  !• 
crédit  de  fe  faire  élire  par  le  peuple  &ns  dé- 
mander les  voix  des  cardinaux.  Se  fans  attendre 
le  confentement  de  l'empereur.    Il  écrit  à  ce 

rince  iiu'il  a  été  élu  nalgré  lui  j  fie  qu'il  eft  prêt 
fe  démeHre»  tienri  IV  .envoyé  fon  chanceÛer 
coofiimer  Téleâion  du  pape  »  qui  alors  n'ayant 
pins  rien  à  craiatdre  j,  lève  le.  mafqae« 

1074. 

Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Suçons  J 
&  à  la  ligue  établie  contre  lui,  Htnrt  IV  eft 
ijùnqtteur. 

X075. 

l  Les  Ruffés  commençaient  alors  à  être  chê» 
tiens  «  fie  connus  danf^  TOccident. 

Un  Démétrius,  (  car  les  noms  grecs  itaient 
Mrvehus  jufques  dans  cette  partie  du  monde) 
cnafféde  (es  états  par  fon  frère  „vient  à  Mayente. 
implorer  raffiûàncè  de  l'èinpereur;  fit  ce  qui 
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eft  plus  remarquable,  il  envoyé  (on  fils  à  Rome 
aux  pieds  de  Grégoire  VII  comme  au  juge  deS; 
chrétiens.  L'empereur  paiTait  pour  le  chet  tem- 
porel, ôc  le  pape  pour  le  cher  fpirituel  de  l'Eu- 
rope, I 

Henri  achève  de  diflîper  la  ligue,  &  rend  la 
paix  à  Tempire. 

^  Il  parait  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révolu- 
tions ;  car  il  écrivit  une  lettre  très  foumife  aa 
pape,  dans  laquelle  il  s'accufe  de  débauche  Se 
de  fimonie;  il  &ut  l'en  croire  fur  fa  parole. 
Son  aveu  donnait  à  Grégoire  VII  le  droit  de 
le  reprendre.  C'eft  le  plus  beau  des  droits. 
Mais  il  ne  donne  pas  celui  de  difpofer  des  cou- 
ronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brème  « 
de  Conftance ,  à  l'archevêque  de  Mayence  &  à 
d'autres,  &  leur  ordonne  de  venir  à  Rome. 
Fous  avei  permis  aux  clercs  ,  dit-il ,  de  garder  leurs  ' 
concubines  j  &  même  d*€n  prendre  de  nouvelles  ^ 
nous  vous  ordonnons  de  venir  à  Rome  au  pre^ 
mier  concile. 

'  Il  s'agifTait  anffi  de  dîmes  eccléCaftiques ,  que  : 
les  évéques  &  les  abbés  d'Allemagne  fe  cUf- 
putaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croi- 
fade  ;  3  en  écrit  a  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  . 
délivrer  le  faint  fépulcre  à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes ,  6l  veut  que  l'empereur  vienne  ' 
fervir  fous  lui.  L'eiprit  qui  régnait  alors,  ôte  à 
cette  idée  du  pape  l'air  de  la  démence,  &  n'y 
lailTe  que  celui  de  la  grandeur. 

•  Le  deflein  de  conimander  à  l'enipereur  &  à 
tous  les  rois  ,  ne  pàraiflaient  pas  moins  chiméri»  . 
que  ;  c'eft  cependant  ce  qu'il  entreprit  ,*  &  nonf 

i  d'une  partie 
i  e  que  de  Pref- , 

]  Vorms  renou- 

l'empire.^ 
îver  /avoir  que  ' 
dNglifero^' 
mainct  ' 
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^/x  4/tt  5r.   5/V^e ,  y?  vott^  /ztf   reconnaijfe^   que 
vous  une^  vos  états  de  lui  &  non  du  roi  de  Ger* 


-moine*    Apprene:^  que  vous  éprouverez' Pindigna^ 
'i  St. 

Ci 

manie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohême  cent  marcs 
d'argent  en  tribut  annuel,  6c  lui  donne  en  rér 
•compenfe  le  droit  de  porter  la  mitre. 

1076. 

Henri  IViouiffait  toujours  du  droit  de  nom- 
mer les  évêques  &  les  abbés  ,  &  de  donner 
l'inveftiture  par  la  crofle  &  par  l'anneau  ;  ce 
droit  lui  était  conmiun  avec  prefque  tous  les 
princes.  Il  appartient  naturellement  ^ux  peuples 
de  choifir^  fes  pontifes  &  fes  magiftrats.  Il  eft 
jufte  que  l'autorité  royale  y  concoure.  Mais  cette 
autorité  avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nom- 
maient aux  évéchés  ,  &  Henri  IV  les  vendait. 
Grégoire ,  en  s'oppofant  à  l'abus ,  Soutenait  la, 
liberté  naturelle  des  hommes;  mais  en  s'c|>po« 
fant  au  concours  de  l'autorité  impériale ,  il  in- 
troduirait un  abus  plus  grand  encore.  Ceft  alors 
qu'éclatèrent  les  divifions  entre  l'empire  &  le 
facerdoce. 

Les  prédéceffeurs  de  Grégoire  VII  n'avaient 
envoyé  des  légats  aux  empereurs  que  pour  lei 
prier  de  venir  les  fecourir  &  de  fe  faire  cou- 
ronner dans  Rome.  Grégoire  envoyé  deux  lé^ 
gats  à  Henri  pour  le  citer  à  venir  comparattrcE 
devanjt  lui  comme  un  accufé. 

Lés  légats  arrivés  à  GoAar  font  abandonnés 
aux  infultes  des  valets.  On  aflemble  pour  réponfe 
line  diète  dans  Vorms^  où  fe  trouvent  prefque 
tous  les  feigneurs,  les  évéques  &  les  abbés  d'Al- 
lemagne. 

-^  Un  cardinal  nommé  Hugues,  y  demandé Ju(^ 
tîce  de  tous  les  crimes  qu'iliiîipute  an  pape.  Gré-  > 

S  (Are  y  eft  dépofé  à  la  pluralité  des  voix ,  mais  ^ 
falait  avoir  une  armée  pour 'aller  à  Rome  fou- 
tenir  ce  jugement. 
le  pape  de  fon  côté  dépofe  l'empereur  par 
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une  bulle  \  Je  lui  d^endsy  dît-il ,  de  gouverner 
le  royaume  Teutonique  &  t Italie,  &  je  délivre 
fcsjujetsdu  ferment  de  fidélité* 

Grégoire  plus  habile  que  remjpereur  ,  favaît 
xbieo  que  ces  excommunications  leraient  fecoa- 
décs  par  des  guerres  civiles.  Il  met  les  év€quei 
Allemands  d^s  foa  parti.  Ces  éyêques  gagnent 
des  feigneurs.  Les  taxons ,  anciens  ennemis  de 
Henri ,  fe  joignent  à  eux.  L'excommunication  de 
Henri  IV  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelfe  à  qui  l'empereur  avait  donné 
la  Bavière,  s'aoue  contre  lui  de  ks  bienfaits^ 
&  foutiem  les  mécontens. 

Enfin  la  plupart  des  mêmes  évêques  &  à^i 
mêmes,  princes  qui  avaient  dépofé  Grégoire  Vil  ^ 
foumettjBnt  leur  enspereur  au  jugement  de  ce 
pape.  Us  d^ètent  c^e  le  pape  viendra  juger 
oefin^tivemeat  i'e»peFettr  dans  AMgsbourg. 

•    ^  1077- 

L'empeceuff  veut  prévenir  ce  jugement  fatal 
d*Ai^sbourg;  &  par  une  réfolution  inouïe,  il 
va»  luivi  de  peu>  de  domeftiques ,  demander  au^ 
pap^  rabfolntion* 

Le  pape  était  alors  dana  la  fotterefle  de  Ca- 
«offe  fiir  TApennta,  avec  la  comtefle  MatHildç 
propsce  qo«^e  de  l*émpereur. 

Cettexomteflfe  Mathilde  eft  la  véritable  caufet 
d^  toutes  les-  guerres  entre  les  empereurs  &  les 
l^sipi^»  qui  ont  fi  longtems  défolé*  ritalie.'  Elle 
poflédait  de  fon  chef  une-  grande  partie  de  la 
Toffsane,  Mamtoue ,  Parme ,  A;eggîo ,  Plaifance  ^ 
Fetrare ,  Modèoe ,  Vérone ,  presque  tout  ce  qu'on: 
appelle  aujourditui  le  patrimoine  de  St,  Pierre. 
de  Viterbe  jt^'à  Ôr^iettc,  une  partie  de  l'Om- 
brie ,  de  Spolette  ,  de  la  marche  d'Ancone.   On' 
lippdlait  la  grande  comtefle ,  quelquefois,  dii-, 
cheiTe  ;  il  n*y  avait  alors  aucune  fot:muVë  de  ti- 
tii^s »  ujTttée  en  Europe;  on  difait  aux.  rois  votre: 
exfidleoce  ,  Votre  iérénité  ,  votre    grandeur ,, 
votre  grâce,  indifféremment.   Le  titre  de  ma-' 
î^é  était  rarement  donné  aux  empereurs ,  & 
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e^ètait  lilatôt  tme  épidtèWf,  qu'un  nom  cPhonneur 
aflfoôé  à  la  dignité  impériale.  Il  y  a  encor  uq 
4îp)ôme  d\Me'  domnion  de  Nfatiiilde  à  Tévéqu^ 
de  Modène  qui  commence  ainfi  :  En  préfince  di 
MéiMlde^  paf  h  grààe  de  Di£t7>  duchtjjt  &  corn- 
têff.  Sa  mère  fœur  de^Ifcnri  M,  &  très  mal- 
traitée j^r  fon  frèi'e,  avait^  nourri  cette  puiffante 
princeue  dans  une  haine  implacable  contre  là 
maifon  de  Henri.  £l)â  était  foumife  au  pape^ 
oui  était  fon  direâeur,  &  que  Tes  ennemis  accu- 
ùàfQM^èxtQ  iba  amant*  Son  accàchemeiit  à  Gré- 
goire 6c  fa  haine  contre  le$  Allemands,  allè^ 
ra^  point  gR*^  fi(  ^«i^  donation  de  toutes 
terres  au  pape  ;  du  moins  à  ce  qu'on  pré* 
tend.     ^ 

C'eft  enpréfence  decetée  comteffe  Mathilde, 
qu'au  mois  de  Janvier  1077 >  l'empereur*  pieds 
imds  &  couvert  d'un  ciiice,  fe  profterne  aux 
^leds  du  pape,  en  lui  îurarfty  qu'il  lui  fera  eii 
tout  parfaitement  fùumis  ,  &  qu'il  ira  attendre 
*)tt  arrêt  à  Augsbonrg. 

'  Toiis  les  feigïteuri  Lombards  <rômmeiîçâient 
alors  à  être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape 
^tie*  de- Pfcfmpétebr.^  La  donatioh  de'Mathildç 
leur  donnait  des*  àlhrmers.  Ils  promettent  a 
Henri  ly  de  le  fecourîr,  s'il  caffe  le  traité^ hon- 
teux qu'il  vient  de*  faire:  Alors  on  voit  ce  qu'on 
n'avait  point  vu  encore;. un  empereur  Allemand 
^bmntpar  Iltalie,  &  abandonné  par  l'Aile* 

^^^\éimtvhc%  flb'les- éf équ^s  affèttiblés^  à  Fbr^ 
chcjroen  FtandoÂiëV  auftnéis  par  léy  légats'  dtf 
f^éV^dèpçfem  'Pèrtipéréury  &  fë^nlffent  leurs 
fflffiJà^i^W  ÉiV^  de  'Rodolphe  dé^  Rdpfel^ 
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où  les  feigneurs  Lombards  le  tiennent  bloqué  « 

Î[u*il  reconnaîtra  pour  empereur  &  pouç  roi  d'Air 
emagne  celui  des  concurrens  qui  lui  obéira  le 
mieux. 

Henri  IV  repafle  en  Allemagne ,  ranime 
fon  parti,  lève  une  armée.  Prefque  toute  TAl- 
lemagne  eft  mife  par  les  deux  4>artis  à  feu  & 
à  Tang, 

1079. 

On  voit  tous  les  évêques  en  armes  dans  cette 

e terre.  Un  évêqué  de  Strasbourg  partifan   de 
enrî ,  ya  piller  tous  les  couvens  déclarés  pouj^ 
U  pape. 

Pendant  qu'on  fe  bat  en  Allemagne^  Gré-4 
goire  VII  échappé  aux  Lombards  ,  excommunie 
de  nouveau  Henri  ;  &  par  ia  bulle  du  7  Mars  « 
Nous  donnons ,  dit-il ,  lé  royaunu  Teutonique  4 
Jiodolphc  9  &  nous  condamnons  Hçnri  à  être 
vaincu.  '«    ,  ,  ,      ^ 

Il  envoyé  à  Rodolphe  une  couronne  d'oç 
avec  ce  mauvais  vers  u  connu*      - 

fctra  dcdU  Pttrb  •  Ptthts  diadima  Rodolpkom 

Henri  IV  de  fon  côté  aflem&le  trente  évêqi^ 
&  quelques  feigneurs  Allemands  Ôt  Lombards  ^ 
Brixen,  &•  dépofe  le  pape  pour  la  feconHê  fois 
^uffi  inutilement  que  la  ,premjèrie. 


Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  proteâion  des 
princes.  Norma^nds^  ôc  leur  donne  une  nouvelle 
hiveftiture  ^  à  ebn^ition  qu'ils  défendront  tout- 
jours  lés  papes;       '  ^   '  \     ,  •      r 

Grégîôiré  ehcourâéè  RodolpHé;  &  Ton  parti  ^ 
Ce  leurprottiet  %ké  Henri  mourra'  cette  aAaée^ 
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Mais  dans  là  fameufe  bataille  de  Mersbour(^* 
Henri  IV ,  aflifté  de  Godefroi  de  Bouillon ,  fait 
retonîber  la  prédiâion  du  pape  fur  Rodolphe 
ion  compétiteur,    bleiTé  à  mort  par  Godefroi 

îo8i, 

Henri  fe  venge  fur  la  Sa^e  qui  devient  alors 
le  pays  le  plus  Malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie ,  il  donne  fa 
fille  Agnès  au  baron  Frédéric  de  StaufFen ,  qui 
l'avait  aidé ,  ainfi  que  Godefroi  de  Bouillon  ,  à 
éagner  la  bataille  décifive  de  Mersbourg.  Le 
duché  de  Suabe  eft  fa  dot.  Ceft  l'origine  de 
rilluftre  &  malheureufe  maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  paffe  en  Italie.  Les  places 
de  la  comtefTe  Mathilde  lui  réfiAent.  11  amenait 
avec  lui  un  pape  de  fa  façon  nommé  Guibert  : 
mais  cela  même  l'empêche  d'abord  d*être  reçu 
à  Rome. 

1081. 

Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d'empereur; 
c'eflj  un  comte  Hermann  à  peine  connu* 

1083. 

Henri  affîege  Rome.  Grégoire  lui  propofe 
de  venir  encor  lui  demander  Tabfolution  ;  Sc- 
iai promet  de  Te  couronner  à  ce  prix.  Henri 
pour  réponfe  prend  la  ville  ;  le  pape  s'enferme 
dans  le  château  St«  Ange. 

Robert  Guifcard  vient  à  fon  fecours,  quoi- 
m'il  eût  eu  aufli  quelques  années  auparavant 
ui  part  des  excommunications  que  Grégoire 
avait  prodiguées.  On  négocie  :  on  fait  promettre 
au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire ,  pour  tenir  fa  promefTe  ,  propofe . 
de  deicendre  la  couronne  du  haut  du  château 
St.  Ange  avec  une  corde»  &  de  couronner  ainfi 
Feniipereur,  ^ 
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'  Henri  ne  s'accommode  point  dé  cette  plaifante 
rtrémonie.  Il  fiait  intronifer  fon  anti-pape  Gui- 
bert ,  &  eft  couronné  foiemnellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  des 
nouvelles  troupes,  cet  avanturiér  Normand  for- 
ce l'empereur  à'  s'éloigner^  tire  le  pape  du 
château  St.  Ange,  devient  à  la  fois  fon  pro- 
teâeur  &  fou  maître,  &  l'emmène  à  Salerne» 
où  Grégoire  demeura  iufqult  (a  mort ,  prtfon- 
nier  de  fes  libérateurs,  mats  toujours  parlant 
en  maître  des  rois  &  en  martyre  de  l'é^ltiè. 

Z085. 

L'empereur  retourne  à  Roi^e.  s'y  fiiît  r^scon- 
naitre  lui  ^  fon  pape ,  Se  fe  \)Mt  de  retourner 
on  Allemagne,  comine  4ous  ^es  prédécefleurs > 
qui  paraiffaient  n  être  venus  prendre  Rome  -que 
par  cérémonie.  Les  dLvift^^s  de  l'Allemagne  le 
rappellaient.  Il  fallait  écrafer  l'anti-emperei^ , 
iL  dompter  les  Saxons.  Mais  tl  ne  peut  tamais 
avoir  de  grandes  armées ,  i^  par  confequ^t  de 
iuccès  entiers. 

Z086. 

Il  foumet  i»  Tlnirînge  ;  m^  la  ]Savi&r^  ipu^ 

l?vée  par  Tii^graJtitude  4^  C*l$lfe*  h  m9iûk  M 
la  Suabe  qui  ne  veut  pa$  te^^wM^Q fpn  geadr«» 
le  déclarent  contre  luij  &  U  gu^rç  civilje  eft 
dans  toute  TAllema^nf». 

1087. 

Grégoire  VII  étant  mort,  Didier  abbé  du 
Mont-caffin  eft  pape  fous  le  nom  de  Viftor  III. 
La  comtefle  Mathilde  édelle  à  fa  haine  contre 
Henri  IV ,  fournit  des  troupes  à  ce  Vî6lor ,  pour 
chaiïer  de  Rome  h  garntlon  dé  Tempereur,  ôC 
fon  pape  Guibert.  Viôor  meurt,  &  Romeo'eft 
pa^  moins  fouftraite  à  l'autorité  impériale. 
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1088» 

'  L%n«»«tnpcreiir  Hcrmann  n*ayam  plus  ni  ar- 
«Bt  ni  troupes ,  vient  fe  jotter  aux  genoux  de 
Henri  IV ,   &  meurt  enfuite  ignoré. 

1089. 

Henri  IV  époufe  une  prîncefle  Ruffe ,  reuvô 
d'un  marquis  de  Brandebourg  de  la  maifon  de 
Stade.   Ce  n'était   pas  un  mariage  de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  ad  comte  de 
Lanzberg,  ?un  des  glus  anciens  feigneurs  Saxons. 
Ceft  de  ce  marquis  de  Mifnie  que  defcend  toute 
la  maifon  de  Saxe. 

Ayant  pacifié  l'Allemagne ,  il  repaffe  en  Italie. 
Le  plus  grand  obftacle  qu'il  y  trouve ,  eft  tou- 
jours cette  comtefle  Matliilde,  remariée  depuis 
pfeu  avec  le  jeune  Guelfe ,  fils  de  cet  ingrat 
Quelfe,  à  qui  nenri  IV  avait  donné  la  Bavière, 
La  cotmefle  foutient  la  guerre  dans  fes  états 
ctHitre  Tcmperet^r  ^i  retourne  en  Allemagne 
Ans  avoir  prefque  nen  fait. 

Ce  Guelfe  mari  de  lacomteffe  Mathilde,  eft« 
dit- on ,  la  première  origine  de  lafaâ^ion  des  Guel- 
fes^ par  laquelle  on  déftgna  depuis  en  Italie  le  parti 
des  papes.  Le  mot  de  Gibelin  fut  longtems  de- 
puis ^appli^  à  la  faâion  des  empereurs  »  parce 
Que  Hemi  fils  de  Conrad  III  naquit  à  Gibeline. 
Cette  origine  de  ces  deux  mots  de  guerre  eft 
aufS  probable  6c  aufii  incertaine  que  les  autres^ 

1090. 

-  Le  nouveau  pape  Urbain  II  auteur  des  croi- 
ikdes,  pourfuit  Henri  IV  avec  non  moins  de 
vivacité  que  Grégoire  VIL  , 

'  Les  éveques  de  Confiance  &  de  Paflau  fou- 
lèvent  le  peuple.  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde 
de  Rufifie,  ôc  fon  fils  Conrad  né  de  Berthe,  fe 
révoltent  contre  lui.  Jamais  empereur ,  ni  mari , 
m  père  ne  fiit  plus  malheureux  que  Henri  IV. 
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X091. 

L'impératrice  Adélaïde  &  Conrad  fon  bean- 
fils ,  paiTent  en  Italie.  La  comtefle  Mathilde  leur 
donne  des  troupes  &  de  l'argent.  Roger  duc  de 
Calabre  niarie  fa  fille  à  Conrad. 
,  Le  pape  Urbain  ayant  feiit  cette  puiffante  li- 
gne contre  l'empereur,  ne  manque  pas  de  Tex* 
«lommunier. 

1091. 

L*empereur  en  partant  d'Italie,  avait  laifle  une 
garnifon  dans  Rome.  Il  était  encor  maître  du 
/palais  de  Latran,  qui  itait  aflez  fort,  &  oùfon. 
paDe  Guibert  était  revenu. 

Le  commandant  de  la  garnifon  vend  au  pape 
la  garnifon  6c  le  palais.  GéofFroi  abbé  de  Yen* 
dôme  9  qui  était  alors  à  Rome,  prête  à  Urbain 
II  l'argent  qu'il  faut  pour  ce  marché  ;  âc  Urbain 
II  le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal  qu'il  lui 
donne ,  à  lui  8c  à  {^s  fucceffeurs.  Ainfi  dans  tout 
les  gouvernemens  monarchiques,  la  vanité  a 
toûiours  fait  fes  marchés  avec  l'avarice.  Le  pape 
Gumert  s'enfuit. 

1093.     1094.     1095. 

Les  efprîts  s'occupent  pendant  ces  années  en 
Europe,  de  l'idée  des  croifades^  que  le  fameux 
hermite  Pierre  prêchait  partout ,  avec  un  entou* 
£afme  qu'il  communiquait  de  ville  en  ville.     ^    . 

Grand  concile  ,  ou  plutôt  affemblée  prodî- 
gieufe  à  Plaifance  en  1095.  ^'  ^  avait  plus  de 
quarante  mille  hommes  ;  &  le  concile  fe  te- 
nait en  plein  champ.  Le  pape  y  propofe  la 
croifade.  / 

L'impératrice  Adélaïde  &  la  comtefTe  Mathilde 
y  demandent  folemnellement  juftice  de  Tempe* 
reur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  II ,  lui 
^rête  ferment  de  fidélité,  &,  conduit  fon  cher* 
val  par  U  bride.  Urbain  lui  promet  de  le  cou*^ 
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ronner  énpereur,  à  condition  qu'il  renoncera 
aux  inveftitures.  Enfuite  il  le  baiie  à  la  bouche  » 
&  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

1096. 

La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France  avec 
plus  de  fuccès  qu'à  Plaifance ,  Gantier  fans  avoir 
fhermite  Pierre,  &  Un  moine  Allemand  nommé 
Godefcald,  prennent  leur  chemin  par  l'Allema- 
gne ,  fiiivis  a  une  armée  dé  vagabonds. 

*    .  1097. 

Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  & 
n'avaient  point  d'argent,  &  que  les  Juifs  qui 
faifaient  tout  le  comnierce  d'Allemagne  en  avaient 
beaucoup ,  les  croilés  commencèrent  leurs  ex-» 
séditions  par  eux  à  Vorms  ,  à  Cologne  ,  à 
Mayence,  à  Trêves,  &  dans  plufieurs  autres 
villes.  On  les  égorge ,  on  les  brûle.  Prefque 
toute  la  ville  de  Mayence  eft  réduite  en  cendres 
par  ces  défordres. 

L'empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant 
qu'il  le  peut ,  &  laiffe  les  croifés  prendre  leur 
chemin  oar  la  Hongrie  ,  où  ils  font  prefque  tous 
SiaiTacrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme 
Mathilde.  Il  fe  fépare  d'elle,  &  cette  brouil- 
lérie  rétablit  un  peu  les  affaires  de  l'empereur. 

1098. 

*'  Henri  tient  une  di^te  à  Ai^^-Ia-Chapelle ,  oà 
a  fait  déclarer  fon  fils  Conrad  indigne  de  ia-. 
mais  régner. 

1099. 

\  Il  fait  élire  &  couronner  fqn  fécond  fiU 
Henri,  ne  fe. doutant  pas  qu'il  aurait  plus  à  (• 
plaindre  du  ^a4et  que  de  l'amé» 

1100. 

.  L'autorité  de  l'empereur  eft  abfolument  dé- 
truite en  Italie ,  mais  réta()lie  en  Allemagne» 
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liai. 

Conrad  le  rebelle  meurt  futîtément  à  Flo-' 
rence.  Le  papePafcal  H,  auquel  les  faibles  lieu- 
tçnans  de  Teiupereuf  en  Italie  #.  oppolaient   «n 
vain  des  antipapes,  excommunie  Henri  IV,  a 
l^xemplc  de  fes  prédéceffeurs» 

noi. 

LacomteffeMathilde  brouillée  avec  fonmarr, 
renouvelle  fa  donation  à  Téglife  romaine. 

Brunon  archevêque  de  Trêves  ,  primat  des 
Gaules  de  Germanie,  inve(H  par  1  empereur > 
va  à  Rome ,  ok  il  eft  oblige  de  demander  par- 
don, d'avoir  reçu  l'invediture. 

II04' 

Henri  IV  promet  d'allçr  à  la  Terre  -  faînte. 
Céfait  le  feul  moyen  alors,  de  gagner  tous  les 
cfprits, 

<  Mais  dans  ce  même  tems,  l'archevêque  de' 
Mayence  &  Tévêque  de  Confiance  ,  légats  du 
Jape  ,  voyant  que  la  croifade  4e  l'empereur 
n'eft  qu'une  ftinte ,  excitent  fon  fils  Henri  con- 
tre lui.  Ils  le  relèvent  de  Texcommunication , 
qu'il  a ,  difent-ils ,  encourue  pour  avoir  été  fidcU 
àjonvtre,  te  paje  J'encourage  ^  on  gagne  plu- 
sieurs leigneurs  Saxons  &  Bavarois. 

Les  partHans  du  jeune  Henri  affemblent  un 
concile  &  une  armée.  On  ne  laiffe  pas  de  feire 
dans  ce  concile  des  loiz  iages.  On  y  confirme 
ce  qu'on  appelle  la  trêve  de  D|EU  ;  monument 
de  îl^orrible  barbarie  de  ces  tçms-là.  Cette. 
tr^ve  était  une  défenfe  aux  feigneurs  &aux  ba* 
rons,  tous  en  guerre  les  uAs'comfre  tes  autres» 
de  fe  tuer  les  dimanches.  &  les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefte  dans  le  concile  ^ 
qu'il  eft  prêt  de  fe  foumettre  à  fon  père ,  fi  fbn 
père  Ui  ibumet  au  pape»  Tout  le  coaoïie  ciiar 
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Khit'-deyfon.  C'était  la  prière  des  arflkéet&det 
concile». 

Cependant  ce  fils  révolté  ,  met  dans  (on  parti 
le  marquis  d'Autriche  ôc  le  duc  de  Bohême.  Les 
ducs  de  Bohême  prenaient  alors  quelquefois  le 
titre  de  roi ,  depuis  que  le  pape  leur  arait  donné 
la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie.  L'empereur  écrit  en  vain 
au  pape  P:ifcal ,  qui  ne  Técoute  pas.  On  indi- 
que une  diète  à  Mayence  pour  appaifer  tant  de 
troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de   fe  réconcilier  arrc 
fon  père.  Il  lui  demande,  pardon  les  larmes  aux 
yeux  \  &  l'ayant  attiré  près  de  Mayence  dans  > 
le  château  de  Bingenheiin  \  il  l'y  fait  arrêter  « 
&  le  retiei^t  en  prifon. 

1106. 

La  diète  de  Mayence  fe  déclare  pour  le  fils 
TCrfide  y  contre  le  père  malheureux.  On  fignifie' 
a  l'empereur  qu'il  faut  qu*il  envoyé  les  orne*' 
snens  impériaux  au  jeune  Henri.  On  les  lui- 
prend  de  force ,  on  les  porte  à  Mayence.  L'u* 
furpateur  dénaturé  y  efl  couronné.  Maïs  il  af-^- 
fure  en  foupirant  que  c'eft  malgré  lui  ,  &  qu^ 
rendra  la  couronne  à  fon  père ,  dès  que  Henri 
IV  fera  obéiflant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldirft 
une  lettre  de  l'empereur  à  fon  fils,  par  laquelle 
il  le  conjure  de  fouffrir  au  moins  que  Pévêque 
de  Liège  hii  donne  urt  afyle.  Laiffei-moi ,  dit-il , 


nmveaux  afyUs  dans  U  têms  de  piqtus.  Si  vous 
m^aecorde^  ce  que  je  vous  demande ,  je  vous  en 
aurai  un<  grande  obligation  ;  fi' vous  me  refufe^ , 
firai  fluiàt  vivre  en  villageois  dans  Us  paya 
étrangers  ^  que  de  marcher  ainfi  £ofprobre  en  op^ 
vrohre  dans  un  empire  qui  autrefois  fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d'un  empereux  à  fon  fils  !  L'hy- 
Pocme  &  inflexible  duieté  ë^cc^eane  ptince^ 
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rendit  que Iqaes  partifims  à  Henri  IV,  Le  non* 
vel  élu  voulant  violer  à  Liège  l'afyle  de  fon 
père  ,  fut  repouffé.  Il  alla  demander  en  Alface 
le  ferment  de  fidélité,  &  les  Alfaciens  pour  tout 
honunage  battirent  les  troupes  qui  l'accompa* 
enaient ,  &  4e  contraignirent  de  prendre  la  fuite. 
Mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  l'irriter ,  Ôc  qu'ag» 
graver  les  malheurs  du  père. 

L'évéque  de  Liège ,  le  duc  de  Limboarg ,  le 
duc  de  la  bafle  Lorraine ,  protégeaient  l'empe- 
reur. Le  comte  de  Hainaut  était  contre  hiL  Le 
pape  Paical  écrit  au  comte  de  Hainaut  :  Pour» 
Juive;^  partout  Henri  chef  des  hérétiques  y  &fesfau' 
teuTs  ;  vous  ne  pouve^  offrir  à  Dl£U  dejacrifices 
plus  agréables^ 

Henri  IV  enfin ,  prefque  fans  fecours  ,  prêt 
d'être  forcé  dans  Liéee  »  écrit  à  l'abbé  de  ClunL 
11  femble  qu'il  méditât  une  retraite  dans  ce  cou- 
vent. Il  meurt  à  Liège  le  7  Août  ,  accablé  de 
douleur,  &  en  s'écriant:  Dieu  des  vengeances ^ 
VDUs  vengere^  ce  parricide.  C'était  une  opinion 
auili  ancienne  que  vaine ,  que  Dieu  exauçait  les 
malédidions  des  mourans ,  &  fur-tout  des  pères  : 
erreur  utile  fi  elle  eût  pu  eâfrayer  ceu»qui  méri- 
tent ces  malèdiâions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à  Liège  « 
fait  déterrer  de  l'èglife  le  corps  de  fon  père  , 
comme  celui  d'un  excommunié ,  &  le  fait  poner 
à  Spire  dans  une  cave. 


H    E    N    R    I      V. 

BIX-NZUVIÉME     empereur; 

Les  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient 
alors  à  s'affermir  dans  le  droit  de  fouveraineié* 
Ils  s'appellaient  coimperantes  ,  fe  regardant  com-^ 
me  des  fouverains  dans  leurs  fiefs,  &  vafiaux 
de  l'empire ,  non  de  l'empereur.  Ils  recevaient 
à  la  vérité  de  lai  les  fiefs  vacans  ;  mais  la  fn(-  • 
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me  atitorité  qui  les  leur  donnait,  ne  pouvait 
les  leur  6ten  C'eft  ainfi  qu'en  Pologne  le  rot 
confère  les  palatinats ,  &  la  république  feule  a 
le  droit  de  deflitution.  En  effet  on  peut  rece« 
Toir  par  grâce ,  mais  on  ne  doit  être  dépofTédé 
que  par  juftice.  Plufieurs  vafTaux  de  l'empire 
s'intitulaient  déjà  ducs  &  comtes  par  la  grâce 
de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'aflti* 
raient,  &  que  les  cnipereurs  voulaient  réduire, 
contribua  pour  le  moins  autant  que  les  papes 
aux  troubles  de  l'empire,  &  à  la  révolte  dbs 
enfans  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroiffait  de  k  fàî- 
ÙefTe  du  tr6ne.  Ce  gouvernement  .féodal  était 
&-peu-près  le  même  en  France  &  en  Aragon.  Il 
n'y  avait  plus  de  royaume  en  Italie.  Tous  les 
feigneurs  s'y  cantonnaient»  L'Europç  était  toute 
hénflee  de  châteaux  ,  &  couverte  de  brigands. 
La  barbarie  &  l'ignorance  régnaient.  Les  habi* 
tans  des  campagnes  étaient  dans  la  fervitude , 
les  bourgeois  des  villes  méprifés  &tançonnés; 
&  à  quelques  villes  commerçantes  près  en  Ita- 
lie ,  l'Europe  n'était  d'un  bout  à  1  autre  qu'un- 
tnéatre  de  mifères. 

La  première  que  fait  Henri  V  dès  qu'il  s'eft 

Ï'  it  couronner^  eft  de  maintenir  ce  même  droit 
is  inveflitures ,  contre  lequel  il  s'était  élevé 
pour  détrôner  ion  père. 

Le  pape  Pafcal  étant  venu, en  France,  vaiuf- 
qu'à  Chalons  en  Champagtîe  pour  conférer  avec 
Ips  princes  &  les  évêques  Allemands  ,  qui  y 
viennent  au  nom  de  l'empereur. 

Cette  nombreufe  ambaUade  refufe  d'abord  de. 
faire  la  première  viflte  au  pape.  Us  fe  rendent 
pourtant  chez  lui  à  la  fin.  Brunon  archevêque 
de.  Trêves  foutient  le  droit  de  l'empereur.  Il 
était  bien  plus  naturel  qu'un  archevêque  récla-^ 
mât  contre  ces  inveftitures  &  ces  hommages  , 
^ont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ;  mais  l'in- 
•  térêt  particulier  combat  dans  toutes  les  occa-r 
fiçns  rintérêt  général. 
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1107.  1108.  1109.  II 10.  . 

Ces  quatres  années  ne  font  guères  employées 
cju'à  des  guerres  contre  la  Hongrie  &  contre 
une  partie  de  la  Pologne  ;  guerres  fans  fujet  » 
îans  grand  fuccès  de  part  ni  d'autre  ,  qui  finif- 
fent  par  la  laffitude  de  tous  les  partis  ,  6c  qui 
laiiTent  les  chofes  çomine  elles  étaient. 

II II. 

L'empereur  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  époufe 
la  fille  de  Henri  I  roi  d'Angleterre,  fils  &  fé- 
cond fucceffeurde  Guillaume  le^conquérant.  On 
prétend  que  fa  femme  eut  pour  dot  une  fommt 
cfui  revient  à  environ  neuf  cent  mille  livres  fter- 
ling.  Cela  compoferait  plus  de  cinq  millions  d'é» 
cas  d'Allemagne  d'aujourd'hui  êc  de  vingt  mil- 
lions de  France.  Les  hiftortens  manquent  tous 
d'exa£titude  fur  cet  faits  ;  &  l'hiftoire  de  ces^ 
tems-là  n'eu  que  trop  ÊMivent  on  ramas  d'exa- 
gérations. 

EnÀnl'cmperetir  petife  à  l'Italie,  &  à  la  cou-* 
jronne  impériale  :  &  le  pape  Pafcal  fécond  « 
pour  l'inquiéter,  renouvelle  la  querelle  des  in- 
Teâitures. 

Henri  V  envoyé  à  Rome  d^es  ambafladenrs  , 
fiiivis  d'une  armée.  Cependant  il  promet  paraît 
écrit  confervé  encor  au  Vatican ,  de  renoncer 
aux  inVeftitures,  &  de  laifTer  aux  papes  tout 
ce  que  les  empereurs  leur  ont  donné  ;  &  ce^ 
qui  eô  aflez  étrange ,  après  de  telles  foumiffions  y 
il  promet  de  ne  tuer,  ni  de  mutiler  le  A>uveraia' 
pontife. 

Paftal  n  ,  par  le  même  aftç  ,  promet  d'or- 
donner aux  évêqucs  d'abandonner  à  l'empereur 
tous  leurs  fiefe  relevans  de  l'empire  :  par  cet  ac- 
ctwd,  les  évéques  perdaient  beaucoup  :  le  pape 
&  l'émpereiir  gagnaient. 

Tous  les- éyeques  d'Italie  &  d'Allemagne  q^î* 
étatem  à  Rome ,  proteftant  contre  cet  accord  » 
Henri  V ,  pour  les  appaifer ,  leur  prop^ofe  d'é-*  .^ 


dby  Google 


HENRI     P:  i^p 

tre' fermiers  des  terres  dont  ils  étaient  aupara- 
vant en  pcffeffion.  Les  ér^ques  ne  veulent  point 
du  tout  être  éermiers* 

Henri  V  lafTé  de  toutes  ces  coateftations»dît 
qu'il  veut  être  couronné  fy.  facré  fans  aucune 
condition.  Tout  cela  fe  paflait  dans  l'églife  de 
St.  Pierre  pendant  la  nieue  ;  &  à  la  fin  de  la 
msfle  l'empereur  fait  arrêter  le  pape  par  fç» 
gardes. 

li  fe  fskïx  un  foulevement  dans  Romç  en  h* 
yeur  du  paf  e.  L'empereur  eft  obligi  de  i%  fau* 
ver  ;  il  revient  fur  le  champ  avec  des  troupes  ;, 
donne  dans  Rome  un  fanglant  combat  ;  tue.  beau* 
coup  de  Romains,  ôc  fur»tout  de  prêtres  ,  éc 
&  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quelques 
ciwdinattX.  "^ 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'autel.  U 
fit  tout  ce  que  l'empereur  voulût,  Henri  V ,  a» 
^out  de  deux  mois»  reconduit  à  Rome  le  faint 
père  à  la  tête  de  fes  troupes.  Le  pape  le  cou* 
w)nne  empereur  le  i}  Avril,  6c  lui  donne  en 
même  tems  la  bulle  «  par  laquelle  il  lui  confir«f' 
me  le  droit  des  inveftitures.  Il  eft  remarquable 
qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  titre 
de  diUShm'  11  l'eft  encor  ulus ,  que  l'empereur 
^  le  pape  communièrent  de  la  même  hoftie  < 
&  que  le  pape  dit  en  donnant  la  moitié  d« 
Thoftie  à  l'empereur  ;  Comme  fem  parfit  du  fa-* 
cr$M^ut  cfi  fyvifii  4^  téifire  ^  qiu  ii  premier  d^ 
néus  deux  qui  rompra  la  paix  foitfépMridu  royaU's 
me  de  Jesus-Christ. 

Henri  V  achève  tette  comédie ,  en  deman- 
dant  au  p^pe  la  permiiSon  de  faire  enterrer  fon 
père  en  terre  famte ,  lui  aiTurant  qu'il  eft  mort 
pénitent  i  Si  il  retourne  en  Allemagne  foire  le^ 
çbftques  de  Henri  IV  fans  avoir  affermi  foa 
pçmvoir  en  Italie»  .     > 

Fafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais .  que  les  €ar<* 

dinaux#  Se  fes  légats  dans  tous^  les  royaumes  , 

défavouaUent  fa  condefcendance  pour  Henri  V, 

Il  ai&mHe  un  concile  dans  la  bafilique  de  St« 

Jean  de  Làtran ,  là  en  préfence  de  trois  cei^t  pré* 
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lats ,  il  demande  pardon  de  (a  feiblefle  »  oflre 
de  lé  démettre  du  pontificat  »  cafle  ^  annuUe 
tout  ce  qu'il  a  fait^  &  s'avilit  lui-même  pour 
relever  l'églife. 

1113. 

Il  (e  peut  que  Pafcal  II»  &  (on  concile ,  n'euf- 
fent  pas  £iit  cette  démarche  ,  s'ils  n'euflent 
compté  fur  quelqu'une  de  ces  révolutions ,  qui 
ont  toujours  fuivi  le  facre  des  empereurs.  En 
cfet,  il  y  avait  des  troubles  en  Allemagne  au 
fuiet  du  fifc  impérial  ;  autre  fource  de  guerres 
civiles. 

II 14. 

Lothaire  duc  de  Saxe»  depuis  empereur  ,  eft 
\  la  tête  de  la  faâion  contre  Henri  V.  Cet  em- 
pereur ayant  à  combattre  les  Saxons ,  comme 
ion  père ,  eft  défendu  comme  lui  par  la  maifon 
de  Suabe.  Frédéric  de  StaufFen  duc  de  Suabe , 
père  de  l'empereur  Barberoufle  »  empêche  Henri 
y  de  fucconiber. 

IHJ. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V 
font  trois  prêtres  ;  le  pape  en  Italie,  Tarchevê- 
que  de  Mayence  qui  bat  quelquefois  fes  trou- 
pes ,  &  l'évêque  de  Vurtzbourg  Erlang ,  qui  en- 
voyé par  lui  aux  ligueurs,  le  trahit ,  &  fe  range 
de  leur  côté. 

II 16. 

Henri  V  vainqueur ,  met  Tévêque  de  Vurtx- 
bourg  Erlang  au  ban  de  l'empire.  Les  évêques 
de  Vurtzbou^  fe  prétendaient  feigneurs  direÔs 
de  toute  la  Franconie  ;  quoiqu'il  il  y  eût  des 
ducs,  &  que  ce  duché  même  appartînt  à  la  mai» 
fon  impériale* 

'  Le  duché  de  Franconie  eft  donné  à  Conrad 
neveu  de  Henri  V.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de 
eue  de  cette  gi^ànde  province ,  non  plus  que  de 
Suabew 
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L'évique  Erlang  fe  défend  longtems  dans' 
Vurtzbourg  ,  difpute  les  remparts  l'épée  à  la 
mum^  ÔC  s  échappe  quand  la  ville  eft  prife. 

La  &meufe  comtefle  Mathilde  meurt ,  après 
•voir  renouvelle  la  donation  de  tous  fes  biens  à 
réglife  romaine. 

11 17. 

L'empereur  Henri  V ,  déshérité  par  fa  cou^ 
fine ,  &  excommunié  par  le  pape ,  va  en  Italie 
fe  mettre  en  pofleffion  des  terres  de  Mathilde  » 
&  fe  venger  du  pape.  Il  entre  dans  Rome»  & 
le  pape  s'enfuit  cKez  les  nouveaux  vaflaux  èc 
les  nouveaux  proteâeurs  de  Téglife ,  les  princes 
Normands. 

^e  premier  couronnement  de  Tempereur  pa- 
raiflant  équivoque ,  on  en  fait  un  fécond  qui 
Feft  bien  davantage.  Un  archevêque  de  Brague 
en  Portugal  ,  Limoufin  de  naifTance  >  nommé 
Boiurdin^  s'avife  de  facrer  l'empereur* 

11 18. 

Henri  après  cette  cérémonie,  va  s*affurer  de 
la  Tofcane.  Pafcal  II  revient  à  Rome  avec  une 
petite  armée  des  princes  Normands.  Il  meurt, 
&  l'armée  s*en  retourne  après  s'être  fait  payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  Caietan  ,  Gelafe  U, 
Cncio  conful  de  Rome ,  marquis  de  Frangi- , 
pani,  dévoué  à  l'empereur,  entre  dans  le  con-- 
clave  l'épée  à  la  main  ,  faifît  le  pape  à  la  gor- 
;e,  l'accable  de  coups,  le  fait  prifonnier.  Cette 
érocité  brutale  met  Rome  en  combuftion. 
Henri  V  va  à  Rome  ;  Gelafe  fe  retire  en  Fran- 
ce ;  l'empereur  donne  le  pontificat  à  fon  Limou- 
fin Bourdin. 

11 19. 

Gelafe  étant  mort  au  concile   de  Vienne  eit. 
Dauphiné ,  les  cardinaux  qui  étaient  à  ce  con- 
cile, élifent  coniointement  avec  le»  -évêques  , 
&  même  avec  des  laïques  Romains  qui  s'y  troiip. 
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vouent ,   Gui  de    Bourgogne ,  archevê^[be   4e . 
Vienne  y  fils  d'un  duc  de  Efourgogne  «  &  du  iang 
royal  de  France.  Ce  n'eft  pas  le  premier  prince 
é)u  pape.  Il  prend  le  nom  de  Calixte  II. 

Louis  Ujrrosy  roi  de  France ,  Ce  rend  médt»* 
teur  dans  cette  grande  affaire  des  inyeftituret 
entre  Tempire  &  Téglife.  On  aflemble  un  con- 
cile à  Rheîms.  L'archevêque  de  Mayence  y  ar- 
rive avec  cinq  cent  gens  d'armes  à  cheval,  & 
lé  comte  de  Troyes  va  le  recevoir  à  une  de- 
im-lieu  avec  un  pareil  nombre. 

L'empereur  &  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon. 
On  cft  prêt  de  s'accommoder  ;  &  fur  une  dif- 

EQte  de  mots  ,  tout  eft  plus  brouillé  que  )axnais. 
•empereur  quitte  Mouzon,  &  le  concile  l'ex- 
communie* 

II20.       II2I. 

Comme  il  y  avait  dans  ce  concile  plufifur» 
évêques  Allemands  qui  avaient  excommunié 
l'empereur ,  les  autres  évêques  d'Allemagne  ne 
veulent  plus  que  Tempereur  donne  les  iuvefli- 
tures. 

1122. 

Enfin ,  dans  une  diète  de  Vorms ,  la  paix  de 
l'empire  &  de  l'églife  eft  faite.  Il  fe  trouve  que 
dans  cette  longue  querelle  on  ne  s[était  jamais 
entendu.  Il  ne  s'agtflait  pas  de  favoir  û  ks  em- 
pereurs conféraient  Tépifcopat,  mais  s'ils  pou- 
vaient invertir  de  leurs  fiefis  impériaux  des  évê- 
ques canoniouement  élus  à  leur  recommandation. 
Il  fut  décide  que  les  inveftitures  feraient  doré- 
navant données  par  le  fceptre  ,  &  non  par  un 
bâton  recourbé,  6c  par  un  anneau.  Mais  ce  qui 
fut  bien  plus  important ,  Tempereur  renonça  en 
termes  exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu'il  devait  inveftir.  Ego  Htnricus  Dei  gratia 
Jlomanorum  imperatar  concedo  itt  omnibus  eccU" 
fis  ficri  eledionem  &  likeram  confe^rationemm 
Ce  fiit  une  brèche  irréparable  à  l'autorité  im-r 
périale. 
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Troubles  civils  ea  Bohême,  en  Hoaf^ie,  eu 
Alface ,  en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  tcms 
«nalheureux  que  de  la  difcorde  dans  Téglife» 
des  guerres  particulières  entre  tous  les  grands  > 
6(.  de  la  fervitude  dans  les  peuples. 

1124. 

y^tci  la  première  lois  que  tes  aAûres  d*An«i 
gleterre  tç  trouveiit  m^ies  avec  celles  de  VenH 
pire,  lie  roi  4' Angleterre  Henri  premier ,  frère 
du  duc  de  Normandie  ,  a  défa  des  guerres  avec 
la  France  au  itijet  de  ce  duché. 

L'empereur  lève^es  troupes,  &  ^avance  vert 
le  Rhin.  On  roit  auA  aue  dès  ces  tenis-14  ml« 
me  tous  ks  feigneurs  Allemands  ne  fecondtieiit 
pas  l'empereur  dans  de  telles  guerres.^  Plufieur$ 
i«fuireat  4e  Vaffifter  contre  une  pnîÂince  ,  qui 
pv  fa  pofitio4i  devmt  être  jeiaturenemenc  la  pro^ 
tieâHce  des  le^neurs  des  grands  fiefs  aUemtnds 
contre  le  dominateur  fiizeratn  ;  ainô  que  les  rets 
d'Angleten-e  s^unirent  depuis  avec  le^  ^andj^ 
vaffaux  de  la  France. 

J125. 

Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble 
pjkr  une  maladie  contagieuie.  Henri  V  en  cû  at- 
taqué ,  &  meurt  à  Utreçht  le  3.2  M^i ,  avec  la 
Imputation  d'un  fils  dénauiré,  d*un  hypocrite  fans 
religion ,  d'un  voifin  inquiet ,  8c  d'uii  mauvais 
m^iiire» 
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LOTH  ArR  E    II, 

VINGTIÈME     EMPEREUR^ 

II2J*     iia6.     H27- 

Voîcî  une  éppmié  fingulière.  La  France  pour 
la  première  fois  depuis  la  décadence  de  la  maïf 
fon  de  Charlemagne ,  fe  mêle  en  Allemagne  de 
réleûion  d'un  empereur.  Le  célèbre  moine  Su- 
cer ,  abbé  de  St.  Denis ,  ôc  minière  d'état  fous 
Louis  le  gros ,  va  à  là  diète  de  Mayence  avec 
le  cortège  d'un  fouverain  ,  pour  s'oppofer  au 
moins  à  Téleâion  de  Frédéric  duc  de  Suabe. 
Il  y  réuffit ,  foit  p^r  bonheur ,  foit  par  intrigues. 
La  diète  partagée  chçifit  dix  éleâeurs.  On  ne 
comme  point  ces  dix  princes, .  Ils  éliient  le  duc 
de  Saxe ,  Lothaire  ;  &  les  feigneurs  qui  étaient 
préfens  rélevèrent  fur  leurs  épaules. 

Conrad  duc  de  Franconie ,  de  la  maifon  de 
Staufïen-Suabe ,  &  Frédéric  duc  de  Suabe ,  pro* 
teftent  contre  Téleftion,  L'abbé  Suger  fut  parmi 
les  minières  de  France  ^  le  premier  qui  excita 
des  guerres  civiles  en  Allemagne.  Conrad  fe  fait 
proclamer  roi  à  Spire  ;  mais  au-lieu  de  foutenir 
la  faâion,  il  va  fe  faire  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne, 
mais  il  en  gagne  en  Lombardie. 

1128.     1119. 

Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dans  le  Danne- 
marck  &  dans  le  Holftein ,  dans  l'Allemagne  & 
dans  la  Flandre. 

1130. 

A  Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire 
les  papes  malgré  les  cardinaux  qui  s'étaient  ré- 
fcrvés  ce  droit  &  perfiftait  à  ne  reconnaître  l'éln 
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^e  comme  Ton  évêque  .  6c  non  comme  ion  ibu- 
verain.  Rome  entière  fe  partage  en  deux  fac<« 
tions.  L'une  élit  Innocent  II ,  Tautre  élit  le  fils 
ou  petit-fils  d*un  Juif  ^  nommé  Léorij  qui  prend 
le  nom  d'Anaclet*  Le  fils  du  Juif  comme  plus 
riche ,  chafTe  fon  compétiteur  de  Rome.  Inno* 
cent  II  fe  réfugie  en  France ,  devenue  rafyle 
des  papes  opprimés.  Ce  pape  va  à  Liège  ^  met 
Lothaire  II  dans  fes  intérêts,  le  couronne  em- 
pereur avec  fon  époufe ,  &  excommunie  fy^  comr, 
petiteurs. 

;  1131..    II34.     IÏ33* 

L*anti- empereur  Conrad  de  Franconîe  ,  8c 
Tantî-piape  Anaciet  ont  un  grand  parti  en  Italie. 
L'empereur  Lothaire  &  le  pape  innocent  vont 
à  Rome.  Les  deux  papes  fe  foumettent  au  ju- 

fement  9e  Lothaire  :  il  décide  pour  Innocent, 
/anti-pape  fe  retire  dans  le  château  St.  Ange^ 
dont  il  était  encor  maître.  Lothaire  fe  Eût  facrer 
par  Innocent  II,  félon  les  ufages  alors  établis. 
L'un  de  ces  ufages  était ,  que  l'empereur  faifaic 
d'abord  ferment  de  cbnferver  au  pape*  la  vie  6c 
le»  membres.  Mais  on  en  promettait  autant  k' 
Tempereun 

Le  pape  cède  TuAifruit  des  terres  de  la  com-^ 
teiTe  Mathilde  à  Lothaire  &  à  fon  gendre  le 
duc  de  Bavière,  feulement  leur  vie  durant^ 
moyennant  un^  j^devance  annuelle  au  St.  Siège- 
C'était  une  fen^ence  de  guerres  pour  leurs  fuc- 

JPour  feçilitet  la  d«aatio»  de  cet  ufofrtiit>  Lo- 
•  ?  U  batfatUs  pieds  du^joi^ ^ &  conduifit  (m 

g-f  ueltquQ^.  pas.  On  croiî  que  Lothaire  eft 
(iinier  etaipereur  qui  ahj  fait  cette  double  cé-î 
nie»  . 

1134-     IÏ3Ï- 

Les  deux  rivaux  de  Lothaire,  Conrad  de  Fra«<^ 
conie,  6c  Frédéric  de  Suabe ,  abandonnés  de 
lears  partis ,  k  réconcilient  avec  l'empereur  6c 
le  rcconnaiuent. 
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Oiv  tient  4  MagdcboiïTg  ufle  diète  céftbre». 
L'empereur  Grec ,  les  V^nhiei»- r  envoyent  des 
ambaÎQbdbuts  poar  d^ifiander  Juftiee  contre  Ro" 

fsr  roi  de  Sicile  ;  de3  ambairad)surs  du  duc  de 
ologoe  y  prêtent  à  l'en^fre  ferment  de  fidélité, 
fOur  coaterrer  appiremmetf^h  Potnéramei  dont 
ds  s'étaiem  etapavei* 

Police  établie  en  Allemagne.  Hérédité  fiCr 
coutumes  des  fiefs  &  des  arrière-fiefs  confirmées*' 
Alagiftratures  dés  bcnii^uemeifr^s»^  des  maires, 
des  prévôts  ,  fournies  aux  feigiieurs  féodaux. 
Privilèges  des  églifes,  dw  évêèhés,  6c  deiabn 
bayes*  confirmés. 

Voyage  de  Tempereur  en  Italie.  Roger  dne  de 
t».Pou'^le,  Sa  nonreau  roi  de  Skile,  tenait  lé 
mrti  de  ranti'pi^  Âaaiclet,.&r  meitaçak  R<)rite» 
On  fait  la  guerre  à  Rogen 

Lar  vUle^de  Pife  avait  dort  xsm  grande  cbh-^ 
ttdér^tion  dans.  FEorope ,.  66.  l'emportait  même 
lur  Venife  6c  fur  Gènes.  Ces  trois  villes»  cOrtw 
merçjinces  fomiû&tent  à  pref^ue  tout  l'Occi- 
dent toutes  les  déHcatefiiss.  dfe  KA^ie.  Elles  s-é'- 
taient  fburdemenc  enrickies  par  ^r  commerce'6^ 
par  la  liberté  ,,taidia  que. ksdéfoteitions  du  gou- 
verneaieitt  fÎQtdai  rqNindaieiitipitifqiie'  i5iarton< 
ailleurs  lafervitude  6c  lamiière.  Les  PifaiM  feirfi^ 
arment  une  flotte  de  ^nncè  ^lèfès  aUr  ftcoars 
4e  l'emiMreiiCk  &u  fans  tva^  ^Mèmpeteur  1rfM«^ 
sait  pitt.  réiifbjri)  Oa.  dît)qi^ak>i^iiM»:'tréttVft 
dans  lia.  .Pouilk)  Ja  ]M:emtpr«xeif|filaîM^^'l^ 
gefte,  6c  que  l'empereur  en  fit  préfent  à*-k*i^lé 
de  Pife.  ^,  .  -     ..    j 

Lothaire  II  meurt  en  paflant  les  Alpes  du  Ti- 
wlvei^Tiwim    .'•        A.     •.'■■..i:f^-    1 
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CO  NR  A^D  III, 

VINGT-VNIÉME      EMPERElTlU 
113,8. 

Henri  duc  de  Rvière ,  furnommé  le  fuperBe; 
qui  poffédait  la  Saxe  ,  là  Mifhie ,  la  Thuringe  , 
«n  Italie  Vérone  &  Spoîette  ^  &  prefaue  tou» 
les  biens,  de  la  comteiie  Mathilde.  fe  laifit  des 
ornemens  impériaux  ;  &  crut  que  (a  grande  pui^ 
£xnce  le  ferait  reconnaître  empereur  :  mais  ce 
futprécifêment  ce  qui  lui  ôta  la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réuniflent  en  faveur  de 
Conrad ,  le  même  qui  avait  difputé  Fempire  à 
Lothaire  II.  Henri  dé  Bavière  qui  paraiflait  $ 
ptiii^Mit,  eft  he  troifîéme  dfe  ce  nom  oui  eft  mf$ 
an  ban  de  l'empire.  Il  faut  qu'il  ait  été  plus  im* 
pnidetat  encoT  que  fiiperbe ,  puifqu'étant  fi  puît- 
ùm  ,  il  put  à  peine  le  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était 
Gttetfé,  ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appel-? 
lés  les  Guelfes  ^  &  on  s'accoutuma  à  nommer 
ainfi  lies  ennemis  des  empereurs^ 

:  '       "'^; 

On  donné  à  Albert  d'Anhalt  furnommé-  V<yur&i 
xnarquis  de  Brandebourg ,(  la  Saxe  qui  apparte- 
nait aux  Guelfes;  on  dbnne  la  Bavière  au  ni^r- 
fttis.  df Autriche.  Mais,  enfin ,  Âlnert'  Tours  ne 
pouiram  fé.  mettre  en  {tofleifion  de  la  Saxe ,  on 
»€C0mmodew  La^  Saxe  refte  à  la  maifeit  des 
Giielfes  9»  la  Jbyîère  à  ceUe  d^ Autriche';  tout  4 
changé.,  depuis. 

1-1:40. 

.  j .    1     '   •'  .    ■  •      ■  '  - 

Henri  le. ûipescbemeiQTt ,  &lai({b  air  berceau 
H&àtlUliçj^.  Son  frè/e  Guelfe Toutient  la  guerre. 
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Koger  roi  de  Sicile  lui  donnait  mille  marcs  d'ar« 
gent  pour  la  faire.  On  voit  j  qu'à  peine  les  prin- 
ces Normands  font  puiffans  en  Italie ,  qu'ils  fon- 
gent  à  fermer  le  chemin  de  Rome  aux  ecnpe- 
reurspar  toutes  fortes  de  moyens.  Frédéric  Bar- 
beroufle  neveu  de  Conrad  «  &  fi  célèbre  depuis  » 
fe  fignale  déia  dans  cette  guerre. 

Depuis  II 40  )ufqu*à  11 46. 

Jamais  tems  ne  parut  plus  Cavorable  aux  em- 
pereurs pour  venir  établir  dans  Rome  cette  puiC- 
lance  qu'ils  ambitionnèrent  toujours ,  &  qui  fut 
toujours  conteftée. 

Arnaud  de  Brefcia,  difciple  d'Abélard, homme 
d'entoufiafme ,  prêchait  dans  toute  l'Italie  contre 
la  puiflance  temporelle  des  papes  &  du  clergé. 
Il  perfuadait  tous  ceux  qui  avaient  intérêt  d'être 
jperfuadés,  &  furtout  les  Romains. 

En  11449  fous  le  court  pontificat  de  Lu* 
cius  II ,  les  Romains  veulent  encor  rétablir 
l'ancienne  république  ;  ils  augmentent  le  fénat  ^ 
ils  élifent  patrice  un  fils  de  Tanti-pape  Pierre 
de  Léon  nommé  Jourdain^  &  donnent  au  pa-» 
trice  le  pouvoir  tribunitial.  Le  pape  Lucius 
marche  contr'eux,  &  eft  tué  au  pied  du  ca« 
pitole. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie  « 
foit  qu'une  guerre  des  Hongrois  contre  le  ihar- 
cuis  d'Autriche  le  retienne,  foit  gue  la  çaf^ 
fion  ép»idémique  des  croiiades  ait  déjà  paffé  juf- 
qu'à  lui. 

1146. 

St.  Bernard  abbé  de  Clervaux,  ayant  prêché 
la  croifade  en  France ,  la  prêche  en  Allemaene* 
Mais  en  quelle  langue  prêchait-il  donc?  il  n^Bll- 
tendait  point  le  tudefque ,  il  ne  pouvait  parlef 
latin  ail  peuple.  Il  y  m  beaucoup  de  miraclesw 
Cela  peut  être.  Mais  il  ne  joignit  pas  à  ces  mi- 
racles le  don  de  prophétie.  Car  il  annonça  de  1* 
ÎMut  de  Dieu  les  plus  grands  fuccés. 

L'empcrcHf 
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L'empereur  fe  croîfe  à  Spire  avec  beaucoup 
de  feigneurs. 

IÎ47- 

Conrad  III  &k.  les  préparatifs  de  fa  croifade 
dans  la  diète  de  Francfort.  Il  fait  avant  fon  dé-^ 
part  couronner  fon  fils  Henri ,  roi  des  Romains, 
On  établit  le  confeil  impérial  de  Rotvell ,  pour 
juger  les  caufes  en  dernier  reflbrt.  Ce  confeil 
était  compofé  de  douze  barons.  La  préfidence 
fut  donnée  comme  un  fief  à  la  maifon  de  Schults  , 
c*eft- à-dire,  à  condition  de  foi  &  hommage,  ÔC 
d'une  redevance.  Ces  efpèces  de  fiefs  commen- 
çaient à  s'introduire. 

L'emperenr  s'embarque  fur  le  Danube  avec 
le  célèbre  évêque  de  Freifingen ,  qui  a  écrit  l'hif- 
toire  de  ce  tems,  avec  ceux  de  Ratiibonne» 
de  Paflau ,  de  Bâle,  de  Metz ,  de  Toul.  Fré- 
déric Barberoufie ,  le  marquis  d'Autriche ,  Henri 
duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Mont-Ferrat^ 
font  les  principaux  princes  qui  l'accompagnent, 
i^  Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  ve- 
naient à  ces  expéditions  d'abord  fi  brillantes , 
(sL  bientôt  après  fi  malheureufes.  Déjà  était  érî- 

Se  le  petit  royaume  de  Jérufalem  :  les  états 
'Antioche ,  d'Edefle ,  de  Tripoli  de  Syrie  s'é- 
taient formés.  Il  s'était  élevé  des  comtes  de 
Toppé ,  des  marquis  de  Galilée  &  de  Sidon  ; 
mais  la  plupart  de  ces  conquêtes  étaient  perdues. 

1148. 

L'intempérance  fait  périr  une  partie  de  l'ar- 
mée allemande.  De-là  tous  ces  bruits  que  l'em- 
pereur Grec  a  empoifonné  les  fontaines  pour 
Étire  périr  les  croilés.  ^ 

Conrad  &  Louis  le  jeune  roi  de  France  joi- 
gnent leurs  armées  affaiblies  vers  Laodicée. 
Après  quelques  combats  contre  les  Mufulmans , 
il  va  en  pèlerinage  à  Jérufalem,  au-lieu  de  fje 
rendre  maître  de  Damas  qu'il  afiiéee  enfuite 
inutilement.  Il  s'en  retourne  prefquç  fans  armé^ 

H 


dby  Google 


170  CONRAD    III. 

fur  lesvaiflèaux  de  fon  beau*frère  Manuel  Coni- 
nène  ;  il  aborde  dans  le  golfe  de  Veuife  ,  n'ofant 
aller  en  Italie ,  encor  moins  fe  préfenter  à  Rome 
pour  y  être  couronné. 

1148.      II49; 

La  perte  de  toutes  ces  prodigîeufes  armées 
de  croifés  dans  le  pays  où  Alexandre  avait  fub* 
jngué  avec  quarante  mille  hommes  un  empire 
beaucoup  plus  puifTant  que  celui  des  Arabes  6c 
des  Turcs ,  démontrent  que  dans  ces  entrepri- 
fés  des  chrétiens  il  y  avait  un  vice  radical  qui 
devait  néceiTairement  les  détruire  :  c'était  le' 
gouvernement  féodal ,  Tindépendance  des  chefs  » 
Se  par  conféquent  la  défunion,^  le  défordre  âc 
l'imprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu'on  fit  alors  » 
(fat  celle  de  quelques  feigneurs  Ffamands  &  An- 
glais* mais  principalement  de  pluAeurs  Alle«» 
manos  des  bords  au  Rhin,  du  Mein  &  du  V6* 
f^r ,  qui  s'embarquèrent  pour  aller  fecourir  l'Ef- 

Î>agne  toujours  envahie  par  les  Maures.  C'était 
à  un  danger  véritablequi  demandait  des  fecoUrs» 
Et  il  valait  mieux  amfter  rEfpaene  contre  les 
ufurpateurs  ,  que  d'aller  à  Jérulalem,  fur.  la- 
quelle on  n'avait  aucun  droit  à  prétendre,  & 
QÙ  il  n'y  avait  rien  à  gagner.  Les  croifés  pri- 
rent Lisbonne ,  fie  la  donnèrent  au  roi  Alphonfe. 
On  en  faifait  un  autre  contre  les  payens  du 
Nord;  car  l'efprit  du  tems  chez  les  chrétiens 
était  d'aller  combattre  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  leur  religion.  Les  évéques  de  Magdebourg  , 
de  Halberftad ,  de  Munfter  ,  de  Alersbourg  , 
de  Brandebourg  «  plufieurs  abbés,  animent  cette 
croifade.  On  marche  avec  une  armée  de  foixante 
'  mille  hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves  ^ 

les  habitans  de  la  Poméranie,  de  la  Prufle  6c 
des  Bords  de  la  mer  Baltique.  Cette  croifade  ft 

':'  £iit  fans  confulcer  l'empereur,  &  elle  tourne 

f  même  contre  lui. 

1  Henri  le  lion  duc  de  Saxe,  à  qui  Conrad 

/.  avait  dté  k  Bavière»  était  à  la  tite  de.la  croî* 
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4dè  contre  les  payens  :  il  les  laiffa  bientôt  en 
repos ,  pour  attaquer  les  chrétiens  &  pour  re^ 
prendre  H  Bavière. 


l 


.1150.     ïi5i. 

L'empereur,  pour  tout  fruit  de  fon  roy âge  en 
Paleftine  ,   ne    retrouve    donc  en    Allemagne 

[«'une  guerre  civile,fottS  le  nom  de  gutrre  fainte. 

1  a  bien  de  la  peine  avec  le  fecours  des.  Bava- 
rois &  du  réfte  de  l'Allemagne  ,  à  contenir 
Henri  le  lion  6c  les  Gilelfes, 

Conrad  ni  meurt  à  Bamberg  le  i^  Février  j 
fans  avoir  pu  être  couronné  en  Italie  »  ni  laifler 
le  royaume  d'Allemagne  à  fon  fils. 


FRÉDÉRIC    1 ,    01T   BARBEROUSSE  . 

VINGT-DEUXliMS     EMPEREUR* 
1152. 

Frédéric  I  ett  élu  à  Francfort  par  le  confen- 
tement  de  tous  les  princes.  Son  fecrétaîre  Aman- 
ts rapporte  dans  fes  annales ,  dont  on  a  con* 
fervé  des  extraits ,  que  plufieurs  feigneurs  de' 
Lombardie  y  donnèrent  leur  fufFrage  en  ces 
termes  :  O  vous  officie^  officiati ,  /  vous  y  con^ 
finte^ ,  Frédéric  aura  la  force  de  [on  empire* 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fix; 
Les  archevêques  de  Mayeiice,^  de  Trêves,  de 
Cologne,  le  grand -écuyer,  le  grand -maître 
d'hâtel ,  le  grand-chambellan  :  on  y  ajouta  de" 
puis  le  grand-échanfon.  Il  parait  indubitable  qua 
ces  officiati  étaient  les  premiers  qui  reconnaif* 
fetent  Fempereur  éln  i  qui  Tannonçaient  au  pétt^- 
pie,  qui  fe  chargeaient  de  la^  cérémonie. 

Ha 
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Les  Teîgneurs  Italiens  affiftèrent  à  cette  élec«^ 
tîpn  de  Frédéric.  Rien  n'eft  plus  naturel.  On 
croyait  à  Francfort  donner  Tempire  Romain  ea 
donnant  la  couronne  d'Allemagne  ;  quoique  le 
roi  ne  fût  nommé  empereur  qu'après  avoir  été 
couronné  à  Rome.  Le  prédéceueur  de  Frédéric 
Barberoufle  n'avait  eu  aucune  autorité  ni  à  Ro- 
me ni  dans  l'Italie  :  &  il  éuit  de  Tintérêt  de 
l'élu  que  les  grands  vaflauz  de  l'empire  Romain 
îoknillent  leur  fuffrage  aux  voix  des  Allemands. 
L'archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix« 
la-Chapelle  :  &  tous  les  évéques  l'avertiiTenr  ^ 
qu'il  n'a  point  l'empire  par  droit  d'hérédité.  L'»- 
vertiflement  était  inutile  ;  le  fils  du  dernier 
empereur  abandonné  en  était  une  affez  bonne 
preuve. 

Son  règne  commence  par  Taâion  la  plus  im- 
pôfante.  Ueux  concurrens,  Svenon  &  Canut , 
difputaient  depuis  longtems  le  Dannemarck  : 
Frédéric  fe  fait  arbitre  ;  il  force  Canut  à  céder 
fes  droits.  Svenon  foumet  le  Dannemarck  à 
l'empire  dans  la  ville  de  Mersbourg.  Il  prétd 
ferment  de  fidélité,  il  eft  invefti  par  Tépée. 
Ainfi  ',  au  milieu  de  tant  de  troubles .  on  voit 
des  rois  de  Pologne ,  de  Honerie ,  de  Danne- 
marck aux  pieds  du  tràne  impâ'iaL 

1153. 

.  Le  marquîfat  d'Autriche  eft  érigé  en  duché 
en  faveur  de  Henri  Jafamergott  qu'on  ne  con- 
tait guère  t  &  dont  la  pofiérité  s'éteignit  envi- 
ron un  fiécle  après. 

Henri  le  lion ,  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon 
Guelfe ,  obtient  l'inveftiture  de  la  Bavière  parce 
qu'il  l'avait  prefque  toute  reconquife;  &  il  de- 
vient partifan  de  Frédéric  BarberouiTe  autant 
qu'il  avait  été  ennemi  de  Conrad  I. 
.  Le  pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire 
le  procès  à  farchevêque  de  Mayence  accufé 
d'avoir  diffipé  les  biens  de  fon  églife ,  &  l'em- 
pereur le  permet. 
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'  1154. 

En  récompenfe  Frédéric  Barberoufle  répudie 
£1  femme ,  Marie  de  Vocbourg  au  Vohenbourg , 
.fans  que  Iç  pape  Adrien  IV,  alors  iiégeant  à 
Rome  ,  le  trouve  mauvais. 

Frédéric  reprend  fur  Tltalie  les  deiTeîns  de  Tes 
prédécefleurs.  Il  réduit  plufieurs  villes  de  Lom- 
bardie  oui  voulaient fe  mettre  en  république,  mais 
Milan  mi  réfifte. 

Il  fe  faifit  au  nom  de  Henri  fon  pupille  •  fils 
de  Conrad  III  ,  des  terres  de  la  comtefle  Ma* 
thilde ,  efl  couronné  à  Pavie  &  député  vers 
Adrien  IV ,  pour  le  prier  de  le  couronner  em- 
pereur à  Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce 
que  peuvent  le  mérite  perfonnel  &  la  fortune. 
Ké  Anglais .  fils  d*un  mendiant ,  loiigtems  men* 
diant  lui-même ,  errant  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des  moines  en 
Dauphiné;  enfin  porté  au  comble  de  la  grafl« 
deur,  il  avait  d'autant  plus  d'élévation  dans  l'ef- 
prit  qu'il  était  parvenu  d*un  état  plus  abjeâ.  Il 
voulait  couronner  un  vafTal ,  6c  craignit  de  fe 
donner  un  maître.  Les  troubles  précédens  avaient 
introduit  la  coutume  que  quand  l'empereur  ve- 
nait fe  faire  facrér ,  le  pape  fe  fortifiait ,  le  peu- 
ple fe  cantonnait  ,  &  l'empereur  commençait 
par  jurer  que  lé  pape  ne  ferait  ni  tué ,  ni  mu- 
tilé, ni  dépouillé; 

J^e  St.  Siège  était  protégé,  comme  on  l'a  vu, 
par  le  roi  de  Sicile  oc  de  Naples  devenu  voifm 
&  vaflal  dangereux. 

L'empereur  &  le  pape  fe  ménagent  Tun  l'au- 
tre. Adrien  enfermé  dans  la  forterefle  de  Citta- 
di-€mé|K>9  s'accorde  pour  le  couronnement, 
cofflitte  on  capitule  avec  fon  ennemi.  Un  che- 
valier armé  de  toutes  pièces  vient  lui  jurer  fur 
i'évaagile  que  fes  mexnbrei  &  fa  vie  lieront  en 
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fûreté,  &  Tempereur  lui  livre  ce  fameux  Ar- 
naud de  Brefcia  qui  avak  foulevé  le  peuple  ro« 
main  contre  le  pontificat ,  &  qui  avait  été  fur 
le  point  de  rétablir  la  république  romaîAe.  Ar- 
naud eft  brfilé  à  Rome  comme  an  hérétique  & 
comme  un  républicain  que  deux  (buverains  pré- 
tendans  au  deipotifme  s'immolaient. 

Le  pape  va  au-devant  de  Tempereur  qui  de- 
vait félon  le  nouveau  cérémonial  »  lui  baifer  les 
pieds  •  Uii  tenir  i'étriet ,  Se  conduire  (a  haque- 
née  blanche  Tefpace  de  neuf  pas  romains,  L  em- 
pereur ne  faifàit  point  de  difficulté  de  baifer  les 
piefds  :  nuiis  il  ne  voulait  point  de  la  bride.  Alors 
les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta-di-cailello  , 
comme  fi  Frédéric  BarberoufTe  avait  donné  le 
fignai  d'une  guerre  civile.  On  lui  fit  voir  que 
Lothaire  II  avait  accepté  ce  cérémonial  d'hv* 
milité  chrétienne  ;  il  s'y  foumit  enfin  ;  &  com- 
me il  fe  trompait  d'étiier ,  il  dit  qu'il  n'avait  pas 
appris  le  métier  de  palfrenier.  C'était  en  eibt 
un  grand  tripmphe  pour  l'églife,  de  voir  im 
empereur  fervir  de  palfrenier  à  un  mendiant  % 
fils  d'un  mendiauit  *  devenu  évlque  de  cette  Roq^ 
oh  cet  empereur  devait  commander. 

Les  députés  du  peuple  romain  devenus  âu0i 

ÎJus  harcUs  depuis  que  tant'de  vil  Us  d'Italie  avaient 
bnné  le  tocUn  de  la  liberté  »  viennent  dire  à 
Frédéric  :  Nous  vous  avons  fait  notre  citoyen  ^ 
notre  prince  et  étranger  que  vous  étie{  %  &c.  Fj:éd<|- 
ric  leur  impofè  filence ,  &  leur  dit  ,Charlemagf\€ 
é»  Othon  vous  ont  conquis ,  je  fuis  votre  auu^ 
tre.  &c. 

Frédéric  efl  facré  empereur  le  i8  Juin  w^ 
St.  Pierre. 

On  favaît  fi  peu  ce  que  c'ét«t  que  l'empire  ^ 
toutes  les  prétentions  étaient  fi  contradiâoires  » 
que  d'un  côté  le  peuple  romain  fe  fouleva  «  & 
il  y  eut  beaucoup  de  fang  verfé.  parce  uue  le 
pape  avait  couronné  l'empereur  fans  l'orore  du 
fénat  &  du  peiiple  :  &  de  Tautre  c6té  le  pape 
Adrien  écrivait  dans  toutes  fés  lettres,  qu'il  avait 
conféré  à  Frédéric  le  bénç^f  4^  l'empire  Ro* 
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tnain,  Beneficium  imperii  romanL  Ce  mot  de  be* 
^^neficium  (ignifiait  un  fief  alors. 

II  fit  de  plus  expofer.en  public  un  tableau  ^ 
tepréfentait  Lothaire  II  aux  {enouz  du  pape 
Alexandre  II  «  tenant  les  mains  loiotès  entre  cel« 
les  du  pontife»  ce  qui  était  la  marque  diftinc- 
tive  de  la  yaiSalité.  L^idcription  du  tableau 
était  : 

Re»  renit  ému  foru  jurmns  prius  mrhu  komWÉS 
Fcfl  home  fit  fmpm  »  Jumit  fuo  damu  cêfiuaiu 

n  Le  roi  îiire  à  la  porte  le  maintien  des  hon* 
n  neurs  de  Rome ,  dérient  raâal  du  pape  »  qoi 
m  lui  donne  la  couronne» 

II 56. 

'  On  voit  déia  Frédéric  fort  puHTant  en  Alle- 
magne :  car  il  fait  condamner  le  comte  palatin 
du  Khin  à  fon  retour  dans  une  diète  pour  des 
snalverfadons.  La  peine  était  félon  l^denne 
loi  de  Suabe ,  de  porter  un  chien  fur  les  épau- 
les un  mille  dAUemagne*  L'archevêque  de 
Mayence  eu.  condamné  à  la  même  peine  ridi-* 
cule.  On  la  leur  épargne.  L'empereur  fait  dé- 
truire plufieurs  petits  châteaux  de  brigands.  Il 
époufe  à  Vurtzbourjg  la  fille  d'un  comte  de 
Bourgogne,  c'eft-à-dire  de  la  Franche^Comté . 
&  devient  par-là  feigneur  direâ  de  cette  comte 
relevant  de  l'empire* 

Le  comte  fon  beau-père  ,  nommé  IRenaud , 
ayant  obtenu  de  grandes  immunités  en  faveur 
de  ce  mariage-,  s'intitula  le  comte-franc,  &  c'eft 
de-là  qu^eft  venu  le  noni  de  Franche-Comté. 

11-57. 

Les  Polonots  refufent  de  payer  leur  tribut  qui 
était  alors  fixé  à  cinq  cent  marcs  d'argent.  Fré- 
déric marche  veris  la  Pologne.  Le  duc  de  Po« 
logne  donne  fon  frère  en  otage  &  fe  foumet  au 
trîwt,  dont  il  paye  les  arrérages. 

H  4 
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Frédéric  pafle  à  Be(ànçoii  devenu  fon  domi- 
ne ;  il  y  reçoit  4es  légats  du  pape  avec  les  ain-> 
baiudeurs  de^prefque  tous  les  princes.  Il  fe 
plaint  avec  hauteur  à  ces  légats  du  terme  de  bi» 
néfice  dont  la  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de 
l'empire  «  6c  du  tableau  oîi  Lothaire  II  était  re- 
préfenté  comme  vaflal  du  St.  Siège.  Sa  gloire 
6c  fa  puiflance,  ainfi  que  fon  droit  ^  iultifient 
cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit  :  Si  l'empereur 
ne  tient  pas  Vempire  du  pape  ^  de  qui  le  tient-U 
donc?  Le  comte  palatin  pour  réçonfe  veut  tuer 
les  légats.  L'em>ereur  les  renvoie  à  Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  Tàrohe- 
vêque  de  Lyon ,  reconnu  par  l'empereur ,  pour  ^ 
primat  des  Gaules.  La  jurifdiâion  de  Tarchevè- 
que  efl  par  cet  aâe  mémorable  étendue  fur  tous 
les  fie&  de  la  Savoie.  L'orieinal  de  ce  diplôme 
fubfide  encor.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  bulle 
ou  boëte  d'or.  Ceft  de  cette  manière  de  (cel- 
1er  çue  le  nom  de  bulle  a  été  donné  aux  coaf- 
titutions. 

1x58. 

L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de 
Bohême  Uladiflas  fa  vie  durant.  Les  envpereurs 
donnaient  alors  des  titres  à  vie,  même  celui  de 
monarque  ;  âc  on  était  roi  par  la  grâce  de  Pem* 
pereur  «  fans  que  la  province  dont  on  devenait 
roi  fût  un  royaume  ;  de  forte  que  l'on  voit  dans 
les  commencemens ,  tantôt  des  rois,  tantôt  des 
ducs  de  Hongrie  .  de  Pologne  »  de  Bohême. 

Il  pafTe  en  Italie:  d*abord  le  comte  pialatin, 
&  le  chancelier  de  l'empereur,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  chancelier  de  l'empire,  vont 
recevoir  les  fermens  de  plufieurs  villes  ;  ces  fer- 
jnens  étaient  conçus  en  ces  termes  :  Je  jure  </'c- 
tre  toujours  fidèle  à  monfeigneur  r  empereur  Fréde^ 
rie  contre  totis  fes  ennemis^  6cc.  Comme  il  était 
brouillé  alors  avec  le  pape  à  caufe  de  l'avan*» 
ture  des  légats  à  Befançon ,  il  femblait  que  ces 
fermens  (uitent  exigés  contre  le  St.  Siège. 

Il  ne  parait  pas  que  les  papes  fuiTent  alors 
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IbUIreraîos  des  terres  idoimées  par  Pépin  «  par 
Charlemagne  &  par  Othon  L  Les  cotnmifuiret 
4e  rempereur  exercent  tous  les  droits  de  la  ibti- 
Teraineté  dans  la  marche  d'Ancone. 

Adrien  IV  envoyé  de  nouveaux  légats  à 
Tempereur  dans  Augsbourg  ,  où  il  afTemble  Ton 
armée,  Frédéric  marche  à  Milan.  Cette  ville 
était  déjà  la  plus  puiflante  de  la  Lombardie  : 
£l  Pavte  6c  Ravenne  étaiemt  peu  de  cfaofe  en 
comparaifon  :  elle  s'était  rendue  libre  dès  le 
tems  de  Tempereur  Henri  V  ;  la  fertilité  de 
ion  territoire  &  furtout  fa  liberté  Savaient  en- 
richie. 

A  l'approche  de  l'empereur  çUe  envoyé  of*- 
*irir  de  l'arg^mt  pour  earder  fa  liberté.  Mais 
Frédéric  veut  l'argent  £  la  fuiétion.  La  ville 
eft  afSégée  &  fe  défend.  Bientôt  fes  confuls  ca- 
pitulent :  on  leur  ôte  le  droit  de  battre  mon- 
noie  &  tous  les  droits  régaliens.  On  condamne 
les  Milanais  'à  bâtir  un  palais  pour  l'émpèrôur , 
à  payer  9000  marcs  d'argent.  Tous  les  habi- 
-tans  ^t  ferment  de  fidélité.  Milan  fans  duc  fie 
fans  comte  9  fut  gouvernée  en  ville  fujette. 

Frédetic  fait  commencer  à  bâtir  le  nouveau 
Lodi  fur  la  rivière  d'Adda.  Il  donn^  de  nou- 
Telles  h>ix  en  Italie ,  6c  commence  par  ordon- 
-tfer  que  toute  ville  qui  tranfgreffera  ces  loix 
payera  toanurcs  d'or  ;  tin  marquis  jo  ;  un 
%omtç  jfO'  ;  -6c  ^  ua  feigneur  châtelain  -  flOr  II  oN 
;donde  qufancnn  fief  ne  pourra  ie  partager*  Et 
Icotniae  les  vaiTanx ,  cn^  prêtant'  hommage  aux 
feigneurs  des  grands  fiefs ,  leur  iuraient  de  Idâ 
Servir  indillinâement  ewvers  6c  contré  tous,  il 
erdonne  que  dans  ces  fermens  on  excepte  toû^ 
jours  l'i^mpereur  ;  loi  fagement  contraire  aux 
icoutumes  feodaks  de  France  9  par  lefqnelles  un 
TaiM  était  obligé  de  fer vir  fon  feigneur  en  guerre 
«ooïMrèJe  roi  :  caqui  itait ,  comme  nous  Sa- 
vons dit  ailleurs,  une  jurifprudence  de  guerres 
■civikes^  ■  '  '^     *  •  •'     '    '_  •  .    i  ,1 

Lesâénob.fic  les  Pifams  avaient  depuis  lon^ 
tems  ettlçvé  la  Cocfe  6c  la  Sasdaigne  aux  Sas- 
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fafins»  &  ft*ea  dirçntatent  encor  la  pofleffion* 
C*eft  une  preuve  *  qa'iU  étaient  très  puiflansi. 
Mais  Frédéric  plus  puiflant  qu*eux ,  envoyé  des 
commifTaires  dant  ces  deux  villes:  &  parce  que 
)es  Génois  le  traverfcnt ,  il  l^r  &it  payer  une 
amende  de  mille  marcs  d'argent ,  &  tes  etnpé- 
che  de  continuer  à  fortifier  Gènes» 

Il  remet  l'ordre-dans  les  fiefs  de  la  comteflR? 
Mathilde ,  dont  les  oapes  ne  pofl&laient  rien.  Il 
les  donne  à  un  Guelfe,  couTm  du  duc  de  Saxe 
&  de  Bavière.  On  oublie  le  neveu  de  cette 
<onuefle,  fils  de  l'empereur  Conrad  ,  lequel 
avait  des  droits  fur  ces  fiefs.  En  ce  tems  Tuni*- 
verfité  de  Boloene^  la  première  de  toutes  les. 
univerfités  de  FEurope  »  commençait  à  s'ét^ 
blir ,  &  Tempereur  lui  donne  des  privilèges. 

Frédéric  I  commençait  à  être  plu»  nuitte  ett 
Iulie  que  Charlem^ae  &  Othon  ne  Tavaient 
thé  :  il  a0aû>lit  k  pape  en  foutenant  les  préro^ 
gatives  des  ftnateurs  de  Rome,  &  encor  plu» 
en  mettant  des  troupes  ea  quartier  d'hyver  dans 
iès  terres. 

Adrien  IV  «  pour  odieux  conferver  le  tempo* 
f  el ,  attaque  Frédéric  Barberonffie  fur  le  fpiri«» 
tUeU  V  ne  s'agit  plus,  des  inveftitures  par  un 
bâton  courbé  ou  droit,  mais  du  fehçeet  que  les 
^véques  prêtent  à  renrnereur.  Il  traite  cette  cè^ 
fémonie  de  facrilège ,  oc  cependant  (bus  main  it 
ftxcke  les  peii^les* 

'  Les  Milânab  prenoent  cette  occafion  de  re^ 
couvrer  un  peu  de  liberté.  Frédeâc  les  fait  dé»- 
darer  défertems  &  ennemis  d^  tenfûire  ;  &  par 
Tarrêt  leurs  biens  font  livrés  au  piliaee ,  &  leurs 
perfonnes  à  Teiclavage  ;  arrêt  qui  refiemble  plu* 
tôt  à  un  ordre  d'Attila  qu'à  une  -confUtutôos 
d'un  empereur  cbr^en^         ,         *.     .* 

Adrien  IV  faifit'  ce  tems  de  trouble  pour  r^ 
demander  tous  les  ûth  dé  k  Comtefle  Mathil- 
de ,  k  duché  dfi  Spoktce  »  k  Sardaigne  &  k 


dby  Google 


DIT  S^RBEROUS&E.  ITP 
Corfc.  L'empereur  ne  lui  donne  rien.  Il  affiég« 
Crime  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan  ,  prend 
Crème  &  la  pille.  Milan  jefpira  6t  jouit  quel- 
que tems  du  bonheur  de  devoir  (a  liberté  a  loa 
courage* 

1160. 

Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV,  les  car» 
dinaux  fc  partagent.  La  moitié  élit  le  cardinal 
Roland  qui  prend  le  nom  d'Alexandre  III,  en- 
nemi déclaré  de  l'empereur  :  l'autre  choifit  Oc- 
tavien  fon  partifan  qui  s'appelle  Vittor.  Frédé- 
ric Barberouffe  ufant  de  les  droits  d'empereur  » 
indique  un  concile  à  Pavie  pour  luger  entre  les 
deux  compétiteurs.  Alexandre  rehife  de  recoa- 
naître  ce  concile.  ViÛor  s'y  preleme.  Le  con- 
cile juge  en  fa  faveur.  L'empereur  lui  baife  let 
pieds  &  conduit  fon  cheval  comme  celui  d'A- 
drien* Il  fe  foumettaità  cette  étrange  cérémonif 
pour  être  réellement  le  maître. 

Alexandre  III,  retiré  dans  Anagiff .  excom- 
munie Tempereur  &  abfout  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité.  On  voit  bien  que  le  pane  comptait 
fur  le  fecours  des  rois  4^  Naples  &  de  Sicile. 
Jamais  un  pape  n'excommunia  un  roi  ians  avoir 
un  prince^  tout  prêt  à  foutenir  par  les  armea 
cette  hardieffe  eccléfiaftiquç  :  le  pape  comptai! 
fiirle  roi  de  Naples  &  fur  les  plus  grandes  villes 
dltalte. 

.  ii6i. 

Les  Milanais  profitent  de  ces,  divifipns.  Ijf 
ofent  attaquer  l'armée  impériale  à  Carentia  a 
quelques  milles  de  Lodi  ;  &  remportent  uo€ 
grande  viftoire.  Si  les  autres  villes  d'Italie 
avaiei^t  fécondé  Milan»  c'était  le  moment  potir 
délivrer  à  îamais  ce  beau  pays  du  îoug  étrangiec 

1164. 

-  L'empereur  rétablit  fon  armée  &  fçs  affaires  : 
les  Milanais  bloqués  manquent  devhrres  1  ils 
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capitulent.  Les  coniuls  &  huit  chevaliers,  chsi-^ 
cun  répée  nUe  à  la  main ,  viennent  mettre  leurs 
épées  ausc  pieds  de  l'empereur  à  Lodi.  L'empe- 
reur révoque  l'arrêt  qui  condanmait  les  citoyens 
à  la  fervitude  &  qui  livrait  leur  ville  au  pil« 
laee.  Mais  à  peine  y  efl-il  entré  le  27  de  Mars 
qu  il  fait  démolir  les  portes,  les  remparts  ,  tous 
les  édifices  publics ,  6c  on  fème  du  fel  fi^r  leurs 
ruines^  félon  Tancten  préjugé  très  -faux  que  le 
fel  eft  l'emblème  dé  la  ftérilité.  Les  Huns,  les 
Goths ,  les  Lombards  n'avaient  pas  ainû  traité 
l'Jtalie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres ,  vien- 
nent prêter  ferment  de  fidélité  ;  Ôc  en  prote-* 
ftant  qu'ils  ne  donneront  point  de  tribut  annuel, 
ils  donnent  I2C0  marcs  d'argent.  Us  promettent 
d'équiper  une  flotte  pour  aider  l'empereur  à 
conquérir  la  Sicile  6c  la  Fouille  ;  &  Frédéric 
leur  donne  en  fief  ce  qu'on  appelle  la  rivière 
die  Gènes .  depuis  Monaco  iufqu'a  Porto-venère. 
Il  marche  a  Bologne  qui  était  confédérée 
avec  Milan  I  il  y  protège  les  collèges^  &  fait 
démanteler  les  murailles.  Tout  fe  loumet  à  fà 
puiflance. 

Pendant  ce  tcms  Tempire  feit  des  conquêtes 
dans  le  Nord.  Le  duc  de  Saxe  s'empare  du  Me- 
klenbonrg  pays  de  Vandales,  ôt  y  tranfplantc 
des  colonies  d'Allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  Barbe- 
rouile  complet ,  le  pape  Alexandre  III ,  fon  en- 
nemi ,  fuit  de  l'Italie  &  fe.  retire  en  France» 
Frédéric  va  à  Befançon  pour  intimider  le  roi 
de  Finance  6c  îe  détacher  du  parti  d'Alexandre* 
C'eft  dans  ce  tems  de  ^  puifTance  qu'il  fom- 
tne  les  rois  de  Danoemarck .  de  Bohême  6c  de 
Hongrie  de  vetiir  à  fes  ordres  ,  donner  leur 
voix  dans  une  diète  contre  un  pape.  Le  roi  de 
Dannemarck  Valdemar  I ,  obéit  ;  il  fe  rendit  à 
Befançon.  On  dit  qu'il  n'y  fit  ferment  de  fidé- 
lité que  pour  le  refle'de  là  Vandalie  qu'on  aban- 
donnait à  fes  conquêtes.  D'autres  difent  qu*il, 
nouvella  Thommagç  pour  le  Dannemarck* 
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«ft'ainfi ,  c'eft  le  dernier  roi  de  Daimémafck 

Îui  ait  fait  hommage  de  ion  royaume  à  1  empire. 
Lt  cette  année  xi6a  devient  par-la  une  grande 
époque. 

L'empereur  va  à  Mayence  ,  dont  le  peuple 
excité  par  des  moines  avait  maffacré  rarchevê- 
que.  11  feit  rafer  les  murailles  deia  ville  ;  elles 
ne  fiirent  rétsd^lies  que  longtems  après. 

1 164. 

Erfort  capitale  de  la  Thuringe,  ville  dont  les 
archevêques  de  Mayence  ont  prétendu  la  fei- 
gneurie  depuis  Othon  IV  ,  efi  ceinte  de  mu- 
railles ,  dans  le  tems  qu'on  détruit  celles  de 
Mayence. 

^tabliiTement  de  la  fociété  des  villes  anH^att* 
ques.  Cette  union  avait  commencé  par  Hanl- 
Dourg  &  Lubeck,  qui  Êiifaient  quelque  négoce 
4  l'exemple  des  villes  maritimes  de  l'Italie.  El- 
les fe  rendirent  bientôt  utiles  &  puiflantes .  en 
fourhiflant  du  moins  le  nécefTaire  au  nord  de 
rAllemagne.  Et  depuis  lorfque  Lubeck  qui  ap- 
partenait au  fameux  Henri  le  lion ,  &  qu'il  for- 
tifia »  fut  déclarée  ville  impériale  par  rréderic 
Barberoufle  >  &  la  première  des  villes  'mariti* 
mes  ;  lorfqifelle  eut  le  droit  de  battre  mon* 


que  Londres  compta  par  livres  efterling  quand 
elle  fe  fut  aflbciée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à  Tenopereur  ce  qui  était  arrivé  à 
tous  :  fes'  prédéceileurs  :  on  mit  contre  lui  des 
liguée  en  Italie  tandis  qu'il  eft  en  Allemagne^ 
Rome  fe  ligue  avec  Venife  par  les  foins  éa 
pape  Alexahare  III.  Venife  imprenable  par  ia 
Stuiition,  était  redoutable  par  fon  opulence  i 
elle  avait  acquis  de  grandes  richeifcs  dans  \t% 
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crolfades ,  auxquelles  les  Vénitiens  n'avaient  ysf^ 
qu'alors  pris  part  qu'en  négocians  habiles. 
'  Frédéric,  retour  fie  en  Italie,  &  ravage  le  Vé* 
ronois  aui  était, de  la  ligue.  Son  pape.  V^âor 
meurt.  Il  en  fait  facrer  un  autre ,  au  mépris  de 
toutes  les  loix ,  par  un  évéque  de  Liège.  Cet 
lifurpateur  çrend  le  nom  de  PafcaL 
.  La  Sardaigne  était  alors  g^ouvemée  parquatr# 
)>aillifs.  Un  d'eux  qui  s'était  enri(^i  vient  de-» 
mander  à  Frédéric  le  titre  de  roi  y  &  l'empe* 
reur  le  lui  donne.  Il  triple  par-tout  les  impôts , 
&  retourne  en  Allemagne  avec  affez  d'argent 
pour  fe  faire  craindre. 

Diète  de  Vurtzbourg  contre  le  pape  Alexan* 
dre  III.  L'empereur  exige  un  ferment  de  tous 
les  princes  &  de  tous  les  évéques  de  ne  point 
reconnaître  Alexandre.  Cet^  diète  eÛ  célèbri» 
par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent  ren« 
dre  compte  des  droits  du  ror  &  du  peuple  >  con«- 
tre  les  prétentions  de  l'églife  de  Rome.. 

Frédéric^  pour  donner  de  la  confidéradon  à 
fon  pape  Faical»  lui  £ût  canontfer  Charlema* 


ii66f 


t  Henri  le  lion  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  « 
ayant  augmenté  prodigieufement  (es  domaines . 
reinpereur  n'eft  pas  ftché  de  voir  une  ligue  eo 
Allemagne  contre  ce  prince.  Un  archevêque  de 
Cologne  hardi  &  entreprenant ,  s'unit  avec  pW 
fieuris  autres  évêqnes,  avec  le  comte  Palatin, 
le  comte  de  Thuringe  &  le  marquis  de  Bran- 
debourg. On  fait  à  Henri  le  Uon  une  guerre  fan* 
glante.  L'empereur  l«s  laifle  fe  battre  &  yaib 
tn  Itolie,  ^ 
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1167. 

Les  Pifans  &  les  Génois  plajdent  à  Lodi  de- 
Tant  l'empereur  pour  la  pofleffion  de  la  Sar« 
llaigne ,  fiL  ne  robcienaent  ni  les  uns  ni  les 
autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  h  Penta* 
pôle  fi  folemnellement  cédée  aux  papes  par  tant 
d'empereurs^  &  patrimoine  incooteftable  de  l'é* 
glife. 

La  ligue  de  Vemre.&  de  Rome  •  &  la  haine 
que  le  pouvoir  defl>otiqtte  4e  Frédéric  infpire, 
~  engagent  Crémone ,  Bergame  »  Brefcia,  Mantooe» 
Ferrare  &  d'autres  villes  à  s'unir  avec  les  Mi* 
lanais.  Toutes  ces  villes  &  les  Romains  pren» 
aent  çù  même  tems  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufctdum  une 
partie  de  Parmée  impériale.  Elle  était  comman-» 
ëée  par  un  archevêque  de  Mayence  très  célèbre 
alors^  nommé  Chri{liem»ôcpaT  on  archevéqoe 
de  Cologne.  C'était  un  fpeâade  rare  de  voir 
ces  deux  prêtres  entonner  une  chanfon  allemandt 
pour  animer  leurs  trçfupes  au  combat. 

Mais  ce  qm  mart^ait  bien  la  décadence  de 
Rome ,  c'eft  que  les  Allemands  dix  fois  moint 
nombreux  ^  défirent  entièrement  les  Romains» 
Frédéric  marche  alors  d'Ancone  à  Rome  ;  U  l'at* 
uque  y  il  brûle  la  ville  Léonine  ;  &  Téglife  «fe 
St.  Pî^e  eft  préique  confumée. 

*  Le  pape  Alexandre  s'enfttit  àfiénévent.  Vev»' 
l^erenr  fe  hit  couronner  avec  Timpératrice  Béf  ^ 
trix^  pnr  fon  ùiti-pape  Paical ,  dans  tes  mine» 
de  St.  Pierre. 

De-là  Frédéric  revote  contre  les  villes  con* 
fédérées.  La  contagion  qui  défote  fon  armée  ^ 
ks  met  pour  quelque  tems  est  (fireté*  Les  troqpes 
Allemandes  viâoriefifes  des  Romains  étaieiit 
fottvent  vaincues,  par  rincempésance  &vpar  îi^ 
'chaleur  dn  cHout^' 

;..    ■...:--    :   :^'^«g.  .   .  _•    ; 

*  Alexandre  III  th)u?e  le  feèret  de  mettre  à  M 
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fois  dans  fon  parti  Enianuel  empereur  des  Gréés  » 
&  Guillaume  roi  de  Sicile ,  ennemi  naturel  des 
.Grecs  ;  tant  on  croyait  l'intérêt  commun  dt  fe 
réunir  contre  Barberoufle« 

En  etfet  ces  deux  puiflances  envoyent  au  pape 
de  l'argent  &  quelques  ti'oupes.  L'empereur  à 
la  tête  d'une  armée  très  dimmuée ,  voit  les  Mî» 
lanais  relever  leurs  murailles  fous  fes  yeux,  6c 

firefque  toute  la  I^mbardie  conjurée  contre  lui. 
1  fe  retire  vers  le  comté  de  Maurienne.  L^ 
Milanais  enhardis  le  poarfuivent  dans  les  mon^ 
tagnes.  Il  échappe  à  grande  peine ,  Ôc  fe  retire 
en  Alface ,  tandis  que  le  pape  Texcommunie. 

L'Iulie  refpire  par  fa  retraite.  Les  Milanais  & 
«fortifient.  lu  bâtiflent  au^  pieds  des  Alpes  la 
ville  d'Alexandrie  à  l'honneur  du  pape.  C'eft 
Alexandrie  de  h  paille^  ainfi  nommée^  à  caufe 
et  fes  maifonnettes  couvertes  de  chaume,  qui 
la  diftinfi^uent  ,d*Alexandrie  fondée  par  le  vérir 
table  Akxandre.  ^    ,    f  ' 

En  cette  année  Lunebourgrconvnence  à  devenir 
une  .ville.; 

L'évêque  de  Vurtzt>oui«  obtient  1^  jurifHîc- 
tion  civile  dans  le  duché  de  Franconie.  Ceft  ce 
mi  &it  que  fes  fucceflenrs  ont  eu  la  direâioa 
du  cercle  de  ce  nom. 

Guejfe ,  coufin  germain  du  fameux  Henri  le 
lion  duc.de  Saxe  &  de  Bavière,  lègue  en  mou- 
rant à  l'empereur  le  duché  de  $pokt^e,  lema^w 
quifat  de  Tôtc^el,  ayeç, fes  dfçit^  fur.la  .Sar^ai^ 
^è  ,  pays  féikamé  par  tant  4e  compétiteurs , 
abandonné  à  l;;ii-méme  &  à.fçs^bailUfs  j,do|^ 
l'un  fe  difait  roi.  \ 

'  Frédéric  fiiit  élire  Henri  fon  fils  aine  roi  des 
^Romains,  tandis  qu'il  eft  prêt  à  perdre  pour  ia- 
«ffiais  Rome <&  l'Italie. .  ^* ,  .^,i  i.  r  :  .  .  \ 
-  Quelques  mob  après  il  fiiit  élire  ion  fecond 
fils  T réderic  duc  d'Alljsn^agne  •  6c  lui  ^fTure  le 
duché  de  Sùabe  :  lés  aufeurs  étrangers  ont  cin 
4iue  Ffédcric  «vaic  4<Mué  rAUèmagne  ejttMîe  à 
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iàn  fils^  mais  ce  n'était  que  raccienne  Allema- 

Enepropremcnt  dite.  11  n'y  avait  d'autre  roi  de 
I  Germanie ,  nommée  Allemagne  »  que  l'em- 
pereur. 

1x70. 

Frédéric  n*eft  -Axxs  reconnoiltable.  Il  négocie 
avec  le  pape  au-lieu  d'aller  combattre.  Ses  ar* 
mées  &  fon  tréfor  étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le  lion 
au-lieu  d'aider  Vempereur  à  recouvrer  l'Italie, 
•fe  croife  avec  Tes  cnevaliers  Saxons  pour  aller 
fe  battre  dans  la  Palefthie* 

1171.  ' 

^  Henri  le  lion  trouvant  une  trêve  établie  ea 
Afie ,  s'en  retourne  par  l'Egypte.  Le  foudan  vou- 
lut étonner  l'Europe  par  fa  magnificence  &  fit 
fénérofité  :  il  accabla  de  préfens  le  duc  de  Saxe 
t  de  Bavière  :  ôc  entr^autres  ,  il;  lui  donna 
quinze  cent  chevaux  arabes. 

1 172. 

L'empereur  afTemble  enfin  une  diète  à  VormSj^ 
&  demande  du  fecours  à  l'Allemagne ,  pour  ran- 
ger l'Italie  fous  fa  puifiance. 

Il  commence  par  envoyer  une  petite  armée  , 
commandée  par  ce  même  archevêque  de  Mayence 
qui  avait  battu  les  Romains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées, 
mais  jaloufes  les  unes  dès  autres.  Lucques  était 
ennemie  mortelle  de  Pife;  Gènes  l'était  de  Pife 
&  de  Florence  ;  6c  ce  font  ces  divifions  qui  ont 
perdu  à  la  fin  l'Italie. 

.  "73- 

L'archevêque  de  Mayence  Chrîfiiern^  réuffit 
habilement  à  détacher  les  Vénitiens  de  la  Ikuç. 
Mais  Milan ,  Pavie  ^  Florence ,  Crémone  ,  rar- 
me,  Bologoe  font  mébranlables^  &  Rome  les 
fotttient. 
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Pendant  ce  tems  Frédéric  eft  obligé  d'aller 
sppaifer  des  troubles  dans  la  Bohême*  Il  y  dé- 
poflide  It  rot  Ladtflas,  &  donne  la  nkence  an 
fils  de  ce  roi.  On  ne  peut  être  plus.ablola  qu'il 
l'était  en  Allemagne ,  oc  plus  faible  alors  au-delà 
des  Alpes. 

1174. 

,  Il  pafle  enfin  le  mont  Cenis.  Il  afiiége  cetfe 
Alexandrie  bâtie  pendant  Ton  abfence^  &  dont 
*  le  nom  lui  était  odieux  ;  &  commence  par 
faire  dire  aux  habitans  que  s^ls  ofent  fe  dé- 
fendre ,  on  ne  pardonnera  ni  au  fexe  ni  à  ^titt^ 
Êmce. 

Les  Alexandrins  fécoums  par  les  villes  con^* 
dérées  fortent  fur  \t%  impériaux ,  &  les  bât- 
aient à  l'exemple  des  Milanais,  L'empereur  poiir 
^comble  de  d^^sacs  éft  abandoimé  par  Hei^ 
le  lion,  qui  fe  reti|«  avec  ies  Saxons,  très  in- 
difpofé  contre  Barberoufle,  qui  gardait  potir 
lui  les  terres  de  Mathilde. 

Il  femblait  que  Tlulie  allait  être  libre  pour 
Jamais, 

1176. 

Frédéric  reçoit  des  renforts  d'AIlemaene  :  Tar- 
chevêque  de  Mayence  eft  à  l'autre  bout  de 
l'Italie»  dans  la  marche  d'Ancooe  avec  fes 
troupes* 

La  guerre  eft  popfTée  vivement  de  deux  c6- 
tés.  L'mfanterie  milanaife ,  toute  armée  de    pî« 

?ues,  défait   toute    la   gendarmerie   impériale, 
réderic  échappe  à  peine  pourfuivi  par  les  vain- 
queurs. Il  fe  cache  oc  fe  fauve  enfin  dans  Pavie, 
Ceue  viâoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des 
Italiens    pendant   plufieurs  années  :  eux  fettl# 
«lors  purent  fe  nuire. 

Le  luperbe  Frédéric  prévient  enfin  &  follidte 
le  pape  Alexandi^e,  retiré  dés  lonstems  dans 
Anagnia,  craignant  également  les  Romains  qui 
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iie  vottlMnt  point  de  loaitre,  &  Tempereur  qui 
roulait  Têtrc.  ^ 

Frédéric  lui  offre  de  l'aider  à  dominer  dans 
Rome»  de  lui  reftituer  le  patrimoine  de  St. 
Pierre  &  de  lui  donner  une  partie  des  terres  de 
la  comtefle  Mathilde.  On  aiïemble  on  congrès 
i  Bologne. 

1x77. 

Le  pape  fait  transférer  le  congrès  à  Venife  l 
cil  il  fe  rend  fur  les  yaiffeaux  du  roi  de  Si- 
cile. Les  ambaffadeurs  de  Sicile ,  &  les  députés 
.des  villes  lombardes  y  arrivent  les  premiers. 
L'archevêque  de  Mayence  Chrifiiern  y  viept 
conclure  la  paix. 

Il  éft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix 
nui  devait  aflurer  le  repos  des  papes  &  la  li- 
berté des  Italiens,  ne  fut  au'une  trêve  de  ilx 
aiis  avec  les  villes  lombardes,  &  de  quinze 
ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fut  pas  queftion  des 
'  terres  de  la  comtefle  Mathilde  qui  avait  été  U 
bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu,  l'empereur  fe  rend  à  Ve- 
nife. Le  duc  le  conduit  ^ns  fa  gondole  à  Se. 
Marc.  Le  pape  l'attendait  à  la  porte  la  tiare 
fur  la  tête.  L'empereur  fans  manteau,  le  con- 
.  dmt  au  çhosur  ;  une  baguette  de  bedeau  à  la 
main*  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric 
n'entendait  pas.  Après  le  fermon,  l'empereur 
vient  baifer  les,  pieds  du  pape,  communie  de 
£1  main ,  conduit  fa  mule  dans  la  place  S^ 
Marc  au  fortir  de  l'églife;  &  Alexandre  llï 
s'écriait:  Dieu  a  voulu  qu\unvuilhrd6^unprctre 
triomphât  ffun  cmpi^reur puijjant  &  urribU,  Toute 
lltalie  regarda  Alexandre  III  comme  fon  libéra- 
teur & 

La  ] 
princei 
ces  tr; 
mens  i 
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Cependant  on  ezieea  de  l'empereur  un  a^e 
particulier  fcelé  de  Ion  fceau ,  par  lequel  il  pro- 
mit de  n'inquiéter  de  fix  ans  les  villes  dltalie. 

1178. 

Comment  Frédéric  Barberoufle  ofût-il  apr^ 
cela  pafler  par  Miian,  dont  le  peuple  traité 
par  lui  en  efclave ,  l'avait  vaincu  ?  il  y  alla  pour- 
tant en  retournant  en  Allemagne. 

D'autres   troubles    agitaient   ce  vafte    pays, 

guerrier,  ^uifiant  &  malheureux ,  dans  lequel 
n'y  avait  pas  encor  une  feule  ville  compa- 
rable aux  médiocres  de  lltalie. 

Henri  le  lion,  maître  de  la  Saxe  &  de  la 
Bavière  ,  hiùât  tbûiours  la  guerre  à  plufieurs 
évéques,  comme  Fempereur  l'avait  (ait  au  pape» 
Il  fttccomba  comme  lui  6c  par  l'empereur  même. 

L'archevêque  de  Cologne  aidé  de  la  moirié 
de  la  Veftphalie,  Tarchevêque  de  Magdebourg, 
un  évêque  dlialberftadt ,  étaient  opprimés  par 
Henri  le  lion,  &  lui  Êdiaient  tout  le  mal  qu'ib 

Î"  mouvaient.  Prefque  toute  l'Allemagne  embrafle 
eur  parti* 

"79- 

Henri  le  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière 
mis  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goûar. 
Il  fallait  une  puiflante  armée  pour  mettre  l'ar- 
rêt à  exécution.  Ce  prince  était  plus  puifTant 
que  l'empereur.  Il  commandait  alors  depuis  Lu- 
fceck  ^ufou'au  milieu  de  la  Veftphalie.  Il  avait 
outre  la  Bavière  »  la  Stirie  &  la  Carinthie.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de 
l'exécution  du  ban. 

Parmi  les  vaflaux  de  Pemj^ire  qui  amènent  dès 
troupes  à  l'archevêque  de  Cologne ,  on  voit  un 
Philippe  comte  de  Flandre,  ainfi  qu'un  comte 
de  Haînaut,  &  un  duc  de  l^rabant.  &c.  Cehi 
pourrait  ^re  croire,  que  la  Flandre  propres- 
ment  dite  fe  regardait  toujours  comme  membre 
jde  l'empire,  quoique  pairie  de  la  France,  tant 
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le  droit  féodal  traînait  après  lui  dincertitndet. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe;  il  prend 
la  Thuringe  ,  il  prend  la  Heile  »  il  bat  Tarmét. 
de  l'archevêque  de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  l'AIletnagne  eil  nu-^ 
Tagée  par  cette  guerre  civile  >  effet  naturel  du 
gouvernement  feodaL  II  eft  même  étrange  que 
cet  effet  n'arrivât  pas  plus  fouvent. 

Ii8a 

Après  quelques  fuccès  divers  ^  l'empereur  tient 
une  diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  ver« 
le  Rhin.  On  y  renouvelle ,  on  y  confirme  la 
profcription  de  Henri  le  lion.  Frédéric  y  donne 
la  Saxe  à  Bernard  d*Anhalt,  fils  d'Albert  Tours 
marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne  auffi  une 
partie  de  la  Veftphalie.    La    maifon  d*AnhaIt 

Iianit  alors  devoir  être  la  plus  puiffante  de  TAl- 
emagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de 
Vitelsbach ,  chef  de  la  cour  de  juftice  de  l'em- 
pereur. C'eft  de  cet  Othon  Vitelsbach  que  def- 
çendeiit  les  deux  maifons  éle^orales  de  Bavière 
qui  régnent  de  nos  jours  après  tant  de^  mal- 
heurs. Elles  doivent  leur  grandeur  à  Frédéric 
Barberouffe. 

Dès  que  ces  feieneurs  furent  inveftîs,  chacun 
tombe  lur  Henri  le  lion;  &  l'empereur  fe  met 
lui-même  à  la  tête  dç  l'armée* 

ii8x* 

On  prend  au  duc  Henri  ^  Lunebourg  dont  il 
Itait  maître  ;  on  attaque  Lubeck  dont  il  était 
le  proteûeur-,  &  le  roi  de  Dannemarck  Val- 
demar  aide  l'empereur  dans  ce  fiége  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche ,  &  qui  craignait  de  tomber 
au  pouvoir  du  Dannemack ,  fe  donne  à  l'em- 
pereur, qui  la  déclare  ville  impériale»  capitale 
des  villes  de  la  mer  Baltique»  avec  la  permif- 
ilon  de  battre  monnoie. 

Le  duc  Henri  ne  pouvant  plus  réfifter  »  va  ie 
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îcf ter  aux  pieds  de  Feiopercaf ,  qui  hrî  i^ofnet 
die  lui  conférer  BfUnfvick  &  Lniielbourg.  Refte 
de  tant  d'état/  qu'on  lui  enlève. 

Henri  le  lion  i»afie  à  Londres  avec  fa  femme  # 
chez  le  roi  Henri  II  fon  beau-père.  Elle  loi 
donne  un  fils  nommé  Othon  ;  c'eft  le  même  qui 
fut  depuis  empereur  fous  le  nom  d'Othon  iV  ; 
&  c'eit  d'un  frère  de  cet  Othon  IV  que  6t{cti^ 
dent  les  princes  qui  régnent  aujourd'hui  en 
Angleterre.  De  forte  que  les  ducs  de  Brunf- 
vicKj  le»  rois  d*An^terre,  les  ducs  de  Modèije 
oat  tous,  une  origme  commune ^  &  cette  pri- 
gine  eft  italienne, 

1182. 

L'Allemagne  eft  alors  tranquiHe.  Frédéric  y 
abolit  ptufieurs  coutumes  barbares  ;  entr'autres 
celle  de  piller  le  mobilier  des  morts  ^  droit, 
horrible  que  tous  tes  bourgeois  des  villes  exer- 
çaient au  décès  d'un  bourgeois  aux  dépens  des 
héritiers ,  ÔC  qui  caufait  toujours  des  querelles- 
fanglantes ,  quoique  le  mobilier  fât  alors  bieil 
peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  iouiffent 
d'une  profonde  paix  &  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  l'idée 
de  fe  fouftraire  au  pouvoir  des  papes  ,  comme' 
à  celui  des  empereurs.  Ils  chaiTent.de  Kome  le 
pape  Lucius  lii  fucceilieur  d'Alexandre. 

Le  fénat  eft  maître  dans  Rome.  Quelcrae*^ 
clercs  qu'onjsrend  pour  des  efpions  du  Pape  Lu- 
cius 111  ^  lui  (ont  renvoyés  avec  les  yeux  crevés  ; 
iàhuinanité  trop  iddigiie  du  nom  totBoku 

1183. 

Frédéric  I  déclare  Ratisbonne  ville  impériale. 
n  détache  le  Tîrol  de  la  Bavière  ;  il  eu  détach$ 
auffi  la  Stirîe^  qu'il  ériee  en  duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaiiànce  le  30  Avril,  en-* 
tre  les  commîflaires  de  fempereur  &  les  dépu- 
tés de  toutes  les  villes  de  Lombafdîe.  Ceux  dcf 
Teuife  m^e  %*y  frouvent»-Us  conyieuneAt  que 
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rempèreor  peut  etiger  de  fes  vaHàux  d'Italie  le 
ferment  de  fidélité  ;  âc  qu'ils  font  obligés  de 
marcher  à  fon  fecours,  en  cas  qu^on  l'attaque 
dans  ibn  voyage  à  Rome ,  qu'on  appelle  Vexpé-' 
/  dition  romaine. 

Ils  fttpulent  que  les  villes  &  les  vafiaux  ne 
fourniront  à  Terapereur  dans  fon  paflage,  que  le 
fourrage  ordinaire,  &  les  provîfions  de  bouche 
pour  tout  fubfide* 

L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des 
tfoupes ,  des  fortifications  ^^  des  tribunaux  qui 
jugent  en  dernier  reffort,  ]ufqu'à  concurrence 
de  cinquante  marcs  d'argent:  oc  nulle  caufe  ne 
doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l'évêque  a  le  titre  de  com«« 
te,  il  y  confervôra  le  droit  de  créer  les  con- 
ikls  de  ià  ville  épifcopale  ;  &  fi  l'évétjue  n'eft 
pas  en  poflef&on  de  ce  droit,  il  eft  réfervé  à 
rempereun 

Ce  traité  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un  chef 
a  été  regardé  lonetems  par  les  Italiens  cotiutie 
le  fondement  de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  &  les  comtes  de 
Crème  y  font  fpécialement  nommés ,  âc  l'em- 
pereur tranfiee  avec  eux  comme  avec  les  an^ 
très  villes.  Tous  les  feigneurs  des  fie&  y  font 
compris  en  général. 

Les  députes  de  Venife  ne  lignerait  à  ce  traiti 
que  pour  les  fiefs  qu'ils  avaient  dans  le  contW 
nent  ;  car  pour  la  ville  de  Venife ,  elle  ne  met<^ 
tait  pas  fa  liberté  &  fon  indépendance  en  cosH 
promis. 

1184. 

Grande  diète  à  Mayence.  L'empereur  y  faît 
encor  reconnoitte  fon  fils  Henri ,  roi  des  Ro-* 
mains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils ,  Henri  Sc 
Frédéric  C'eft  le  premier  eropereui*  qui  ait  £iit 
ainfi  fes  fils  chevaliers ,  avec  les  cérémonies  ak>r$ 
en  ufage.  Le  nouveau  ch^ivalier  faifait  la  veille 
des  «rmcs,  enfuite  ou  Je  ndtettait  au  b»a^  il  ve« 
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jiait  recevoir  Taccollade  &  le  baifer  en  tunique: 
des  cfaevaliers  lui  attachaient  ks  éperons  ;  il 
offrait  fon  ipée  à  Dieu  Ôc  aux  faints  ;  on  le 
revêtait  d'un^épitoge;  mais  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  bizarre  ,  c  eft  qu'on  lui  fervait  à  dîner , 
(ans  qu'il  lui  fût  permis  de  manger  &  de  boire. 
U  lui  était  auffi  défendu  de  rire. 

L'empereur  va  à  Vérone ,  oit  le  pape  Lu- 
cius  III ,  toujours  chafTé  de  Rome ,  était  retiré. 
On  y  tenait  un  petit  concile.  Une  fut  pas  quef- 
tion  de  rétablir  Lucius  à  Rome.  On  y  traita  la 

Sande  querelle  des  terres  de  la  comteffe  Ma- 
ilde ,  oc  on  ne  convint  de  rien  :  auffi  le  pape 
refufâ-t-il  de  couronner  empereur  Henri  fils  de 
Frédéric. 

L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Ita- 
lie à  Milan  »  &  on  y  apporta  la  couronne  de 
fer  de  Monza. 

Le  pape  brouillé  avec  les  Romains  »  eft  affex 
imprudent  pour  fe  brouiller  avec  l'empereur, 
au  fuiet  de  ce  dangereux  héritage  de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes 
de  Frédéric.  Ce  roi  de  Sardaigne  eft  le  fils  de 
ce  bailli  qui  avait  acheté  le  titre  de  roi.  Il  fe 
faifit  de  quelques  villes,  dont  les  papes  étaient 
encor  en  poUeflion.  Lucius  III ,  prefgue  dé- 
pouillé de  tout ,  meurt  à  Vérone;  &  Frédéric 
vainqueur  du  pape  ne  peut  pourtant  être  fouve- 
rain  dans  Rome.  . 

^  1186. 

L'empereur  marie  à  Milan  le  6  Février  fon 
fils  le  roi  Henri  ,  avec  Confiance  de  Sicile^ 
fille  de  Roger  II  roi  de  Sicile  &  de  Naples»  6c 
petite  fille  de  Roger  I  du  nom.  Elle  était  héri- 
tière préfomptive  de'  ce  beau  royaume  :  ce  ma<> 
riage  fiit  la  fource  des  plus  grands  &  des  plus 
longa  malheurs. 

Cette  année  doit  erre  célèbre  en  Allemagne 
par  4'uiage  qu'introduifit  un  évéque  de  MetZ| 

nommé 
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'  iiCMnmé  Bertrand ,  d'avoir  des  archires  dans  les 
viUesy  &  d'y  conferver  les  aâesiclont  dépen- 
dent les  fortunes  des  particuliers.  Avant  ce 
tems-là  tout  ie  &ifait  par  témoins  feulement,  &, 
prefque  toutes  les  conteftations  fe  décidaient 
par  des  combats. 

1187. 

La  Poméranie ,  qui  après  avoir  appartenu  aux 
Polonais  j  était  vaUale  de  l'empire,  &  qui  luf 
payait  un  léger  tribut ,  eft  fubjuguée  par  Canut 
roi  dç  Dannemarck ,  &  devient  vaflale  des  Da- 
nois. Slefvich  auparavant  relevant  de  Tempire, 
devient  un  duché  du  Dannemarck.  Âiniice 
royaume,  qui  auparavant  relevait  lui-même  de 
l'Allemagne ,  lui  ôte  tout-d'un-coup  deux  pro- 
vinces. 

Frédéric  Barberouffe  ,  auparavant  fi  srand  & 
fi  puiffant ,  n'avait  plus  qu'une  ombre  d^autorité 
en  Italie ,  Ôc  voyait  la  puiflance  de  l'Allemagne 
diminuée. 

Il  ré^blit  fa  réputation ,  en  confervant  la  cou- 
ronne de  BoAéme  à  un  duc  ou  à  un  roi,  quo 
fes  fujets  venaient  de  dépofer. 

hes  Génois  bâtiflfent  un  fort  à  Monaco ,  & 
font  l'acquifition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur 
Frédéric  fe  déclare  contre  le  comte  de  Savoie, 
&  détache  plufieurs  fiefs  de  ce  comté,  entr'au- 
tres,  les  éyêchés  de  Turin  &  de  Genève.  1^^% 
évêques  de  ces  villes  deviennent  feîgneurs.  de 
l'empire.  De-là  les  querelles  perpétuelles  entre* 
les  éviques  &  les  comtes  de  Genève. 

n88. 

Saladin ,  le  plus  grand-homme  de  fon  tems  J 
a^ant  repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens ,  le  pape 
Clément  III  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade 
dans  toute  l'Europe. 

Le  zèle  des  Allemands  s'alluma;  on  a  peine 
à  concevoir  les  motifs  qiii  déterminèrent  Pem- 
pereur  ÇrWeric  à  marcher  vers  la  Palcftine ,  & 
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à  renotnrelicr  à  Tige  é^  ibixaiice*huk  ans  des 
cntreprifes  doiit  «n  prince  iâge  devait  5êtte  dé-* 
fabufé.  Ce  qui  caraftérife  <»s  tems-là ,  c'etï  qu'a 
envoyé  un  comte  de  l'empire  à  Saladin ,  poug 
lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  ù.  a  vnâe 
croix.  Cette  vraie  croix  était  inconteftaUemeiK 
une  très  hutte  relique  ;  &  cette  Jérufalem  était 
iwe  ville  très  miférable  :  mais  il  fallait  £atter 
le  fanatifme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  ûnguUer  exemple  de  l'efprh 
du  temsv  U  était  à  craindre  que  Henri  le  Ukmi  ^ 
pendant  Tabfence  de  l'empereur ,  ne  tentât  de 
rentrer  dans  les  grands  états  dont  il  était  dé- 
pouillé. On  lui  m  jurer  qu'il  ne  ferait  aucune 
tentative  pendant  la  guerre  fainte.  Il  jura ,  6c 
on  fe  fia  a  fon  ferment. 

ii89, 

Frédéric  Barberouffe ,  avec  fon  fils  Frédéric 
duc  de  Suabe ,  paffe  par  îAntriche  &  jpar  la 
Hongrie  avec  plus  de  cent  mille  croifés»  yil  eût 
pu  conduire  à  Rome  cette  armée  de  volontai- 
res ,  il  était  empereur  en  efiet. ,  Les  premiers 
ennemis  qu'il  trouve ,  font  les  chrétiens  Grecs 
de  l'empire  de  Conftantinople.    Les  empereurs 

.        Grecs  &  les  croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre  en 

^      tout  tems  les  uns  des  autres. 

L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifaac  l'An- 

fî.  Il  refufe  de  donner  le  titre  d'empereur  à 
réderic ,  qu'il  ne  regarde  que  comme  un  roi 
d'Allem^e;  il  lui  fait  dire,  que  s'il  veut  ob- 
tenir le  paffage.  il  faut  qu'il  donne  des  otages. 
On  voit  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  les 
lettres  de  ces  enjperéurs.  Ifaac  l'Ange  n'y  donne 
d*autre  titre  à  Frédéric  que  celui  d'avocat  de 
l'églife  romaine.  Frédéric  répond  à  l'Ange  qu'il 
eft  un  chien.  Et  après  cela  on  s'étonne  des  épi^ 
filètes  que  fe  donnent  les  béros  d'Homère  danè 
des  tems  encor  plus  héroïques  ! 

1190. 
Frédéric  s'étant  frayé  le  paâkge  it  main  atr 
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fl(iëe  ,  bat  le  fnlian  dlcomùsn ;  il  prend  fa  Ville» 
il  p^e  le  mont  Taunis,  &  meurt  de  maladie 
après  fa  viâoire  ,  iaiflanc  une  réputation  célè« 
iM'e  d'inégalité  &  de  grandeur ,  6c  une  mémoira 
chère  à  1  Allemagne  plus  qu'à  Tltalie. 

Oa  dit^qu'ii  fut  anttrré  à.  Tyr.  On  igno^-e  oU 
eft  la  cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit 
pendant  fa  vie.  Il  faut  que  iês  fuccès  dans  TA* 
fie  ayent  été  beaucoup  oioins  folides  qu'écla-* 
tftns  :  car  il  ne  rtftait  à  fon  fils  Frédéric  de 
Saabe ,  qu'une  armée  d'environ  fept  à  buit  mille 
«ombattanc  >  de  cent  miile  qu'elle  était  en  ar-^ 
mant. 

Le  fils  mourut  bteotât  de  maladie  comme  le 
père  ;  &  il  ae  demenra  en  Afie  que  Léopold 
eue  d'Autriche  ^  avec  quelques  chevaliers.  C'eft 
ainfi  que  fe  terminait  chaque  croifade. 


HENRI    VI," 

VINGT-TROISIÈME      £MP£REVIU 
II9O. 
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.   L'empereur  Henri  VI ,  par  cette  viâoire  8t 

Î>ar  cette  paix  étant  affermi  en  Allemagne  9  tourne 
es/ penfies  vers  l'Italie.  Il  pouvait  y  être  plus . 
puiiiant  que  Charlemagne  &  les  Othons  :  pofTef^ 
leur  direâ-des  terresxde  Mathilde,  roi  de  Na-> 
pies  6c  de  Sicile  par  fa  femme ,  &  fuzerain  de 
tout  le  refte. 

1191. 

Il  falait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  & 
Sicile.  Les  feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas 
que  ce  royaume  »  devenu  floriflknt  en  fi  peu  de 
tems ,  fût  une  province  foumife  à  rAllemagne» 
Le  fang  de  ce$  gentilshommes  Français ,  devenus 
par  leur  courage  leurs  rois  &  leurs  compatrio- 
tes »  leur  était  cher.  Ils  élifent  Tancrède  fils  du 
prince  Ro^er,  &  petit-fils  de  leur  bon  roi  Ro* 
ger.  Ce  prince  Tancrède  n'était  pas  né  d'un  ma- 
nège-reconnu pour  légitime,  mais  combien  de 
bâtards  avaient  hérité  avant  lui  de  plus  grands 
royaumes  !  la  volonté  des  peuples  &  Pélec- 
tion  paroiiTaient  d'ailleurs  le  premier  de  tous  les 
drpits.  ^ 

L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir 
une  flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la  PouiHe 
&  la  Sicile.  Des  marchands  pouvaient  ce  que 
l'empereur  ne  pouvait  pas  lui-même.  Il  confirme 
les  privilèges  des  villes  de  Lombardie  pour  le» 
mettre  dans  fon  parti.  Il  ménage  le  pape  Célef 
tin  III  ;  c'était  un  vieillard  de  quatre-vingt-cinq 
ans ,  qui  n'était  pas  prêtre.  11  venait  d'être  élur 
'  Les  cérémonies  de  Tintronifation  des  papes» 
étaient  alors  de  les  revêtir  d'une  chappe  roujge 
dès  qu'ils  étaient  nommés.  On  les  conduifait 
dans  une  chaire  de  pierre  qui  était  percée  ,  ôç^ 
qu'on  appellait  fttrcorarium  :  enfuite  dans  une 
chaire  de  porphyre  ,  fur  laquelle  on  leur  donnait 
deux  ckfs ,  celle  de  l'églife  de  Latran ,  6c  celle 
du  palais  5  origine  des  armes  du  pape  :  de-U  dans, 
une  troifiéme  chaire,  oii  on  lui  donnait  une  cein- 
ture de  foie ,  &  une  bourfe ,  dans  laquelle  il  y 
avait  douze  pierres  femblables  à  celles  de  l'é* 
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phod  du  grand-prétre  des  Juifs.  On  ne  fait  pat 

quand  tous  ces  ufages  ont  commencé»  Ce  fut 

•ainii  que    Céleftin  fiit   intronifé   avant    d'être 

prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome ,  le  pape  fe 
fiùt  ordonner  prêtre  la  veille  de  pâgues ,  le  len- 
demain fe  fait  facrer  évêaue ,  le  nirlendemain 
facre  Tempereur  Henri  Vl  avec  Timpératrice 
Confiance. 

.  Roger  Hoved ,  Anglais ,  eft  le  feul  qui  rap- 
porte que  le  pape  poufla  d*un  coup  de  pied  la 
couronne  dont  on  devait  orner  Tempereur*  & 
que  les  cardinaux  la  relevèrent.  Il  prend  cet  ac- 
cident pour  une  cérémonie.  On  a  cru  aufG  que 
c'était  une  marque  d|un  orgueil  auffi  brutal  mie 
ridicule^  Ou  le  pape  était  en  enfance  ;  ou  Ta* 
vaiiture  n'efl  pas  vraie. 

L'empereur,  pour  fe  rendre  le  pape  favorable 
dans  fon  expédition  de  Naples  &  de  Sicile ,  lui 
rend  l'ancienne  ville  de  Tufcultmi.  Le  pape  la 
rend  au  peuple  romain ,  dont  le  gouvernement 
municipal  fubfifiait  toujours.  Les  Romains'  la 
détruifènt  de  fond  en  comble.  Il  femble  qu'en 
cela  les  Romains  enflent  pris  TeTprit  deflruÔeur 
des  Goths  &  des  Hérules  habitués  chez  eux. 

Cependant  le  vieux  Céleftin  III  comme  fuze- 
rain  de  Naples  &  de  Sicile ,  craignant  un  vaflal 

fuiffant  qui  ne  voudrait  pas  être  vaflal ,  défend 
l'empereur  cette  conquête  ;  défenfe  non  moins 
ridicule  que  le  coup  de  pied  à  la  couronne  , 
puifqu'il  ne  pouvait  empêcher  l'empereur  de 
marchera  Naples. 

Les  maladies  détruifènt  toujours  les  troupes 
Allemandes  dans  les  pays  chauds  ôc  abondans. 
La  moitié  de  l'armée  impériale  périt  fur  le  che- 
min de  Naples. 

Confiance,  femme  de  l'empereur ,  «eft  livrée 
dans  Saleme  au  roi  Tancrède,  qui  la  renvoyé 
génér^ufement  à  fon  époux. 

1192. 

L'empereur  diffère  fon  entreprîfe  fur  Naples 
V         l  S 
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^  Sicile,  &  va  à  Vonns.  11  fait  un  de  fes  Irè* 

res,  Conrad,  duc  de  Suabe.   U  donne  à  V\&^ 

lippe  Ton  autre  frère ,  depuis  empereur ,  le  du-*» 

crte  de  Spolette  ,   qu'il   ôte   à  la  maifon  de$ 

Guelfes* 

Etabliflement  des  chevaliers  de  l'ordire  teut<H 
QÎque  •  deftinés  auparavant  à  fervir  les  malades 
dans  la  Paleftlne  9  devenus  depuis  conquérant 
La  première  maifon  «qu'ils  ont  en  Âlleovi^ie  efl 
bâtie  à  Coblentz. 

Henri  1^  lion  renouvelle  fes  prétentions  &  69 
euerres.  Il  ne  pourfiiit  rien  fut  la  Saxe  «  rien  fut 
u  Bavière  ,  il  iè  iette  encor  fur  le  H<^ftein  ,£^ 
perd  tout  ce  qui  lui  reftait  d'ailleurs. 

jEn  ce  tems  le  grand  Saladin  chaflait  tstm  les 
ibrétiens  de  la  Syrie*  Richard  atur  du  Uan  loi 
d'Angleterre  ,  après  des  e^pjoits  admrables  ^ 
inutiles  j  s'en  retourne  comnEie  les  aa«»K  II  était 
mal  avec  l'empereur ,  il  était  plus  mal  «yec  Léo^ 
nold  duc  d'Autriche  pour  une  vaine  qiierelle^ 
fur  un  prétendu  point  d'hptii^evf  qu'il  avait  ei» 
ayec  Leopold  dans  les  n^alheureuites  guerres  d'Q^ 
rient.  U  pafle  p>ar  >es  terres  du  due  d'Aittrictiew 
Ce  prince  le  fait  mettre  aujii  fevs  »  contre  k&  fer- 
mens  de  tous  tes  croifés,  contie  ka  égards  dûs 
Il  un  roi ,  contre  les  loix  de  l'hanseur  &  des 
nations. 

Le  duc  4'Autriche  livre  ion  iirifonnier  à  l'em-i 
pereur*  La  r^îne  Kléonore  fetnœe  de  Richardi 
c(ei/r  Je /io/z,  ne  pouvant  venger  Jbn  mariyoArc 
fa  rani^on.  On  prét^id  que  cette  raaçDA  fut  de 
cent  cinquante  mille  marcs  d'argent.  Cela,  ferait 
environ  deux  million^  d'écvis  d^Allemaene;  Ôc 
attendu  la-rareté  de  l'argent, ôc  le  prix  des  den-k 
tées  ,  cette  fomme  équivaudrait  à  quarante  mil- 
lions d'écus  de  ce  tems-ci.  Les  hiftoriens  peut* 
être  ont  pris  cent  cinquante  mille  marques  «  mar^ 
cas  ,  pour  cent  cinquante  mille  marcs  ,  demi- 
livres.  Ces  méprifes  font  trop  ordinaires.  Quelle 
91e  fût  la  rançon,  l'empereur  Henri  VI  qui  n!a- 
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nrkit'  Ibr  Ridiarè  «fiie  le  droU  des  Ibrigands  ^  1^ 
reçut  avec  autant  de  lâcheté ,  fiu'il  retenait  Ri- 
clurd  avec  injoftice.  Oa  dk  encoc  t^u^il  le  força 
à  lui  &ire  homoiage  da  royaume  d'Angleterre  ^ 
hommage  très  vain.  Rkhard  eût  été  bien  loia 
de  mériter  foD  fiiroom  de  catur  de  hiQft  s'il  eue 
cofffenti  à  cette  ba:^i£e. 

Un  évêcue  de  Prague  eft  £iit  due  ou  roi  de 
Bohême,  il  achète  £o&  inveâiture  de  Henri  VI 
à  prix  d^argent. 

Henri  le  lioa^  â^  de  foixante  &  dix  ans* 
marie  ion  fils  <|ui  porte  le  tîtrê  de  eorate  de  Brunn 
^ick ,  avec  Agnèi  fille  de  Conrad  comte  palatin^ 
oncle  de  Teoipefeur..  Agnès  ;»mait  le  comte  de 
Srunfvick  :  ce  mariage  aoq^uel  Fempereur  conr 
fent  y  fce  reconcife  avec  le  vieux  due  qui  meurt 
ktentàt  s»rè$,  en  kiffiutt  du  akôa» le  Bcunfvick 
à  fi»  deicendsms. 

H  êff  à  croire  *que^  l'empereur  Herir!  VI  ne 
rançonnait  les  rois  Richd|d  &  l'évéque  de  Fa- 
hême,  que  pour  avoir  de  quoi  conquérir  Na- 
|lef<  &  âcile.  Tancrède  Ton  compétiteur  mevrt. 
lies  peuples  metteat  à  fa  place  fon  fils  Guillau^i- 
me  quoiqu^enfant  :  marque  évidente  que  c*étak 
moias  T»^crède  c^e  la  nation  %ui  diTputait  le 
trône  dfiî  ^^ples  à  renvperenr. 

Les  Génois  fourniiTent  à  Henri  la  flo^e  qu'ils 
lui  ont  promife  ;  les  Bilans  y  ajoutent  douze  ga- 
lères ;  eux  qui  ne  pourraient  pas  aujourd'hui 
^oaroir  doutai  bs^^aux  de  pêcheurs»  L'empereur 
avec  ces  Corces  fournies  par  des  Italiens  pour 
aiTervir  l'Italie»  fe  montre  devant  Naples»  qui 
i&  rend;  &  tandis  qu'il  faitaâiéger  en  Sicile  Par- 
letme  &  Catane,  la  veuve  deTancrède  enfer- 
mée dans  Salerne^  capitule  ,  Ôc  cède  les  d^ux 
foyaùmes  ,  à  condition  que  fon  fils  Guillaume 
aura  du  moins  la  priîicipauté  de  Tarente.  Ainfi 
auprès  cent  ans  que  Robert  &  Roger  avaient 
conquis  la  Sicile  y  ce  fruit  de  tant  de  travaux  de» 
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thevaliers  Français ,  tombe  dans  ies  maint  de  la 
maifon  de  Suabe, 

Les  Génois  demandent  à  Temperenr  Texécu-f 
tion  du  traité  qu'ils  ont  £ait  avec  lui  ^  la  reilitu* 
tien  ftipulée  de  quelques  terres  ,  la  confirmation 
de  leurs  privilèges  en  Sicile .  accordés  par  leur 
roi  Roger.  Henri  VI  leur  répond  :  Quand  vov4 
m*aurei  fait  voir  que  vous  êtes  libres ,  6*  que  vous 
ne  me  dcvie[  pas  une  flotte  en  qualité  de  vajfaux  » 
je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis,  Alora 
joignant  l'atrocité  de  k  cruauté  à  l'ingratitude  6c 
a  la  perfidie ,  il  £iit  exhumer  le  corps  de  Tan* 
crède ,  &  lui  fait  couper  la  tête  par  le  bourreau. 
Il  fait  eunuque  le  îeune  Guillaunie  fils  de  Tan- 
crède ,  l'envoyé  prifonnier  à  Coire ,  oii  il  lui 
£iiit  crever  les  yeux.  La  reine  fa  mère  Ôc  {ts 
filles  font  conduites  en  ÂUemaene ,  &  enfermées 
dans  un  couvent  en  Alface.  Henri  fait  empor- 
ter une  partie  des  tréfors  amafTés  par  les  rois. 
£t  les  hommes  fouffrent  à  leur  tête  de  tels 
hommes  !  Et  on  les  appelle  les  oints  du  Sei- 
gneur 1 

1x95. 

Henri  de  Brunfvick ,  fils  du  lion ,  obtient  le 
Palatinat  après  la  mort  de  fon  beau-père  le  pa- 
latin Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifàde  à  Vorms; 
Henri  Vl  promet  d'aller  combattre  pour  Jesus- 
Christ. 

1196. 

Le  ïèle-  des  voyages  d'outremer  croiffait  par 
les  malheurs,  comme  les  religions  s'afFermiuent 
par  les  martyres.  Une  fœur  du  roi  de  France 
Philippe- Augufle ,  veuve  de  Bêla  roi  de  Hon- 
grie ,  fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée 
croifee  allemande ,  &  va  en  Paleftine  efTuyer  le 
fort  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédée.-  Henri  VI 
fait  marcher  une  autre  partie  des  croifés  en  Ita- 
lie ,  oh  elle  lui  devait  être  plus  utile  qu'à  Jéro- 
falem. 
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1197. 

Cefl  ici  un  des  points  les  plus  curieux  &  les 
plus  intéreffans  de  l'hiftoire..  La  grande  chro- 
nique Belgique  rapporte  que  non-feulement  Henri 
fit  élire  fon  fils  (Frédéric  II)  encor  au  berceau, 
par  cinquante-deux  feigneurs  6u  évêques;  mais 
au'il  fit  déclarer  l'empire  héréditaire  ,  &  qu'il 
natua  que  Naples  &  Sicile  feraient  incorporés 
pour  jamais  à  l'empire.  Si  Henri  YI  put  faire 
ces  loix ,  il  les  fit  fans  doute  ;  &  il  était  allez 
redouté  pour  ne  pas  trouver  de  contradiâion. 
IJ  eft  certain  que  Ion  épitaphe  à  Panorme ,  porte 
qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'empire.  Mais  les  papes 
rendirent  bientôt  cette  réunion  inutile.  Et  à  fa 
mort  il  parut  bien  que  le  droit  d'éleôion  était 
tpûjours  cher  aux  feigneurs  d'Allemagne. 

Cependant  Henri  Vl  paffe  à  Naples  par  terre; 
tous  tes  feigneurs  y  étaient  ^animes  contre  lui; 
un  foulé vement  générai  était  à  craindre  ;  il  les 
dépouille  de  leurs  fiefs,  &  les  donne  aux  Alle- 
mands ou  aux  Italiens  de  fon  p^ti.  Le  défefpoir 
forme  la  coniuration  que  l'empereur  voulait  pré- 
venir. Un  comte  Jourdan ,  de  la  maifon  des  prin- 
ces Normands  ,  fe  met  à  la  tète  des  peuples.  Il 
eft  livré  à  l'empereur,  qui  le  fait  périr  par  un 
fupplice  qu'on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux 
de  l'antiquité:  on  l'attache  nud  fur  une  chaife  de 
fiçr  brûlante ,  on  le  couronne  d'un  cercle  de  fer 
enflammé  qu'on  lui  attache  aVec  des  clous^ 

1198. 

Alors  l'empereur  laiffe  partir  le  refte  de  fes 
Allemands  croifésj  ils  abordent  etl  Chypre.  L'é- 
viqaç  de  Vurtzbourg  qui  les  conduit .  donne  là 
couronne  de  Chypre  à  Emeri  Aé  Lufignan,  qui 
aimait  mieux  être  vafTal  de  l'empire  Allen»and , 
que  de  l'empire  Grec. 

♦  Ce  même  Emeri  de  Lufighsm ,  roi  de  Chypre, 
époufe  Ifabelle  fille  du  dernier  roi  de  JéruUlem; 
&  de-là  vient  le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  & 
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de  JéruCiletn,  que  plufieurs  fouversuns  fe  font 
di^utés  en  Europe. 

Lts  Allemands  croifés  éprouvèrent  de$  fortufies 
dîverfes  en  Â{le.\Pendant  ce  tems  Henri  VI  refte 
en  Sicile  avec  peu  de  troupes.  Sa  fécuritéle  perd; 
on  confpire  à  Naples  &  en  Sicile  contre  le  tyran* 
Sa  propre  femme  Confiance  eft  Tarae  de  la  con- 
juration. On  prend  les  armes  de  tous  côtés;. 
Confiance  abandonne  fon  cruel  mari ,  &  fe  met 
à  la  tête  des  conjurés.  On  tue  tout  ce  qu^on, 
trouve  d*Allemands  en  Sicile.  C'eft  le  premier 
coup  des  vêpres  ficiliennes  qui  Tonnèrent  depuis! 
fous  Charles  de  France.  Hemri  efi  obligé  de  ca-^ 
pituler  avec  fa  femme  \  il  meurt  ;  &  on  prétend, 
que  c'eft  d'un  poifon  que  cette  princefTe  lui  don- 


xnari  »  pouvait  jamai^  être  juftifié. 


PHILIPPE    I, 

VINGT-QUATRIÉME     EMPEREUR^  . 
119?. 

D*abord  \t%  f<tgfi^ur$  &  h%  hèf;{\^%  ^ikftàAh 
dans  Arnsberg  en  Thuringe ,  accordent  l'admi- 
niftration  de  r  Allemagne  a  Philippe  duc  de  Sua- 
be  y  oncle  de  Frédéric  II»  mineur ,  reconou  déjà 
roi  des  RotnAUis.  Ainfi  1$.  véritable  empereur 
était. Frédéric  11,^  Mais, 4'autres  feigtieurs  i|»di7 
gnés^  de  voir  uti  empire  éle^Hf  dev^^ti  Mrédi? 
taire,  (;hoifi(tent  à  Cologne  un  a^itre  coi;  &  i^f 
élifent  le  moins  puiflant  pour  être  plus,  puiffiia^ 
feus  ion  nonu  Ç(Q  prétendu  roi  ou  empereiir» 
nommé  Bertold  s  àac  aune  petite  partie  de  ^ 
Suifie,  renonce  bientôt  à  un.  vaiii  honneur  qt?H . 
ne  peut  foutjsnir.  Alors  rauemblée  de  Cologne 
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éritfe  dsc  dh  Bninfvkk,  Othott,  fils  de  Hentî 
le  lion»  Les  éleâeors  étaient  le  duc  de  Lorraine, 
on  comte  de  Kuke  ,  Fardievé«|ue  de  Cologne , 
les  évoques  de  Mindcn  ,  de  Pa^jrborn,  Uabbé 
de  Corine ,  fi^  deux  auttes  abbés  moines  béné* 
diâiiis. 

Philippe  veut  être  auâi  nommé  empereur.;  il 
«ft  éhi  àr  Erfort;  voilà  quatre  empereurs  en  une 
année ,  &  attam<  ne  Teft^  vérttableiEient. 

Odton  de  BriBifvick  était  en  Angleterre  :  ât 
le  roi  d'Aiij^terfle  Richard  fi  indignement  traité 
par  Henri  VI  ^  6l  îufte  ennemi  de  h  maifon  de 
Scabe ,  prenait  le  parti  de  Bronivick.  Par  coo*' 
^uent  le  roi  de  France  Philippe- Ai^ufte  eft 
poivr  l'autre  empereur  Pyiippe. 

C'était  encor  use  occafion  poos  les  villei  d'Ir 
talie  de  fècouer  le  )ou»  aHemand.  £lles  deve^ 
maieot  toos  les  îours  plus  puiffuites»  Mais  cette 
puiffance'  soêine  les  divifait.    Les  unes  tenaient 

Kur  Othon  de  BminlFrick ,  le&  autres  pour  Phii- 
pe  ^e  Suabe.  \  Le  pape  Innocent  tll  reilak 
sieatfie  entre  les  C6inpétiteiirs«  L'Allemagne  foii& 
fre  tous  les  âéasx  d'tme  guerre  civile. 

1199:     raoo. 

Dans  ces  «roubles  intefiins  de  l'AIlemagiie  9 
on  he  voit,  que  changemens  de  parti  »  accord» 
faits ^  rompu»,  faiblefie  de  tous  les  c6tés«  £t 
cep^iïdant  '  l'A41efiii^Be  s'appelle  toujours  Fen»* 
|dre  romain. 

L'impératrice  Gonftance  reftait  «n  Sicile. avec 
le  prince  Frédef  ic  fon  ià%  ;  elle  y  était  paifible, 
#Ne  y  était  régente  :  Ôc  rien  ne  prouvait  mieux 
que  c'était  eHe  -aui  avait  conipiré  contre,  fof 
mari  Henri  VI.  Elle  retenait  Ibus  l'obéiffance  d» 
fils  ceux  qu'elle  avait  foùlevés  contre  le  père^ 
Naples  ôc'Sfcile  aimaoent  éanstle  jeune  FcéiWric 
le  fils -de  Confiance,  &  le  ûn^  dse  leurs  roif.. 
Ife  ne  regardaient  pas  même  ce  Frédéric  II  conàÀ 
me  le  fiU  de  Hem^i  VI  ;  &  il  y  a  très  grande 
apparence  quHl  ne  Tétait  pas ,  puisque  fa  mère 
tn  4enMmkmt  pour  loi  1  mvemture  de  Napk» 
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&   de   Sicile  au  pape  Céleflin  III  ,:i^it  Mi 

obligée  de  jurer  que  Henri  VI  était  Ton  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III ,  fils  d'un  conue 
de  Segni ,  étant  monté  fur  le  iiése  de  Rome  » 
il  faut  une  nouvelle^  inrefUture.  Ici  commence 
une  querelle  flngulière  qui  dure  encor  depuis 
plus  de  cinq  cent  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie  de- 
venus princes  Ôe  rois  dans  Naples  &  Sicile  t  re- 
levant d'abord  des  empereurs',  &ire  enfuite 
hommage  aux  papes.  LÔrfqQe  Roeer  encor 
comte  de  Sicile ,  donnait  de  nouvelTe»  loix  à 
cette  ifle,  qu'il  enlevait  à  la  fois  aux  niahomé- 
tans  &  aux  grecs,  lorfqu'ii  rendait  tant  d^églifes 
à  la  communion  romaine  \  le  pape  Urbain  II 
lui  accorda  folemnellement  le  pouvoir  des  1er 
£ats  à  latert ,  ÔC  des  légats  nés  du  St.  Siège. 
Ces  légats  jugeaient  en  dernier  reïTort  toutes 
les  cauiës  eccléfiafliques ,  conféraient  les  béné- 
fices, levaient  des  décimes.  Depuis  ce  téms  Jes 
rois  de  Sicile  étaieht  en  effet  légats,  Visaire^dti 
St.  Siège  dans  ce  royaume ,  &  vraiment  papes 
chez  eux.  Ils  avaient  véritablement  les  xleux 
glaives.  Ce  privilège  unique  que  tant  de  rois 
auraient  pu  s'arroger  ,  n'était  connu  qu'en  Si- 
cile. Les  fuccefTeurs  du  pape  Urbain  II  avaient 
confirmé  cette  prérogative  foit  de  gré,  foiç  do 
force.  Céleftin  III  ne  l'avait  pas  contcilée.  Ii^ 
norcent  III ,  s'y  oppofa ,  traita  ù  léga^on  diss  r^is 
en  Sicile  de  lubreptice,  exigea  que  Cpnftancey 
renonçât  pour  ion  fils,  &.  qu'éfie  fit  un  hpm- 
mage  liée  pur  &  funple  de  Ja  Sicile., 

Confiance  meurt  avant  d'obéir  ,   &  laifTe  au 
pape  la  tutelle  du  roi  &  du  royaume. 

I20I. 

»  Innocent  III  ne  reconnaît  point  l'empereur 
Philippe ,  il  reconnaît  Othon  ;  6c  lui  écrit  :  Pat 
Vautonté  de  OiEi;  Jt  nous  donnée ,  nous  vous  rt" 
cevons  roi  des  Romains  &  nous  ordonnons  qu^oi^ 
vous  obéijfe  ;  6»  après  \ts  préliminaires  ordir 
SidÀxt%  nous  "nous  donnerons  la  cpurvnne  impcrialft 
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■  Le  roi  de  France  Philippe-' Augufte  ,  partifan 
de  Philippe  de  Suabe  ,  &  ennemi  d*Othon  , 
écrit  au  pape  en  favenr  de  Philippe.  Innocent 
III  lui  répond  ;  //  faut  gue  Philippe  perde  /**/»- 
pire  ,  ou  que  je  perde  le  pontificat. 

iao2. 

Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade. 
Les  Allemands  n'y  ont  point 'de.  part.  C'eftdans 
cette  croifade  que  les  chrétiens  d'Occident 
prennent  ConAantinop)e  au~lieu  de  fecourir  la 
Terre- fainee.  C'eft  elle  qui  Àend  le  pouvoir ôc 
les  domaines  de  Venife. 

1203. 

L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  Nord'daos 
ces  troubles.  Les  Danois  s'emparent  de  la  Van- 
dale ;  c'eft  une  partie  de  la  PrufTe  &  de  |a  Po- 
méranie.  Il  eft  difficile  d'en  marquer  les  limites. 
Y  en  avait- il  alors  dans  ces  pays  barbares  ?  le 
Holftein  annexé  au  Dannemarck  ne  reconnaît 
plus  alors  l'empire. 

,  1204. 

Le  Duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour 
empereur ,  &  fait  hommage. 

-       •;       .  .'-.  ,        "     1^05-        \ 

Plufieurs  feignenrs  fuivent.cet  exemple.  Phi- 
lippe eft  lacré  à  Aîx  par  l'archevêque  de  Co- 
I6gne.  La  guerre  civile  continue  en  Allemagne. 

^  1206.       . 

Othon  battu  par  Philippe  auprès  de  Colo- 
gne ,  fe  réfugie  en  Angleterre.  Alors  le  pape 
cpniènt  à  l'abandonner  ;  il  promet,  à  Philippe 
de  lever  l'excommunication  encourue  par  tout 
prince  qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiflîon  du 
St.  Siège.  Il  le  reconnaîtra  pour,  empereur  légi- 
tiipe.,  s'il -vçut  marier  fa  fceur  à  un  neveu   de- 
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fa  âinteté  .  en  donnant  pour  dot  le  ducKé  i^ 
Spolene  ,  la   To^nine  »  la  marcIie   d'Ancone»'- 
Voilà  des  propofitions  bien  étrai^es  ;  la  siar-*. 
cKe  d*Anconc  appartenait  de  droit  an  St.  Siège.  ; 
Philippe  refafe  le  pa|>e ,  6c  aime  mieux  être  ex« 
communié  que  de  donner  une  telle  dot.  Cepen-  ' 
dant  en  rendant  un  archeréque  de  Cologne  qu'il 
retenait  prifonnier  »  il  a  fon  abToluuon  ,  &  ae 
fait  point  le  mariage.  ^ 

1107. 

Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne*  II 
y  paraît  fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  ' 
en  eut  de  fecrets,  puisqu'il  revenait. 

iao8. 

Le  comte  Othon  (|ai  était  palatia  dans  la  Ba»- 
vière ,  afikffine  rempereor  Philippe  à  Bamberg  , 
&  fe  iauve  aifémeat. 


O  T  H  O  N     I  V, 

VIKGT-ClNQUliME       EMFfiftEirKa' 

Othon  ,  pour  s'afFermir  &  pour  réunir  les 
partis,  époufe  Béatfix  fille  de  rempereur  af- 
ftfliné.  - 

Béatrix  demande»  à  Francfort  vengeance  de  U' 
mort  de  fou  père.  La  diète  met  laflaflin  au  ban; 
de  l'empire.  Le  comte  Papenheim  .fit  plus  ,  il 
aflaffina  quelque  tems.  après  l'afTaifin  de  Tem*. 
pereur..  .  > 

'  Othon  IV ,  pour  s'affermir  n:iieDx  ,  confirme 
aw«  villes  d'Italie  tous  leurs  droits ,  &  recon- 
naît ceux  que  les  papes  s'attribuent.  Il  écrit  à 
Innocent  III ,  Nous  vous  rendrons  PèbéiJJance , 
çt(4  IMS  préêéeejpcurs  ont  rendue  ^99  VQtfts^   l| 
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le  latfe  en  poiTeffion  d«s  terres  que  le  pontife 
à  déta  recouvrées ,  comme  Vitet be ,  Orriète  ^ 
ï'érouie.  Il  lut  abandonne  la  fupériorité  terri- 
toriale, c'eft-à-dive  le  domaine  fapréme,  le  droit 
de  mouvance  fur  Naples  &  Sicile» 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord  ;  maïs  i 
peine  eft-tl  couronné  à  Rome,  qu'il  faitlaguerrç 
au  pape  pour  ces  mêmes  villes. 

Il  avait  JaifTé  au  pape  la  fuzeraineté  &  la  garde 
de  Napjes  6c  Sicile  ;  il  va  s'emparer  de  la 
Fouille,,  béritase  du4eune  Frédéric  roi  des  Ro- 
mains.  qu'on  dépomillait  à  la  fois  de  l'empire  Sç^ 
de  l'héritage  de  £l  mère* 

lari. 

Innocent  III  ne  peut  qu'exconnmnier  Oihoi^ 
Une  excommunication  n'eft  rien  contre  unprince 
affermi  :  c'eft  beaucoup  contre  ua  priiKe  qui  a 
è»s  ennemb. 

Les  ducs  de  Bavière  ,  celu»  d'Autriche  ,  lé 
landgrave  de  Thuringe  ,  veul^rt  le  détrôner* 
L'archevêque  de  Mayence  l^excommunte  ,  ât 
tout  le  parti  recomsÈdt  le  ieune  Frédéric  II. 
,  L'Âll«ma|ne  eft  encor  divifée.  Othoh  prit 
^Nperdre  PAllemagne  poiu?  avoir  voulu  rsLvi^ 
k  !\)uille,  repafle  ks  A^St 

1212. 

-,  L'empereur  Othon  affemble  fes  partîûns  à 
*Nuremberg.  Le  jeune  Frédéric  patte  les  Alpes 
après  lui  :  il  s'empare  de  TAlCice  dont  les^  fci- 
gneurs.  fe  déclarent  en  &  faveur.  Il  met  dans 
fon  parti  Ferri  duc  de  Lorraine.  L'Atlemagn^ 
.eftd'un  bout  à  l'autre  le  théâtre  de  la  guerre, 
civile. 
\  1213. 

Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de 
Mayence  ht  couronne  à  Aix-la-Chapelle»        ' 


dby  Google 


ftot  O  T  H  0  N    TV", 

Cependant  Othon  fe  foutient  ,  &  il  regttné 
prefque  tout ,  lorfqu'il  était  prêt  de  tout  perdre. 
Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son 
concurrent  Frédéric  If  l'était  par  la  France. 
Othon  fortifie  Ton  parti  en  époufant  la  fille  du 
duc  de  Brabant ,  après  la  mort  de  fa  femme 
Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre  Jean  lui  donne  de 
l'argent  pour  attaquer  le  roi  de  France.  Ce  Jean 
n'était  pas  encor.Jean  fans  terre  ;  mais  il  était 
defliné  à  l'être  &  à  devenir  comme  Othon ,  très 
malheureux. 

1214. 

Il  parait  fingulier  qu'Othon  qui  un  an  àupa- 
rayant  avait  de  la  peine  à  fe  défendre  en  Alle- 
magne ,  puiHe  faire  la  guerre  à  préfent  à  Phi- 
lippe-Augufte.  Mais  il  était  fuivi  du  duc  de 
Brabant,  du  duc  de  Limbourg,  du  duc  de  Lor- 
jraine,  du  comté  de  Hollande,  de  tous  les  fei- 
gneurs  de  ces  pays ,  âc  du  comte  de  Flandre , 
gue  le  roi  d'Angleterre  avait  gagnés.  C'eâ  tou- 
)ours  un  problême,  fi  les  comtes  de  Flandre, 
qui  alorjî  taifaient  toujours  hommage  à  la  Fran- 
ce ,  étaient  regardés  comme  vafTaux  de  l'empire 
cn^ré  cet  hommage. 

Othon  marche  vers  Valenciennes  avec  une 
armée  de  plus  de  cent  vingt  mille  combattons  ^ 
tandis  que  Frédéric  II  caché  vers  la  Suifle,  at- 
tendait l'iflue  de  cette  grande  entreprife.  ftii^ 
lippe- Augufte  était  preue  entré  l'empereur  &  le 
roi  d'Angleterre. 

Bataille    fameuse     de     bovines. 

L'empereur  Othon  la  perdit.  On  tua,  dit-on-, 
trente  mille  Allemands,  nombre  probablement 
exagéré.  L'ufage  était  alors  de  charger  de  chàî- 
iies  les  prifonniers.  Le  comte  de  Flandre  &  te 
comte  de  Boulogne  ,  furent  menés  à  Paris  les 
fers  aux  pieds  6c  aux  mains.  C'était  une  coutu- 
me barbare  établie.  Le  roi  Richard  d'Angleterre 
C9ur  4c  lipn ,.  diiait  lui-même  1  qu'étant  arrêté 
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dkt  Allemagne  contre  le  droit  des  seiu ,  on  ta^ 
nuiit  chargé  de  fers  auOi  pefans  qu'il  avait  pu  Us 
porur. 

Au  refte  ,  on*  ne  rott  pas  que  le  roi  de 
France  fît  aucune  conquête  du  côté  de  TAUe- 
magne  après  fa  viâoire  de  Bovines  :  mais  il 
en  eut  bien  plus  d'autorité  fur  fes  vaflaux. 

:  Philippe-Augufte  envoyé  à  Frédéric  en  Suifle , 
oii  il  était  retiré ,  le  char  impérial  qui  portait 
l*ai^le  allemande  ;  ç'éuit  une  trophée  &  un  gage 
de  i*empire. 

t      .    . 

F  RÉ  DE  RI  C    II, 

VINGT-SIXIÈME     EMPEREUR. 

Othon  vaincu  «  abandonné  de  tout  le  monde , 
fe  retire  à  Brunfvick ,  oh  on  le  laifle  en  paix 
parée  qu'il  n'eft  plus  à  craindre.  Il  n*eftpasdé- 
poflede.  mais  il  eft  oublié.  On  dit  qu'il  devient 
dévot.  RefTource  des  malheureux  &  paifiondes 
^efprits  faibles.  Sa  pénitence  était ,  à  ce  qu'on 

Î>r étend ,  de  fe  faire  fouler  aux  pieds  par  ks  va- 
et  s  de  cuiflne  ,  comme  fi  les  coups  de  pied 
d'un  marmiton  expiaient  les  £iutes  des  princes* 
Mais  doit-on  croire  ces  inepties  écrites  par  des 
moines? 

iiiy. 

Frédéric  II,  empereur  par  la  vîôoire  de  Bo* 
vines ,  fe  fait  partout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  TAllemagne ,  on  a  vu 
que  \t%  Danois  avaient  conquis  beaucoup  de 
terres  vers  TElbe ,  au  nord  &  à  l'orient.  Fré- 
déric II  commença  par  abandonner  ces  terres 
^r  un  traité.  Hambourg  s'y  trouvait  comprife. 
Mais  comme  à  la  première  occafion  on  revieut 
contre  un  traité  onéreux,  il  profite  d'une  pe- 
tite guerre  Que  le  nouveau  comte  palatin  du 
Rhin  frère  d  Othon  ,  faifait  aux  Dsmois  ;  il  re« 
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çoit  HamboQfg  fous  &  proteâioo  ;  U  b  rend 

eofuite  :  honteux  commeaccfiieat  d'im   règne 

illuftre. 

Second  <omonfiemefit  4e  Fempetenr  à  Aix- 
Ift-Chapelle.  U  dépofiMe  le  comte  palatin-^^dc 
leN&iatinat  retourne  à  la  maifon  de  Bavière* 
Vitelsbach. 

Nouvelle  croîfade.  L'emperear  prend  la  croix  : 
il  &Jait  qu'il  doutât  encor  de  fa  pmiTance ,  puis 
qu'il  promet  au  pape  Innocent  III^  de  ne  poiot 
réunir  Naples  oc  Sicile  à  Tempire,  êc  de  les. 
donner  à  fon  fils  dès  qu*il  aura  été  iacré  i 
Rome. 

iax& 

Frédéric  II  refte  en  Allemaene  avec  fa  croix , 
&  a  plus  de  dedsiiis  ^t  lltafie  qnt  for  Ta  Pa- 
leftine.  Il  difait  hautement  que  la  vraie  terre  de 
potaîffion  étak  Napk»  &  Sicile»  &  sMk  pas 
les  défcrts  fit  fe»  cavernes  de  Judée.  La  crotâdtr 
eft  eB  vain  préckée  à  tous  les  rots.  U  n'y  » 
cttte  fi>is  qu'André  II  roi  dâs  M«tt0ffois  ,  quî^ 
parte.  Ce  peuple  ^  k  peise  éùÂt  cWêûc»  » 
prend  la  croix  centre  les  maftikiaofr  qu'on  mm»-* 
ne  infidèles. 

1217. 

Les  Alleouuids  croifés  ft'en  partentpas  mom^ 
fous  diverfes  chefs ,  par  terre  &  par  mer.  Li 
flotte  des  Pays-Bas,  artfétée  par  les  vents  con- 
traires ^  fournit  encore  aux  croifés  Toccafioa 
ct^empto>ner  iHilenMm  leftin  âmes  vecs  TE^- 
gne.  Ils  fe  jojotent  aux  Pe^tonis  y  ic  battent 
les  Maures.  Oia  pouvait  pottrtome  cette  vic- 
toire, 6e  délivrer  enfin  l'Elft>agne  entière  :  le 
pape  Henortus  III,  fucce^ur  d'Innocent  ,  ne 
vetit  pas  le  permetâ-e.  Les  papes  commandaient 
aux  croifés  comme  aux  milices  de  Dssu  ;  mais 
ils  ne  pouvaient  que  les  envoyer  en  Orient.  On 
ne  gouverne  les  hùommes  que  faivant  leurs  pré* 
logés  ;  &  ces  foldats  des  papes  n'enflent  point 
obéi  ailleurs. 
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Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n*étre  point 
Al  voyage.  Les  villes  d'Italie ,  &  iurtout  Mi- 
lan ,  refiifaîent  de  reconnaître  un  fouverain ,  qui 
maître  de  rAUemagne  &  de  Naples,  pouvait 
aflervir  toute  Tltalie.  Elles  tenaient  encor  le 
parti  d'Othon  IV ,  qui  vivait  obfcurément  dans 
un  coin  de  rAUemagne.  Le  reconnaître  pour  en>- 
pereur ,  c'était,  en  effet  être  entièrement  libre^. 
'  Othon  meurt  auprès  de  Bnxnivick,  &  la  Lou^ 
bardie  n'a  plus  4e  prétexte* 

(Grande  diite  ^  Francfort  ,  ob  Frédéric  H 
iait  élire  rot  des  Romains  foa  âb  Henri  «  âgé 
de  neuf  ans  »  né  de  Confiance  d'Aragom  Tou- 
tes ces  diètes  (e  tenaient  en  uleî»  champ^,  CMft* 
me  aujourd'hui  encor  en  Pologne. 

L'empereur  lonoAse  ais^oîi  de  la'joiiifiluiee 
4u  mobilier  des  évé^pies  déâints  ,  &  dbs  rev^ 
nus  pendant  U  vacance.  C'éft  ce  qu'en  France 
on  aopelle  la  régale.  Il  renonce  au  droit  de  ju* 
fifdiâÎQ»  dans  les  vtUes  épifcopa>es  oii  Tempe- 
reur  fe  trouvera,  fans  y  tenir  ia  cour.  Preiîjut 
tons  les  preœkts  aâes  de  ce  prince  ioÊXètt  te« 
ttOAcîaëottsu 

'  n  va  en  Italie  ciierchtr  cet  empire  q«e  Fr^ 
deiic  Barberonffe  n'avait  pu  £iifif .  Mibn  d'a^ 
bord  hti  ferme  fes  portes  comme  à  un  petit«^ 
Îl\%  de  Barberoufle  ,  dont  les  Milanais  déte(^ 
taient  la  mémoire.  11  fouffire  cet  a&ont,  6c  va 
fe  faire  couronner  à  Rome.  Honorius  lil  exige 
d'abord  que  l'empereur ^hii  confirme  la  poflciP- 
iton  oii  il  eft  de  pluileurs  terres  de  la  comtefle 
Mathilde.  Frédéric  y  ajoute  encor  le  territoire 
de  Fondi.  Le  pape  veut  qu'il  renouvelle  le  fer-i» 
ment  d'aller  à  la  Terre^fainte ,  6c  l'empereur  fait 
ce  fermenta  Après  quoi  il  eft  couronné  avec 
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toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  dé 
fes  prédécefleurs.  Il  fignale  encor  Ton  couron- 
nement par  des  édits  (anglans  contre  les  héré- 
tiaues.  Ce  n'eft  pas  ^u'on  en  connût  alors  en 
Allemagne ,  oii  régnait  Tienorance  avec  le  cou- 
rage &  le  trouble.  Mais  T'inquifition  venait  d'â- 
tre  établie  à  Toccafion  des  Albigeois  ^  ôc  Tem- 
pereur,  pour  plaire  au  pape  «fit  ces  édits  cruels» 
par  lefquels  les  enfans  des  hérétiques  font  ex- 
clus de  la  fucceffioh  de  leurs  père$. 

Ces  loix  confirmées  par  le  pape,  étaient  vi- 
fiblenient  diâées  pour  juftifier  le  raviffement 
des  biens  àtés  par  Féglife  &  par  les  armes  à  la 
snaifon  de  Touloufe  dans  la  guerre  jdes  Albi- 
geois. Les  comtes  de  Touloufe  avaient  beau* 
coup  de  fiefs  de  l'empiré.  Frédéric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  loix 
n'étaient  ni  de  Ion  âee,  ni  de  fon  caraâère. 
•Auraient-elles  été  de  fon  chancelier  Pierre  Def- 
vignes,  tant  accufé  d'avoir  fait  le  prétendu  li- 
vre des  Trois  impofieurs  ^  on  du  moins  d'avoir 
en  des  (èntimens  que  le  titre  du  Fivre  fuppofe? 
Z22I.     1222.     1223.     1224. 

.  Dans  ces  années,  Frédéric  II  fait  des  chofes 
plus  dignes  de  mémoire.  Il  embellit  Naples«  il 
Taggrandit,  il  la  fait  la  métropole  du  royaume, 
&  elle  devient  bientôt  la  ville  la  plus  peuplée 
de  ritalte.  Il  y  avait  encor  beaucoup  de  Sarra- 
fins  en  Sicile ,  &  fôuvent  ils  prenaient  les  ar- 
mes ;  il  les  tranfporte  à  Lùcera  dans  la  Fouille* 
C'ett  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Lu* 
cem  ou  Nocera  de  pagani  :  car  on  -défignait  du 
nom  de  payens  les  Sarrafins  &  les  Turcs ,  foit 
excès  d'ignorance ,  foit  excès  de  haine  ;  ÔC  ces 
peuples  en  voyant  nos  croix  &  nos  images  « 
nous  appelaient  idolâtres. 

L'académie  ou  l'univerfité  de  Naples  eft  éta- 
blie &  floriflante.  On  y  enfeigne  les  loix;  & 
peu-à-peu  les  loix  lombardes  cédèrent  au  droit 
romain. 

Il  parait  que  le  deflTein  de  Frédéric  II  était 
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de  refier  dans  l'Italie,  on  s'attache  au  pay$ 
ob  Ton  eft  né  &  qu'on  embellit  ;  &  ce  pays- 
était  le  plus  beau  de  PEurope.  Il  pafTe  quinze  ans 
iàns  aller  en  Allemagne.  Pourquoi  eût-il  tant 
flatté  les  papes,  tant  ménagé  les  villes  d'Italie,* 
s'il  n'avait  conçu  l'idée  d'établir  enfin  à  Rome  le 
fîége  de  l'empire  ?  n'était-ce  pas  le  feul  moyen - 
de  fortir  de  cette  fituation  équivoque  où  étaient 
les  empereurs?  fituation  devenue  encor  plus 
embarrafTante  depuis  que  l'empereur  était  à  la 
fois  roi  derNaples  &  vafTal  du  St.  Siège,  &^ 
depuis  qu'il  avait  promis  de  féparer  Naples  Ôc 
Sicile  de  l'empire  ?  tout  ce  chaos  eût  été  enfin 
débrouillé  fi  l'empereur  eût  été  le  maître  de 
l'Italie.  Mais  la  deflinée  en  ordonna  autrement* 
Il  paraît  auffi  que  le  grand  defTein  du  pape 
était  de  fe  débarraffer  de  Frédéric  &  de  l'en- 
voyer dans  la  Terre-fainte.  Pour  y  réuffir ,  il 
lui  avait  fait  époufer  après  la  mort  de  Confiance 
d'Aragon,  une  des  héritières  prétendues  du  royau- 
me de  Jérufàlem,  perdu  depuis  longtems.  Jean 
de  Brienne  qui  prenait  ce  .vain  titre  de  roi  de 
Jérufalem ,  fondé  fur  la  prétention  de  f^  mère  , 
donna  ùl  fille  Jolanda  ou  Violanta  à  Frédéric  . 
avec  Jérufalem  pour  dot,  c'eft-à-dire  avec  prei- 
que  rien.  Et  Frédéric  l'époufa  parce  que  le  pape 
le  voulait^  &  qu'elle  était  belle.  Les  rois  de 
Sicile  ont  toujours  pris  le  titre  de  roi  de  Jéru- 
rufalem  depuis  ce  tems-là.  Frédéric  ne  s'em-  - 
preiTait  pas  d'aller  conquérir  la  dot  de  fa  femme, 
qui  ne  confinait  que  dans  des  prétentions  fur 
un  peu  de  terrain  maritime  reilé  encor  aux. 
chrétiens  dans  la  Syrie. 

^  Pendant  les  années  précédentes  &  dans  les 
fuîvantes,  le  jeune  Henri  fils  de  l'empereur  eft 
toujours  en  Allemagne.  Une  grande  révolution 
arrive  en  Danemarck  &  dans  toutes  les  pro- 
vinces qui  bordent  la  mer  Baltique.  Le  roi  Danois  > 
Valdemar .  s'était  emparé  de  ces  provinces ,  oîi 
habitaient  |«s  Slaves  occidentaux,  les  Van4des; . 
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de  Hafid>oiirg  à  Dantxick,  &  de  Dantzlek  A 

Rerel,  toat  recomuiffait  Valdemar. 

Un  comte  de  SKrerin  dans  le  Melkelbonr^ , 
deyenu  vaflal  de  ce  roi ,  fornie  le  deflein  d'eii« 
lerer  Valdemar  &  le  prince  héréditaire  fon  âls. 
B  l'exécute  daos  une   partie  de  àaSst  k   %y 
Mai  laij. 

Le   roi  de  Dannemarck  prifonnier,  implore* 
Honoriuft  UI.   Ce  pape  ordonne  au  comte  de^ 
Sbverin  &  aux  autres  feigncurs  Allemand»  qui 
étaient  de  l'entreprife ,  de  '  remettre»  en  liberté 
le  roi  âc  (on  fils.   Les  papes  prétendaient  avoir 
donné  la  couronne  de  Dannemarck  ,   comme 
celles  de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Bokéme* 
Les  empereurs  prétendaient  auffi  les  aroir  do»* 
nées.  Les  papes  ôc  les  céfars  qui  n'étaient  pas 
madtres  dans  Rome ,  fe  difputaient  toAjours  le 
droit  de  faire  des  rois  au  bout  de  l'Europe.  On 
n'eut  aucun  égard  aux  ordres  d'Honorius.  Les 
chevaliers  de  l'ordre  teutonique   fe  foignent  à 
Févêque  de  Ri^  en  Livonie,  oc  fe  rendent  maî- 
tres d'une  partie  des  c6tes  de  la  mer  Baltique. 
.Lubeck,  Hambourg,  reprennent  leur  liberté 
&  leurs  droits.  Valdemar  &  fon  fils^  dépouil* 
lés  de  prefque  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  cet  - 
pays ,  ne  font  mis  en  liberté  qu'en  payant  une  - 
groffe  raniçon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  pniflance  s'établir 
infenTiblement.  C'eft  cet  ordre  teutonique:  il  m 
déjà  un  erand- maître,  il  a  des  fieft  en  Alto-^ 
magne ,  &  il  conquiert  des  terres  ver*  la  mer 
Sbkique. 

1226. 

Ce  grand-mattre  de  Tordre  teutonique  foIU-' 
che  en  Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour  la 
PaleiHne.  Le  pape  Honorius  preffe  en  Italie 
l'empereur  d'en  fortir  au  j^lus  vite  %L  d'aller 
accomplir  fen  vœu  en  Syrie.  11  faut  obferver 
qu'alors  il  v  avait  une  trêve  de  neuf  ans  entre 
le  fiiltan  d'Egypte  &  ks  cfoifés.  Frédéric  II 
nîevak  doAc  point  de  vceii^  à  rempitr»  11  preM- 
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inet  d'entretenir  des  chevaliers  en  PakfKoe ,  & 

iA*«fi  point  txunvmwàé.  Il  devait  s'établir  en 

LxMabardie  &  enfuite  à  Rome,  plutôt  qu*à  Jé« 

wiklem.   Les    villes   lombarbes  avaient  eu   \% 

tems  de  s'afTocier;   on  leur  donnait  le  titre  de 

villes  confédérées;  Milan  &  Bologne  étaient  à 

la  tête  ;  on  ne  les  regardait  plus  comme  fujet- 

tes,  mais  comme  vaflalet  de  l'empire.  Frédéric 

Il  voulait  au  moins  les  attacher  à  lui  :  &  cela 

-  était  difficile^  Il  indique  une  diète  à  Crémone  » 

éc  y  appelle  tous  les  feigaeurs  luliens  &  Âl- 

ktixunds. 

Le  pape  ^lU  craint  que  Tempereur  ne  prenne 
trop  d  autorité  dans  cettt  diète ,  hii  fufcite  des 
zSaÀttA  k  Naples»  Il  nomme  à  cinq  évêchés  va* 
c«»  dans  ce  royaume  fans  confulter  Frédéric  ; 
il  empêche  plufxeurs  villes^  plufieurs  feigneurs, 
de  venir  à  raffemblée  de  Crémone  ;  il  loutienf 
les  droits  des  villes  aflociées ,  &  le  rend  le  dé* 
fenfeur  de   la  liberté  italique. 

fieao  triomphe  du  pape  Hoaorius  III.  L*em* 
j>ereur  ayant  mis  Milan  au  ban  de  Tempire, 
ayant  transféré  à  Naples  Tuniverfité  de  Bologne, 
prend  le  pape  pour  juge.  Toutes  les  villes  fc 
Soumettent  à  (à  déckUon.  Le  pape  arbitre  entre 
Tempereur  &  l'Italie  donne  fon  arrêt.  Nous 
0rdonnenj ,  dit-il,  ^u<  V empereur  ouhlie  fon  ref^ 
ftnûwunt  comt't  toutes  Us  vilUs,  &  nous  ordon^^ 
nous  que  les  villes fimm^ffent  6»  entretiennent  qua^ 
tre  unt  xhevaUers  pour  U  fecours  de  la  Terre'» 
faimt  jptndànt  deux  ans.  C'était  parler  digne- 
ment a  la  fois  en  fouverain  &  en  pontife. 

Ayant  ainfi  jugé  Tïtalie  6c  l'empereur ,  il  Juge 
Valdemar  roi  de.  Dannemarck,  <iui  avait  iait 
ferment  de  payer  aux  fe^neurs  Allemands  le 
tefte  de  fa  rançon  &  de  ^  jamais  reprendre 
ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape  1^  tejève  d'un  fer- 
ment isàt  en  prîToh  &  par  fords.  Valdenuir  ren- 
tre dans  le  Holâein,.  mais  il  eft  battu.  Le  fei« 
gneur  de  Lunebourg  &.de  Brunfiriçk  fon  ne<^ 
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yeu  qui  combat  pour  lui ,  tfk  fait  prifonnier.  Il 
n*cft  élargi  qu'en  cédant  quelques  terres.  Tou- 
tes ces  expéditions  font  toujours  des  guerres  ci- 
viles. L'AUenugne  alors  eft  quelque  teins  tran* 
quille* 

1228. 

Honorius  III  étant  mort  ,    &   Grégoire   IX 
frère  d'Innocent  III  lui  ayant  fuccédé,  la.pôli* 
tique  du  pontificat  fut  la  mênfle  :  mais  l'humeur 
du  nouveau  pontife  fut  plus  altière  :  il  prefle 
la  croifade  &  le  départ  tant  promis  de  Frédéric 
II  :  il  falait  envoyer  ce  prince  à  Jérufklem  pour 
l'empêcher  d'aller  à  Rome.  L'efprtt  du  tems  fai« 
fait  regarder  le  vœu  de   ce  prince  comme  un 
devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délai  de  i 'em- 
pereur ,  le  pape  l'excommunie.  Frédéric  diâî«. 
mule  encor  ion  refTentiment  ;  il  s'excufe ,  il  pré- 
pare fa  flotte,  &  exige  de  chaque  fief  de  Naples 
ce  de  Sicile  huit  onceà  d'or  pour  fon  voyago. 
Les  eccléfiaAiques  même  lui  fournifTent  de  l'ar- 
gent;, malgré  la  défeiife  du  pape.  Enfin  il  s'em- 
barque à  Brindifi  ,  mais  fans  avoir  fait  lever  fi>n 
excommunication. 

1229. 

Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  l'empereur 
va  vers  la  Terre-fainte  ;  il  profite  de  la  négli-« 
gence  de  ce  prince  à  fe  faire  abfouâre,  -ou  plu-  - 
tôt  du  mépris  qu'il  a  fait  de  rexconmranication;^ 
6c  il  fe  ligue  avec  les  Milanais  &  les  autres* 
villes  confédérées  ,  pour  lui  ravir  le  royaume 
de  Naples  dont  on  craignait  tant  l'incorporar 
tion  avec  l'empire. 

Renaud  duc  de  Spolette  &  vicaire  du  royau- 
me 9  prend  au  pape  la  marche  d'Ancone.  Alors 
le  pape  fait  prêcher  une  croifade  en  Italie  con- 
tre ce  même  Frédéric  II  qu'il  avait  envoyé  à  la 
troifade  de  la  Terre-fainte.  ^ 

"  Il  envoyé  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de 
Jérufàlem  qui  réfidait  à  Ptoléma'is ,  de  ne  point 
reconnaître  l'empereur. 

Frédéric 
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^  Frédéric  diiEmulant  encor  ,  conclut  avec  le 
foudan  d'Egypte  Melecfela,  que  nous  appelions 
Méledin,  maure  de  la  Syrie,  un  traité  par  ie- 
-  qu^V''  e^,^^"  ,^"e  l'objet  de  la  croifade  eft  rem- 
pli.^  Le  fu  tan  lui  cède  Jérufalem,  avec  quelques 
petites  villes  maritimes  dont  les  chrétiens 'étaient 
encor  en  poffeffion.  Mais  c'eft  à  condition  qu'il 
ne  réfidera  pas  a  Jérufalem,  que  \t^  mofquée» 
katics  dans  les  famt^  lieux  fub'fifteront ,  qu'il  y 
aura  toujours  un  émir  dans  la  ville.  Frédéric 
paffa  pour  s  être  entendu  avec  le  foudan  afio 
de  tromper  le  pape.  Il  va  à  Jérufalem  avec  une 
très  petite  efcorte  ,  il  s'y  couronne  lui-même; 
aucun  prélat  ne  voulut  couronner  un  excom- 
njunié.  Il  retourne  bientôt  au  royaume  de  Na- 
zies qui  exigeait  fa  préfence, 

1230. 

Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capone 'fon 
b^u-père  Jean  de  Brienne  à  la  tête  de  la  croi- 
lade  papale. 

l.^^  croifés  du   pape  qu'on  appellait  Guelfes. 

rortaient  le  ligne  des  deux  clefs  fur  l'épaule 
es  croifés  de  l'empereur  qu'on  appellait  Gibe^ 
Uns^  portaient  la  croix.  Les  clefs  s'enfuirent  de- 
vant la  croix.  ' 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait  ' 
befoin  de  la  paix;  on  la  fait  le  23  Juillet  à  San» 
Germano,  L'empereur   n'y  gagne  que  l'abfolu- 
tion.  Il  confent  que  déformais  les  bénéfices  fe  î 
donnent  par  éleâion  en  Sicile  ;  qu'aucun  clerc  • 
dans  fes  deux  royaumes   ne   puifte  être  traduit 
devant  un  juge  laïque  ;  que  tous  les  biens  ccclé- 
fiaftiques-ibient  exempts  d'impôts  ;  &  enfia   il 
donne  de  l'argent  au  pape. 

1231.  .  > 

Il  paraît  Jufqu'îci  que  ce  Frédéric  II  ,  qu'on - 
a  pemt  comme  le  plus -dangereux  des  hommes,  • 
était  le  plus  patient  ;  mais  on  prétend  <iue  fon  * 
^\%  était  dé]a  prêt  à  fe  révolter  en  Allcm™ 
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ane,  &  c'eft  ce  qui  rendait  le  père  fi  £uile  ea 

Italie. 

1131.     1133.     1434. 

11  eft  clair  que  Tempcreur  ne  reftait  fi  long- 
tems  en  Italie  que  dan$  le  deflein  d'y  fonder  un» 
véritable^'empire  Romain.  Maître  de  Naples  6c 
de  Sicile ,  s'il  eût  pris  fur  la  Lombardie  Tauto-, 
rite  des  Othons,  il  était  le  maître  de  Rome. 
Ceft-là  fon  véritable  crime  aux  yeux  des  pa- 
pes j  &  ces  papes  qui  le  pourfuivirent  d'une 
manière  'violente  ,  étaient  toujours  regardés 
d'une  partie  de  l'Italie  comme  les  foutiens  de  la 
nation.  Le  parti  des  Guelfes  était  celui  de  la 
lilwrté.  11  eut  falu  dans  ces  circonftances  à  Fré- 
déric des  tréfors,  &  une  grande  armée  biendit. 
ciplinée-&  toujours  fuj^  pied.  C'eft  ce  qu'il  n*eut 
jamais.  Othon  IV,  bien  moins  puiflant  que  lui , 
ayaît  çu  contre  le  roi  de  France  une  armée  de 
près  de  c^nt  uente. mille  hommes.  Majs  il  ne 
la  foudoya  pas ,  &  c'était  un  effort  paiTager  d« 
v^aflaux  oc  d'alliés  réunis  pour  un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  its  vaflauz 
d* Allemagne  en  Italie.  On  prétend  que  le  pape 
Grégoire  IX  prévint  ce  coup  en  fouîevant  le 
roi  des  Romains  Henri  contre  fop  père  ;  ainfi. 
q|fô  Gréiçoire  VII ,  Urbain  II  &  Paîcal  II  avaient 
afmé  les  enfi^ns  de  Henri  IV. 

Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon 
p^i  plttileurs  villes  le  long  dulRhin  ôc  du  Da- 
nube. Le  duc  d'Autriche  fe  déclare  en  fa  fa- 
Vj5ur.  Milan,  Bologne,  &  d'autres  villes  d'I- 
talie entrent  dans  ce  parti  contre  l'empereur. 

Frédéric  II  retourne  enfii)  en  Allemagne  après 
quinze  ans  d'abfence.  Le  marquis  de  Bade  dé-> 
faft  les  révpltés^  .Le  jeune  Henri  vient  fe  jetter 
aux  genoux  de  fon  père  à  la  grande  diète  de 
Mayence.  C'efl  dans  ftes  diètes  célèbres ,  dans 
«es  parlefnens  4^:  priQçes.^  préiidés  par  les  eo*  . 


dby  Google 


FRÉDÉRIC     //.  11^ 

Îiereuts  en  perfonne»  que  fe  traitent  toujours 
es  plus  importantes  afiaires  de  l'Europe  avec  \z 
plus  grande  folemnitéu  L'empereur  dans,  cette 
mémorable  diète  de  Mayence  dépofe  fon  fils 
Henri  roi  des  Romains ,  ÔC  craignant  le  fort  da 
£ûble  Louis  nommé  le  débonnaire ,  ôc  du  cou- 
rageux &  trop  facile  Henri  IV ,  il  condamn^ 
{on  fils  rebelle  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  ai« 
fiire  dans  cette  diète  le  duché  de  Brunfvick  à 
la  maifon  Guelfe  qui  le  pofsede  encor.  Il  reçoit 
folemnellement  le  droit  canon  publié  par  Grré* 
soire  IX ,  6c  il  fdt  publier  pour  la  première 
fois  des  décrets  de  l'empire  en  langue  alleman- 
de ,  quoiqu'il  n'aimât  oas  cette  langue  &  uu'il 
cultivât  la  romance ,  a  laquelle  fuccéda  lltait 
tienne* 

1236. 

Il  charge  le  roi  de  Bohême,  \t  doc  de  Ba^ 
Vière  ,  &  quelques  évéques  ennemis  du  due 
d'Autriche ,  de  faire  la  gueri;e  à  ce  duc .  comme 
vaflaux  de  l'empire ,  qui  en  foutiennent  les  droits 
comre  des  rebelles. 

U  repafTe  en  Lombardie  ,  mais  avec  peu  dt 
troupes  ,  &  par  conféquent  n'y  peut  faire  au- 
cune expédition  utile.  Quelques  villes  comme 
Vicenne  &  Vérone ,  miles  au  pillage  ,  le  ren- 
dent plus  odieux  aux  Guelfes  ians  le  rendra 
plus  puiflant* 

1*237. 

Il  vient  dans  l'Autriche  défendue  par  tes  Hon« 
trois.  Il  la  fubjugue;  &  fonde  une  univerfité  \ 
vienne.  Cependant  les  papes  ont  toujours  pré* 
tendu  au'il  n'appartenait  qu'à  eux  d'ériger  des 
vniverutés ,  fur  quoi  on  leur  a  appliqué  cet  an* 
den  mot  d'une  &rce  italienne.  Parce  que  i« 
fais  lire  &  écrire  9  tu  u  crois  plus- /avant  qut 
wtou 

Il  (xmfirme  les  privilèges  de  quelques  villes 
impériales ,  comme  de  Ratisbonne  &  de  Stras-» 
bour^  fait  reconnaître  foafils  Conrad^. roi  4^ 
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Romains  à  la  place  de  Henri;  &  enfin  après  ces 
fuccès  en  Allemagne ,  il  fe  croit  affez  fort  pour 
remplir  fon  grand  projet  de  fubjuguer  lltalic. 
Il  y  revole  ,  prend  Mantoue ,  détait  Tarmée  dei 
confédérés. 

Le  pape  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas 
à  l'exécution  de  fon  grand  deiTein ,  fait  une  dtver- 
iion  par  les  affaires  Eccléiiafliques  %  &  fous  pré* 
texte  que  l'empereur  faifoit  jueer  par  des  cours 
laïques  les  crimes  des  clercs ,  il  excite  toute  Té* 
glife  contre  lui  ;  l'églife  excite  les  peuples, 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Eniius  ^ 
qu'il  avait  fait  rot  de  Sardaigne  ;  autre  prétexte 

^  pour  le  pontife  qui  prétendait  que  la  Sardaigne 
relevait  du  St.  Siège.  v 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  dif- 
férens  noms  des  papes  ne  changent  jamais  rien 
aux  affaires  ;  c'eft  toujours  la  même  querelle  &L 

p.le  même  efprit.  Grégoire  IX  excommunie  fo* 
lemnellement  Tenipereur  deux  fois  pendant  la 
femaine  de  la  pafiion.  Ils  écrivent  violemment 
l'un  contre  l'autre.  Le  pape  accufe  Temp^eur 
de  foutenir  que  le  monde  a  été  trompé  par  trois 
impofteurs ,  Moïfe  ,  Jesus-Christ  oc  Mahonuu 
FrWeric  appelle  Grégoire  Ante-Chrift  ^  Balaam^ 
&  prince  des  ténèbres.  Peut- être  le. pape  accufa 
fauiFement  l'empereur ,  qui  de  fon  coté  calomnia 
le  pape.  Ceft  de  cejtte  querelle  que  naquit  ce  , 
préjugé  qui  dure  encor,  que  Frédéric  compofa, 
ou  fit  compofer  en  latin  le  livre  des  Trois  îm-^ 
pofteurs  ;  on  n'avait  pas  alors  aflez  de  fcience 
&L  de  critique  pour  faire  un  tel  ouvrage.  Nous 
avons  depuis  peu  quelques  mauvaifes  brochures  , 
fur  le  même  lu  jet ,  mais  perfonne  n'a  été  affex 
(ot  pour  les  imputer  à  rréderic  II,  ni  à  fon 
chancelier  Defvignes. 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  pouiTée 
à  bout ,    &  il  fe  croyait  puifFant.  Les  domini-  ' 
cains  6c  les  francifcai|is  •  milices  fpirituelles  dut 
f>ape  nouy«llemeat  établisse  font  ckaffés  de  Na- 
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Îles  &  de  Siciké  Les  bénédiâins  du  Mont-Caf« 
m  font  chaiTés  auffi ,  &  on  n'en  laifTe  que  huit 
pour  faire  l'office»  On  défend  fous  peine  de  mort 
dans  \^s  deux  royaumes  de  recevoir  des  lettre* 
du  pape.  ^  .  - 

Tout  cela  anime  davantage  les  fadions  des 
Guelfes  &  des  Gibelins.  Venife  &  Gènes  s'u* 
uiffent  aux  villes  de  Lombardie.  L'empereur 
marche  contr'elles.  Il  eft  défait  par  les  Mila- 
nais. C'eil  la  troifiéme  viâoire  âgnalée  •  dans 
laquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  uberté 
contre  les  empereurs* 

1 240. 

Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier ,  comme  Tem- 
pereur  avait  toti jours  fait.  Il  augmente  fes  trou- 
pes ,  &  marche  à  Rome ,  où  il  y  avait  un  grand 
parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  ^it  expoier  les  têtes  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul.  Où  les  avait-on  pri- 
fes  ?  Il  harangue  le  peuple  en  leur  nom ,  échauffe 
tous  les  efprits,  &  profite  de  ce  moment  d'en- 
thouilafme  pour  faire  une  croifade  contre  Fré* 
deric. 

Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  ,  va 
ravager  le  Bénéventin.  Tel  était  le  pouvoir  de^ 
papes  dans  l'Europe  ;  &  le  f  eul  nom  de  croifade 
était  devenu  fi  facré  ,  que  le  pape  obtient  le 
vingtième  des  revenus  eccléfiaftiques  en  Fran- 
ce ,&.  le  cinquième  en  Angleterre  pour  fa  croi- 
fade contre  l'empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à 
Robert  d'Artois  frère  de  St.  Louis.  Il  eft  dit 
dans  fa  lettre  au  roi  &  au  baronnage  de  France  : 
Nous  avons  condamné  Frédéric  foi^dijant  efripC" 
reur.  &  lui  avons  ôté  r empire.  Nous  avons  élu 
en  fa  place  le  prince  Robert  frère  du  roi  :  nous 
le  Joutiendrons  de  toutes  nos  forces  y  &  par  toutes 
fortes  de  moyens. 

Cette  offre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques 
hiftoriens  difent ,  en  citant  mal  Matthieu  Paris  j 
^ue  les  barons  de  France  répondirent ,  qu'il  fuf<- 
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fifait  à  Robert  d'Artois  d'être  frère  d'un  roî  qui 
était  au-deiTus  de  l'empereur.  Ils  prétendent 
même  aue  les  ambaffadéurs  de  St.  Louis  auprès 
de  Frédéric ,  lui  dirent  la  même  chofe  dans  les 
mêmes  termes.  Il  n'eft  nullement  vraifemblable 
ju'on  ait  répondu  une  KrofEéreté  &  indécente  « 
n  peu  fondée ,  &  fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France  que  Mat- 
thieu Paris  rapporte ,  n'a  pas  plus  de  yraifem- 
blance.  Les  premiers  de  ces  barons  étaient  tous 
les  érêques  du  royaume.  Or  il  eft  bien  difficile 

Sue  tous  les  barons  &  tous  les  érêques  du  tems 
e  St.  Louis  ayent  r^ondu  au  pape  :  Tantim 
rcligionis  in  papa  non  invtnîmtu  ^  qui  eum  debuit 
promovijfc ,  &  Deo  mUitantcm  protexiffit  ,  ewa 
€onattu  eft  ahfcntcm  jconfimdere  ©•  nequitef  fttfH» 
flantdre.  m  Nous  ne  trouvons  pas  tant  de  reli-* 
«Lgion  dans  le  pape  que  dans  Frédéric  II  ;  dans 
»  ce  pape  qui  devait  fecourir  un  'empereur  cotiw 
M  battant  pour  Dieu  ,  &  qui  profite  de  (on  ab- 
»  fence  pour  l'opprimer  &  le  fupplanter  mé- 
i>  chamment. 

Pour  peu  qu'un  leâeirr  ait  de  bon  fens,  il 
verra  bien  qu'une  nation  en  corps  ne  peut  fiiire 
une  réponfe  infaltante  au  pape  qui  offre  Tempire 
i  cette  nation.  Comment  les  évêaues  auroient- 
ils  écrit  au  pape  que  Tinctédule  Frédéric  II  avait 

Îlus  de  religion  que  lui  ?  que  ce  trait  apprenne 
fe  défier  des  hiftoriens  qui  érigent  leurs  pro- 
fères idées  en  monumens  publics. 

1241. 

Dans  ces  tems  les  peuples  de  la  grande  Taf« 
tarie  menaçaient  le  refte  du  monde.  Ce  vafte 
réfervoir  d'hommes  greffiers  &  belliqueux ,  avait 
vomi  fes  inondations  fur  prefque  tout  nôtre  hé- 
mifphère  dès  le  cinquième  fiécle  d<e  l'ère  chré- 
tienne. Une  partie  de  ces  conquérans  venait 
4*en]ever  la  Paleftine  au  foudan  d'Egypte .  &L 
au  peu  de  chrétiens  qui  reftaient  encor  dans 
cette  contrée.  Des  hordes  plus  confidérables  de 
Tartares  fous   Bat(yukan  petit-fils,  de  Geilgls<^ 
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kan ,  avaient  été  jufqu'en  Pologne ,  &  jufqu'cii 
Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns ,  anciens 
compatriotes  de  ces  Tartàres ,  venaient  d'être 
vaincus  par  ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent 
s*était  répapdu  en  Dalmatie ,  &  portait  ainfi  fe$ 
t-avages  de  Pékin  aux  frontières  de  l'Allemagne, 
ttaît-ce  là  le  tems  pour  un  pape  ,  d'excommu- 
nier l'empereur,  &  d'afleftibler  un  concile  poût 
le  dépofer? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  con- 
Ipoit  pas  cômn^m  il  peut  propofer  à  l'empereur 
^e  faire  une  cei&on  entière  de  l'empire  &  de 
tous  (es  états  au  St.  Siège  pour  tout  concilier» 
Le  pape  fait  pourtant  cette  propofition.  Quel 
était  ?efprit  du  fiécte^  oàl'on  pouv^t  propofer 
fc  paretiies  chofes! 

X241. 

^  Vorieut  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Taf- 
fîtes ,  qui  s*en  retpument  comme  des  bêtes  fé- 
roces après  avoir  faifi  quelque  proie. 

Grégoire  IX,  &  fon  fuccefleur  Céleftin  IV, 
itant  morts  prefque  dans  la  même  année ,  6c  lé 
St.  Siège  ayant  vaqué  long-tems,  il  eft  fnrpre* 
naît  que  l'empereur  preffe  les  Romains  de  faire 
un  >ape ,  &  mên\e  à  main  armée.  11  parait  qu'il 
Étafc  de  fon  intérêt  que  la  chaire  de  fes  enne- 
tnis^e  fût  pas  remplie  ;  mais  le  fonds  de  la  po- 
litiqie  de  ces  tems-là  eft  bien  peu  connu.  Ce 
qui  ift  certain  ,  c'eft  qu'il  fallait  que  Frédéric  II 
lut  uî  prince  fage,  puifque  dahs  ces  tems  de 
trouHes.  l'Allemagne,  &  fon  royaume  de  Na- 
pks  k  Sicile,  étaient  tranquilles. 

*  1243- 

Les  cardinaux  aâemblés  à  Agnanl  élî&nt  le 
tardiml  Fîefque ,  Génois ,  de  la  maifon  des  com- 
tes de  Lavagna,  attachée  l'empereur.  Ce  prince 
dît,  Fiifque  étaii  mon  anu^  ie  pape  fera  mon  em* 
Tttmi. 
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1144. 

Tiefque  »  connu  fous  le  nom  d'Innocent  IV ,  ne 
Ta  pas  jufqu'à  demander  que  Frédéric  II  lui' 
cède  l'empire;  mais  il  veut  la  reftitution  de  tou- 
tes 1er  villes  de  Tétat  eccléfiaflique  &  de  la 
comteffe  Mathilde,  &  demande  a  l'empereur 
l'hommage  de  Naples  &  de  Sicile. 

Innocent  IV,  fur  le  refos  de  l'empereur, 
aflemble  à  Lyon  le  concile  indiqué  par  Gré^ 
goire  IX  ;  c^eft  le  treizième  des  conciles  gé« 
néraux. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  titù 
dans  une  ville  impériale  ?  cette  ville  était  prot 
tégée  par  la  France  ^  l'archevêque  était  prince; 
&  l'empereur  n'avait  plus  dans  ces  provincei 
que  le  vain  titre  de  feieneur  fuzerain. 

il  n'y  eut  à  ce  concile  général  que  cent  qia* 
rante- quatre  évêgues;  mais  il  était  décoré  delà 

fréfence  de  pluueurs  princes  ,  &  furtout  de 
empereur  de  Conftantinople,  Baudouin  de  Cojr^ 
tenai,  placé  à  la  droite  du  pape.  Ce  monarfue 
était  venu  demander  des  fecours  qu'il  û'ohint 
point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce  on- 
cile,  où  il  devait  être  açcufé,  des  ambafladmrs 
pour  le  défendre.  Innocent  iV  prononça  contre 
lui  deux  longues  harangues  dans  les  deux  )re-> 
mières  feffions.  Un  moine  de  Tordre  de  Ci- 
teaux ,  évêque  de  Carinbla  ,  près  du  Garilan  , 
chaffé  du  royaume  de  Naples  par  Frédéric  ,  l'iac- 
cufa  dans  les  formes.  ^ 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  régt  au- 
auel  les  accuiations  intentées  par  ce  moule  fuf- 
ient  admifes.  L* empereur ^  dit- il,  ne  croh  ru  À 
Dieu,  ni  aux  faints ;  mais  qui  l'avait  dt  à  c« 
moine  ?  V empereur  a  plufieurs  époufes  à  U  fois) 
mais  quelles^  étaient  ces  époufes?  il  a  deicorref^ 
pondances  avec  kfoudan  de  Babilone.  Mas  pourr 
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«luoi  le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pouvait-il 
traiter  avec  fon  voifin  ?  il  penfi  comme  Avcr-^ 
roésy  que  Jesus-Christ  &  Mahqmet  étaient  des 
impofieurs.  Mais  où  Averroës  a-t-îl  écrit  cela  ? 
&  comment  prouver  que  l'empereur  penfe  com-^ 
me  Averroës  ^  iltft  hérétique.  Mais  quelle  eft  fon 
héréiie  ?  jSc  comment  peut-il  être  hérétique  fans 
être  chrétien? 

Thadée  Seffa;  ambafladeur  de  Frédéric ,  répond 
«u  moine  évêque  qu'il  en  a  menti ,  que  fon  maî- 
tre eft  un  fort  bon  chrétien ,  &  qu'il  ne  tolère 
point  la  fimonie.  Il  accufait  aflez  par  ces  mou 
la  cour  de  Rome. 

L'ambaffadeur  d'Angleterre  alla  plus  loin  que 
celui  de  l'empereur  :  Vous  tire^^  dit-il,  par  vos 
Italiens  plus  de  foixahte  mille  marcs  par  an  dw 
royaume  £  Angleterre  :  vous  taxe{  toutes  nos  égli-* 
/es  ;  vous  excommunie^  quiconque  fe  plaint  ;  nous 
ne  f ouf  rirons  pas  plus  longtems  de  telles  vr- 
Xations, 

Tout  cela  ne  6t  que  hâter  la  fentence  du* 
pape  ;  Je  déclare ,  dit  Innocent  IV  ,  Frédéric  con-» 
vaincu  defacrilège  &  d!héréfie^  excommunié  &  dé» 
chu  de  V empire.  T ordonne  aux  éleSleurs  dUlire  un 
autre  empereur  ,  &  je  me  réferve  la  difpofitiûn  du 
royaume  de  Sicile, 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt,  il  entonne  un 
Te  Deum,  comme  on  fait  aujourd'hui  après  une 
viâoire. 

L'empereur  était  à  Turin ,  qui  appartenait  alors 
au  marc|uis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la  cou- 
ronne impériale  ,  (  les  empereurs  la  portaient 
toujours  avec  eux)  &  la  mettant  fur  fa  tête; 
le  pape,  dit- il,  ne  me  Va  pas  encor  ravie  j&  avant 

2u*on  me  tâte,  il  y  aura  bien  du  fang  répandu^ 
l  envoyé  à  tous  les  princes  chrétiens  une  lettre 
circulaire.  Je  ne  fuis  pas  U  premier^  dit-il,  qué 
le  clergé  ait  a^/jî  indignement  traité,  &  je  n$ 
ferai  pas  le  dernier.  Vous  tn  êtes  la  caufe  en  oùéifi 
fant  à  ces  hypocrites  dont  vhus  connaijjc:^ .  ram-^ 
bition  ^  effrénée.  Combien  ne  découvririez  -  vous 
pas  d^infamics  à  Rome  qui  font  frémir  la  na» 
êure?  iCc  K  $ 
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1146. 

Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chaiTi  de  Tes 
états  4  aux  ducs  de  Saxe^  de  Bavière  &  de 
Brabant,  aux  archevêques  de  Cologne  t  de  Trê- 
ves &  de  Mayence ,  aux  évéques  de  Strasbourg 
&  de  Spire ,  &  leur  ordonne  d'élire  pour  en^- 
pereut ,  Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à  la  diète  in^ 
diquée  à  Vurtzbourg ,  &  les  évéques  couron- 
nent leur  Thuringien  qu^on  appelle  U  roi  des 
prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  à  remar- 
«uer  ;  la  première,  qu'il  elt  évident  que  les 
éledleurs  n'étaient  pas  au  nombre  de  iept  ;  la 
féconde,  que  Conrad,  fils  de  l'empereur  roi  des 
Romains ,  était  compris  dans  Texcommunicatiosi 
de  fon  père ,  &  déchu  de  tous  Tes*  droits ,  comme, 
un  hérétique ,  félon  la  loi  des  papes  .  &  feloj^ 
celle  de  fon  propre  père^  qu'il  avait  publié  quand 
il  voulait  plaire  aux  papes. 

Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  &  la 
fienne.  Il  donne  bataille  au  roi  des.  prêtres  près 
de  Francfort.   Mais  il  a  du  défavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe ,  ou  l'anti-empereur 
meurt  en  affiégeànt  Ulm.  Mais  le  fckifme  in^é^ 
ml  ne  finit  pas. 

C'eft  apparemment  cette  année  que  iFréderic  II 
n'a^^ant  que  trop  d*ennemis,  k  réconcilia  avec 
le  duc  d'Autriche ,  ôc  que  pour  fe  l'attacher  il 
lui  donna  à  lui  &  à  fes  defcendans  le  titre  de 
roi,  par  un  diplôme  confervé  à  Vienne.  Ce  di- 
plôme eft  f        '         -     -  -       ' ^  y 

ducs  d'Aut  \ 

eft  vraifen  ï 

s'oppoftren  » 

empereur  ç  ^ 

dâagne  coin 

1247. 

Itoâocetit  rv  ofire  Tetn^ire  k  plufieurs  princes; 
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Tous  tefufent  «ne  dignité  fi  oragôûfe.  Un  Gniû 
iaume,  comtt  de  Hollande,  l'accepte.  Cétah 
tin  jeune  feignéur  de  vingt  ans.   La  plus  grande 

i>artïe  de  rAÎleniagne  ne  le  reconnaît  pas  ;  c*e(k 
e  légat  du  pape  qui  le  nomme  empereur  dans 
Cologne ,  &  qui  le  fait  chevalier.  .  ' 

1248. 

Deux  partis  Ce  forment  en  AllemAgne  auffi 
-vlolens  que  les  Guelfes  &  les  Gibelins  en  Italie* 
X'an  -tient  ^our  Frédéric  &  ion  fils  Conrad, 
Vautre  pour  le  nouveau  roi  Guillaume.  Cétak 
ce  que  les  papes  voulaient.  GuiUaiime  e(l  cou* 
Tonné  à  Aix  -  la  -  Gha^wUe  par  Tarchevéïfue  de 
Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronnement  font 
4le  tous  K^tks  do  ûmg  répandu ,  6l  des  villes  en 
cendres. 

1249- 
■  L*empliféar  n^eft  plus  en  Italîe  que  le  lïhef 
d^uii  partisans  tme  guerre  civile.  Son  fils  Enzio , 
■mie  nous  nommons  Erizius  ,  eft  battu  par  lés 
Polonais ,  toflnfce  Caçtif  entre  leurs  mains  ,  6c  foft 
père  ne  peut  pas  même  obtenir  fa  délivrance  à 
prix  d'argent. 

Une  autre  avanture  fun^e  trouble*  les  der*» 
triées  jours^  de  Frédéric  II,  fi  .  pourtant  cfettè 
avanture  çft  tçlle  qu'on  la  raconte.  Son  fameux 
ciiancélîer  Pierre  Defvigne^,  ou  plutôt  de  (a 
Vignà ,  fon  cohfeîl ,  fon  oracle ,  fon  ami  depiMs 
phjs  de  trettte  années,  le  réftat^rateur  des  loix 
ysxi  Italie,  veatj  dit- on,  T^mpoifonner  &  par  le» 
mains  de  fon  médecin.. .  Les  hiftoriens  varient 
-fur  Tannée  de  cet  événement ,  &  cette  variété 
i[>eùt  caufer  quelque  foupçon.  Eft-il  croyable  que 
4è  premier  des  magiftrats  de  l'Europe,  vieillard 
ivénéfable»  ait  tramé  un  auffi  abominable  com- 
plet? &  pourquoi  ?  pour  plaire  au  pape  fon  en». 
.neWî.  Cm  pouVait-il  efpérer  ,une  plus*:  grande 
forttae  ?  Ouel  meiîknr  poftç  le  médecin  pou«- 
•tail-a  *ayoir,  que  celui  de  médecin  ^e  Vt^i^ 
'Pfnmiî  ^  <      '     '-•      . 
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,11  eft  certain  que  Pierre  Defvîgne^  eut  les 
yeux  crevés.  Ce  n*eft  pas-là  le  Tuppllce  de  rem- 
poifonneur  de  Ton  raaître.  Plufieurs  auteurs  Italiens 

S  rétendent  qu'une  intrigue  de  cour  ^t  la  caufe 
e  fa  difgrace^  &  portaTréderic  II  à  cette  cruau- 
té/«  ce  qui  eft  bien  plus  vraifemblable, 

1250. 

Cependant  Frédéric  feit  encôr  un  effort  dans 
la  LomHardie  >  il  fait  même  paffer  les  Alpes  à 
4|uelques  troupes ,  &  donne  l'allarme  au  pape» 
qui  était  toujours  dans  Lyon  fous  la  prote<5kion 
de  St.  Louis;  car  ce  roi  de  France,  en  blâmant 
les  excès  du  pape ,  refpeâait  fa  perfonûe  &  le 
concile. 

Cette  expédition  eft  la  dermère  de  Frédéric* 

*  Il  meurt  le  17  Décembre.  Quelques-uns  croyent 
qu^il  eut  des  remords  du  traitement  qu'U  avai^ 
fait  à  Pierre  Defvignes  :  mais  par  fon  teftament 
il  paraît  qu'il  ne  fe  repent  de  rien.  Sa  vie  ÔC  fn 
mort  font  une  époque  importante  dans  l'hifloire. 
Ce  fut  de  tous  les  empereurs  ^  celui  qui  cherchf 
Je  plus  à  établir  l'empire  en  Italie ,  &  qui  y 
réuffit  le  moins ,  ayant  tout  ce  qu'il  falait  ponr 
y  réuffir. 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres, 
&  les  villes  de  Lombardie  qui  défendirent 
fi  fou  vent  la  liberté  contre  un  maître ,  empê* 
chérent  qu'il  n'y  eût  en  effet  un  empereur  Ro- 
main.. 

La  Sicile ,  &  furtout  Naples ,  furent  fes  royau- 
mes favorjs.  Il  augmenta  &  embellit  Naples  & 
Capoue,  bâtit  Âlitea,  Monte-Leone,  Flagelle, 
Dondona ,  Aquila  *  &  pluûeurs  autres  villes.; 
fonda  ces  univerfités^  &,  cultiva  les  beaux  arts 
dans  ces  climats  ph  ces  fruits  femblent  v^nir 
^'eux-mêmes  ;  c'était  encor  une  raifon  qui  Im 
rendait  cette  patrie  plus  chère.  Il  en  fu^  le  I^ 
giflateur.  Malgré  fon  eiprit,  foà  courage  »  fpa 
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application  &  fes  travaux ,  il  fut  très  tnalheu- 
rcux;  &  fa  mort  produifit  de  plus  grands  mal- 
heurs encore.    , 


CONRAD     I  y , 

yiNGT-SEPTiÉMÈ     EMPEREUR* 

On  peut  compter  parmi  les  empereurs  Con- 
Tad  IV  s  fils- de  Frédéric  li ,  à  plus  Jufte  titre 
que  ceux  qu'on  place  entre  les  deicendans  de 
Charlemagne^  &  les  Othons.  Il  avait  été  cou- 
ronné deux  fois  roi  des  Romains.  Il  fuccédatt 
à  un  père  refpeâable  :  ôc  Guillaume ,  comté  de 
Hollande ,  fon  concurrent ,  qu*on  appellait  auffi 
U  roi  des  prêtres ,  comme  le  landgrave  de  Thu- 
ringe ,  n'avait  pour  tout  droit  qu'un  ordre  du 
pape  y  ôc  les  fufErages  de  quelques  évêques. 

Conrad  efluye  d'abofd  une  défiaite  auprès 
d'Oppenheim ,  mais  il  fe  foutient.  Il  force  fott 
compétiteur  à  quitter  l'Allemagne,  Il  vaàLyoh 
trouver  fe  pape  Innocent  IV,  qui  le  confirme 
roi  des  Romains ,  &  qui  lui  promet  de  lui  don- 
ner la  couronne  impériale  à  Kome* 

Il  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croî- 
fades  contre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  ^ 
feit  prêcher  une  en  Allemagne  contre  l'empe- 
reur Conrad ,  ôir  une'  en  Italie  contre  Manfredo 
ou  Miinfroi  ,  bâtard  de  Frédéric'  II ,  fi3èle 
^lors  à  fon  frère ,  &  aux  dernières  Volontés  et 
ion  père*  -^ 

Ce  Mainfroij  prince  de  Tarente,  gouvernait 
Naplesôc  Sicile  au  Aom  de  Conrad.  Le  pape 
faifait  révolter  contre  lui  Naples  &  Capoue. 
Conradf  y  marche  &  femble  abandonner  l'Allc- 
magne  à  fon  rival  Guillaume  ,  pour  aller  fe^ 
xonder  foov  firère  Main6oi  conere  les  croifés 
(iu  pape.  t      i   ,  /    o  ^ 

C^iihum^i^^e  Hollande  s'établit  pendant  ce 
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tcms-là  en  Allemagne,  On  peut  obfenrcr  îd 
line  aranture  qui  prouve  combien  tous  les  droits  ' 
ont  été  longtems  incertains,  &  les- limites  coiv» 
fondues.  Une  comteiTe  de  Flandre  &  du  Hai- 
naut  a  une  guerre  avec  Jean  Davennes  fon  fils 
d'un  premier  lit ,  pour  le  droit  de  fijicceflion  de 
ce  fils  même  fur  les  états  de  fa  mère.  On  prend 
St.  Lonis  pour  arbitre.  Il  adjvse  le  Hainaut  à 
Davennes ,  &  la  Flandre  au  fils  du  fécond  lit. 
Jean  Davennes  dit  au  r^  Louis  :  Votu  me  iônr- 
nei  U  Hainsui  qui  ne  dépend  Pas  de  vous ,  il  re» 
iève  de  revécue  de  Liège,  ^  il  eft  arrière-fiej  de 
tempiré%  L0  Flandre  dépend  de  v^us^  &  vous  ne 
me  U  donner  pas» 

U  n'était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut 
relevait.  La  Flandre  était  encor  un  autre  pro*- 
ilême.  Tout  le  pavs  d'Aloft  était  fief  de  Fera- 
pire.  Tout  ce  qui  était  fur  l'E/^caut  Téuit  auflî* 
Mais  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand  rele» 
vait  des  rois  de  France*  Cependant.  Guillaume , 
.'en  qualité  de  roi  d'A^letnagne  ,  met  la  conv 
tefie  au  ban  de  Tempire ,  &  confiffue  tout  au 
profit  de  Jean  Davennes  en  125a.  Cette  af* 
£ur^  s'accominoda  enfin  ,  mais  elle  fait  voir 
quels  inconvénîens  la  féodalité  eatrainait.  C'é^ 
.tait  encor  bien  pis  en  Italie ,  &  fur-tout  pour  les 
frpyaomeç  de  Naples  &.  Sicile. 

125}.     1254. 

Ces  années  qu'on  appelle  ainfi  que  ks  fut» 
^vantes  les  amiées  d'interrègne  >  de  confufion  6c 
d'anarchie  •  font  pourtant  tris  dignes  d'atteatton. 

La  maifon  de  Maùrienne  &  de  SaVoie  qui 
prend  le  parti  de  Guillaume  de  Hollande  &  qui 
le  reconnu  empereur ,  en  reçoit  l'invefliture  de 
-Turin ,  de  Montcalieri,  d'Ivrée ,  &  tle  plufteurft 
^efs  qui  en  £c>nt.  une  maifon  liuiflante. 

£n  Allemagne  ks  villes  ttb  Francfort*,  Mayenr 
ce,  Cologne ,  Yorms ,  Spire  ,  s'afTocient  pour 
leur  commerce ,  &  j^urr  fe  défendre  des  feî- 
gneurs  de  châteaux  qui  étaient  autant  de  )^ri* 
gands.  Cette  xaàon  de»  Tilles -dàRMiieA  ta^m 
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une  imitation  de  la  confédération  des  rîlles  dt 
Lombardie,  que  des  premières  villes  anféati* 
ffues,  Lubeck,  Hambourg,  Brunfvîck. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allenia|;ne  & 
de  Flandre  entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal 
objet  eft  d'entretenir  des  vaifleaux  &  des  bar*^ 
ques  à  frais  communs  pour  la  fureté  du  com«^ 
merce.  Un  billet  d'une  de  ces  villes  eft  payé 
fans  difficulté  dans  les  autres.  La  confiance  da 
négoce  s'établit.  Des  commerçans  font  par  cette 
alliance  plus  de  bien  à  la  fociéte  que  n'en  avaien^ 
fait  tant  d'empereurs  &  de  papes. 

La  vill^  de  Lubeck  feule  eft  déjà  fi  puiiTanfé^* 

Sie  dans  une  euèrre  inteftine  qui  furvint  au 
annemarck,  elle  arme  une  flotte* 
Tandis  que  des  villes  conHnerçantes  procu* 
rént  ces  avantages  temporels ,  les  chevaliers  de 
Tordre  teutonique  veulent  procurer  celui  du 
chrîftianifme  à  ces  reftes  de  Vandales  qui  vi- 
vaient d^s  la  Prufle  6c  aux  environs.  Otto*- 
care  II  roi  de  Bohême,  fe  croife  avec  eux.  Lé 
nom  d'Qttocare  était  devenu  celui  des  fois  àt 
Bohétt^  depuis  qu'ils -avaient  pris  le  parti  d'O- 
thon  ÏV.  Us  battent  les  payens,  les  deux  cheft 
des  Pruffiens  reçoivent  le  batême.  Ottocarc  re- 
bâtit Kœnigsberg. 

-  D'autres  fcènes  sV>uvrent  en  ItaHe*.  Le  papfe 
lentretitm  toujours  la  guerre  6c  veut  difpoferdû 
t^yaume  de  Naples  &  Sicile.  Mais  il  niç  pétft 
recouvrer  fon  propre  domaine  ni  celui  de  )^ 
comteffe  Mathilde.  On  voit  toujours  les  pape% 
iniiflans  au -^  dehors  par  les  excommunication^ 
qu'ils  lancent  ,  par  les  divifions  qu'ils  fomen«- 
tent  ,  rfès« bibles  chez  eux,  &  fortOut  dans 
Aottie.  ^ 

Lies  feftions  des  Gibelins  &  des  Guelfes  par- 
tageaient &  défolaiem  l'Italie.  Elles  avaient  coitt^ 
meticé  par  les  querelles  des  papes  &  des  em- 
pereurs ;  ces  iToms  avalent  été  partout  un  mioc 
•de  ralliement  du  tems  de  Frédéric  IL  Ceuîc 
Tqui  prétendaient  acquérir  des  fiefs  &  des  titres 
"4ue  les  empereurs  donnent  ^  fe  déciaraie&t  Gi-    4 
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belins.  Les  Guelfes  paraiflaient  plus  partîfans  de 
la  liberté  italique.  Le  parti  Guelfe  à  Rome  était 
à  la  vérité  pour  le  pape  quand  il  s'agifTait  de  fe 
réuhir  cpntre  l'empereur  :  mais  jce  même  parti 
s'oppofait  au  pape  quand  le  pontife  délirré  d'un 
Diaitre  voulait  l'être  à  fon  tour.  Ces  faâions  fe 
fubdivifaient  encor  en  plufieurs  partis  différens  , 
&  ferraient  d'aliment  aux  difcordes  des  villes 
&  des  familles.  Quelques  anciens  capitaines  de 
Frédéric  II  employaient  ces  noms  de  faâion  qui 
échauffent  les  efprits  pour  attirer  du  monde  fous 
leurs  drapeaux  ,  autorifaient  leurs  brigandages 
du  prétexté  de  foutenir  les  droits  de  lempire. 
Des  brigands  oppofés  feignaient  de  fervir  le  pape 
qui  ne  Tes  en  chargeait  pas ,  &  ravageaient  l'I* 
talie  en  foq  nonu 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftresi 
il  y  eut  furtQUt  un  partifan  de  Frédéric  II  , 
nommé  Ezzelino ,  qui  fut  fur  le  point  de  s'éta* 
Jblir  une  grande  domination  &  de  chaneer  la 
face  des  af&ires.  Il  eft  encor  fameux  par  les  ra- 
vages ;  d'abord  il  ramafla  quelque  butin  à  1« 
tête  d'une  troupe  de  voleurs  :  avec  ce  butin  il 
leva  une  petite,  armée.  Si  la  fortune  l'eût  tou- 
jours fécondé ,  il  devenait  un  conquérant.  Maïs 
enfin  il  fut  pris  dans  une  embufcaae  ;  &  Ro-> 
me  j  qui  fe  Craignait,  en  fut  délivrée.  Les  fac- 
tions Guelfe  &  Gibeline  ne  s'éteignirent  pas 
avec  lui.  Elles  fubfiflèrent  longtems ,  &  furent 
violentes ,  même  pendant  que  PAllemagne  fans 
empereur  véritable  dans  l'interrègne  qui  fuivit  U  ~ 
mort  de  Conrad ,  ne  pouvait  plus-fervir  de  pré- 
texte à  ces  troubles.  .  ^ 

Un  pape  dans  ces  circonftances  avait  une 
place  bien  difficile  à  remplir.  Obligé  par  fa  quar 
litéf  d'évêqiie  At!  pf  êchér  la  jpaix  au  milieu  de  la 
guerre,  fe  trouvant ,à  la  tête  du  gouyernemenc 
romain  fans  pouvoir  parvenir  à  l'autorité  abfo- 
lue ,  ayant  à  fe  défendre  des  ,  Gibelins ,  à  tné* 
nager  |es  Guelfes ,  craienant  fur^tout  une  tnaiiba 
impériale  qui  pofTédait  mples  &  Sicile.  Tout 
itait  équivo^coe  dans  ^  fituation.  Les  papes  de-t 
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pais  Grégoire  VII,  eurent  toûioUrs  avec  les  eim 
pereurs  cette  conrormité^  les  titres  de  maîtres 
au  monde  &  la  puiflance  la  plus  gênée.  Et  fi 
on  y  fait  attention,  on  verra  que  dès  le  ttmi 
des  premiers  fuccefleurs  de  Charlemagne,  Tem*^ 
pire  &  le  Tacerdoce  font  deux  problèmes  diffi- 
ciles à  réfoudre. 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  ^  qui  Fré- 
defk  II  avait  donné  le  duché  d'Autriche.  Ce 
jeune  prince  meurt,  &  on  foupçonne Conrad  de 
ravoir  empoifonné.  Car  dans  ce  tems  il  falait 
qu'un  prince  mourût  de  vieillefTe  pour  qu'ot| 
n'imputât  pas  fa  mort  au  poifom 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après ,  &  on  ac- 
cufe  Mainfroi  de  l'avoir  fait  périr  par  le  mémo 
crime. 

L'empereur  Conrad  IV  mort  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  laiflait  un  enfant ,  ce  malheureux  Conradin 
dont  Mainfroi  prit  la  tutelle.  Le  "pape  Inno-* 
cent  IV  pourfuit  fur  cet  enfant  la  mémoire  de 
Ses  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du  royaume 
deNaples,  il  l'offre  au  roi  d'Angleterre,  il  l'of- 
fre à  un  frère  de  St.  Louis.  Il  meurt  au  milieu 
de  fes  projets  dans  Naples  même  que  fon  parti 
avait  conquis.  On  croirait  à  voir  les  dernières 
cntreprifes  d'Innocent  IV,  que  c'était  un  guer- 
rier. Non.  Il  paffait  pour  un  profond  théo- 
logien. 

y  1255. 

Après  la  mort  de  Conrad  FV ,  ce  dernier  em* 
pereur ,  &  non.  le  dernier  prince  de  la  maifon 
de  Suabe,  il  était  vraifemblable  que  le  jeune 
Guillaume  de  Hollande  qui  commençait  à  régner 
fans  contradiâion  en  Allemagne,  ferait  une  nou- 
velle maifon  impériale.  Ce  droit  féodal  qui  a 
caufé  tant  de  dilputes  &  tant  de  guerres ,  le  fait 
armer  contre  les  Frifons.  On  prétendait  qu'ils 
étaient  vaflaux,  des  comtes  de  Hollaride  &  ar- 
rière-vafTaux  de  l'emjpire  ;  &  les  Frifons  ne  vou- 
laient relever  de  perlonne.  H  marche  çontr'eux  , 
il  y  eft  tué  fur  la  fia  de  l'année  125}»  ou  au 
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commencement  At  l*àutre  ;  &  c*eft-là  l'époque 
de  la  gramle  anarchie  <l'Allemagne; 

La  même  anarchie  eft  dans  Rome ,  dans  la 
Lombardîe ,  dans  le  royaume  de  Naples  Ôc  de 
Sicile. 

Les  Guelfes  t^enaîent  d'être  chaiTés  de  Napl«i 
par  Mainfroi.  Le  nouveau  pape  Aleicandre  IV 
mal  affermi  dans  Rome»  veut,  comme  fon  pré- 
déceileur .  6ter  Naples  &  Sicile  à  la  maifon  ex^- 
communiee  de  Suabe ,  &  dépouiller  à  la  fois  \% 
teune  Conradin  à  qui  ce  royaume  appartient ,  ât 
Mainfroi  qui  «n  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qn'AJexandre  IV  fak  pré* 
cher  en  Angleterre  une  croifade  contre  Conra- 
din î  &  qu'en  offrant  les  v^ts  de  cet  en&nt  ati 
roi  d'Angleterre  Henri  III  ^  il  emprunte  au  nom 
même  de  ce  "^roi  Anglais  afTez  d'argent  pour 
lever  lui-même  une  armée  ?  Quelks  démarches 
d'un  pontife  pour  dépouiller  un  orphelin  !  Un 
légat  du  pape  commande  cette  armée  qu'oift 
prétend  être  de  près  de  cinquante  mille  liom« 
mes.  L'armée  du  pape  «ft  battue  &  diffipée. 

Remarquohs  encor  qufe  le  pape  Alexandre  IV> 
qui  croyait  pouvoir  fe  rendre  maître  de  deuH 
royaumes  anx  portes  de  Rome ,  n'ofe  pas  ren- 
trer dans  cette  ville ,  &  ft  retire  dans  Viterbe. 
Rome  était  toujours  comme  ces  villes  impé«> 
riales ,  qui  difputent  à  leurs  archevêques4es  drokt 
régaliens;  comme  Cologne,  par  exemple,  dont 
le  gouvernement  municipal  eft  indépendant  de 
l'éleûem-.  Rome  reéa  dans  cette  iituati<m  éqm- 
Yoque  jufqu'au  tems  d'Alexandre  VI. 

1256.     1257.     1258. 

On  veut  en  Allemagne  fiiire  un  empereur.  Lei 

Î grinces  Allemands  penfaient  alors  comme  pen* 
ént  aujourd'hui  les  palatins  de  Pologne ,  ils  n« 
voulaient  point  un  compatriote  pour  roL  Une 
faâion  choiiit  Alphonfe  X  roi  de  Caftillé  «  une 
autre  élit  Richard»  frère  du  roi  d'Angleterre 
Henri  III  •  Les  deux  élusenvoyent  également  aa 
W^  pour  &ire  confirmer  leur  éleâioa  :1e  pape 
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li'eti  confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe 
faire  couronner  à  Aix-la-Chapelle  le  17  Mai 
.11^7 ,  fans  être  pour  cela  plus  obéi  en  Alle- 
magne. 

Alphonfe  de  Caftille  fait  des  aftes  de  fouve- 
rain  d'Allemagne  à  Tolède.  Frédéric  III ,  duc 
de  Lorraine ,  y  va  recevoir  à  genoux  Tinvefti- 
ture  de  fon  duché ,  &  la  dignité  de  grand-féné^ 
chai  de  l'empereur  fur  les  bords  du  Rhin ,  avec 
le  droit  de  mettre  le  premier  plat  fur  la  table 
impériale  dans  les  cours  plénières.' 

Tous  les  hiftoriens  d'Allemagne   comme   les 

-plus  modernes^  difent  que  Richard  ne  reparut 

^lus  dans  l'empire.  Mais  c'eft  qu'ils  n'avaient  pas 

xonnstiffance    de  la  chronique  d'Angleterre   de 

Thomas  Wik.  Cette  chronique   nous  apprend 

tjue  Richard  repaffa  trois   fois  en  Allemagne  , 

•mi'il  y  exerça  fes  droits  d'empereur  dans  pltt^ 

«'une  occafion,  qu'en  1263  il  donna  TinveAiturfe 

de  l'Autriche  &  de  la  Stirie  à  un  Ottocare  roi 

•de  Bohême,  &  qu'il  fe  maria  en  1269  à  la  tille 

d'un  baron  nomniée  Falkemorit ,   avec  laquelle 

fi  retourna  à  Londres.  Ce  lonç  interrègne  don^ 

t)n  parle  tant ,  n'a  donc  pas  véritablement  fub- 

ûûé.  Mais  on  peut  appeller  ces  années  ,  un  tems 

■d'interrègne  jpuifque  Richard  était  rarement  en 

Allemagne.  On  ne  voit   dans  ces  tems*  là  en 

Allemagne  que  de  petites  guerres  entre  de  petits 

ibuverams. 

1159. 

Le  jeune  Conradin  était  alors  ékvé  en  Ba- 
vière avec  le  duc  titulaire  d'Autriche  fon  cou- 
iîn,  de  l'ancienne  branche  d'Autriche-Bavière  ^ 
Tqui  ne  fubfifle  plus.  Mainfroi  plus  ambitieuK  , 
que  fidèle  &  lafle  d'être  régent,  fe  fait  déclarer 
Toi  de  Sicile  &  de  Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de  cher- 
cher à  le  perdre.  Alexandre  IV ,  comme  pon- 
tife ,  avait  le  droît  d'excommunier  un  i)arjure  ; 
&  comme  feigneur  fuzerain  de  Naples ,  le  droit 
<de  punir  an  ufurpateur.  Mais  il  ne  pouvait  ni 
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comme  pape,  ni  comme  feigneur,  ôtef  au  îetme 
&  innocent  Conradin  Ton  héritage. 

Mainfroi  qui  fe  croit  affermi ,  mfulte  aux  ex- 
communications &  aux  entreprifes  du  pape. 

Erzelin,  autre  tyran,  dévafte  les  contrées  de 
la  Lombardie  qui  tiennent  pour  les  Guelfes  & 
pour  le  pontife.  Enfin,  bleffé  dans  un  combat 
contre  les  Crémonais,  la  terre  en  eft  délivrée. 

Depuis  ia6o  jufqu*à  1266. 

Tandis  que  l'Allemagne  eft  ou  défolée  ou  lan-p> 
guidante  dans  fon  anarchie ,  que  Tltalie  eft  par- 
tagée en  fanions ,  que  les  guerres  civiles  trou- 
blent l'Angleterre ,  que  St.  Louis  racheté  de  ùl 
captivité  en  Egypte ,  médite  encor  une  nou- 
velle croifade  qui  fut  plus  malheureufe  s*il  3R 
poflîble;  le  St.  Siège  perfifte  toujours  dans  le 
defTein  d  arracher  à  Mainfroi  Naples  &  Sicile  , 
6c  de  dépouiller  à  la  fois  le  tuteur  coupable  & 
rorohelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  St. 
Pierre,  c'eft  tçûjqurs  le  même  génie,  le  même 
mélange  de  grandeur  &  de  faibleffe  ,  de  religion 
&  de  crimes.  Les  Romains  ne  veulent  recon- 
naître ni  l'autorité  temporelle  desf  papes ,  ni 
avoir  d'empereurs.  Les  papes  fpnt  à  peine  louf- 
ferts  dans  Rome,  &'  ils  ôtent  ou  donnent  des 
royaumes.  Rome  élifait  alors  un  feul  fénateur 
comme  proteôeur  de  fa  liberté.  Mainfroi,  Pierre 
d'Aragon  fon  gendre ,  le  duc  d'Anjou  Charles 
frère  de  St.  Louis,  briguent  tous  trois  cette 
dignité ,  qui  était  celle  de  patrice  fous  un  au- 
tre nom. 

Urbain  IV ,  nouveau  pontife ,  offre  à  Char- 
les d* Anjou  Naples  &  Sicile,  mais  il  ne  veut 
pas  qu'il  foit  fénateur  :  ce  ferait  trop  de  puiffance. 

Il  propofe  à  St.  Louis  d'armer  le  duc  d'Anjou 
pour  lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples. 
St.  Louis  héfîte.  C'était  manifeftement  ravir  à 
un  pupille  l'héritage  de  tant  d'aveux  qui  avaient 
conquis  cet  état  fur  les  murulmans.  Le  pape 
calme  {t%  icrupules.  Charles  d'Aojou  accepte  d« 
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Mpe  la  donation,  &  fe  fait  élire  fénateur  do 
Rome  malgré  le  pape. 

,  -  Urbain  IV,  trop  engagé,  fait  promettre  à 
Charles  d'Anjou  qu'il  renoncera  dans  cinq  ans 
au  titre  de  fénateur;  &  comme  ce  prince  doir 
faire  ferment  aux  Romains  pour  toute  fa  vie, 
le  pape  concilie  ces  deux  fermens,  &  Tabfouc 
de  l'un  pourvu  qu'il  lui  faffe  l'autre, 

11  l'oblige  apffi  de  jurer  entre  les  mains  de 
fon  légat,  qu'il  ne  pofTédera  jamais  l'empire 
avec  la  couronne  de  Sicile.  C'était  la  loi  des 
papes  fes  prédécefleurs  ;  &  cette  loi  montre 
combien  on  avait  craint  Frédéric  IL 

Le  comte  d'Anjou  promet  furjout  d'aider  le* 
^t.  Siège  à  fe  remettre  en  pofleffion  du  patri^p. 
moine  ufurpé  par  beaucoup  de  feianeurs,  & 
des  terre$  de  la-comtefle  Mathilde.  Il  s'eneage 
à  payer  par  an  8000  onces  d'or  de  tribut; 
confentant  d'être  excommunié  fi  jamais  ce  paye-  - 
ment  eft  différé  de  deux  mois  :  il  jure  d'abolir 
tous  les  droits  que  les  conquérans  Français  & 
les  princes  de  la  maifon  de^uabe  avaient  eu 
fur  les  eccléfiaûiques,  &  par-là  il  renonce  à  la 
prérogative  finçulière  de  Sicile. 

A  êes  conditions  &  à  beaucoup 'd'autres,  il 
s.*embarque  à  Marfeille  avec  trente  galères^  ÔC' 
ya  recevoir  à  Rome  en  Juin  1265  linveflittire 
de  Naples  &  de  Sicil«  qu'on  lui  vpnd  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaine)  de  Bénévent  le 
a6  Février  1266,  décide- de  tout.  Mainfroi  y 
périt ,  fa  femme ,  fes  enfahs ,  fes  tréfors  font 
livrés  au  vainqueur. 

.  Le  légat  du  pape  qui  était  dans  l'armée ,  prive 
le  corps  de  Mainfroi  de  la  fépulture  des  chré- 
tiens ;  vengeance  lâche  ôc  mal  adroite  qui  ne 
fert  qu'à  irriter  les  peuples. 

1267.     ia68. 

.  Dès  que  Charles  d'Anjou  èfl  fur  le  trâne  de 
Sicile  ,  il  efl  crauit  du  pape  6c  haï  de  fes  fujets* 
Les  çonfpirations  fe  forment.  Les  Gibelins  qui 
pautageaient  l'Italie»  «nvoient  en  JBavière  folM-* 


dby  Google 


13«  INTERREGNE. 

citer  le  jeune  Giniadin  de  venir  prendre 
l'héritage  de  fe$  pères.  Clément  IV  ,  fuc- 
oeffenr  d'Urbain  ,  lui  défend  de  paffer  en  Ita- 
lie, comme  un^fouverain  donne  un  ordre  à  tout 
ùy\tu 

Conradin  part  à  l'àge  de  feize  ans  avec  le  duc 
de  Bavière  fon  oncle,  le  comte  de  Tirol,  dont: 
il  vient  d'époufer^la  fille,   &  furtout  avec  ItL 
jeune  duc  d'Autriche  fon  coufin ,  qui  n'était  pas 
plus  maître  de  l'Autriche  que  Conradin  ne  l'é-*' 
tait  de  Napies.  Les  excommunications  ne  leur 
asanquèrent  pas*  Clément  IV ,  pour  leur  mieux 
réfifter,  nomme  Charles  d'Anjou  vicaire  impé- 
rial en  Tofcane  :  car  les  papes  ofant  prétendre 
€|u'il&  donnaient  Tempire,  devaient  à  plu»  forte, 
raifon  en  donner  le  vicariat.  La  Tofcane ,  cette 
province  illuftre,  devenue  libre  par  fon  efprit 
OC  par  fon  courage,  était  partagée  en  Guelfes.. 
&  en  Gibelins;  6c  par-là  les  Guelfes  y  pren- 
nent toute  l'autorité. 

Charles  d' Anjou ,  fénateur  de  Rome  &  dief 
de  la  Tofcane^  en  devenait  plus  redoutable  au. 
pape.  Mais  Conradin  l'eut  été  davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Conradin;  &  par 
une  deftinéé  iingulière,  les  Romains  &L  les  mu« 
fulmans  fè  déclarèrent  en  même  tems  pour  lui* 
D'un  côté  l'infant  Henri  frère  d'Alphonfe  X  roi 
de  Caftille,  vrai  chevalier  errant,  pafle  en  Ita-- 
lie,  6c  fe  tait  déclarer  fénateur  de  Rome  pour 
y  loutenir  les  droits  de  Conradin.  De  Vautre^ 
tin  roi   de  Tunis  leur,  prête  de  l'argent  &  des; 

§alères ,  &  tous  les  Sarrafms  qui  étaient  reftés; 
ans  le  royaume  de  Napies  prennent  les  armes 
en  fa  faveur. 

Conradin.  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole^ 
comme  un  enipereur.  Ses  galères  abordent  ea: 
Sicile ,  &  preique  toute  la  nation  y  reçoit  fes 
troupes  avec  joie.  Il  marche  de  fuccès  en  fuccès 
înfqu'à  Aqinla  da»s  l'Abruze.  Les  chevaliers 
français  apierris,  défont  entièrement  en  1»- 
faille  rangée  l'armée  de  Conradin^  compoiiie 
à  la  hâte  de  plufieuis»  nations. 
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Cofiradin,  le  duc  d'Autriche  &  Henri  dç 
Caftille  font  fkits  prifonniers. 

Les  hiftoriens  Villani ,  Guadelfiero  ,  Fazelll , 
affurent  que  le  pape  Clément  IV  demanda  le 
fiipplice  de  Conradin  à  Charles  d'Anjou.  Ce 
fut  fa  dernière  volonté  ^  ce  pape  mourut  bientôt 
afrès.  Charles  fait  prononcer  une  fentence  de 
mort  par  fon  protonotaire  Robert  de  Bari ,  contre 
les  deux  princes.  Il  envoyé  prifonnier  Henri  de 
CaAille  en  Provence;  car  la  Provence  lui  ap- 
partenait du  chef  de  la  femme. 

Le  %6  oâobre  1268,  Conradin  &  Frédéric 
d'Autriche  font  exécutés  dans  le  marché  d« 
Naples  par  la  main  du  boureau.  C'eft  le  pre- 
mier exemple  d'un  pareil  attentat  contre  des 
têtes  couronnées.  Conradin  avant  de  recevoir 
le  coup,  jetta  fon  gant  dans  l'aflemblée,  en 
priant  qu'il  fût  porté  à  Pierre  d'Aragon  fon 
çoufm  4  *  gendre  de  Mainfroi,  qui  vengera  un 
jour  fa  mort.  Le  gant  fut  ramaffé  par  le  che- 
valier Truchfts  de  Valbourg  qui  exécuta  en^ 
effet  fa  volonté.  Depuis  ce  tems^  la  maifonde 
Valbourg  porte  les  armes  de  Conradin ,  oui 
font  celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d'Autricne 
eft  exécuté  le  premier.  Conradin  qui  l'aimait 
tendrement,  ramaffé  fa  téte^  &  reçoit  en  \d^ 
baifànt  le  coup  de  la  mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufleurs  feigneurs  fur 
le  même  échaffiiut.  Quelque  tems  après  Charles, 
d'Anfou  fait  oérir  en  prilon  la  veuve  de' Main- 
froi avec  le  fils  qui  lui  ref^e.  Ce  qui  furprend» 
c'efl  qu'on  ne  voit-  point  que  Su  Louis ,  frère- 
de  Charles  d'Anjou ,  ait  jamais  fait  à  ce  bar-' 
bare  le  moindre  reproche  de  tant  d'horreurs. 
Au  contraire ,  ce  fut  en  fiveur  de  Charles 
qu'il  entreprit  en  partie  fa  dernière  malheu- 
reufe  croifade  contre  le  roi  de  Tunis ,  protec- 
teur de  Conradin. 

1^69.     1^70.     1171.     1271. 

Les  petites  guerres  continuaient  toujours  en- 
t^e  les  feigneurs  d'Allemagne,  Rodolphe,  comte 
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de  Habsbourg  en  Suifle ,  fe  rendait  dé}a  fameux 
dans  ^s  guerres.  ^  furtout  dans  celle  qu'il  fie 
\  Tévedli  de  Baie ,  en  faveur  de  Tabbé  de  St. 
Gai.  C'efl  à  ces  tems  que  "  commencent  les 
traités  de  confraternité  (héréditaire  entre  les 
maifons  allemandes.  Ceft  une  donation  ré- 
ciproque de  terres  d'une  maifon  à  une  autre» 
au  dernier  furvivant  des  nàâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été 
faite  dans  les  dernières  années  de  Frédéric  II* 
entre  les  maifons  de  Saxe  6c  de  Hefle. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces 
années  leurs  privilèges  &  leur  puiflance.  Elles 
établiffen^  des  confuls  qui  iugent  toutes  les  af- 
faires-du  commerce;  car  à  quel  tribunal  aurait* 
on  eu  alors  recours? 

La  même  néceffité  qui  fait  inventer  les  con- 
fuls aux  villes  marchandes  ,  fait  inventer  les 
auflregues  aux  autres  villes  6c  aux  feigiieurs  qui 
ne  veulent  pas  toujours  vuider  leurs  différends 
parle  fer.. Ces  auftrcgues  font,  ou  des  feigneurs 
ou  des  villes  mêmes,  que  Ton  choifit  pour  ar- 
bitres fans  frais  de  iuftice. 

Ces  deux  établifiemens  fi  heureux  6c  fi  fages 
furent  le  fruit  des  malheurs  des  tems  ,  qui  obli- 
geaient d'y  avoir  recours. 

L'Allemagne  refiait  toujours  fans  chef  •  mais 
TOulait  enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alphonfe  de 
Camille  n'avait  plus  de  parti.  Ottocare  III  ,  roi 
de  Bohême  ,  duc  d'Autriche  6c  de  Stirie ,  fut 
propofé ,  6c  re^ÙL ,  dit-on. ,  l'empire.  Il  avait 
alors  une  guerre  avec  Bêla  roi  de  Honerie,  qui- 
lui  difputait  la  Stirie  ,  la  Carinthie  6c  Ta  Car- 
fliiole.  On  pouvait  lui  contefter  la  Stirie  dépen- 
dante de  l'Autriche  ,  mais  non  la  Carinthie  oc  la 
Carniole,  qu'il  avait  achetées* 

La  paiir  ie  fit.  La  Stirie  6c  la-  Carinthie  avec 
la  Carniole  refièrent  à  Ottocare.  On  ne  conçoit  ^ 
pas  comment  étant  fi  puifiant ,  il  refiiia*  l'empi- 
re, lui  qui  depuis  refufa  l'hommage  à  l'empe- 
reur. Il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu'on  ne 
"  .        ^  *  "    voulut 
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Toulut  pas  de  lui»  par  cela  même  qu'il  était  trop 
puiflant. 


410D0LPHE  I  DE  HABSBOURG, 

premier  tmptrtur  tU  la  maifan  d'jiutricAt» 

VINGT-HUITIÉMIE     M  HP  S  K  £  V  &« 

Enfin  on  $*aflemble  à  Francfort"  pour  élire  un 
<€0ipereur;,  6c  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X, 
qui  menace  d'en  nommer  un.  C'était  une  chofe 
nouvelle  que  ce  f&t  im  pape  qui  voulût  un  em-» 
pereur.  *  . 

On  ne  propofe  dans  cette  aflemblée  aucun 
^  prince  pofleflâur'de  jgrands  états.  Ils  étaient. trop 
.  laloux  les  uiTs,  de$  autres.  Le  comte  de  Tiroi, 
•cui  était  du  noipbre  des  éleâeucs ,  indique  trdis 
iitjets  ;  un.'Comi^  de  Goritz  ,  fêigneûr  d'uh  pe- 
tit pays. dans  ^^tiouK  &  abroliunent  inconnu; 
un  Bernard  non^  moins  inconnu  en  cor  ,  qui  n^à- 
Yait  pour  tout  bien  que   des  prétentions  fur  le 
duché   de  Carinthie  ;  &  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, capitaine  célèbre,  &  grand  maréchal  de 
la  cour  d'Dttocare  roi  de  Bohême. 
.  Les  éleâeurs  partagés  entre  ces  trois  conçur-^ 
lens  ,  s'en  rapportent  à  la  décifion  du  comte 
^  palatin  Louis  le  févère  •    duc  de  Bavière  ,   le 
BAloîe  qui  avait  élevé  &   fecouru  en    vain  le 
malheureux  Conradin ,  &   Frédéric  d'Autriche.  - 
C'eft*là  le   premier  exemple  d'un  pareil  arbi- 
trsuge.  Louis  de  Bavière  nomme  empereur  Ro- 
dolphe de  Habsbourg. 

Le  burgçave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en 
apporte  b  nouvelle  à  Rodolphe  ,  qui  n'étant 
plus  alors, au  ier|vice  du  roi  de  .Bohême  ,  s'oc- 
cupait de  fes  petites  guerres  vers  Bâle  &  vers 
Strasbourg.  '      . 

Alphonse  ^  CaiUllç  «  &  Iç  xoi  de  Bohême 
^  L 
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proteftent  en  vain  conue  Téleftion.  Cette  pro« 
teftation  d'Ottocare  ne  prouve  pas  aflurément 
qu*il  eût  refufé  la  couronne  impériale. 
.  Rodolphe  étiût  fils  d'Albçrt ,  comte  de  Habs« 
bourg  es  Suifle.  Sa  mère  était  Ulrike  de  Ky- 
bourg,  qui  avait  ptufieurs  feigneuries  en  Alface. 
Il  ^it  marié  depuis  longtems  avec  Anne  d» 
Hceneber^,  dont  il  avait  quatre  enfans.  Son  âee 
était  de  cmquante<dnq  ans  ôc  demi,  quand  il  tut 
élevé  à  Tempire.  Il  avait  un  frère  colonel  au 
fervice  des  Milanais,  &  un  autre  chanoine  à 
Bâie.  Ses  4çux  frères  moururent  avant  iba 
éleâion. 

Il  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ;  on  ignore 

—  — I  — i. — gque.   Il  eft  rapporté   qoe   le 

mi'on  prétendait  être  celui  de 

i  le  trouvant  pas,  ce  défaut  de 

înçait  à  fervir  de  prétexte    à 

'S  qui  ne  voulaient  pas  hii  jpré- 

it  un  crucifix  :  Fbila  mon  jctp-^ 

tous  lui  rendirent   hommage. 

n  de  fermeté  le  rendit  rei^eoa- 

de  fa  conduite  le  montra  digne 

s  Albert  à  la  fille  du  comte  de 
Tirol  •  foeur  utérine  de  Conradin.  Par  ce  ma* 
riage  ÂlbeK  femble  acquérir  des  droits  fiir  TAl- 
face  &  fur  la  Suabe.  héritage  de  la  maifon  du 
fameux  empereur  Frédéric  II.  L'AUace  était 
alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneut's. 
Il  falut  leur  faire  la  guerre.  Il  obtint  par  fa 
prudence  des  troupes  de  Tempire  ,  &  (oumit 
tout  par  fa  valeur.  Un  oréfet  eft  nommé  pour 
gouverner  l'Alface.  C'eft  ici  une  des  plus  im- 
portantes époques  pour  l'intérieur  de  KAlle- 
maene.  Les  polTefFeurs  des  terres  dans  la  Suabe 
&  dans  FAKace  relevaient  de  la  maifon  impé- 
riale de  Suabe;  mais  après  Tèxtinôion  de  cette 
maifon  dans  la  perfonne  de  l'infortuné  Conrk- 
din ,  ils  ne  voulurent  plus  relever  que  de  Tem- 
,  ]^re,  Voilà  la  véritable  origine  de  la  noblefle 
nnmédiatç,  Et  voilà  pourquoi  en  trouva  ^plm 
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'4e  cette  noblefle  en  Saabe  eue  dans  les  autres 
'provinces.  L'empereur  Rodolphe  vint  à  bout 
de  foumettre  les  geotiJshommes  d'Âlikce  ,  & 
créa  un  préfet  dans  cette  province  ;  mais  après 
hii  les  barons  d'Alface  redevinrent  pour  la  plû<- 
part  barons  libres  &  immédiats  ,  ibuverains 
dans  leurs  petites  terres  cpmme  les  plus  grands 
feigneurs  Allemands  dans  les  leurs.  C'était  dans 
prefque  toute  rEurope  l'objet  de  quiconque  poC- 
fédait  un  château. 

:  Trois  ambafladeurs  de  Rodolphe  font  ferment 
et  (a  pan  au  pape  Grégoire  X  dans  le  coniif- 

^oire.  Le  pape  écrit  à  Rodolphe,  De  l'avis  des 
cardinaux  t  nous  vous  nommons  roi  des  Romains* 
Aiiïhonfe  X  roi  de  Caftille  renonce  alors  è 
l'empire. 

Rodolphe  va  trouver  le  pape  à  Lauiànne..  tl 

-  lui  promet  de  lui  faire  rendre  la  marche  d'An* 

cône ,  &  les.  terres  de  Mathilde.  Il  promettait 

ce  qu'il  ne  pouvait  tenir.  Tout  cela  était  entre 

les  mains  des  villes  6c  des  feigneurs ,  qui  s'en 

étaient  emparés  aux  dépens  du  pape  &  de  l'em- , 

;  pire.  L'Italie  était  partagée  en  vingt  principautés 

ou  républiques,  comme  l'ancienne  Grèce >  mais 

plus  puiflantes.  Venife ,  Gènes  Ôc  Pife  y  avaient 

•  plus  de  vaifleaux   que  l'empereur  ne   pouvait 

:  entretenir  d'enfeignes.  Florence  devenait  conû- 

dérable,  &  déjà  elle  était  le  berceau  des  beaux 

arts. 

Rodolphe  penfe  d'abord  îl  rAllemaene.  Le 
potflant  roi  de  Bohême  Ottocare  IIl  ^  duc 
4' Autriche,  de  Carinthie  &  de  Carntole  .  loi 
re&fe  l'hommage.  Je  ne  dais  rien  à  Rodolphe^ 
.  dit-il  ;ye  lui  ai  payé  fes  fages.  Il  fe  ligue  avec 
la  Bavière. 

Rodolphe  ibutient  la  ma}efté  de  fon  rang.  U 
£dt  mettre  au  ban  de  Tempire  ce  puiffant  Otto» 
care»  fie  le  duc  de  Bavière  Henri  qui  eft  Ué 

L  %    . 
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avec  IuL  On  donne  à  l'empereur  des  troupeé  w 

&  il  Ta  venger  les.  droits  de  l^empif  e  Allemand*^ 

L'empereur  Rodolphe  bei  Tftn  après  Tatitre^ 
tous  ceux  qui  prennent  le  parti  d'Ottocer e  «  on 
«ui  veulent  profiter  de  cette  div^ion  l  le  comte  de 
jtîeubourg  f  le  comte  de  Fribourg,  &  le  marquis 
de  Bade,&  le  comte  de  Virtemberg ,  &  Henr» 
duc  de  Bavière*  Il  finit  tout-d'un-xoup  cette 
guerre  avec  les  Bavarois  9  en  mariant  une  de 
les  filles  au  fils  de  ce  prince,  &  en  recevant  qua- 
rante mille  onces  d*cir^  att-Heû  de  donner  tune 
dot  à  fa  fiUe.^  .»  t^ 

De^là  il  marche  contre  Ottocare  ;  il  le  force 
àt  venir  à  compofition.  Le  roi  de  Dohéme  cède 
:f  Autriche  t  ta  Stirie  &  la  Camiole»  Il  confent 
de  faire  un  hommage  lige  à  l'empereur  dans 
Fiile  de  Camberg  au  ^nUieu  du  Danube  »  fous  un 
pavillon  dont  les  rideaux  devaient  être  fermés^ 
!ponr 'lui  é^aégner  une  mortification  puBKqne. 
'    Ottocare  s'y  rend  couvert  d'or  &  de  pierre- 
ries. Rodolphe,  par  un  faite  fupérieur ,  le  reçoit 
avec  Kbabit  le  plus  fimple  ;  &  au  milieu  de  ka 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon  t^nibttix  ^  ot 
font  iroir  aux  yeux  du  peuple  ôc  à^  anhéts 
qui  bordaient  le  Danube,  le  fuperbe  Ottocare  à 
.  genoux  ,  tenant  fes  mains  jointes  entré  les  mains 
de  fou  raii^queur,  qu-il  avait  fi  fouvent  appelle 
fon  maltre-d'hôtel,  &  dont  il  devenait  le  gfand- 
échanfon.  Ce  conte  eft  accrédité,  &  il  importe 
.peu  qu'il  foit  vrai. 

ILa  femme  d'Ottdcare  prSncefle  pîus  akière 

Îrue  fon  é>oux ,  lui  fait  tant  de  reproches  de 
on  hommage  rendu  ,  &  de  la  cemon  de  fes 
provinces  ,  que  le  roi  de  Bohême  recommence 
la  guerre  vers  TAutriche.  . 

^empereur  remporte  une  viâolre  complette. 
Ottôqâre  èft  tué  dans  la  bataille  le  a6  Août.  Le 
vainqueur  ufe  de  iâ  viâoire  e»  iégiflateur.  Il 
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Isdire  la  Bohême  au  fils  du  vaincu  ,  le  Jeune 
Venceilas;  6c  la  régence  au  marquis  de  Bcau- 
^ebottrgT 

I  Rodolphe  fait  fofi  entrée  à  Vienne ,  &  s'étà^ 
Uu  dans  l-Aotnchev  Louis  duc  de  Bavière ,  qui 
avait  plus  d'un  droit  à  ce  duché ,  veut  remuer 
-  pourioutenir  ce  droit.  Rodolphe  tombe  fur  lui 
avec  fes  troupes  vi^orieufes.  Alors  rien  ne  re- 
file ;  &  on  îvoît  ce  prince ,  t^ut  lès  ileSeurs 
avaient  appelle  à  remoire  pour  y  régner  fans 
pouvoir  )  devenir  «n  imeiU  jconquéfani  de  TAl* 
lemagne* 

117^ 

Ce  maître  de  TAUemagne  eft  Wen  loin  de 
Betre  en  Italie.  Le  pape  Nicolas  Itl  gagne  avec 
lui  fans  peine  ce  loi^g  prpcès ,  que  tant  de  ppn- 
tjfes  ont  foUtenu  contre  tant  d'enTpereurs.  Tlo- 
dolphe,  par  Un  diplôme  du  i<  Février  1279, 
cède  an  St.  Siège  les  terres  de  fa  comceffe  Ma- 
thtlde ,  renonce  au  droit  de  fuzeraineté  ^  défa- 
voue  ion  chancelier  qui  a  reçu  Thommage.  Les 
éleâeurs  approuvent  la  même  année  cette  cet- 
iton  de  Rodolphe.  Ce  prince  en  abandonnant 
des  droits  pour  lefqueis  on  avait  û  longtem« 
ctMnbattu  «  ne  cédait  en  effet  que  le  droit  de  re- 
cevoir im  hommage  de  feîgneurs  qui  voulaient 
a  peine  le  rendre.  C'était  tout  ce  (lu'il  pouvait 
alors  obtenir  en  Italie ,  où  Tempire  n*éuit  plus 
rien.  Il  falait  que  cette  ceflîon  fOt  bien  peu  de 
dioiib  ,  puifqucî'rempereur  n'eut  en  échange  que 
le  titre  de  fénateur  de  Roœe^  &  encor  ne  l'eut- 
îi  que»  pour  un  an. 

Le  pape  vint  i  bout  de  fiiire  ôter  cette  vainc 
djignisé  de  fénateur  4  Charles  d*Aniott  ,  roi  de 
Sicile ,  parce  que  ce  prince  ne  voulut  pas  ma* 
fiepfon neVen  avec  la  nièce  de  ce  pontife,  est 
dî&nt ,  <qàe  'quai  qu'il  s^appêUât  Orfini  ,  &  qu*it 
êf($Uspiédi  rouges^  fin  fang  imitait  pas  fak  pour 
fê-mthy  »m  fén^  ic  F  remet. 

L  3 
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Nicolas  III  ôte  encor  à  Charles  d'Anjou  te< 
vkaiiat  de  Tempire  en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'é* 
tait  plus  qu'un  nom ,  &  ce  nom  même  ne  pou* . 
Tait  fubfiUer^  depuis  qu'il  y  avait  un  empereor* 

loL  fitnation  de  Rodolphe  en  Italie  éuit  (à  ce 
que  dit  Girolamo  Briani  >  femblable  à  celle  d'un 
négociant  qui  a  fait  faillite  ,  &  dont  d'autres 
snarchands  partagent  les  effets» 

liSoi 

L*emperenr  Rodolphe  fe  raccommode  arec 
Charles  de  Sicile  »  par  le  mariage  d'une  de  Tes 
£lles.  Il  donne  cette  princefTe»  nommée  Clé* 
snence,  \  CharleS'Martel  petit- fils  de  Char-» 
les.  Les  deux  mariés  étaient  prefque  encor  aa 
Jberceau. 

Charles ,  au  moyen  de  ce  mariage ,  obtient 
de  l'empereur  nnveftiture  des  comtés  de  Pro» 
vence  &  Forcalquier» 

Après  la  mort  de  Nicolas  III,  on  élit  un  . 
Français  nommé  Brion  «  qui  prend  le  nom  de 
Martin  IV.  Ce  Français  fait 
dignité  de  fénateur  au  roi~< 
lui  faire  rendre  auffi  le  vica 
Tofcane.  Rodolphe  paraît  n 
barrafTer  ;  il  eft  aflez  occup 
pays  s'était  révolté  par  la  c< 
margrave  de  Brandebourg ,  < 
&  d'ailleurs  Rodolphe  avait 
que  de  titres. 

1281.     1281. 

Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufe 
cpnfpiration  des  vêpres  ficiliennes.  Jean  de  Pro- 
cîda ,  gentilhomme  de  Salerne  ,   riche ,  &  qui 
malgré  fon  état  exerçait  la  profef&on  de  méde- 
cin &  de  jurifconfulte ,  fut  l'auteur  de  cette  cons- 
piration, qui  femblait  fi  oppofée  à  fon  genre  de. 
vie.  C'était  un  Gibelin  pailionnément  attaché  à. 
la  mémoire  de  Frédéric  II,  &  à  la  maifpn  dis, 
Suabe.  Il  avait  été  plufieurs  fois  en  Aragon  an-» 
près  de  la  reine  Confiance,  fiUç  d^  Maio&AÎ«^ 
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Il  brûlait  de  renger  le  fang  que  Charles  d*Ati>». 
jou  avait  fait  répandre;  mais  ne  pouvant  rien 
dans  le  royaume  de  Naples ,  que  Charles  con* 
tenait  par  ia  oréfence  &  par  la  terreur^  il  tra^ 
ma  Ton  complot  dans  la  Sicile ,  gouvernée  par 
des  Provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître  » 
&  moins  puiiïans. 

Le  projet  de  Charles  d'Anjou  était  la  conquête 
de  Cpilâantihople.  Un  des  grands  fruits  des  croi- 
fades  de  l'Occident  ^  avait  été  de  prendre  l'em- 
pire des  Grecs  en  12049  &  on  l'avait  perdu  de- 
puis f  ainiî  que  les  autres  conquêtes  Air  les  rsp- 
litlmans.  La  fureur  d'aller  fe  battre  en  Paleftine 
avait  pajflTé  depuis  les  malheurs  de  St.  Louis» 
mais  la  proie  de  Conftantinople  paraiiTait  facile 
à  faiAr  ;  &  Charles  d'Afijou  efpérait  détrôner 
Michel  Paléologue  qui  poiTédait  alors  le  refte 
de  l'empire  d'Orient. 

Jean  de  Procida  va  déguîfé  à  Conftantînople 
avertir  Michel  Paléologue  :  il  l'excite  à  préve- 
nir Charles.  De-là  il  court  en  Aragon  voir  en 
ièoret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de  l'areent  de  l'un 
&  de  l'autre.  Il  ga|ne  aifément  des  conjurés. 
Pierre  d'Aragon  équipe  une  flotte;  éc  feignant 
d'aller  contre  l'Afnaue  9  il  fe  tient  prêt  pour 
defcendre  en  Sicile.  Procida  n'a  pas  de  peine  à 
difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troiiiéme  jour  de  pâques  iiSi»  au  fon 
de  la  cloche  de  yêpres  ,  tous  les  Provençaux 
£E>nt  maflacrés  dans  Fifle  »  les  uns  dans  les  égli- 
fes ,  les  autres  a^x  portes  ou  dans  les  places 
publiques,  les  autres  dans  leurs  maifons.  On 
compte  qu'il  y  eut  huit  mille  perfoniies  égor- 

fées.  Cent  batailles  ont  fait  périr  le  triple  &. 
?  quadruple  d'hommes,  fans  qu'on  y  ait  fait 
attention.  Mais  ici  ce  fecret  gardé  fi  long-tems 
par  tout  un  peuple,  des  conauérans  exterminés 
par  la  nation  conquife»  les  femmes,  les  enfans 
maflacrés,  des  filles  Siciliennes  enceintes  par 
des  Provençaux',  tuées^  par  leurs  propres  pè-^ 
res  ,  des  pénitentes  égorgées  par  leurs  confef* 
ûl^s^t  r^de^t  cett^  aaioa  à  jamais  fameufe  6c 
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exécrable.  On  dit  toûipurs  que  ce  furent  dès 
Français  qui  furent  maflacrés  à  ces  vêpres  fici- 
liennes ,  parce  que  la  Provence  eft  au|ourd'hui 
à'  la  France  :  mait  elle  était  alors  province  de 
Tempire  ;  6c  c'était  réellement  des  impériaux 
qu'on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  Vengeance 
i^  Conradin ,  ^  du  duc  d'Autriche.  Leur  mort 
avait  été  le  crime  d'un  feul  homme  «  de  Charles 
kuit  mille  innocens  l'expièrent, 
agon  aborde  alors  en  Sicile  avec  i 
ifîance.  Toute  la  nation  fe  donne 
ce  jour  la  Sicile  refta  à  la  maifoii 
is  le  royaun^e  de  Naples  demeure: 
France. 

r '  invefttt  fes  deux  fils  ^nés.  Albert 

&  Rodolphe  à  k  fois^  de  TAutriche,  de  la  Sti- 
rie  »  de  la  Carniole  ,  le  27  Décembre  12829- 
dans  une  diète  à  Augsbourg,  du  confeotement 
de  tous  les  fei^neurs ,  ai  même  de  celuide  Louis 
de  Bavière  qui  avait  des  droits  itor  l'Autriche.  Mais ^ 
comment  donner  à  la  fois  l'Hivedititre  des  mè^i 
mes  états  à  ces  deux  prince^?  n'en  avoîent-ils. 
que  le  titre  ?  le  puiné  devait41  accéder  k-  l*al-^ 
né  ?  eu  bien  le  puiné  n'avaît-il  que  le  r^na^ 
tandis  que  l'autre  avait  \dt  terre  i  ou  devaient- 
ils  pofTéder  ces  états  en  commune  c'eft  ce  qui' 
n'eu  pas  expliqué.  Ce  qui  eft  incoRteftable,  c'eft 
qu'on  voit  beaucoup  de  diplôriiesF  dims  iefquels- 
]es  deux  frères  font  nommes  eonfokitemeift  ducs^ 
dP Autriche ,  de  StiTfîe  &  de  Camiol^. 

Il  y  a  une  feule  vieilk  throtfnque  anonyme  ^ 
yii  dit  que  Tempereur  Rodolphe  iiireftit  ion- 
nls  Ro($olphe  de  la  Suabe.  Mais  il  n'y  a  aucva 
document .  aucune  charte  où  Yon  trouve  que 
ce  Jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les 
diplômes  l'appellent  duc  d'Autriche,  de  Stirie, 
de  Carniole ,  comme  ion  frère.  Cependant  ua 
bîftorien  ayant  adopté  cette  chronique,  tous  les 
autres  Font  fuivie  ;  &  dans  lés  tables  généalogi-< 
ques ,  on  appelle  toujours  ce  Rodolphe ,  ^c  de< 
Suabe.  S'il  l'avait  été'^  comment  bt  ma^oa  aii«-^ 
rait«elle  perdu  ce  duché  ,^ 
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l^aiis  h  fiiême  iKète  l'exaperear  donne  ia  Ca<« 

Tinthie    6c  la   marche  Treviiaae  au  comte  do 

Tirdi  fon  gendre.  L'arantage  qa'il  tira  de  fa 

dignité  d'empereur  ,  bx  de  pourvoir  toiiie  (4 

4naifoa» 

«iSj,     1284- 

^  Rddolohe  fovreme  l'empire  aufli^blen  que  fil 
^oaifom  11  appaife  les  querelles  de  plufieurs  fei* 
^eurs  &  de  plufieurs  villes, 

\jt%  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l'avaient 
fort  afioibli ,  &  qu'à  4'2^e  de  65  ans  paffés^  leo 
^nédecins  lui  coofeillèrent  de  prendre  une  fem-» 
sne  de  45  ans  pour  fortifier  fa  lamé.  Ces  hifto^ 
aiens  ne  font  pas  phyficiens*  U  éj)OU&  Af née 
Jilie  d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284,  le  rotd'Aragon  Pierro 
iàx  prtfonnier4e4irînce  de  Saleme  fils  de«Char-* 
les  a  Anjou  ;  maïs  fans  pouvoir  Çft  rendre  mai^ 

tre  de  Naples.  Les  guêtres  de  Naples  ne  rega^r 
^nt  plus  i'empire  jufqo^à  Qtades-Qutnt* 

;  %%%%. 

X«s  Cuniks ,  refte  de  rartacee,  4ivafteat  1« 
Hongrie. 

\  J^^'emperett^  invdlit  Jean  Davennes  du  comté 
d'Aloft,  du  p^^  de  Vafs  ,  de  la  Zélande,  dtt 
Hainaut.  Le  comté  de  Flandre  ii'eû  poim  fpé* 
eifié  dans  tmveftitiire;  il  était  devea»  iacoatêf- 
tOble  ^ttll  j^tlevait  de,  la  France 

^  '  iiaSS.    1287* 

Tonr  mettre  le 'ComUe^  la.  gioîre4[e  Hoddlr 
phe,  il  eût  falu  s^établir  en  Italie,  comme iiré- 
«M  en  Allemagne  ;  mais  le  t«ma  était  paffé.  H 
ne  voulut  pas  même  aller  ie  iiire  couronner  \ 
Rome«  il  fe  cpmenta  de  «rendre  la  Kbertë  auit 
villes  d -Italie.,  ^quî  voulurent  Jbien  iVheteu 
S^lorençe  donna  quarante  n^lte  liacats  d*Qr  % 
Liicques  douze  inille  ;  XSènifes  ^  Sologne  ,  iîx 
.mÙle*  Prefque  toutes  les  autres  m&  doutèrent 
cîMi^dtt  4out«  i»céi«idaittr  i|if>elle«  'C^  ^Mîént 
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point  reconnaître  un  empereur  qui  n'étsnt  pas 

couronné  à  Rome* 

Mais  en  ouoi  confiftah  cette  liberté  on  don« 
née  ou  conformée?  était-ce  dans  une  réparation 
abfolue  de  l'empire?  il  n'y  a  aucun  aâe  de  ces 
tems-là  qul^  énonce  de  pareilles  conventions* 
Cette  liberté  confifiait  dans  le  droit  de  nommer 
des  magiftratSy  de  fe  gouverner  fuivant  leur» 
loix  municipales,  de  battre  monnoie ,  d'entrete-' 
cir  des  troupes.  Ce  n'était  qu'une  confirmation  , 
nne  extenfion  •  des  droits  obtenus  de  Frédéric 
Barberoufle.  L'Italie  fut  alors  indépendante  6c 
comme  détachée  de  l'empire,  parce  ^e  l'em-. 
perenr  était  éloigné  &  trop  peu  puiflant*  Le 
tems  eût  pu  afTurer  à  ce  pays  une  lioerté  plane 
&  entière.  Déia  les  villes  de  Lombardie  »  cel- 
les de  la  Suifle  même,  ne  prêtaient  plus  de  fer- 
ment ,  •&  rentraient  inienCiblement  dans  leur» 
droits  naturels. 

A  regard  des  villes  d'AHemagne^  elles  prê<^ 
talent  toutes  ferment  ;  mais  les  unes  étaient  ré- 
putées libres,  comme  Augsbourg,  Aix-la-Cha- 
pelle  &  Metz  ;  les  autres  avaient  le  nom  d'un* 
finales  ;  en  foumifTant  des  tributs  ;  les  autres 
fujettes^  comme  celles  qui  relevaient  immédiat 
tement  des  princes»  &  médiatement  de  l'empire; 
les  autres  mixtes,  qui  en  relevant  des  princes t 
avaient  pourtant  quelques  droits  imp^iaux*       L 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes 
différemment  eouvernées.  Nuremberg  était. ad<t 
tniniftrée  par  des  nobles  :  les  citoyens  avaient  à 
Strasbourg  l'autorité. 

1188.     1289.     1190. 

Hodolphe  taXt  fervir  .toute^  fes  filles  à  fes  ion 
térêts.  Il  marie  encor  une  nlle  qu'il  aTSÛt. de  fa 
première  femme  ,  au  ieune  Venceflas  roi  de 
Bohême,  devenu  nu4^,  &  lui  lait  iurer  qii'il 
ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés  d'Autriche 
^  de  Stirie  :  fnais  auffi  en  recompenft  il  lui 
confirme  la  charge  de  grand*échanfon. 

J^es  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  chftfge 
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'i^e  If  maîfon  de,  j'empereur.  Il  fttmble  que  la 
qiialité .  d'éleâeur  fût  inféparable  de  celle  de 
^rand  officier  aê  la  couronne  ;  non  que  les  feî- 
gpeurs  des 'principaux '£efs  ne  préteçdifTent  en- 
crer le  droit  d'élire  ;  mais  les  grands  officiers 
voulaient ,  <e  droit  d^  préférence  aux  autres* 
C'éft  pourquoi  îe^  dUc^  de  Bavière  difputaient 
la  charge  d!e  grand-maître  à  la  branche  de  Ba- 
vière palatine ,  quoi(^*sûnée. 

^       ""  '  laquelle  on  con- 

Thuringe.  L*o- 
[i&ie  qui  eft  au- 
jourd'hui de  Saxe.  L'occidentale  demeure  à  la 
matfon*^  Brabant  héritière  de  la  Mifnie  par  les 
femmeSi,  Ç'eft  la  maifgn  de  Heffe. 

Leovot  de  Ho^ri»  Ladiflat  III,  éyaAt  été 
tué  par  les  Tartanes  cumins  «  qui  ravageaient 
toi^kUri  1^  p^ys^  ;  reÉiiperèur»  qui  prétend  que 
la  iRPhgrie  eft  un  fief  de  l'empire ,  veut  donner 
ce  fief  à'^'fimlKls^AibeM^  stuquel  il  aviait  donné 
dék  l'Autriche. 

Xe  pape  Nicolas  IV  OUi  croît  que  tous  les 


fears«  ^; .   ■», 

Rodolphe  lui  &it  la  guerre  :  elle  fe  termine 
hkfltôt  par  l'hommage  que  U  cooue  de  Boott: 
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gogne  lui  rend.  Ainfi  ce  conitç  fe  ^tcotnrè  relc^ 
ver  à  la  fob  de  TEmpire  Si  de  U  Ffance.  ^^*  ' 
Rodolphe  donrfe  au  dw:  dç  Sâxé  Jfbrt  2eHété 
Albert  II  y  le  titre  de  patatih  de  Saxe,  il  fairf 
bien  diffinguer  cette  tnaiftfifdc  Swe  d^aYed  celte? 
d'auiourd'hûi ,  qui  efi«  comme  flous  ^aVotlS  db« 
celle  de  Mifnie:  '  '"''-.'  '-^  ^ 

L'empereur  Rodolphe  tjjè;tfft  à  Gèffné^^Keîji 
le  i^  Juillet  à  fâge  dç  75  î^|^';^apr^t.  eif  arw 
régné  dix-Buit.  -,        [.,.;:,:    ...r.M^>? 


1.   V       lli   JM  I!'. 


>  A.J>OLPHE  DE.'  ijj.AS&AuVi' 


wàpttfmt^^ïf-  ^oe  ml^e  cpntte .  de  Bourgogne 
^«Lne  veut4?4Mfl:^e^vdfid  de  r^UcmiigSne»  <C 

;  a 
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tous  deux  obtiéiMtent  des  fecoàrs  du  r6i  de  France 

PhiHppe  le  bel.  La  nuâfon  d'Autriche  com-i 
mence  par  appeller  contre  l'emperctjr  ces  inâ« 
fne$  Français  que  les  princes  de  l'empire  «ht  dei 
puis  Çl  fouVént  appelles  coatr'elle»  Atberi  d'Avh 
triche ,  avec  le  fecours  de  la  France ,  fait  d'«bpr4 
lai  gdefrè  eri  Siffle ,  dont  fà  vosÀùm  réclame  '  la 
fouver3ineté.I^  prend  Zurîck  arecties  tr^peu 
Frsmçaires. 

Albert  d'Autriche  foulèvë  contre' A^'îf>l^^î 
Strasbourg  &  Colmar.^  L'empereur,  à  la  tête  de 
qf  ê%iffi-trojup^s  que  les  âef$  impériaux  lui  fp^r- 
mflèni^  ajppaile  c^  troubles. 

Vti  différend  entre  le  comte  de  FlaipSté  $C  les 
««9)5655;^  P^i»  çft  IWté  au  parlement  ^t 
Paris,  &  jugé  en  laveur  des  citoyens*  Il  é^it 
bien  clairement  reconnu  que  depuis  Gand'*ji!lf- 
qu'à  Boulogne  3  Arrâs^  éc  Cambriri,  la  Flandre 
9ekiraî|ù«ii^;9^eflt(  dui  roi  |de  France* ,     .    : 

1  iAd/Qi^hse  it'iirfit  <aT£c  Hd^^id . roi  4* AtigUt^m 
ironireiiaif  faiiée^anais  epmnief  il  craint  un  a^^ 
{nttfikbe  Vsffsl  qi|e  it  duc  d'Autriche,  il  n'eiiM'% 
prend 'rien;  ^  Osx  a;  ir«L  datais  renonveUer  piHf 
4l'uiiè  fdts  «eittepaffîviçe  oan»  d^  ^fconkft^ffic^ 
fi^veilleSL;  ' '^     ./i''     •>^  ^   /i:     ,-,■     •.    i..    «  ..n 
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cette  conciAine  y  il  voulait  déshériter  pour  lui 
fes  trois  enfans  légitimes.  11  met  fes  fiefs  en 
Tente  tnalgré  les  ioix;  ôc  l'empereur ,  malgré  les 
loîxj  les  achète  arec  l'argent  que  le  roi  d'An* 

fleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la  guerre  à  la 
rance* 
•  Les  trois  princes  feutiennent  hardiment  leurs 
érôirs  I <;ontre  l'empereur^  Il  .  a'  i  b.eau  prendre 
Drefde  &  plufteurs  châteaux;  il  eft  cfiaué  de  ia 
Mifnie;  &  toute  rÂllemagne>fe  déclaré  contre 
fev  indigne  procédé, 

*"  ^  La  rupture  contré  l'cmperetir  &  •  lé  toi  d'Am^ 
gUterre.d'un  côté,  &  ia  France  de  l'autre,  d»^ 
raît  foûiours.  Le  pape  Boniface  VIII  leur  or- 
donne à  tous  trois  une  trêve  fous  peine  d'ex-^ 
.communication.  '  !         '    ^l 

^-^V         ■   ^  W7.„"  .;■':;.;  ;.;; 

L*empereur  avaîf^sbefoin'd^uaeJtfite  av^c 
les  feigneurs  de  ['empire^,  ^a^conduite  les  révol- 
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ipith  f autorité  qui  nous  a  été  confiée^  nous  dépo*' 

fons  Adolphe  de  la  dignité  impériale ,  &  nous  éli^^ 

fins  pour  roi  des  Romains  le  feigneur  Aldert  duc 

d  Autriche. 

1298. 

Bonîface  VIlî  défend  aux  éleâeurs ,  fous  peiné 
îd^excommunicatio'n^de  facrer  le  nouveau  roi  des 
Romaini(.  -  Us  hû  répondent  <;^e  ce  n'eft  pas  % 
une  affaire . de  religioué  j  > i  .  .'\ 

„  Cependant  Adolphe  ayant  dana  fon  parti  qaeK 
qnes  évéques  &  quelques  feigneufs*  avait  encon 
une  armée.  Il  donne  bataille  le  1  Juillet  auprès» 
de  Spire  à  fon  rival  ;  t6us  deux  fe  ioignent  a«v 
fort  de  la  mêlée.  Albert  d'Autriche  iui  porte  ua: 
coup  d'épée  dans  l'œil.  Adolphe  meurt  en  com- 
battant ,  &  laiffe  Tempite  à  Albert.  /: 

ALBERT    1    D'AUTRICHE,      | 

TRENTIÈME      E  M  F  £  R  £  U  11.   ^ 


# 


/Albert  d'Autriche  commence  par  remettre  foif 
nroit  aux^éleâeurs  afin  de  le  mieux  affurer.  U 
fe  £ût  élire  une  féconde  fois  à  Ftancfdrt ,  puU 
Couronner  à  Aix-Ia-ChapeUé  par  Tarchevê^ue  dé 
Cologne»  .  >  r 

Le  pape  Bonîface  VIII  ne  veut  pas  k  recon« 
naître.  Ce  pape  avait  alors  de  vioJens  démêlé» 
avec  le  roi  de  France  Philippe  le  beL  ' 

,299.       .'■'   ■   ■■;/;  .: 

L'empereur  Albert  s'unit  incoi^tinent  avec  VW 
lippe ,  &  marte  fon  fils  aîné  Rodolphe  à  Blan- 
che fiteur  du  roi.  Les  articles  de  ce  mariage  font 
remarquables.  U  s'engage  de  donner  à  ion  filg 
l'Autriche  ,  la  Stirie ,  la  Camiole  y  l'Alface  . 
Fribourg  en  Brifgau ,  &  affigne  pour  douaire  à 
&  b«Ue-fiUe  rAIUce  6c  Fribourg ,  s'en  rexnettatti 
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four  la  dot  de  Bbocke  à  la  roloiitè  dn  tA  de^ 
ranct*. 

.Alben  iaît  Rtrt  ^t  ca  niarSàee  au  -pape»  qui., 
^onr  toute  réponTe  dit  •   que   remperéùi*  A*eft 
qu'un  ufurpateur ,  &i  ou^J  s'y  a  d'autre  C^ar  que 
te  ibuveram  pontife  des  chréti^ov 
•     '     1300^     I}01.' 

;.Lef;inaî£ba»  de  Franc*  &  d^Aofriclie^frm^ 
1>laient  alors  étroitensent  unief  par  oe  mariaeer 
par  leur liaiaè  eommanc  contoe  Sonifaoe  Vlll,. 
par  la  néceAcéidù  elle^^taiem  defe  déftndtr^ 
QOiittre  leurs.  ^aŒ&ux.  Caà  dans  -  lè^  n^nne  tem» 
laiHoUande  &  WZélande^  ▼affalés  de  t'empire^ 
âûfaient  la  guerre  k  Albert  ;  &  les  Flamands 
iraflaincxle  k  Erance^  la£ûûtent  au  roi  Philippe 
le  beU  •         -j,  .;...-. .        .  t 

Boniface  VIII ,  jplus  £er^  ençor  oue  Gré-, 
jpîîrë  Vn,'8l  pTus  impëtbéux,  prend  ce  tênas 

four  braver  ,2^  Ip  fo»  rtm|erqaij  ^  te  "rl^i  de 
rancei  D'un  côté' il  excite  contre  Philippe  le 

il  loulèye  œ%  princes  de   1  Allemagne  contre 
Albert.  »  _  i 

^ul  pape  ne  poufla  plus  loin  la  manie  de  don* 
ipef*  dei  roraumef»  Il  £nt  venir  en  Italie  ce 
Chaites  de  Valois ,  &  le  nomme  vkake  de  fem* 

Îire  en:  Tofcane.  11  marie  ce  prince  à  la  fiile  de 
laudoiiîfiJl^  empereur  de  Conftantinople.,  dé« 
poiTédé;  &  déclaré  hardiment  Charles  de  Valoif 
^an^yereul  des  Grecs#  Bien  n'eft  plus  gnwd  ^e 
•aes  entreprifes  quand  elles  (ont  bien  ccmduites  âc 
heureufes«  Eieh  ^t  pku;  petk  «quand  ^les  ibna 
ians  effet.  ^  Ce  Tsipe ,  en,  moins  de  trois  ans  ^ 
4onna  les  empires  d'Orient  &  dX>ccident^  âc 
itûe'en  i«terdî<  le  royaume  de  Fraoce. 

Les  circonibaces  où  fe  trouvait  rAllematnet 
^  mirent  fur  le  poîat  de  xéuffir  contre  Albert 
i4'Auniche. 

Il  ^crit  ^ua  archevêques  de  Mayence^  de 
'Ti^ves  &  de  Cologne;  Nous  ^ordonnons.  i^AU 
4mii»0ffi0i^iir^f4imm  -mus  Jmujix  mois  f^ut 
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fi  juflifiîr,  /il  peta\  du  erîmt  de  lè^^majtfid  êom^ 
mis  contre  la  perfonne  de  fou  fouverain  Adolphe. 
Nous  défendons  qi/on  le  rec^tmaiffe  pour  roi  des 
Romair^ ,  &c. 

Ces  trois  archevêques  qui  n'aimaient  pts  Al* 
bert,  conviennent  avec  le  comte  palatin  du 
Rhin^  de  procéder  contre  hii^  comme  ils  avaient 
procédé  contre  Ton  pridécefleur  ;  ôc  ce  qui. 
montre  bien  au'on  a  toujours  deux  poids  &  deux 
mefures,  c'eft  qu'ils  lui  font  un  crime  d'avoir 
vaincu  &  tué  ^  en  c6fid»ttant ,  ce  même  Adolphe 
Qu'ils  avaient  dépofé^  &  contre  lequel  il  avait' 
été  armé  par  eux-mêmes* 
^  Le  comte  palatin  fait  en  .  effet  des  infoima- 
tioDS  contre  rempeieur  Albert»  On  fait  qu^  Us 
comtes  palatins  éûiem  originairement  juges  dans 
le  palais,  &  Juges  des  caufes  civiles  entre  le 
prince  &  les^  rajets  ^comme  cela  fe  pratique  dans 
tous  les  pays  tous  des  noms  différens. 

Les  palatins  te  ^  crdysdent  en  droit  de  juger 
ciiminellemem  l'emperem*  méme«  C'eft  fur  cette 
prétention  qu'on  verra  un  palatin»  un.  ban  de*. 
Croatie  condamnet  une  reine. 

Albert  ayvnt  pour  lui  les  autres  princes  de 
l'empire,  tsepond  aux  procédures  par  la  guerre. 

1302. 

Bientôt  fes  Juges  1»  demandent  grâce,  &  Té- 
kâeur  palatin  paye  par  une  grofle  ibmme  d'ar-^ 
gent  fes  j^océdures^ 

La  Pplogne,  après  beaucoup  de  troubles,  élife 
po«r  fon  roi  Venccflas  roi  de  Bohême.  Ven- 
œilas  met  quelque  ordre  dans  un  pays  oh  il  n'y 
"  en  avait  jamais  en.  C'eft  lut  qui  inftitua  le  fénat» 
Ce  Vencedas  donne  fon  fils  pour  roi  aux  Hoa«« 
grois,  qui  le  demandaient  lui-même» 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre 
4ue  c'eft  im  attentat  contre  lui,  âc  qu'il  n'ap* 
partient  qu^à  hii  iêul  de  donner  un  roi  a  la  Hoatf 
grie.  Il  nomme  à  ce  ^pyaume  Carobert  defcen* 
dant  de  Charles  fAniou.  Il  ftmblerait  que  l'em- 
peiteUr  a'ete  pa»  d&  accs>tttumer  le  papea  dernier 
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des  toyaonies  ;  cepefidant  c'eft  ce  oui  le  rac«^ 
commoda  avec  luL  II  craignait  plus  la  puiflance 
d^  Venceflas  que  celle  du  pape.  Il  protège  donc 
Carobert,  &  défole  la  Bohême  avec  une  armée. 
Les  auteurs  difent  c|ue  cette  armée  (ut  empoifon- 
née  par  les  Bohémiens  qui  înfeâèrent  les  eaux 
voifines  du  camp  ;  cela  eft  alTes  difficile  à 
croire* 

1303. 

Ce  qui  achive  de  mettre  l'empereur  dans  les 
intérêts  de  Boniface  VIII ,  c'eft  la  (ànglante  que- 
relle de  ce  pape  avec  Ph^ippe  le  bel*  Boniface 
très  maltraité  par  ce  monarque  9  &  qui  méritait 
de  l'être  •  reconnaît  enfin  cet  Albert  à  qui.  il 
avait  voulu  faire  le  procès,  pour  roi  légitime 
des  Romains  9  &  lui  promet  la  couronne  impé- 
riale, pourvu  qu'il  déclare  la  guerre  au  roi  de 
France. 

Albert  payeia  compbûfance  du  pape  par  une 
complaifance  bien  plus  srande*  11  reconnaît  qut 
ï empiré  a  été  transféré  des  Grecs; aux.  Allemands i 
par  le  St.  Siège  ;  que  les  éleâeurs  tiennent  leUri 
droit  du  pape\  &  que  leâ  empereurs  &  Us  rois  rt" 
çoivent  de  liU  lé  droit  du  glaive.  C'eft  comte  une 
telle  déclaration  que  le  comte  palatin  aurait  d& 
faire  des  procédures. 

Ce  n'était  pas  la  peiile  de  flatter  aînfi  Boni- 
face  VIII  qui  mourut  le  12  Oâobre  ^  échappé  à{ 
peine  de  la  prifon  oii  le  roi  de  France  l'avait 
retenu  aux  portes  même  de  Rome. 

Cependant  le  roi  de  France  confifque  la  Flan»* 
dre  fur  le  comte  Gui  Dampierre  9  &  demeure  ,j 
après  une  fanglante  bataille  ,  maître  de  Lille, 
de  Douai ,  d'Orchies  ,  de  Béthune ,  &  d'un  très 
grand  pays  ,  fans  que  l'empereur  s'en  mette  en 
peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  l'Italie  toujours, 
partagée  entre  les  Guelfes  &L  les  Gibelins. 

1304.     t3^ï- 
Ladiflas,  ce  fils  du  r«^eâable  VeQceflas  roi, 
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iA  Bohême  &  de  la  Pologne ,  eft  clia(IZ  de  la 
Hongrie.  Son  père  en  meurt,  à  ce  qu'on  prétend^ 
de  chagrin ,  fi  le»  rois  peurent  mourir  de  cette 
maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon,  fe  fait  élire  roi  de 
Hongrie  «  6c  fe  fait  renvoyer  dès  la  même 
année.  Ladiflas  retourné  en  Bohême  ,  y  eil  af« 
faffiné.  Âinfi  voilà  trois  royaumes  éleâifs  à 
donner  à  la  fois»  la  Hongrie,  la  Bohême  6c  là 
Pologne. 

L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Ro- 
dolphe ^n  Bohême  à  main  armée.  Carobert  fe: 
propofe  toujours  pour  la  Hongrie  ;  &  un  fei- 
gneur  Polonais  noinmé  Uladtfias  L0fiicuse^  élu, 
ou  plutôt  rétabli  en  Pologne;  mais  l'empereur 
s'y  a  aucune  part. 

1306. 

Voici  une  injufttce  qui  ne  paraît  pas  d'un  prince' 
habilcj.   L'empereur  Adolphe  de   Naflau   avait 

Eerdu  la  couronne  &  la  vie  pour  s'être  attiré  la 
aine  des  Allemands ,  &  cette  haine  fut  princi» 
paiement  fondée  fiir  ce  qu'il  voulut  dépouiller  à 
prix  d'argent  les  héritiers  légitimes  de  la*  Mifiiie 
§L  de  la  Thurînee. 

Philippe  de  Naflau  fi-ère  de  cet  empereur; 
réclama  ces  pays  fi  injufiement  achetés.  Albert 
fe  déclare  pour  eux  dans  !*efpérance  d'en  obtenir 
fa  part.  Les  princes  de  Thuringe  fe  défendent. 
Us  font  inis  fans  formalités  au  ban  de  l'empire* 
Cette  prdfcription  leur  donne  des  partifans  ÔC' 
une  armée.  Us  taillent  en  pièces  l'armée  de  l'em- 
pereur, qui  eft  trop  heureux  de  les  laifler  paifi- 
bles  dans  leurs  états.  On  voit  toujours  en  gé- 
néral dans  les  Allemands  un  grand  tonds  d'atta* 
chement  pour  leurs  droits;  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
fubfifter  fi  longtems  ce  gouvernement  mixte; 
édifice  fouvent  prêt  à  écrouler ,  &  cependant' 
toûJQurs  ferme. 

Le  pape  Clément  V  envoyé  un  légat  eâHoii<*:> 
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,  grte  »qal  donne  Ja  couronne  i  Carobeft  atr  fiom 
dîi  St.  Siège,  Autrefois  les  empereurs  donnaient 
ce  royaume  :  alor«  les  papes  en  difpqfent  ainfi 
que  de  celui  de  Naoles.  Les  Hongrois  aimaient 
mieux  être  vaSauii  des  papes  dérarmés,<iue  des 
empereurs  qui  pouvaient  les  afleryir*  Il  valait 
mieux  n'être  vailal  de  perfoane» 

.Oriquh   I»   LA   umvÊiti   pb9   Svisses» 

La  Sttifle  releratt  de  T^npice  »  &  une  partie 
de  ce  pays  était  domaine  de  la  maiibn  d'Autri*^ 
che,  comme  Fribourg  »  Lucernt,  Zug^  Glaris>, 
Ces  petites  villes  quoique  f^iettes ,  avaient  de^ 
grands  privilèges  6c  étaient  au  rang  des  villes 
mixus  de  Tempire;  d'autres  étaiei^t  impériales  t 
&L  fe  gouvernaient  par  leurs  citoyens ,  comme 
Zurich,  Bâle.  6c  SchafFoufe^  Les  cantons  d'Uri, 
de  Schvitï^  oc  d'Undexvald  étaient  fous  le  pa- 
tronage de  la  maifon  d'Autriche ,  uoaîs  non  fous 
fâ  dominatiop* 

L'empereur  Albert  VQujut  'âtre  defpotiqu^ 
4ans  tout  le  pays.  .Les  gouverneurs  6c  les  corn* 
œifTaîres  qu'il  y  envoya,  y  exercèrent  une  ty* 
rannie  qui  caufa  d*abord  beaucoup  de  mal* 
heurs.  &  qui  «niime  j»/0d^ûiit le  bonheur  de  la 
liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  iè  moeunent 
Milchtad^  StauiachtT  Ôi  Falrktrfuffi.  La  difficulté 
de  prononcer  des  noiçf  û  refpeâables ,  nuit  à 
leur  célébrité.  Ces  trois  payians ,  hommes  de 
fcns  &  de  réfolution,  furent  les  premiers  con- 
jurés. Chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces 
neuf  gagnèrent  les  cantons  d'Uri,  Schvitz,  & 
UndervaW. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que  tandis  que 
la  confpiration  fe  tramait  «  un  gouverneur  d'Urib 
iH>qimé  GriJUr,  s'avifa  d'vln.  genre  de  tyrannie 
ridicule  &  horrible.  11  ât  mettrjt». dit-on ;,  unr 
de  fes  bonnets  au  haut  d!une  perche  dans  la 
place ,  &  ordonna  qu''on  faluât  le  bonnet  fous 
pçine  de  hj^^^,  U^  djes  conjuré»  ricdnmé  Gj4/- 
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taume  Telt^  ne  falua  point  le  bonnet.  Le  gou- 
Terneur  le  condamna  à  être  pendu  ^  &  ne  lui 
donna  &  ^gdice,  qu'à  condition  que  le  coupable  ^ 
qui  pauait  pour  arcber  adroit,  abattrait  d'un 
coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête 
de  Ion  fils.  Le  père  tremblant  tira ,  &  fut  aflez 
beureux  poiu:  abattre  la  pomme.  GrisUr  apper- 
cevant  une  féconde  flèche  fous  Thabit  de  Tell^ 
demanda  ce  qu^il  en  prétendait  faire.  Elle  t'était 
defiinée ,  dit  le  fuifle ,  Jî  f  avais  hleffc  mon  fils, 

Atôaons  que  toutes  ces  hiftoires  de  pom- 
mes font  Jbien  fufpe^les  :  celle-ci  Teft  d'autant 
plus  qu'elle  fembk  tirée  d'une  ancienne  fable 
danoile.  Mais  enfin  on  tient  pour  conflant  qne 

.  7e// ayant  été  mis  aux  fers,  tua  enfuitele  gou- 
verneur d'une  flèche  :  ^ue  ce  fut  le  fignal  de» 

.  conjurés  ;  que  les  peuples  fe  {Àiilrent  des  for- 

•  terefles,  &  démolirent  ces  inftumens  de  lear 
efclavaee.  Voyei  ^'^ffai  fur  Phifi^ire  générale  des 
wioeurs  ie  de  Vijprit  des  nétions. 

'     r  .130&.        ■    < 

'  Albert  prêt  de  c<Hnm«tre  fet  forces  contre 
ce  cOumge  que  donne  renthoufiafme  d'une  ii« 

'  berté  naiflante  ,  perd  la  vie  d'une  manière  ^- 
tiefte.  Son  probre  neveu  Jean  qu'on  a  appelle 
snai-^-àj-propOs  duc  de  Suabe,  qui  ne  pouvait 
obtenir  de  lui  la  jouiflaacB  de  fon  patrimoine  » 
conipire  £1  mort  avec  quelques  complices.  11 

•  Jiû  porta  hii-tinéme  lendernier  coup  tnik  pro- 
menant avec  luL  auprès  de  Rheissfeld ,  /ur  ie 
l>ord  de  la  rivière  de  Rufs,  dans  le  voifinage 

.  de  la  Suifle.  Peu  de  fouverains  ont  péri  d'une 

•  snort  plus  tra||ique,  6c  nul  n'a  été  moins  re- 
gretté. Il  efl  très  vraifemblable  oue  le  don  de 
rAutriche,  de  h'Stirié,  de  la  Carniole,  fait 
par  Temperenr  Rodolphe  de  Habsboure  à  fes 
aéux  enfans ,  fîit  la  caufe  de  cet  ailaffinat. 
Jean  file  du  prince  Rodolphe ,  ayant  en  vain  de- 
mandé à'  fon  onck  Albert  fa  part  qu'il  retenait, 
Toulut  s'en  mettre  en  poflei&oa  par  un  crime; 
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éU  la  maifon  dt  Luxembourg  ^ 

TRENT£-l^Nl£ME     EMVEREVlU 
1308. 

Apris  Taflaffinat  d'Albert,  le  tr&ne d'AUema* 
:gne  demeure  yacant  fepc  mois.  On  compte  par- 
'.  mi  les  prétendans  à  ce  trône ,  le  roi  de  France 
.  Philippe  le  bel  :  mais  il  n'^  a  aucun  monument 
-de  rhifioire  de  France  qui  en  fafle  la  moindre 
^  mention. 

"  Charles  de  Valois,  frère  de  ce  monarque, 
fe  met  fur  les  rangs.  C'était  un  prince  ^ui  al« 
lait  partout  chercher  des  royaumes.  Il  avait  reçu 
la  couronne  d'Aragon  dejs  mains  du  pape  Mar« 
tin  IV ,  &  lui  avait  prêté  l'hommage  &  le  fer- 
ment de  fidélité,  que  les  papes  exigeaient  des 
rois  d'Aragon  :  mais  il  n'avait  plus  qu'un  vain 
titre.  Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le  £ûre 
rois  des  Romains,  mais  il  n avait  pu  tenir  ùl 
parole. 

Bertrand  de  Got ,  Gafcon  ,  archevêque  de 
Bourdeaux ,  élevé  au  pontificat  de  Rome  par 
la  proteâion  de  Philippe  le  bel ,  promet  cette 
-fois  la  couronne  impériale  à  ce  prince»  Les  pa- 
pes y  pouvaient  beaucoup  alors,  malgré  toute 
leur  Êùblefle,  parce  que  leur  refus  de  reconnaî- 
tre le  roi  des  Romains  élu  en  Allemagne, 
était  fouvent  un  prétexte  de  faâions  &  de  guer- 
res civiles. 

Ce  pape  Clément  V  tût  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  promis.  Il  fait  preiTer  fous  maia 
les  éleâeurs  de  nommer  Henri  comte  de  Luxemr 
bourg. 

Ce  prince  efl  le  premier  qui  eft  nommé  par 
fix  éleâeurs  feulement»  tous  fix  grands  officiers 
de  la  cQuroim^  :  U$  archevêque  de  Mayence , 
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Trêves  8c  Cologne  chanceliers  :  le  comte  Pa« 
latin  de  la  tnaifon  de  Bavière  d'aujourd'hui  ^ 
srand-maitre  de  la  maifon  :  le  duc  de  Saxe  de 
la  maifon  d'Afcanie,  grand*écuyef  :  le  marquis 
de  Brandebourg  de  la  même  maifon  d'Âfcanie  9 
grand  chambellan* 

Le  roi  de  Bohême^  erand-échanfon.  n*y  aC* 
fifta  pas ,  &  perfonne  même  ne  le  repréfenta*  Le 

*  royaume  de  Bohême  était  alors  vacant  ^  les 
Bohémiens  ne  voulant  pas  reconnaître  le  due 

*de  Carinthie,  qu'ils  avaient  élu,  mais  auquel  ils 
£aifaient  la  guerre  comme  à  un  tyran* 

Ce  &t  le  comte  palatin  qui  nomma  au  nom 
de  fix  éleâeursy  Htnrï  cornu  de  Luxembourg  ^ 
roi  des  Romain t ,  futur  empereur^  proùéieur  dt 
fegUfe  romaine   &  univerfelle  »  &  défenfeur  des 

-retives  &  des  orphelins. 

1309. 

,     Henri  VII  commence  par  venger  l'aflaffinat 

*  de  l'empereur  Albert»  Il  met  Taflaffin  Jean , 
;  prétendu  duc  de  Suabe  «  au  ban   de  l'empire, 

Frédéric  &  Léopold  d'Autriche ,  fes  coulms , 
'  defcendans  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habs« 
'  boui^  ^  exécutent  la  fentence ,  &  reçoivent  l'inr 
'  veiHture  de  fes  domaines* 
{  Un  des  affaffins ,  nommé  Rodolphe  de  Varth  ^ 
.feigneur  confidérable,  eft  pris;  &  c'eft  par  lui 

Îue  commence  Tuiàgé  du  fupplice  de  U.  roue, 
^our  Jean ,  après  avoir  erré  Jongtems  >  il  ob<» 
tint  râbfolution  du  pape  •  &  fe  fît  moine. 

*  L'empereur  donne  a  ion  fils  de  Luxembourg 
-  le  titre  de  duc  ,  uns  ériger  le  Luxembourg  eq 
r  duché.  Il  y  avait  des  ducs  à  breyet  comme  on 

en  voit  aujourd'hui  en  France;  mais  c*étaient 
des   princes*  On  a  déta  vu  que  les  empereurs 
.  £ufaient  des  rob  à  brevet. 

L'empereur  fonge  à  établir  fa  matfon ,  &  fait 
élire  fon  fils  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bo« 
hême.  Il  fallut  la  conquérir  fur  le  duc  de  Ca- 
rinthie; &  cela  ne  fut  pas  difficile  >  puifque  le 
duc  de  Carinthie  «Ydit  contre  lui  la  nation» 
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Tons  les  7ui£i  tout  chaiEb  d'AHemagne  »  ft 
«ne  gtande  partie  eft  dépouillée  de  fes  biens. 
Ce  peuple  confatré  à  l'ufiire  depuis  qu*Il  eft 
connu  ^  ayant  teâ)ours  exercé  ce  métier  à  B»- 
Jbilone,  à  Alexandrie^  à  &ome«  &  dans  toute 
l'Europe ,  s'était  rendu  partout  également  aécef* 
ûire  &  exécrd>le.  Il  n'^  avait  guères  de  villes 
oh  l'on  n'accuât  4es  Juifs  d'immoler  un  en&nt 
le  vendredi  faint»  &  de  poignarder  onehoflie. 
On  bîit  encor  dans  ^lufieurs  villes  des  procef- 
fions  en  mémoire  des  hofties  qu'ils  ont  poignar- 
dées >  &  ^ui  ont  fetté  du  &ng.  Ces  accuiatiotts 
ridicules  iervaient  à  ks  déponUltr  de  leurs  ri- 
cheflTes. 

1310. 

L'ordre  des  templiers  eft  traité  plut  cruelle* 
ment  que  les  Juifs,  C'eft  un  des  événemens  les 
plus  incompréhenfibles.  Des  chevaliers  qui  fai- 
faient  roeu  de  combattre  pour  Jisus-Cmrist, 

*  font  accufés  de  le  renier»  d'adorer  une  tête  de 

•  cuivre,  &  de  rt*av6ir  pour  cérémonies  £çcrettes 
'  de  leur  réception  dans  l'ordrà ,  que  les  plus 
'  horribles  débauches»  Us  font  condamnés  au  fou 
^  en  France ,  en  conféquence  d'une  bulle  du  pape 

Clément  V^  &  de  leurs  grands  biens.  Le  grand- 
maitre  de  l'ordre .  Molai  Gui ,  frère  du  dauphin 
d'Auvergne,  &  loixante À  quatorze  chevaliers, 
'  jurèrent  en  vain  que  l'ordre  était  innocent.  Pbi- 
'  lippe  le  bel  irrité  contr* eux,  les  fit  trouver  cou- 
;  pables.  Le  Pape  dévoué  au  roi  de  France  les 
condamna.  Il  y  en  eut  cinquante-neuf  de  htulés 
Il  Paris.  On  les  pourfui  vit  'partout*  Le  pape  abo- 
lit l'ordre  deux  ans  après;  mais  en  AllenuMpie 
on  ne  fit  rien  contre  eux  ;  peut-être  parce  qu'on 
les  perfécutait  trop  en  France.    Il  y  a  grande 
apparence  que  les  débauches  de  Quelques  jeunes 
chevaliers ,  avaient  donné  occafion  de  calom-* 
nipr  Tordre  entier.  Cette  Saint  Barthetemi  de 
tant  de    chevaliers   armés  pour  la  défenfc  du 
^  chriftianifme ,  Jugés  en  France ,   &  condamnas 
par  un  pape  ôc  par  des  cardinaux^  eft  la  plus 

abominable 
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a))Oinîiîable  cryauté  qui  ait  été  jamais  exercée 
au  nom   de   la  juftice.    On  ne  trouve  rien  de 
pareil  chez  les   peuples    les  plus  fauvages.    Ils  ' 
tuent  dans  la  colère.  Mais  les  juges  très  incom-  = 
pètans  des  templiers ,    les  livrèrent  gravement . 
aux  plus  affreux  fupplices ,  fans  paffion  comme 
iâns  raifon. 

Henri  VU  veut  rétablir  l'empire  en  Italie. 
Aucun  empereur  n'y  avait  été  depuis  Fréde* 
rie   II.    ^ 

Diète  à  Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxem- 
bourg.  roi  de  Bohême  vicaire  de  l'emi^irô ,  & 
pour  fournii-  au  voyage  de  l'empereur.  Ce  voya- 
ge s'appelle,  comme  on  fait,  V expédition  ro» 
maine  Chaque  état  de  Tempire  fe  cotiîe  pour 
fournir  des  foldats,  des  cavaliers,  ou  ^1  argent. 

Xes  commiflaires  de  l'empereur  qUVfe  précè- 
dent font  à  Laufanne,  le  ii  Oâobre,  le  iet^ 
nient  accoutumé  aux  commiflaires  du  pape.  Ser- 
inent regardé  toujours  par  les  papes  comme  un 
afte  d'obéifiaocê  &  un  hommage  ;  &  par  1$$  - 
empereurs  comme  une  promefle  de  pro région  • 
mais  les  paroles  en  étaient  favorables  aux  pré- 
tentions des  papes. 

1311. 

_  Les  faûions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  par- 
tageaient toujours  l'Italie-  Mais  ces  fadions  n'a- 
vaient  plus  le  même  objet  qu'autrefois;  elles 
ne  combattaient  plus  l'une  pour  l'empereur ,  Tau- 
XtQ  pour  le  pape.  Ce  n'était  plus  qu'un  mot  de  ^ 
ralliement,  auquel  il  n'y  avait  guères  d'idée 
fixe  attachée.  C'eft  de  quoi  nous  avons  vu  un 
ckemple  en  Angleterre  dans  les  faÛions  de 
Whigs  &  de  Toris. 

Le  pape  Clément  V  fuyait  Rome ,  où  il  n'a- 
vait aucun  pouvoir.  Il  établiflait  (a  cour  à  Lyon 
avec  &  içaitrefle  la  cointefle  de  Périgord,  & 
amaflait  ce  qu'il  pouvait  de  tréfors. 

.  Rome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouvernement 
populaire.  Les  Colonna ,  les  Urfmi ,  les  Jjarons 
rpuaains  partageaient  la  ville ,  &  c'eft  la  caufé 
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de  ce  long  féjour  des  papes  au  bord  du  Rlidne; 
de  forte  que  Rome  paraiflaît  également  perdue* 
pour  les  papes  &  pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  reftée  à  la  maifon  d*Aragon« 
Carobert  roi  de  Hongrie  dîfputait  le  royaume 
de  Naplcs  à  Robert  fon  onde»  61s  de  Charles  II 
de  la  maifon  d'Anjou. 

La  maifon  d'Efte  s'était  établie  à  Ferrare.  Les 
Vénitiens  voulaient  s'emparer  de  ce  pays. 

L'ancienne  ligpe  des.  villes  d'Italie  était  bien 
loin  de  fubMer.  Elle  n'avait  été  faite  que  con- 
tre les  empereurs.  Mais  depuis  qu'ils  ne  venaient 
plus  en  Italie ,  ces  villes  ne  penfaient  qu'à  s'a- 
grandir aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  ôc  les  Génois  faîfaient  la  guerre 
à  la  répuÉkiue  de  Pife.  Cha^e  ville  d'ailleurs 
étak  partagée  en  faâions  ;  Florence  entre  les 
noirs  &  les  blancs,  Milan  entre  les  Yifconti  fie 
le?  Turriani,  ' 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri 
VII  paraît  enfin  en  Italie.  11  fe  fait  couronner 
roi  de  Lombardie  à  Milan.  Lés  Guelfes  cachent.' 
cette  ancienne  couronne  de  fer  des  rois  Lom- 
bards comme  û  c'était  à  un  petit  cercle  de  fer 
gue  fut  attaché  le  droit  de  régner.  L'empereur 
{ait  faire  une  nouvelle  couronne» 

Les  Turriani ,  le  propre  chancelier  de  l*empe- 
reur ,  confpire  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  con- 
damne fon  chancelier  au  feu.  La  plupart  des 
villes  de  Lombardie ,  Crème ,>  Crémone,  Lodi^ 
Brefcia  lui  refufent  obéiflance.  Il  les  fbumcf 
par  force,  ficil  y  a  beaucoup  de  fang  répandu. 

Il  marche  à  Rome.  Robert  roi  de  Naples  ^ 
de  concert  avec  le  pape,  lui  ferme  les  portes,  ' 
en  ^ifant  marcher  vers  Rome  Jean  pnnce  de 
Morée  fon  frère ,  avec   des  gendarmes  de  de 
l'infanterie* 

Plnfieurs  villes ,  comme  Florence ,  Boloene ,  * 
Juucques  ,  fe  joignent   fecrçttement  à  Robert.  * 
Cependant  le  pape  écrit  de  Lyon  à  l'empereur 
qu*il   ne  fouhaite  rien  tant  que  fon  gouverne- 
m^T^t^  le  xoi  dç  Naples  rafiure  def  méme$  fen« 
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t%mm,  &  lui  protefté  que  le  prince  de  Morée 
•iielt  à  Rome  que  pour  y  mettre  l'ordre. 

Henri  VII  fe  préfente  \  la  porte  de  la  ville 
Léonine,  qui  renferme  l'églife  de  St.  Pierre, 
jnais  il  fcaut  quil  Taffiége  pour  y  entrer.  Il  eft 
battu  au-lieu  d^tre  couronné.  Il  négocie  avec 
l'autre  partie  de  la  ville,  &  demande  qu*on  \t 
«ooronne  dans  l'églife  de  St.  Jean  de  Latran.  Les 
cardinaux  s'y  oppofent,  &  difent  que  cela  ïie 
le  peut  fans  la  permiffion  du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de 

I  empereur.  Il  eft  couronné  en  tumulte  par  quel- 
5Jues.  cardinaux.  Alors  il  fait  examiner  par  des 
lurifconfùltes  là  queftion  ♦  JiU  pape  peut  ordonner 
quelque  chofe  à  F  empereur  ^  &  fi  le  royaume  dé 
Naples  relève  de  l^ empire ,  ou  du  Sw  Siège.  Ses 
lurifconfùltes  ne  manquent  pas  de  décider  eii  ft 
faveur,  &  le  pape  a  grand  foin  de  faire  décider 
le  contraire  par  les  fiens- 

Ceft  comme  on  a  vu ,  la  deftînée  des  em-^ 
pereurs  de  manquer  de  forces  pour  dominer 
«ans   Rome.   Henri  VII  eft  obligé  d'en  fortir* 

II  va  aifiéger  inutilement  Florence,  &  cite  non 
moins  inutilement  Robert  roi  de  Naples  à  com* 
paraître  devant  lui.  Il  met  non  moins  vain»* 
ment  ce  roi  au  ban  de  l'empire  comme  coup9« 
bledelèze-majefté,  &  le  kanniti  perpétuité /àas 
peine  de  vetdre  la  tête.    L'arrêt  eft  du  as  AvrîU 

Il  rend  des  arrêts  4-peu-près  (èmblaWes  contre 
Florence  &  Lutques  ^  &  permet  par  ces  ar- 
rêts d'aftaffiner  les  habitans;  VenceUas  en  dé« 
mence  n'aurait  pas  donné  de  tek  refcrits* 

Il  fait  lever  êits  troupes  en  Allemagne  par 
fon  frère  archevêque  de  Trêves.  11  obtient  des 
Génois  &  des  Pifans  cinquante  galères.  CNi 
confinre  dans  Naples  en  fa  faveur.  Il  penfe 
conquérir  Naples  fiCenfuite  Rome,  mais  prêt 
à  partir ,  B  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne» 
L*arrêt  contre  les  Florentins  était  une  invitatîoii 
i  rempoîfonner.  Un  dominicain  nommé  Polîi* 
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tien  de  *  Monte*pulciano .  qui  le  communîairi 
mêla ,  dit-on ,  du  poifon  dans  le  vin  confacré.  I] 
cft  difficile  de  prouver  de  tels  crimes.  Mais 
les  dominicains  n'obtinrent  du  fils  de  Henri  VII, 
Jean  roi  de  Bohême,  des  lettres  qui  les  dé* 
dârent  innocens ,  que  trente  ans  après  la  mort 
de  Tempereur.  11  eût  mieux  valu  avoir  ces  let- 
tres dans  le  tems  même  qu'on  commençait  à 
les  accufer  de  cet  empoifonnement  facrilège. 

c  I^ITTXIUIIÈGMI     DE     QUATORZE     MOIS. 

.  '  Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Henri 
yn,  l'ordre  teutonique  s'agrandiffait ,  &L  faiiàit 
des  conquêtes  fur  les  idolâtres  &  fur  les  chrê^ 
liens  des  bords  xle  là  mer  Baltique.  Ils  iè  ren- 
dirent même  maîtres  de  Dantzick,  qu'ils  cédè- 
rent après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de  Pruflc 
nommée  Pomérélie ,  d'un  margrave  de  Bran- 
debourg qui  la  poiTéda. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  dévenaient 
des.conquérans,*  les' templiers  furent  détmits^en 
Allemagne,  comme  ailleurs,  &  quoiqu'ils  fe 
foutinflent  encor  quelques  années  vtt%  le  Rliin^ 
leur  ordre  fut  entièrement  aboli* 

13 14. 

Le  pape  Clément  V  condamne  la  mémoire 
<le  Henri  Vil ,  déclare  que  le  ferment  que  cet 
empereur  avait  fait  à  fpn  couronnement  dans 
Jîome  »  itait  \xn  ferment  de  fidélité,.  &  par  con- 
séquent d'un  vaflal  qui  rend  hommage. 
.  Il  caffe  la  fentence  de  Henri  VII  portée  con- 
tre le  roi  de  Naples,  attendu  ^^  dit-ilavecraifon, 
^ue  le  roi  Robert  efi  notre  vaffaL 

Mais  le  «pape  ajoute  à  cette  raifon  des  daufes 
bien  étonnantes.  Hous  avons ,  dit-il ,  la  fupé" 
riorUéfur  ^empire ,  d»  nous  fuccédons  à  t  empereur 
pertdant  la  vacance,  par  le  plein  pouvoir  que  IZ" 
sus-Christ  nous  a  donne.  Il  faut  avouer  que 
Jesus-Christ»  comme  homme,  ne  fe  doutait 
pas  qu'un  prêtre  qui  fe  difait  dans  Rome  fuccef- 
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(eur  de  Simon  ,  fût  un  îour  de  droit  divin,  tttt 
pereur  pendant  la  vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention,  le-  pape  établie 
le  roi  de  Naples  Robert  ,  vicaire  de  l'empire 
eii  Italie.  Ainfi  les  papes  qui  ne  craignent  rien 
tant  qu'un  empereur  ;s.aident  eux-mêmes  à  per- 
pétuer cette  dignité ,  ^n  reconnaiffant  qu'il  faut 
un  vicaire  dans  rintcrrègne.  Mais  ils  nomment 
ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de  nommer  un 
empereur. 

Les  éleâeurs  en  Allemagne  font  longtems 
divifés.  Il  était  déjà  établi  dans  l'opinion  des 
hommes  que  le  droit  de  fuffrage  n'appartenait 

Su'aur  grands  officiers  de  la  maifon  ^  c'eft-à- 
ire  9  aux  trois  chanceliers  eccléfiaftiques  ,  âc 
aux  quatre  princes  fée uliers.  Ces  officiers  avaient 
longtems  eu  la  première  influence.  Us  décla- 
raient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des 
fuffrages  :  peu-à-peu  ils  attirèrent  à  eux  feuls  le 
droit  d*éUre. 

Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  duc  de  Carînthie 
Henri,  qui  prenait  le  titre  de  roi  de  Bohême, 
difputait  en  cette  feule  qualité  ie  droit  d'élec- 
teur à  Jean  de  Luxembourg  fils  de  Henri  VII, 
qui  en  effet  était  roi  de  Bohême. 

Les  ducs  de  Saxe ,  Jean  &  Rodolphe  ,  qui 
avaient  chacun  une  partie  de  la  Saxe ,  préten- 
daient partager  le  droit  d'élire ,  &  être  tous  deux 
éleâeurs,  parce  qu'ils  fedifaient  tous  deux  grands 
maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis  ,.  le  même  qui  fut 
empereur  ^  chef  de  la  branche  bavaroife,  vou- 
lait partager  avec  fon  frère  aîné  Rodolphe 
comte  palatin  le  droit  de  (tiffrage*. 
.  Il  y  eut  donc  dix  élefteurs  qui  repréfentaîent 
fept  officiers,  fept  charges  pr'mcipales  de  l*em- 
-pire.  De  ces  dix  éleâeurs ,  cinq  nomment  Louis 
duc  de  Bavière ,  qui  ajoutant  fon  fuffrage  ,  eft 
ainû  élu  par  fut  voix.  .  : 

Les  quatre  autres  choififlent  Frédéric  duc 
d'Autriche,  filp  de  l'empereur  Albert  ;^  &  ce 
dujc  ^d'Autriche  ne  compta  point  fa  prc^re  voix; 
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c«  qui  preuve  éTidcmment  que  f  Atstricte  nV 
Tait  point  droit  de  fiiffrage  »  ne  fouraiflant  point 
4t  gfand  officier* 

LOUIS  V.  ou  LOUIS  DE  BAVIÈRE» 

TUNTE-DSVXliME     EMPEREUR* 
1315. 

On  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de 
Bavière,  parce  qu'il  pafle  pour  avoir  été  élu 
par  le  plus  grand  n<Hnbre,  mais  furtout  P^uxe 
que  fon  rival  Frédéric  le  beau  »  fut  malheu* 
reux.  Frédéric  eft  (àcré  à  Cologne  par  Tarche* 
vêque  du  lieu  ;  Louis  à  Aix-Xa-Chapelle  par 
l'archevêque  de  Mayence  ;  &L  cet  archevêque 
s'attribue  ce  privilège  ,  malgré  l'archevêque  de 
Cologne  métropolitain  d*Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  néceflairement  des 
guerres  civiles  ;  &.  celui-ci  l'eft  d'autant  plus 

Î|ue  Louis  de  Bavière  était  oncle  de  Frédéric 
on  rival.  Quelques  cantons  SuifTes  défa  lieues^ 
prennent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Ils  dé- 
fendaient par-là  leur  liberté  contre  l'Autriche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgat.  Si  les  Suif* 
fes  avaient  eu  l'éloquence  des  Athéniens  corn* 
me  le  courage  ,  cette  Journée  ferait  auffi  ce-» 
lèbrè  que  celle  des  Termopiles.  Seize  cent 
SuifTes  des  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  &L  d'Un<» 
derwald ,  diffipent  au  palTaee  des  montagnes  une 
armée  formidable  du  duc  d'Autriche.  Le  champ 
de  bataille  de  Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de 
leur  liberté. 

1316. 

Jean  XXII  >  pape  à  Avignon  &  à  Lyon  corn» 
me  fes  deux  prédécefTeurs ,  n'ofant  pas  mettre  le 
pied  en  Italie  5  &  abandonnant  Rome^  déclare 
cep^çndant  que  l'empire  dépend  de  l'églife  ro« 
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«unûe ,  &  dte  1  Ton  tràmnû  les  deux  préten-* 
bilans  à  renifâre.  11  y  a  eu  de  plus  grandes  ré« 
rolutions  fur  la  terre ,  mais  il  n^  en  a  pas  une 
plus  fingulière  dans  Tefprit  humain ,  que  de  voir 
les  fuccefieurs  des  céfars  créés  iur  les  bords  du 
Mein,  foumettre  les  droits  qu*ils^'ont  point  fur 
'Rome ,  à  un  pontife  de  Rome  créé  dans  Avi- 
gnon ;  tandis  que  les  rois  d'Allemagne  préten* 
-dent  avoir  le  àx6kt  de  donner  les  royaumes  de 
l'Europe ,  que  les  papes  prétendent  nommer  le$ 
empereurs  &  les  rob ,  oC  que  le  peuple  romaia 
ne  veut  ni  d'empereur  ni  de  pape. 

Ilfeutfe  reiïréfeftter  dans  ces  tems*Ià.  l'Ita^ 
Jîe  aufli  divifée  qne  rAllemagne.  Les  Guelfes 
^  les  Gibelins  la  déchirent  toujours.  Les  Gnei- 
ss ,  à  la  tête  defquels  eft  le  roi  de  Naples  Ro« 
4eft ,  tiennent  pour  Frédéric  d'Autriche.  Louis 
a  pour  lui  les  Gibdins.  Les  principaux  de  cette 
"^jfâion  fMit  les  Vifcontis  à  Milan.  Cette  mai» 
ibn  étabiifiiMt  fa  putliance  fur  le  prétexte  de  fou- 
tenir  ceUe  des  empereurs.  La  France  v<mkit 
déîa  fe  mêler  des  a£faires  du  Milanais ,  mais  fair 
blement. 

1318. 

Guerre  entré  Eric  roi  de  Drfnnemarck&Val- 
demar  margraye  de  Brandebourg.  Ce  margrave 
foutient  feul  cette  guerre  fans  l*aide  d'aucun 
prince  de  l'enipiTe.  Quand  un  état  feible  tient 
tête  à  ui^  plus  fort,  c*eft  qu'il  eft  gouverné  par 
un  homme  fupérieur. 

Le  d^c  de  Lavembourg  dans  cette  courte 
querelle  bientôt  accommodée ,  eft  prifonnierdu 
margrave,  &  fe  rachète  pour  feize  mille  marci 
d'argent.  On  pourrait  par  ces  rançons  juger  à- 
peii-près  de  la  quantité  d'efpèces  qui  roulaient 
alors  dans  ce  pays,  où  les  princes  avaient  tout  ^ 
&  les  peuples  prefque  rien. 
1319. 
Les  deux  empereurs  confentent  à  décider  teut 
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querelle  plus  importante  ,  par  trente  cfaam^ 
pions  :  afage  des  anciens  tems  que  la  chera^ 
lerie  a  renouvelle  quelquefois. 

Ce  combat  d*homme  à  homme ,  de  quinze 
contre  quinze,  fut  comme  celui  des  héros  Grecs 
&  Troyens*  Il  ne  décida  rien ,  &  ne  fut  que  le 
prélude  de  la  bataille  que  les  deux  armées^  îe 
Bvrèrent  après  avoir  «é  fpeâatrices  du  corn* 
bat  de  trente.  Louis  eft  vainqueur  dans  cette  ba<- 
tàille  ;  mais  fa  viâoire  n'eft  point  décifive•^ 

1320.     1321. 

Philippe  de  Valois ,  neveu  de  Philippe  le  bel 
roi  de  France,  accepte  du  pape  Jean  XXII  la 
^alité  de  lieutenant*général  de  l'égliiê  contre 
les  Gibelins  en  Italie,  Philippe  de  Valois  y  va', 
croyant  tirer  quelque  pani  de  toutes  ces  divi* 
^ons.  \jt%  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de  lui 
(aire  repaiTer  les  Alpes  ^  tantôt  en  affamant  fk 
l>etite  armée .  &  tantôt  en  négociant.  ' 

L'Italie  reite  partagée  en  Guelfes  6c  en  Gi!-* 
beljns  fans  prendre  trop  parti  ni  pour  Frédcr 
rie  d'Autriche,  ni  pour  Henri  de  Bavière. 

1522. î 

Il  fe  donne  une  .bataille  décifive  entre  les 
deux  empereurs  ^  encor  aiT^z  près  de  Muldorf. 
le  28  Septembre  1322  :  le  duc  d'Autriche  eft 
pris  avec  le  duc  Henri  fon  frère,  &  Ferri  duc 
de  Lorraine.  Dès  ce  jour  il  n'y  çut  plus  qu'un 
empereur. 

Léopold  d'Autriche  ,  frère  des  deux  prifon- 
jwers,  continue  en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême  ,  fati- 
gué des  contVadiâions  qu'il  éprouve  dans  fon 
pays,  envoyé  fOn  fils  en  France  pour  l'y  faire 
élever  à  la  cour  du  roi  Charles  le  bel.  Il  fait 
un  échange  de  fa  couronne  contre  le  palatinat 
du  Rhin  avec  l'empereur.  Cela  paraît  incroya- 
ble. Le  poiTefFcur  du  palatinat  du  Rhin  était 
Rodolphe  de  Bavière,  propre  frère  de  l'empe- 
reur* Ce  Rodolphe  s'était  y^x/^  dans  le  part(de 
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Frédéric  d'Autriche  contre  fon  frère  ;  &  Tem- 
pereur  Louis  de  Bavière  qui  venait  de  s'em- 
parer du  palatinat  >  gagne  la  Bohême  à  ce 
marché.  ^ .  > 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  ache- 
ter &  vendre  des  hommes  comme  des  bctes* 
Tonte  la  noblefle  de  Bohême  (t  fouleva  con-* 
tre  cet  accord*  le  déclarèrent  nul  &  injurieux  ; 
&  il  demeura  fans  effet.  Mais  Rodolphe  reiU 
privé  de  fon  palatinat. 

132}. 

Un  événement  plus  extraordinaire  encor  ac«^ 
rive  dans  le  Brandebourg.  Le  mar^irave  de  ce 
pays  de^  l'ancienne  maifon  d'Afcanie ,  auitte  fon 
margraviat  pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Terr&> 
iainte.  Il  laiffe  fes  états  à  fon  frère ,  qui  meurt 
vingt-quatre  Jours  après  le  départ  du  pèlerin. 
Il  y  avait  beaucoup  de  pàrens  capables  de  fuc- 
céder.  L'ancienne  maifon  de  Saxe-Lavenbourg  , 
iSc  ceUe  d'Anhalx  avaient  des  droits.  L'empe?- 
reur,  pour  les'  accorder  tous  ,  &  fans  attendre 
de  nouvelles  du  pèlerinage  du  véritable  poflef- 
feur .  voulpt  approprier  a  fa  maifon  les  états 
jde  Brandebourg,  &  il  en  inveflit  fon  fils  Louis. 
,  L'empereur  époufe  en  fécondes  noces  la  fille 
d'un  comte  de  Hainaut  &  de  Hollande  ,  qui 
lui  apporte  pour  dot  ces  deux  provinces  avec 
la  Zelande  &  la  Frife.  Aucun  état  vers  les  Pays^ 
JPas  n'était  regardé  comme  un  fief  mafcut^n*  L^ 
empereurs  fongeaient  à  l'établiiTement  de  leup 
.maifons  aui^i^bien  qu'à  l'empire»! 
.  L'ençipereur  ayant  vaincu  fon*  concurrent  y  a 
le  pape  encor  à  vaincre.  Jean  XXM  «  des  bords 
4du  Rhône  ne  laiflait  pas  d'influer  beaucoup  en 
Italie.  Il  animait  la  fanion  des  Guelfes  contre 
^es  Gibelins..  U  déclare  Içs  Vifcontiç^  hérétiques  ;. 
&  comme  l'eimpereur  lavorifeles  Vifcontisj  il 
déclare  l'empereur  fauteur  d'hérétiques  :  &  par 
'une  bulle  du  9  Oâob^e  ,  il  ordonne  à  Louis 
de  Bavière  dé  fe  défifter  dans'  trois^  mois  de 
l'addûniôration  de  Tempix e ,  pour  avoir  pris  U 
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titrt  de  roi  des  Romains  fans  attendre  oui  lepapt 
aii  examiné /on  éUBion»  L'empereur  (e  contente 
de  protefter  contre  cette  bulle ,  ne  poavanten-. 
cor  faire  mieux. 

1314. 

Louis  de  Bavière  foutietït  le  refie  de  la  guerre 
contre  la  maifon  d'Autriche»  pendant  qu'il  ed 
gttaqué  par  le  pape^ 

Jean  XXll  ,  par  une  nouvelle  bulle  du  i( 
Juillet  ,  déclare  l'empereur  contumace  ,  6c  le 
prive  de  tout  droit  à  l'empire  s'il  ne  compa- 
rait devant  fa  fainteté  avant  le  i  Of^obre.  Louis 
de  Bavière  donne  un  refcrit,  par  lequel  il  in<» 
vite  régliie  à  dépofer  le  pape  ,  &  appelle  au 
lutur  concile. 

Marcile  de  Padoue ,  &  Jean  de  Gent  francii^ 
cain  ,  viennent  offrir  4eur  plume  à  l'empereur 
contre  le  pape ,  &  prétendent  prouver  que  le 
faint  père  eft  hérétique.  Il  avait  en  effet  des 
opinions  fingulières  qu'il  fut  obligé  de  rétraâer» 

1325. 

Quand  on  voit  ainfi  les  papes,  n'ayant  pas 
une  ville  à  eux,  parler  aux  empereurs  en  maW 
très ,  on  devine  aifément  qu'ils  ne  font  que  met- 
tre à  profit  les  préjugés  des  peuples ,  &  les  in- 
térêts des  princes.  La  maifon  d'Atîtriche  avait 
cncor  un  parti  en  Allemagne ,  quoique  le  chef 
fût  en  priibn  ;  &  ce  n'eft  qu  à  la  tite  d'un  parti 
^u'une(  bulle  peut  être  dangereufe,. 

L'Alface  &  le  pays  Meffin  ,  par  exemples 
tenaient  pour  cette  maifon.  L'empereur  fit  nnç 
alliance  avec  le  duc  de  Lorraine  ion  prifonnier  , 
avec  l'archevéaue  de  Trêves  &  Je  comte  de 
V  Bar,  pour  prendre  Metz.  Metz  fiit  prife  en  effet > 
&j9aya  environ  quarante  mille  livres  tournois 
aies  vainqueurs*  .^ 

Frédéric  d'Autriche  étant  toujours  en  prifim  , 
le  pape  veut  faire  donner  Tempire  à  Charles 
k  bel  roi  de  France.  Il  eût  été  naturel  qu'un 
pape  eût  fait  nommer  tôt  empereur  en  ftaH^t 
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,  C*était  âinfi  qu'on  fcn  avait  ufé  enrers  Charle- 
Aiagne;  mais  k  long  ufage prévalait,  &  il  fallait 
oue  i* Allemagne  fit  réleâion.  On  gagne  en 
faveur  du  roi  de  France  tpielques  princes  d*  A tle- 

fia^ne,  qui .  donnèrent  rendez-vous   au   roi  à 
ar^for-Aiibe*  Lé  toi  de  France  s'y  tranfporte , 
&  n'y  trouve  <iûe  Léopold  d'Autriche. 

Le  roi  de,  France  retourne  chez  lui,  affligé 
de  ifa  faufie  démarche.  Léopold  d'Autriche  fans 
rêffiû^lrce  \  renvoyé  à  Louis  de  Bavière  la  lan* 
ce ,  r^pée  &  la  couronne  de  Charlemagne.  L'o- 
f#â6n  publique  attachait  encor  à  ces  fymboles 
xàt  di-oit  qui  cpnàrmait  celui  de  Téleâion. 
j'-LbiîJsdeBa^iè^e  élargit  enfin  fon  prifonnier, 
&  lui  fait  figner  une  renonciation  a  l'empire 
fpHttî'  le?  tettw^de  la  vie  de  Louis.  On  prétend 
^ué  Frédéric.  d'Autriche  conferva  toujours  le  ti*. 
ti^'de  roi  des  Romains. 

''^k.è6jH>ltf  <f  Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obfef- 
^^^'%i^é  màlfçrt  >s 'loix ,  Tufi^é  confiant  était 
if^lià  ^imdi  £efs  le  partageaient  encor  entre 
lêt  liériti^s.,  T/ente  enfans  ailiràieiit  partagé  le 
.  fsfaAAè^s^.to  trérite  pâtt^  i  À  auraient  tous 
|Jc*té»lè^Wipte  titré.  Tous  ies^gnats  de  Rodol^ 
më  tfe  iis^l3m>onfg  portaient  le  nom  de  ducs 
«'^Ab^hé,'    ^ 

•'^Léofpdld  avait  eu  pdtat  fori  partage  TAlface  , 
la:  Suiife,  1a<Sàabe'6t  le  Br^au.  Ses  frèl-es  fe 
difbu^t  cet  héritage ,  ils  choifiiTçnt  le  roi  ;dè 
4BK>h6itie ,  Jéàti^  Ue  Liii^xémbeurg  ^  -p(>ur  auftèe* 
gue,  €*eft-à-dire«  po^r  ji^bitre, 

c..  ,.,',,  in  ,  ï3'*7v  :  -'  ' 
*  LôûisHlë  IhÉvière  va^«fi«i>en  Itjilie  fe  mettre 
«la  tête  de^  Oii>elins,  &  le  pâpë  anime  de  loin 
les  Qiie^fes  côtitre  lui.  L^alcienne  querelle  de 
'Fempt^efie 'diî  pontificat  fb  renouvelle  avec 
«Inreur.     <    .    ^        •.  ; 

Louis  mprcfaë  stv^c  une  petite  armte  à  Milan^ 
il^eft 'accompagné-  d'une  foule  -de  moînt»  Inxk* 
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cifcams.  Ces  moines  étaient  excommuniés  pat 
k  pape  Jean  XXII ,  pour  avfoit  ibutepu  que 
leur  capuchon  devait  être  plu»  poiocu,  oc  qn^ 
leur  boire  &  leur  maager  ne  iéiir*  appai^tenaît 
pas  en  propre.  .     '  ^  i 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d'hé^ 
f étique  ôc  de  damné  au  iuiet  M.  ^<Hh  «(pini^n.  fi|f 
la  vifion  béatifique.  :   .!  :\  ' 

L'empereur  eft  couronné  roi  de^Loiobardie^à 
Milan,  non  par  l'archevêque  ,  qui  le  itefuifei 
mais  par  l'évcque  d'Arez^o..  .  j    .  ^  / 

Dès  que  ce  prince  fe  préparje  àajler  à  Ri^#fi| 
la  faâion  des  Guelfes  preUe  le  p^p^  d'y  rer^ 
nir.  Le  pape  n'ofe  y  aller,  tao$ il tOtaiiit  t^'i^lrtî 
Gibelin  Se  l'^nipereur.  .       .    .  .  j    i.»  j  h    ^ 

Les  Pifans  onrent  à  l'empereur  iç^x^^t^  Q)i8e 
livres  pour  qu'il  ne  paffe  point  par  leur.  viUe 
dans  fon  voyage  à  Rome.  Louis  jde  Bai^i^f^af? 
fiége  Pife  ,  6c  fe  fait  donner  au  bout  de  trois 
jours  trente  autres  mille  livres  pour  y  réjourncr 
delur  mois;  {^  hiftoriens  difeiitjC|ue,ç^4oxgj^es 
livras  4*or;  mais  cette  (omrpe  £er<ùffUX,94iniQ^ 
d'écusnd'Allemagne ,  ce, qui  eftipl|is,*u^  4^^>fr 

.  Nouv^n^. bulle  de  Jean,  X^^^ 
a)  Uctobre»*  =^ous  réprouvions ,  udtt^Jb^u:  €^f^m 
kéréiifMe,  Nous  dépouillQtu  hdit.M^jj^.^  4^f 
fes  biens  meubles  &  immeubles  ^  du  paufMff  \i% 
fikin  ,  de  toui  4foiti  À  reififire^  défeu^om  dii,fQUT* 
nlr  ^udit .  Louis,  di^^  bléj^  <^  f.Ç«fi?  >  i  ^f  vi,«  #  ^ 
é0is^£^€*2f  ;^  ;_  .;;  >  ^'t  ;-i  ■  ;  -' v^  \^ 
f-  .L!b4r«iiiQ  ^le  J^i^pereur  était  (l*^r  a  Rome. 

Louis  de  Bavière  e(t  Couronné  dans  Rome 
fans  prêteriM^  (ermesijft,  de  fidélité-  Ji^  célèbre 
Caftruccio  Caftijacapi ,  tyrafi  ,d^,  i-ucgues.,  cr^ 
d'abord  par  l'enwençuf  çoi|ite  du  Pw^5*c)L** 
traq  &  gouverijei^f  c^B,p|ne^  {e^coçduit  a  St. 
Pierre  avec  les  (juatre  premiers  barons  rômaiç^^ 
Cplii^nna»  Urfin»vS^v^Ui,.  Cçnti.  / 

Louis  eft  iacré  pf^r  jua  4iv|qye*de  Vj^ife,  ^aff 
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fifté  d'un  évêque  d'Aleria ,  tou$  deux  cxcoa^ 
fhiihiés  par  le  pape.  Il  y  eut  peu  de  troubles 
dans  Rome  à  ce  couronoement. 

ht  i8  Avril  ^  l'empereur  tient  une  afTembl^ 
g^néralCé-II  y  préfide^  revêtu  du  manteau  impé- 
râi,  1^  couronne  en  tête  &  le  fçeptre  à  la  mait|« 
Un  moine  augufHn-,  Nicolas  Fabriano^  y  accufe 
Jke;.pàpe,  j&  demîM?de.5  ^'^^  y  ^  quelqu*un  qui 
-rfuUle  défendre  le:,  prttre  de  Çahors  y  quifejai/ 
memmerlcpupe  Jejm^.L'ot^rt  des  auguftins  de- 
^Vail  pi^oduire  un  jour  un  hocnn^e  plus  dapg^ 
:^ux  Rour  les  papft?»    / 

•i'Ofi-Jut».e;n&iite  la,r<rn|t/8dice  par  laquelle  reiiv 
pereur  déposât  .le  pape.  A^«jr  voulons,  dit-il;, 
fim^rn.VexehipJe  dkOthon  /,  qui  avec  le  clergé  6» 
U  peuple  de  Rame  ,  dèpofa  le  pape  Jean  A// , 
^c^  Nous,  dépofons.de .  lévêché  de  Rome  Jacques 
4e>,Çfihors^yconvaincu  d'héréfie  &  de   lèie-majefi- 
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^tr.  Il  retourne  fans  armée  en  Bavière  avec  deux 
frandfcains  qui  écrivaient  contre  le  p^e ,  Mi^» 
chel  de  Ceitne,  ÔC  Guillaume  Okant.  L'antipape 
Pierre  dc'Corbiero  fe  cache  de  ville  en  vilicîk 

Le  roi  de  Naples  Robert  £iit  rentrer  foas  Ul 
•domination .  ou  plutôt  fous  la  proteâioa  papale, 
Rome  6c  plufieurs  villes  d'iratie. 

Les  Vifcontis  toujours  puiiTans  dans  Milani* 
&  qui  ne  pouvaient  plus  être  défendus  par  renr- 
pereur,  ^abandonnent,  lis  fe 'rangent  du  parti 
tie  Jean  XXII ,  qui  toAj ours  '  réfiigié  dans  A v>^ 
gnon ,  femble  donner  des  k>fX  à  d'Europe .  te 
tn  donne  en  effet ,  qtfand  ces  lois  font  exécu- 
tées par  les  forts  contre  les.  faibles* 

Louis  de  Bavière  étant  à  Pavie,  fait  un  traité 
-mémorable  avec  fon  neveu  Robert  fils  de  Fé- 
leâeur  palatin  Rodolphe  ,  mort  en  exil,  en  An- 
-gleterre ,  &  tige  de  toute  la  branche  palatine^ 
Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  tcr- 
^ts  de  la  maifon  pafatiiife,v  iliai'  rehd  le  palati<- 
^at  du  Rhin  .&  le  haut  palatinat.»  de  il  garde 
pour  lui  la  Bavière^  Il  règle  ^u'apr^  TextiniiiHot 
îPuiie' des  deux  maiibns  p8latineii&  ^Bavière/ 
4iui  ont  une  Touche  tîommuiie.iav  Air  vivante  ei^ 
tterâ.enpoirèffion  de  toâtesi  leiT terres À^eni^ 
tés  de  l'autre  :  &  tpiie  cependant  leiiifirs^c  datft 
ies  éleâ^ns  des  empereurs,  appartiendra akèl^ 
fflativeiTient  auiMéust  maifons^  Le  droit  de*  (u^ 
"fragè  accordé  ainii  à  là  maiion  de  Biv<ière  ,'  m 
^urà  p^slongtems.  !La' '[^IVlfioAique-  ceioacc^ 
tniit  entre  les  deux  ftiaifonf  fiikt  plus  longue^ 

-  Le  plpèi'fftrè^^^Pler^e  tle  CorbîeVo',  eathé 
•atni  im^ihlteâtr  d'I^îie  /  entouré* de  ^oldafe 
^toyé^  prfr4Vr<^hc'^êtjbe  dé  Pife  '  <lefcanA 
^rate  à  JeJh  XXIPi'Mii^hiî  promet  la-vie  faS- 
Stej  ak*^tt)i^  mifle^lc/rShs^'ôr  de  pénâoiï  potir' 
fon  entretien.  (■ 

Ce  pap^  frère  Pierf e  va  ,  la  corde  an  cou , 
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trois  ans.  On  ne  fait ,  s'il  avait  flipulé  ou  non» 
qu'il  ne  ferait  pas  enfermé. 

ChriAophe  roi  de  Danemarck  eft  dépofé  i>aff 
les  états  du  pays.  11  a  recours  à  l'empire.  Les 
ducs  de  Saxe,  de  Meklenbourg,  &  de  Pomé- 
ranie,  font  nommés  par  Tempereur  pour  juger 
entre  le  prince  &  les  fujets.  C'était  faire  revi- 
vre les  droits  éteints  de  Tempire  fur  le  Danne- 
snarck.  Mais  Gérard  comte  oei  Holftein,  régent 
du  royaume,  ne  voulut  pas  reconnaître  cette 
commiffion.  Le  roi  Chrifiophe ,  avec  les  forces 
i^  ces  princes  ,  &  du  maifgrave  de  Brande- 
bourg ,  chafFe  le  régent ,  &  remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le 
pape  ,  &  lui  envoyé  une  ambaffade.  JeanXXU, 
pKour  réponfe  ,  mande  au  roi  de  Bohême  qii'il 
ait  à  faire  dépofer  Tempereur. 

Le  roi  èe  Bohime  Jean  ,  au-lleu  d'obéir  an 
pape ,  fe  lie  avec  l'empereur,  &  marche  en  Italie 
avec  une  armée  ,  en  qualité  de  vicaire  de^  J'em- 
pire. Ayant  réduit  quelques  villes ,  comme  Cré,^ 
mone ,  Pafme ,  Pavie  ,  Modèiie ,  il  eft  te^  de 
les  garder  pour  lui;  6c  daas  cette  idée  ^  s'unit 
fecrétement  avec  le  pape.  Les  Guelfes  &  les  Gi- 
belins ailarmés  fe  réunifîent  contre  Jean  ^XJI 
&  contre  Jean  de  Bohême. 

L'empereur  craienaht  un  vicaire  fi  dangereux» 
excite  contre  lui  Othon  d'Autriche,  frère  de  cf 
même  Frédéric  fon  rival  poUr  l'empire;  tant  le^ 
intérêts  changent  en  peu  de  tems. 

11  fufcite  le  marquis  de  Mifnie ,  Se  C 
roi  de  Hongrie  >  &  jufqu'à  là  Pologne, 
doînc  prouvé  qu'alors  il  pouvait  blei^ 
lui-même.  L'empire  fut  rarement  olù! 
Mais  l'Allemagne  dans  tous  ces  troubles 
)ours  refpeâée  des  étrangers ,  toujours  h 
teinte. 

Le  roi  de  Bohême  revenu  en  Allemagne  r  bat 
tous  fes  ennemis  l'un  après  l'autre.  Il  laifle  fpi^ 
fils  Charles  vicaire  en  Italie  malgré  Loiiis  at 
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Bavière ,  &  pour  lui  il  va  iufqu'en  Pologne.  Ctf 
roi  de  Bohême  Jean  était  alors  le  véritable  eni" 
pereur.  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  &  les  Gibelins^  malgré  leur  àh- 
tipatie,  fe  liguent  contre  le  prince  Charles  de 
Bohême  en  Italie.  Le  roi  fon  père  vainqueur  en 
Alleinagne ,  paffe  Içs  Alpes  pour  fecourir  fon 
fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune  prince  vient  de 
remporter  une  yiâoire  fignaléele  25  Novembre 
vers  le  Tiroh     . 

.  Il  rentre  avec  fpn  fils  triomphant  dans  Pra- 
gue» 6c  lui  donne  la  marche,  pu  marquifat^  ou 
pfiargraviat  de  Mioàravie  >.  e<i  lui  faifant  prêter  un 
hommage  lige. 

.-    133a. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion  dans 
Tintrigue.  Othon  duc  d'Autriche ,  gagné  par  lui , 
quitte  le  parti  de  rertpereur,  &  gagné  par  des 
moines  il  foumet  fes  ^tats  ^u  St,  Siège.  Il  fe  dé- 
clare vaffal  de  Renie./ Quel  tems,  où  une  telle 
aâîon  ne  fut  ni  abhorrée,  ni  punie  !. peu  de  gens 
fa  vent  que  l'Autriche  a  été  donnée  aux  papes, 
àinfi  que  l'Angleterre;  c'èft  l'effet  de  la  fuperfr 
tîtion  '  &  de  la  barbare  ilupidité  dans  laquelle 
l'£urorïe  était;  plongée. 

C'eft  que  ce  tems  était  celui  de  l'anarchie.  Le 

Toi  de  Bohême  fe  faifait  craindre  de  Tempereur^ 

&  fongeait  à  établir  fon  crédit  dans  rAlIemagne. 

gagné   des   batailles  en 

îs  inutiles.  Toute  Pltalié 

elins  contre  Guelfes,  les 

les  AUeniands;  toutes  les 

dans  leur  haine  contrç 

1  fe   faifaient   la  guerre, 

our  brifer  à  jamais  leurs 

s  l'ordre  teutoniqjae  eij 
onquérans  vers  la  rrpfTe. 
nent  quelques  villes.  Ce 
lême ,  marche  à  leur  fe- 
Iracovie.   Il  appaife   des 
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:trouble8  en  Siléfie.  Ce  prince  maître  tie  la  Bo^ 
-héipne,   de  la  Siléfie»  de  la  Moravie  ,   faifait 
alors  tout  trembler.  .      »  * 

Strasbourg ,  Fribourg  en  Briigâu ,  &  Baie  » 
s'unifient  dans  ces  tems  ^de  trouble  contre  les 
^rans  yoifins. ,  Plufieurs  villes  entrent  dans  cette 
^afibciation.  Le  voifinaie  de  quatre  cantons 
fuifles  devenus  libres  j  mfpirent  à  ces  peuples 
des  fentimens  de  liberté.  > 

Othon  d'Autriche  affiége  Colmar.  L'empe- 
reur foutient  cette  ville  contre  le  duc  d'Autri- 
che.^ Le  comte  de  Virtemberg  fournit  des  trott- 
'pesa  Tempereur;  le  roi  de  Bohême  lui  en  donne. 
On  voit  de  part  ôc  d'autre  des  armées  de  trente 
mille  hommes,  mais  ce  n*(îfL  jamais  que  pour 
une  campagne.  L'empereur  n*eft  alors  que  com^ 
me  un  autre  prince  d'Allemagne  nui  a  fesamis 
contre  fes  ennemis.  Qu*eût-ce  été,  fi  tout  eût 
réuni  pour  fubjuguer  en  effet  toute  l'Italie.      ( 

Mais  l'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  fes 
querelles  inteftines.  Le  duc  d'Autriche  fe  rac- 
commode avec  l'empereur.. La  face  des  aifairès 
changé- continuellement,  fie,  la  mifère  des  peu- 
ples coftÂnue.        ' 

,  \\  ;  ;iî33v.  *     ■; 

On  '  à  vu  Jean  roi  de  Bohême  combattre  en 
Italie  pour  l'empereur,  maintenant  le  voici  ar- 
mé pour  le  pape.  On  a  vu  Robert  roi  de  Na- 
ples  défenfeur  du  pape  ;  il  efi  à  préfent  fon  en« 
nemi.  Ce  même  roi  de  Bohême  qui  venait  d'af-  ^ 
fiéger  Cracovie ,  va  en  Italie  de  concert  avec 
leroi  de  i^'rancej,  pour  y  établir  le  pouvoir  du 

gape»  'C'efi   ainii  que  l'ambition  promène  les 
ommes.  ^  *  * 

Qu'àrrîve-t-îl  ?  il  donne  bataille  près  de  Fer- 
rare  au  roi  Robert  de  Naples ,  aux  Vifcontis , 
aux  TËfcales  princes  de  Vérone,  réunis.  Il  eft 
défait  deux  fois.  Il  retourne  en  Allemagne  après 
aVoi#  perdu  fes  troupes  ,  fon  argent ,  &  fa  gloire. 
Troubles  &  guerres  en  Brabant.au  fujet  de 
bpfepHéti  de  AUUnes,  que  le  4uc.de.  Br»« 
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l>ant  &  le  comte  de  Flandre  (e  dtfputent.  Le 
roi  de  Solide  s*en  mêle  encor.  On  s'accom» 
mode*  Maliaet  demeure  à  la  Flandre. 

Cependant  l'empereur  Louis  de  Bavière  refie 
tranquille  dans  Munich ,  &  femble  ne  plus  pren« 
dre  part  à  rien. 

^  Le  pape  Jean  XXII  plus  remuant ,  folliclte  tou- 
jours les  princes  Allemands  à  fe  foulever  contre 
Louis  de  Bavière:  &  les  francifcains  du  parti 
.de  Michel  xle  Ceiene ,  condamnés  par  le  pape, 
preflent  Tempereur  d'aflembler  un  concile  pour 
£ûre  déclarer  le  pape  hérétique  &  pour  le 
-déDofer. 

La  mort  devait  venger  l'enm^reur  plus  i^omp- 
4ement  qu'un  concile.  Jean  ?kX4I  meurt  à  qua«- 
tre-vingt-dix  ans,  le  2  Décembre  dans  Âv^on«. 

Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  ion  tré- 
sor la  valeur  de  vingt-cinq  oùUions  de  florins 
d'oc,  dont  dix- huit  millions  monaoyési^/i;  J!^ 
/fifû,  dit  Villadi,  (U  mon  Jrèrp  Roma/u  fi<i 
était  marchand  du  pape.  On  peu^  dire  hard^* 
ment  à  Villani^  que  ton  frère  le  marchand  était 
un  grand  exagérateur.  Cela  ferait  environ  deux 
.cent  millions  d'écus  d* Allemagne  d'aujourd'kuL 
On  eût  alors  avec  une  pareule  /omme  achei^é 
40ute  l'Italie ,  &  J^n  XXII  n'y  mit  >amais  le 
•pied.  Il  eut  beau  ajouter  une  trpiiléme  cou- 
ronne à  la  tiare  pontâîcal^»  il  n'en  fut. pas  plu^ 
fuidant.  Il  eft  y  rai  qu'il  vendait  heaucoup  de 
éné£cesi  qu'il  inventa  les  annotes  ^  les  réferves^ 
les  expeâa^ves  #  qu'il  jn^t  à  prix  lies  qi^enfe» 
&  les  abfolutions.  Tout  cela  eft  une  reUourge 
bien  plus  faible  qu'on  ne  penfe»  6c  a  produit 
l>eaucoup  plus  de  fcandale  que  d'areent  ;  les 
exaâeurs  de  pareils  tributs  n'en  font  d  ordinaire 
aux  maîtres  qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque ,  c'eft  qu'il  etjt 
du  fcnipule  en  mourant  fur  la  manière  dont  il 
avait  dit  qu'on  voyait  Difiv  dans  le  ô$^  «  ^ 
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ÉfiVi  li^en  eut  point  fur  les  tréfors  qu'il  arait 
amaiTés  fur  la  terre. 

«335- 

Le,  TÎeux  roi  Jean  de  Luxeœbourg^  époufe 
une  jeune  prînceffe  de  la  maifon  de  France, 
de  la  branche  de  Bou<bon  ;  ôc  par  fon  contrat 
de  mariage ,  il  donne  le  duché  de  Luxembourg 
au  fiU  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart 
des  chufes  des  contrats  font  des  femences  de 
guerre. 

Voici  un  autre  mariaee  qui  produit  une  guerre 
dès  qu'il  eft  confomme.  Le  vieux  roi  de  Bo«^ 
liéme  avait  un  fécond  fils  ,  Jean  de  Luxem- 
bourg» duc  de  Carinthie.  Ce  jeune  prince  pre- 
nait le  titre  de  duc  de  Carinthie ,  parce  Que 
ia  femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché. 
Cette    princefle    de   Carinthie  qu'on    appellaic  ^^ 

Marguerite  la  grande  bouche^  prétend  que  fou 
jnari  Jean  de  Luxembourg  eft  impuiflant.  £11« 
trouve  un  évéque  de  Freifuigen  qui  cafle  fon 
mariage  fans  formalités;  elle  le  donne  au  mar» 
Ijuis  oe  Brandebourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  que  l'amour  dans 
cet  adultère»  Le  margrave  de  Brandebourg 
était  le  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
Mareuerite  la  pande  hùuche  apportait  le  Tiroî 
en  dot  &  des  droits  fur  la  Carinthie ,  ainfi  Penu 
pereur  ne  fit  aucune  difficulté  d'èter  cette 
princeiTe  au  prince  de  Bohême ,  6c  de  la  don^  v 

ner  à  fon  fils  de  Brandebourg.  Ce  mariage  ex«> 
cite  une  guerre  qui  dure  toute  Tannée  ;  & 
après  beaucoup  de  fang  répandu ,  on  en  vient 
à  un  accommooement  fingulier.  C'efl  que  le  ieune 
Jean  de  Luxembourg  avoue  que  fa  femme  a 
raifon  de  l'avoir  quitté,  &  approuve  fon  ma- 
riage avec  le  Brandebourgeots  fils  de  l'em* 
pereur. 

Petite  guerre  des  Strasbonrgeois  contre  les 
feigneurs  des  environs.  Strasbourg  agit  en  vraie 
république  indépendante  ^  à  cela  près  que  fon 
ivéque  fe  mettait  fouvent  à  la  tête  des  trou« 
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pesy  ponr  £ûre  dépendre  les  citoyens  de  Yt^ 

vêque. 

ijj^.     1337- 

•'  On  commence  à  négocier  beaucoup  en  AUe^ 
magne  pour  la  fameufe  guerre  que  le  roi  d'An- 
sleterre  Edouard  III  méditait  contre  Philippe  de 
Valois.  Il  s*agiflait  de  favoir  à  qui  la  France 
appartiendrait. 

il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  reflerré 
gu^l  ne  l'eâ  aujourdliui ,  affaibli  par  \^s  ^diri- 
uons  du  gouvernement  féodal ,  &  n'ayant  point 
de  grand  commerce*  maritime  ,  n'était  pas  le 
plus  grand  théâtre  dé  r£urope,  mais  c'^était  toû« 
fOUrs  un  objet  très  imporunt.  » 

Philippe  de  Valois  d'un  côté  y  &  Edouard  de 
l'autre  y  tâchent  d'engager  les  princes  d'Allema- 
gne dans  leur  querelle  :  mais  il  parait  que  l'An- 
Î;lais  fit  mieux  fa  partie  que  le  Français.  Phil- 
ippe de  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bohême, 
éc  Edouard  a  tous  les  princes  votfins  de  la 
France.  11  a  furtout  pour  lui  l'empereur;  il  n'en 
obtient  à  la  vérité  que  des  lettres-patentes ,  mais 
ces  lettres-patentes  font  du  vicaire  de  l'empire. 
Le  fier  Edouard  confent  volontiers  à  exercer 
ce  vicariat»,  pour  tâcher  de  faire  déclarer  guerre 
de  l'empire,  la  guerre-contre  la  France.  Ses 
provifions  portent  qu'il  pourra  faire  battre  mon- 
noîe  dans  toutes  les  terres  de  l'empire  :  rien 
ne  prouve  nûeux  ce  refpeâ  fecret  qu'on  avait 
dans  toute  l'Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  qu'Edouard  s'appuye  des  forces  tem- 
porelles de  l'Allemagne  y.  Philippe  de  Valois 
cherche  à  faire  agir  les  forces  ipirituelles  du 
pape;  elles  étaient  alors  bien  peu  de  chofe. 

Le  pape  Benoît  XI  «  encor  dans  Avignon  com- 
me fes  prédécefleurs,  était  dépendant  du  roi  de 
France. 

Il  faut  favoir  que  l'empereur  n'ayant  point 
été  abfous  par  le  pane,  demeurait  toujours  ex** 
communié,  &  privé  (Je  fes  droits  dans  l'opinion 
*:ulgaire  de  ces.  tems-là». 
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Philippe  de  Valois  qui  peut  tout  fur  un  pape: 
d'Avignon  t  force  Benoit  Xl  à  différer  Tablolu- 
tîon  <^  l'empereur.  Ainfi  Tautorité  d'un  prince 
dirige  fouvent  le  roiniftèré  pontifical ,  &  ce  mi- 
niftere  ii  fon  tour  fu(cite  quelques  princes.  Il  y 
a  un  Henri  duc  de  Bavière,  parent  de  Loui% 
l'empereur ,  prenant  toujours  félon  Tufage  ce  ti- 
tre de  duc  fans  avoir  le  duché  ;  mais  poffédant 
pne  partie  de  la  Bavière  inférieure.  Ce  Henri 
demande  pardon  au  pape  par  fes  députés ,  d'avoir 
reconnu  ion  parent  empereur.  Cette  halTefle  ne 
produit  dans  l'empire  aucune  des  révolutions 
qu'on  en  attendait. 

Le  pape  Benoît  XI  avoue  due  c*eft  Philippe 
de  Valois  roi  de  France  qui  l'empêche  de  ré-' 
concilier  à  l'églife  l'empereirr  Louis.  Voilà  com^ 
me  prefque  tous  les  papes  n'ont  été  que  les  inf- 
trumens  d'une  force  étrangère;  Ils  reflembiaient 
fouvent  aux  dieux  des  Indiens ,  à  qui  on  de- 
mande de  la  pluie  à  genoux ,  &  qu^on  traînç 
dans  la  rivière,  quand  on  n'eft  pas  exaucé. 

Grande  afTemhlée  des  princes  de  l'empire  à 
Rens  fur  le  Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne  de- 
vrait pas  avoir  befoin  d'être  déclaré  ;  qut  celui 
qui  a  dté  élu  par  le  plus  grand  nombre ,  eft  véri- 
table empereur  ;  que  la  confirmation  du  pape  ejè 
abfolument  inutile  ;  que  le  pape  a  encor  moins  U 
droit  de  dépofer  Vempereur  ;  6»  que  topinion  con^ 
traire  eft  Un  crime  de  lèxe^majefié. 

Cette  déclaration  palTe  en  loi  perpétuelle  le 
8  Août  à  Francfort. 

Albert  d'Autriche  fumommé  d'abord  le  con^- 
trefait ,  &  qui  enfuite  changea  ce  furnom  en  ce- 
lui de  fa^e ,  l'un  des  frères  de  ce  Frédéric  d'Au- 
triche qui  avait  dlfputé  l'empire ,  &  le  feul  de 
tous  fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne  s'eft 
perpétuée  \  attaque  encor  en  vain  les  SuifFes. 
%;es  peuples  qui  n'avaient  de  bien  que  leur  lî- 
Jkerte,  la  défendent  toujours  avec  courage.  Al- 
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ben  eft  malheureux  dans  fon  entreprife»  &mi«^ 
rite  le  nom  àtfage  en  Tabandonnant. 

M39- 
Uempereur  Louis  ne  penfe  plus  qu*à  refter 
tranquille  dans  Munich  »  pendant  qu'Edouard  rot 
d'Angleterre  »  fon  vicaire  ,  traîne  cinquante  prin<> 
ces  de  l'empire  à  la  guerre  contre  Philippe  d^ 
Valois  »  &  va  conquérir  une  partie  de  la  France* 
Mais  avant  la  fin  de  la  campagne  tous  ces  prin-* 
ces  Allemands  fe  retirent  chez  eux  ;  &  Edouard  » 
affifté  des  Flamands  ,  pourfuit  fes  vues  ambi- 
fieufes. 

1340. 

L'empereur  Louis»  oui  s*étaît  repenti  d'avoir 
donné  le  vicariat  d'Italie  à  un  roi  de  Bohême^ 
guerrier  &  puiflant^  fe  repent  d'avoir  donné  le 
vicariat  d'Allemagne  à  un  roi  plus  puiflant  & 
plus  guerrier.  L'empereur  était  le  penfionnaire 
du  vicaire  ;  &  le  fier  Anglais  fe  côndui&nt  eà 
maître ,  &  payant  mal  la  penfion  ,  rempereur 
lui  ôte  ce  vicariat  9  devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  Philippe  de  Va- 
lois. Pendant  ce  tems  l'autorité  impériale  eft  al> 
folument  anéantie  en  Italie,  maigre  la  loi  perr 
pétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux 
deux  trères  Viiconds  le  gouvernement  de  MU 
lan .  qu'ils  avaient  fans  lui ,  &  les  fait  vicaire^ 
de  réglife  romaine  ;  ils  avaient  été  auparavant 
▼icahres  impéri^x. 

Le  roi  Jean  de  Bohême  va  à  Montpellier 
pour  fe  guérir  par  la  falubrité  de  l'air,  d'un 
mal  qui  attaquait  {t%  yeux.  Il  n'en  perd  pas 
moins  la  vue  ,  &  il  eft  connu  depuis  fous  lé 
nom  de  Jean  raveugle.  II  fait  fon  teflament« 
donne  la  Bohême  &L  la  Siléfie  à  Charles  depuis 
empereur ,  à  Jean  la  Moravie ,  k  Venceflas ,  né 
de  Béatrix  de  Bourbon ,  (e  Luxemboung  &  les 
terres  qu'il  a  en  France  du  chef  de  fa  Kmme. 

L'empereur  cependant  jouît  de  h  gloire  de 
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'A(cider  en  arbitre  des  querelles  de  ]a  nitifondé 
Dansemarck.  Le  duc  de  Slefvich-Uolfiein,  par 
cet  accommodement^  renonce  aux  prétentions^ 
fur  le  royaume  de  Dannemarck  :  il  marie  fa 
four  au  roi  Valdemar  III,  &  refieen  pofleifion 
du  Jutland. 

1341.     1342.  -  1545. 

Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à  11* 
talie  ,  &  donne  des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI  nouveau  pape,  né  Français,  & 
réfidant  à  Avignon,  eu  follicité  de. revenir  en- 
fin rétablir  en  Italie  le  pontificat,  &  d'y  ache- 
ver d'anéantir  Tautorité  impériale.  Il  fuit  les 
procédures  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il  fol-, 
licite  l'archevêque  de  Trêves  de  faire  élire  en 
Allemagne  un  nouvel  empereur.  lî  foulève  en 
fecret  contre  lui,  ce  roi  de  Bohême  Jean  Va^ 
veugU  toujours  remuant»  ôc  le  duc  de  Saxet & 
Albert  d'Autriche. 

.  L'empereur  Louis,  qui  a  toujours  à  craindre 
cfu'un  défaut  d'abfolution  n'arme  contre  lut  les 

S  rinces  de  l'empir;  »  flatte  le  pape  qu'il  déteAe  f 
t  lui  écrit .  qu'il  remei  à  la  difpofition  defafain^ 
txti  yfa  perfbnntyfon  état <i  fa  liberté,  &  fes  /i- 
ttes.  Quelles  expreffions  pour  un  empereur  qui 
arvait  condamné  Jean  XXII  à  être  brûlé  vif! 

Le»  princes  aflemblés  à  Francfort  font  moins 
complaiiàns  »  &  suMntiennent  les  droits  d€. 
Tempife* 

1344.     1345. 

Jean  TdvttigU  femble  plus  ambitieux,  de>^ 
puis  quil  a  perdu  la  vue.  D'un  côté  il  veut 
ftayer  le  chemin  de  IVmpire  à  font  fils  Char-* 
les  ;  de  Tautre  il  hït  la  guerre  à  Cafimir  roi  de' 
Pologne ,  pour  la  mouvance  du  duché  de  Schved* 
nitz  dans  la  Siléfie. 

Ceft  reffet  ordimire  de  rétabliflemeat  féo» 
dal.  Le  duc  de  Schvednitz  avait  fait  hommage 
au  roi  de  Pologne.,  Jean  de  Bohême  réclame 
l'hommage  en  ^pialité  de  doc  de  ^ilifie^  L'c 
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pereur  foutient  eil  fecret  les  intérêts  dn  P6lo«  v 
riais  ;  &  malgré  Tempereur,  la  guerre  finit  heu- 
r?ufement  pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le 
prince    Charles    de   Luxembourg  ,  marquis  de" 
Moravie ,  fils  de  Jean  Taveu^le  ,  devenu  veuf, 
époufe  la  nièce  du  duc  de  Schvednitz  qui  fait . 
hommage  à  la  Bohême  ;  &  c'eft  une  nouvelle 
confirmation  que  la  Siléfie  eft  un  annexe  de  la 
couronne  de  £ohéme. 

L'impératrice  Marguerite  femme  de  Tempe-^ 
r^ur  Louis  de  Bavière  ,  &  fœur  de  Jean  de 
Brabanc .  fe  trouve  héritière  de  la  ^  Hollande  , 
de  la  Zélande  ,  &  de  la  Frife  ;  elle  recueille 
cette  fiicceffion.  L'empereur  fon  mari  devait  en 
être  beaucoup  plus  puiflant,  il  ne  Teft  pour* 
tant  pas. 

'  En  ce  tems  Robert  comte  palatin  fonde  Tu* 
niverfité  de  Ueidelberg  fijr  le  modèle  de  celle 
de  Paris. 

^346. 

<  Jezn  r aveugle  &  fon  fils  Charles  «  font  un  grand 
parti  dans  l'empire  au  nom  du  pape. 

Les  £êiâions  impériales   &  papales  troublent 
enfin  l'Allemagne  comme  les  Guelfes  Bc  les  Gi- 
belins avaient  troublé  l'Italie.   Clément  VI  en 
Êrofite.   Il  publie  contre  Louis  de  Bavière  une 
utie  le    13    Avril  ;    Que  la  colère   de  Dieu  , 
dit-il ,  6»  celle  de  St.  Pierre  &  St.  Paul  tombe 
fur  lui  dans  ce  monde-ci^  &  dans  Vautre  ;  ^ue  la 
terre  tengloutiffe  tout  vivant  ;  que  fa  mémoire  pé^ 
riffe  9  que  tous  les  élémens  lui  foient  contraires  y 
qui  fis  enfans  tombent  dans  les  ntains  de /es  ns- 
nemis  aux  yeux  de  leur  père. 
-Il    n'y   avait   point  de  protocole   pour    ces 
bulles  ;  elles  dépendaient  du  caprice  du  dataire 
qui  les  expédiait.  Le  caprice  en  cette  pccafion 
eft  un  peu  violent. 

•  Il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Mayen* 
ce,  l'un  dépofé  en  vain  par  le  pape  ,  Tautre 
élu  à  l'inftigation  du  pape  par  une  partie,  des 
chanoines.  Ceft  k  ce  dernier  que  Clément  VI 

adreffe 
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adirefli^  une  autre  bulle  pour  élire  un  empereur. 

Le  foi  de  Bohême  Jean  Vtivtu^Uy  &  ion  fîls 
Charles  marquis  de  Moravie  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles  IV ,  vont  à  Avienon  mar- 
chander l'empire  avec  le  pape  Clément  VL 
Charles  s'engaee  à  cafTer  toutes  les  ordonnan- 
ces de  Louis  de  Bavière  ,  à  reconnaître  que  le 
comté  d* Avignon  appartenait  de  droit  au  St. 
Siéee ,  aind  que  Ferrare ,  &  les  autres  terres  : 
(  il  entendait  celles  de  la  comtefle  Mathilde  ) 
les  royaumes  de  Sicile  9  de  Sardaigne ,  &  de 
Corfe,  &  furtout  Rome  ;  que  fi  l'empereur  va 
à  Rome  fe  faire  couronner ,  il  en  (brtira  le  mé«- 
ine  iour,  qu'il  n'y  reviendra  famais  fans  une 
ipermiffion  exprefle  du  pape  &c. 

Après  ces  promefles ,  Clément  VI  recom- 
mande aux  archevêques  de  Cologn^s  &  deTcè* 
ves ,  &  au  nouvel  archevêque  de  Mayence  , 
^^lire  empereur  le  marquis  de  Moravie.  Ces^ 
trois  prélats  avec  Jean  J'aveugle  s'affémblent  à 
Rens  près  de  Coblentz  le  1  Juillet.  Rs  élifent 
Charles  de  Luxembourg,  marquis  tle  Moravie , 
qu'on  connaît  ious  le  nom  dé  Charles  IV. 

Le  *  jéfuite  Maimbourg    aflure  pofitivement  ,  * 
qu'il  acheta  le  fuf&age  de  l'archevêque  de  Co- 
logne huit  mille  marcs  d'argent  ;  cl  'û   ajoute 
que  le  duc  de  Saxe  ,  comme  plus  riche ,  fit  meil^' 
leur  marché'  de  fa  voix ,  fi  contentant  de  deux^ 
iiâlle  marcs. 

•  I.  Ce  que  le  jfiTulte  Mainàbourg  affure,  n'eft; 
rapporté  que  par  un  ouï-dire  par  Cufpinien. 

1.  Cotmnent  pe^t-on  êtïe  inftruit  de  ces  mar- 
chés fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  ^défintéreffement  dans  le 
duc  de  Saxe  ,  de  ne  fe  déshonorer  que  pour' 
■ ........    *.,^^^ 

1   fe 
que 
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Quoique  rAllemagne  (ût  partagée ,  le  parti  de 
Louis  de  Bavière  eft  tellement  le  plus  fort  9 
que  le  nouvel  empereur,  &  Ton  vieux  père 
au-lieu  de  foutenir  leurs  droits  en  Allemagne, 
vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard  d'An- 
gleterre pour  Philippe  de  Valois. 

.  Le  vieux  roi  Jean  de  Bohême  eft  tué  à  la 
fameufe  bataille  de  Creci  le  25  ou  26  Août, 
gagnée  par  les  Anglais,  Charles  s'en  retourne 
eh  Bohême  fans  troupes  &  fans  argent  ;  il  eft 
le  premier  roi  de  Bohême  qui  fe  foit  fait  cou<- 
T^nner  par  larchevêque  de  Prague  ;  &  c'eft 
pour  ce  couronnement  que  révêcné  de  Prague 
]ufques-là  fuffragant  de  Mayence  ;,  fut  érigé  ea 
Itrchevêché, 

Î347- 

Alors  Louis  de  Bavière  &  l'antî-empereur 
Charles  fe  font  la  guerre,  Charles  de  Luxem-^ 
bourg  eft  batty  partout. 

11  le  pafTait  alors  une  fcène  fit^ullère  en  Ita- 
lie. Nicolas  Kienzi  notaire  à  Rome  ,   homme 
éloquent ,  hardi  &  perfuafif .  voyant  Rome  aban- 
donnée des  empereurs  &  des  papes  qui  n'ofaient 
y  retourner  ,   s'était  fait  tribun  du  peuple.  Il 
régna  quelques  mois    d'une    manière   abfolue  ; 
mais  le  peuple  qui  avait  élevé  cette  idole  ,  la 
détruifit.  Rome  depuis  longt/^ms  ne  femblait  plus 
faite  pour  des  tribuns.   Mais  on  voit  toujours 
liberté  qui  produit   des 
dans  fes  chaînes^  Rienxi  ; 
Midïdat  du,  St.   Ejpr'u^ 
\r  dt  Rome  ,  délateur  dt 
vtrs\  &  tribun  auguJU^ 
nt  qu'il  était  un  entou-* 
quent  il  pouvait  féduire 
qu'il  était  indigne   de 
nos  d'efprit*  Il  voulait 
is ,   co'mmè    Crefcenc^.. 
^yaît^voulp  vainement  imij^er  Brui^us.       .'  ; 

Il  eit  certain  que  Rome  alors  était  une  réptH« 
I^U^Ué,  mais  faible  I  â*a}raot  ^çri'ancîfinae  r^e;^!^ 
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cie,  romaine  que  le>  &âions.  Son  ancien  nom 
aifait  toute  fa  gloire. 
Il  eft  difficile  de  dire,  s'il  y  eut  iamais  un 
tems  plus  nulheureux  depuis  les  inondations 
des  barbares  au  cinquième  iiécle.  Lès  papes 
étaient  çhafTés  de  Rome  ;  la  guerre  civile  dé- 
folait  toute  l'Allemagne  :  les  Guelfes  6c  les 
Gibelins  déchiraient  lltahe  ;  la  reine  de  Na- 
pies  Jeanne ,  après  avoir  étranglé  fon  mari ,  fut 
étranglée  elle-même;  Edouard  III  ruinait  la 
France  où  il  voulait  régner;  &  enfin  la  pefle, 
comme  on  le  verra  ,  fit  périr  une  partie  des 
hommes  échappés  au  ^ive  5c  à  la  mifère. 

Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  1 1  Oc- 
tobre auprès  d'Augsbourg.  Des  auteurs  difent 
qu'il  fat  empoifonne  par  une  ducheffe  d'Autri- 
che. Le  prêtre  André  ,  &  d'autres ,  prétendent 
que  cette  ducheffe  d'Autriche  eft  la  même  qu'on 
appellait  la  grande  bêuciic  ;  mais  le  prêtre  An« 
dré  ne  &it  pas  réflexion  que  Marguerite  la  grande 
hûucàe  eft  la  même  qui  avait  quitté  fon  mari  pour 
le  fils  de  l'empereur.  Il  falaic  que  les  hiftoriens , 
de  ce  tems-là  euffent  une  grande  haine  pour  les 
princes;  ils  les  font  prefque  tous  empôifonner. 
Un  Hocfemius  s'exprime  ainfi  ;^  L* empereur  Ba^ 

'^      '       '       r  la 
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l^îgte  à  èetix  têtes  :  U  y  aytit  detn  aigles  Ainsii 

fes  fceaux  ;^  &  les  deux  têtes  <l*ii)gle  qu'on  a* 
prefque  toûiours  confenrées  depuis  ,  fuppoiênt 
atiffi  deux  corps  ,  dont  Vvm  éft  caché  t>ar  Paii«' 
tre.  Le  caprice  des  otivriers  a  décidé  de  pfefqtior 
toutes  les  armoiries  des  fo^yeraini. 


CHARLES      IV, 

TREHTS-TROISIÉME      £  M  P  £  R  S  U  lU   , 

Charles  de  Luxembourg  poi  de  Bohême  ,  y»- 
dTabord  de  ville  en  Tille  fe  faire  recomiaître 
empereur,  Loiiis  margrave  de*  Brandebourg  lur 
diA>ute  la  couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Mayence  J'cxcommu*»-' 


Les  éleôeyrs  tefufés  de  tous  çàtés',  offfôhr 
enfin  cet  empire,  doAt  perforinc  hk  Vwt /à 
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Gunther  de  Schvartzbourg ,  noble  Thurîngien. 
Celui-ci  qui  était  gnerri^,  6c  qui  avait  peu  de 
chofe  à  perdre  9  accepta  roffi*e.p«ur  k  4!9iitenir 
à  la  poime  de  répée^ 

Les  quatre  éleâeurs  élifem  Gunther  de 
Schvartzbourg  auprès  de  Francibrt.  Les  doubles 
•éleâions  trop  fréquentes  avaient  btroduit  i 
frAncfoft  une  coutume  fingnHère*.  Celui,  des 
compétiteurs  qui  fe  préfentait  le  pnemier  devant 
Pjrancfort ,  attendait  fix  fetmaines  dt  trois  )ours  i 
jm  bout  defquels  il  était  reçn:>  6c  reconnu,  xx 
-ibn  concurrent  ne  yenaîc  pas.  Gunther  attendît 
le  tems  prekrit>  &  fit  ennn  fon  entrée  :  on  ef 
|>érait  beaucoup  de  lui.  On  prétend  que  fon  ri- 
val le  fit  empoifonner.  Le  poifon  de  ces  tem»- 
là  en  Allemagne  »  était  k  table. 

Il  faut  avouer  ^u'il  y  a  un  pen  loin  de  cet 
;efDpir«  Germanique  à  Tempcre  d'Angnfte  ,  de 
Tfaian»de  Marc^Aurèle.  Quel  Allemand  même 
Xs  {^cie  de  fav^otr  aujourd'hui  s'^  y  a  eu  un 
Gunther  ?  Ce  Gimther  tombe  en  apoplexie  ;  âc 
ïdevenu  incapable  du  trône,  il  le  vend  pour  une 
ibinme  d'argent  »  que  Charles  ne  lui  paye  point. 
\A  fbmme  était ,  dit^on  ,  de  vii^t-deux  mille 
«oarcs.  Il  meurt  au  bout  de  trois  mois  à  Francfort. 

A  réjgard  de  Louis  de  Bavière  margrave  (k 
JBrandebourg»  il  cède  it%  droits  pour  rien  ,  n'é- 
jiant  pas  .aifez  fort  pour  les  vendre  ii  Charles 
•vainqueur  fans  combat  de  quatre  concurrens, 
-qur  fe  fait  couronner  une  féconde  fois  à  Aix-la- 
Chapelle  .par  Tarchevéqiie  de  Cologne  «  pour 
mettre  fes  droits. hors  de  compromis     - 

Le  marquis  de  Juliers  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement ,  difpute  le  droit  de  porter  le  fceptre 
au  marquis  de  Brandeboure.  Les  ancêtres  du 
^narquis  de  Juliers  avaient  tait  cette  fonâion. 
Mais  te  prmce  n'était  pas  alors  au  rang  des 
•éleâeurs,  ni  4)ar  conséquent  dans  celui  des  grands 
jofficiers.  Le  margrave  de  Brandebourg  elt  coik* 
bxyk  dans  iaa  droit..     ,  . 
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1350. 

Dans  ce  teiiis*I2l  régnait  en  Europe  le  fiéaa 
d'une  horrible  pefte^  qui  emporta  prefque  par^ 
tout  la  cinquième  partie^des  hommes  ,  &  qui 
eft  la  plus  mémorabfe  depuis  celle  qui  défola  U 
terre  du  tems  d'Hippocrate.  Les  peuples  en  Al- 
lemagne auffi  furieux  qu'ignorans  ,  accufeiJt 
les  Juifs  d'avoir  empoifonné  les  fontaines.  On 
^orge  &  on  brûle  les  Juifs  prefque  dans  tou« 
tes  les  villes. 

Ce  qui  eft  rare,  c*eft  que  Charles  IV  proté- 
gea les  Juifs  qui  lui  donnaient  de  l'argent ,  conh 
tre  révéque  ;  &  les  bourgeois  de  Strafbourg 
contre  Tabbé  prince  de  Mourbac  6c  d'autres 
feigneurs  de  nefl  II  fut  prêt  de  leur  faire  la 
guerre  en  £iveur  des  Juifs. 

Seâe  des-âa^eUans  renouvellée  en  Suabe.  Ce 
font  dès  milliers  d'hommes  qui  courent  toute 
l'Allemagne  en  fe  fouettant  avec  des  cord^ 
armées  de  fer  pour  chafTér  la  pefte.  Les  anciens 
Romains  en  pareils  cas  avaient  infiitué  des  co- 
médies. Ce  remède  efl  plus  doux. 

Un  impofteur  paraît  en  Brandebourg  ,  qui  ffe 
dit  l'ancien  Valdemar  revenu  enfin  delà  Terre- 
iainte  ,  &  qui  prétend  rentrer  dans  fon  état 
donné  injuftement  pendant  fon  abfence  par  Louis 
de  Bavière  à  fon  nls  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l'impoileur. 
L'empereur  Charles  IV  le  favorife.  On  envient 
à  une  petite  guerre  ;  le  faux  Valdemar  eft  aban- 
donné', &  s'éclipfe.  On  a  recueilli  dans  un  vo- 
lume les  hifloires  de  ces  impofleurs  &mettx  ; 
mais  tous  ne  s'y  trouvent  pas« 

1351. 

Charles  IV  veut  aller  en  Italie ,  oh  les  papes 
&  les  empereurs  étaient  oubliés.  Les  Vifcontis 
dominent  toujours  dans  Milan.  Jean  Vifconti 
archevêque  de  cette  ville  ,  devenait  un  con- 
quérant. Il  s'emparait  de  Bologne  ;  il  feifait  la 
guerre  aujt  Florentins  &  aux  FuanSj  &  mépri* 
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fait  également  l'empereur  &  le  pape.  Ceft  lai 
qui  ht  la  lettre  du  diable  au  pape  &  aux  car- 
dinaux ,  qui  commence  ainfi  :  Votre  mère  i^Jh» 
^  pcrbc  vous  falut  avec  vqs  futurs  t avarice  &  fimr 
pudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  Taccon)- 
smodement  de  Jean  Vifcomi  avec  le  pape  Cié'- 
ment  qui  lui  vendit  Tinveftiture  de  Milan  pour 
douze  ans,  moyennant  douze  mille  florins  d'or 
l>ar  an. 

•        1351. 

La  maîfon  d'Autriche  avait  toujours. des  droits 
fur  une  grande  partie  de  la  SuilTe.  Le  duc  Al- 
Bert  veut  foumettre  Zurich  qui  s'allie  avec  les 
autres  cantons  déjà  confédérés.  L'empereur  fe*- 
court  la  maifon  d'Autriche  dans  cette  guerre, 
,  mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne  veut  pas 
qu'elle  réuiïiffe.  Il  envoyé  des  troupes  pour  ne 
point  combattre  y  où  du  moins  qui  ne  combat- 
tent pas.  l^a  ligue  &  la  liberté  des  SutfTes  fe 
fortifient. 

hes  villes  impériales  voulaient  toutes  établh* 
le  gouvernement  populaire  à  l'exemple  de  StraA> 
boure.  Nuremberg  chafle  les  nobles,  mais  Char- 
les IV  les  rétablit.  Il  incorpora  la  Luface  à  fon 
royaume  de  Bohênie  ;  elle  en  a  été  détachée 
depuis. 

L'empereur  Charles  IV ,  dans  le  tems  qu'il 
avait  été  Je  ieune  prince  de  Bohême ,  avait 
1  gagné  des  batailles,  &  même  contre  le  parti 
des  papes  en  Italie.  Dès  qu'il  eft  empereur  il 
cherche  des  reliques ,  flatte  les  papes ,  &  s*oc^ 
cupe  des  réglemens ,  &  furtout  du  foin  d'affer- 
mir fa  maifon. 

Il  s'acconunode  avec  les  enfans  de  Louis  de 
Bavière,  &  les  réconcilie  avec  le  pape. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommu- 
nié ,  parce  que  fon  père  l'avait  été.  Ainfl  pour 
prévenir  la  piété  des  princes  qui  pourraient  bii 
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ravir  fcm  état  en  vertu  d«  iMest^miiiiiiiicktioii; 
il  decnande  tr^s  hum^kmem  ^rdon  au  nouveau 
.pape  Innocent  VI  «  du  mal  que  le*  papes  ies 
prédécefleurs  ont  nit  ^  l'empereur  fon  père  ; 
tl  figne  un  aâe  qui  commence  ainiî  :  Moi  Al^ 
hjn  duc  dt  tavièri «  fils  de  Lou'ts  dt  Smfiiri  , 
Jci'difaat  autrtfM  emvitreuf,  &  riprpmti  psr  la 
fiÙMtû  égf^e  romamt ,  A*c. 

11  ne  parait  .pas  que  ce  prince  (û^  forcé  i  cet 
excès  d'aviliflement^  si  fallait  donc  dans  ces 
tems-là  qu'il  y  eût  bien  peu  d'honneur ,  &  beau- 
coup de  fuperftition. 

1354. 

\    Il  eft  remarquable  que   Charles  IV  paflaiit 

tar  Metz  pour  aller  dans  fes  terres  de  Lnxem- 
ourg,  n'eft  point  reçu  comme  empereur,  parce 
qu'il  n'avait  pas  encor  été  iàcré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à  Venceflas  ,  fcî- 

fneuT  de  Luxembourg ,  le  titre  de  duc.  Charles 
rige  cette  terre  en  duché;  îl  érige  Bar  en  mar* 
fravîat  ;  ce  qui  fait  voir  que  Bar  relevait  alors 
videmment  de  Tempire.  Pdnt^à^Mooilbn  eft 
auiH  érigé  en  marquisat.  Tout  ce  pays  était  donc 
jréputé  de  l'empire.  Quel  chaos  [ 

Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner» 
marche  plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur.^ 
e  St.  Siège  était  toujours  lédentaire  à  Avî^ 
gnon.  Le  pape  Innocent  VI  n'avait  md  crédit 
dans  Rome,  Tempe rcur  encor  moins.  L'emjMre 
n'était  plus  qu'un  nom  ,  ôc  le  couronnememr 
.qu'une  vaine  cérémonie.  Il  fsillait  aller  à  Rome 
comme  Charlemagne  &  Othon  le  grand,  oïl 
«*y  point  alier. 

Charles  IV  &  Innocent  VI  n'aimaient  que 
Jès  cérémonies*  Innocent  Vï  envoyé  d'Avignon 
le  détail  de  tout  ce  qu'on  doit  ob(erver  au  con- 
^'onnement  de  l'empereur.  Il  marque  que  le  préfet 
de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui ,  que 
ce  n'eâ  qu'un  honneur  &  non  pas  une  marque 
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^e  ]iirifdiâion.  Lefape  doit  être  fur  fon  trône  # 
t>entourè  d«  fe«  cardinaiix ,  &  rempereiir  dok 
commencer  par  lui  baifer  les  piedA^.puis  il  kii 
^réfente  ëe  Toi-,  .^  le  baHe  rau  vifage,  &c. 
déridant  la  méfie  Temper eur  fait  tiuelques  fono 
^oas  dans  le  mng  des  diacrâs^  «m  lui  met  b 
couronne  imp^iale  s^rès  la  fin  de  la  première 
^pître.  Après  la  vess^  l'^empereur^  fans  cou>- 
-ronne  3c  iàns  manteau.^  .tient  la  bride  <du  ch^ 
-rai  do  pape. 

Aucune  4e  ces  cér&bonîei  nVv»ent  été  pr»-^ 
^tj^iiéesvdsauis  i|ae^s  papes  demeoraiedt  daiti 
Avignon.  L'empereur?  reoonnm  d*abord  par  écrit 
4'àuteikicîté  de  ces  uiàgesu  Mais  le  ^ape  étant 
^^ns  Avignon  &  ne  pouvant,  fe  faire  baifer  les 
cpieds  à  Rçme  »  ni  fe  faire  tenir  Tétrier  par 
rempereur,  déclara  qve  œ  prince  lie  baiferait 
point  les  pieds,  ni  ne  conduirait  la  mule  du 
cardinal  qui  rcpréfemerait  fa  (kinteté. 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  ipedacle  ri- 
f^iciile  avtec^^étttaftdeiîiite,  nuns  lans  armée; 
ul  n'ofa  pascoocner  cbins  Rome,  £elon  la  pro^ 
fsneflfe  ()u^il  en  avait  £dte  au  faim  père.  Airae  ii 
ffenome^  filie  du  comte  Palatin ,  fut  cotdronnée 
■auffi>  <6c  en  effet  ce  Tain  appareil  était  plutôt 
î«ne  vanité  de  iemme,  qu'un  triomphe  d'empe- 
reur^ Charles  IV  n'ayant  ni  argent  ni  armées» 
-  &  n'étant  venu  à  Rotne  que  pour  fervir  de  dia- 
'cre  >à  yosi  cardinal  pendant  la  mefle,  reçut  dts 
.*a£Frotits  dans  toutes  les  villes  d'italie  oh  ii  iwifla. 
11  y^«  une  fafneufe  lettre  de  Pétrarque  qti 
reproche  à  Fempereur  fa  faiblefTe.  Pétrarqiie 
était  ^ne  d'apprendre  à  Charles  IV  à  peal'er 
fioMemtBt. 

Charles  IV  prend  tout  ie  otmire^siied  de  fe» 
i»tédécefleiirs  ;  ils  avaient  &vorifé  lesGibeHfis, 
q^i  étaient  en  effet  la  faâion  de  l*eMpire  :  pour 
«m  il  favorife  les  G«elfes  6c  fait  mardier  quel- 
ques troupes  de  Bohême  contre  eux;  cette 
^bleffe  &  cette  incoAfé^ence  augmentèrent 
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les  tronbles  &  les  malkenrs  de  Tltalie ,  &xtà^ 
nuèrent  la,  puUTance  de  Charles  ^  &  ûétrireat 
fa  réputatiofu 

De  retour  «n  Allemagne  «  il  s'applique  à  ▼ 
&ire  régner  l'ordre  autant  qu'il  le  peut ,  Ôc  à 
régler  les  rangs.  Le  nombre  des  éleâorats  était 
fixé  par  l'ufage  plutôt  que  par  les  loix  depub 
le  tems  de  Henri  Vil;  mais  le  nombre  des 
éleâeurs  ne  l'était  pas.  Les  ducs  de  Bavière  fun» 
tout  prétendaient  avoir  droit  de  fuffrage  auflfr- 
bien  que  les  comtes  palatins  aînés  de  leur  mai* 
fon.  Les  cadets  de  Saxe  fie  croyai^u  éleâeiûs 
auffi-bien  que  leurs  ainésj..  .        .         v 

Diète  de  Nuremberg  ^  dans  laquelle  Charles 
IV  dépouille  les  ducs  de  Bavière  du  droit  de 
fuffraee ,  ôc  déclare  que  le  comte  palatin  éfi  le 
(ieul  éleâeur  de  cette  maifon. 

B    u   I.   L  E      d'   o   R. 

Les  vingt- trois  premiers  artidks.de  la  buBe 
d'or   ibnt  publiés  à,  Nuifemberf   avec    la  plus 

Î;rande  folemnité.  Cette  conûttution  de  l'empire 
a  feule  que  le  public  appelle  bulle ,  à  caufe 
de  la  petite  bulle  ou  boëte  d'or  dans  laquelle 
lé  fceau  eft  enfermé,  eft  regardée  comme  une 
loi  fondamentale. 

Il  ne  peut  s'établir  par  les  hommes  que  à^% 

:loix  de  convention.  Celles   qu'un   long   uiàge 

confacre   font  appel lée^    fondamentales.   On  a 

^  changé  félon  les  tems  beaucoup  de  chofe  à  cette 

bulle  d'or. 

Ce  fut  le  îurifconfnlte  Bartole  qui  la  compofii» 
Le  génie  du  fiécle  y  paraît  par  les  vers  latins 
qui  en  font  l'exorde  :  Omnipouns  atemc  Deus 
fpes  unica  mundL  Et  par  Tapoftrophe  aux  fept 
-péchés  mortels,  6c  par  la  néceffité  d'avoir  fept 
éleâeurs,  à  caufe  des  fept  dons  du  St.  Efprit» 
&  du  chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  maître  abfolu» 
ians  confulter  perfonne- 
Nqus  déclarons  i»   ordonnons,  par  U  prifcu 
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iédh  qui  durera  iterntUement^    de  notre   certaine 
-.fcience ,  pieïne  pulffance  &  authorité  impériale. 

On  n*y  établit  point  les  fept  éleâeurs ,  on  les 
:fuppofe  établis. 

il  n'eft  queAion  dans  les  deux  premiers  cha- 
•pitres  que  de  la  forme  &  de  la  fureté  du  voya- 
ge des  fept  éleâeurs  qui  doivent  ne  point  lor- 
tir  de  Francfort ,  avant  d'avoir  donné  au  monde 
ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel»   à  favoir 
rWt  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfui  te  »  n^.  8,  article  2,  que 
xette  coutume  a  été  toujours  tnviolablement  ol>- 
iervée,  &  d'autant  ^ue  tout  ce  qui  ef  ci^deffus 
écrit  a  été  obfervé  mviolahlement.  Charles  IV 
i&  Bartole  oubliaient  qu'on  avait  élu  les  em- 
pereurs très  fouvent  d'une  autre  manière ,  à  . 
commencer  par  Charlemagne»  &  à  finir  par 
Charles  IV  lui-même. 

Un  des  articles  les.  plus  importans,  efl.que 
le  droit  d'élire  eft  indivifible ,  ôc  qu'il  pafie  de 
snàle  tn  mâle  au  fils  aîné.  Il  fallait  donc  fliH 
jtuer,  que  les  terres  électorales  lai€|ues  nefé- 
;  raient  plus  divifées,  qu'elles  appartiendraient 
uniquement  à  l'aîné*  C^eft  ce  qu'on  oublia  dans 
.les  vingt-trois  fameux  articles  publiés  à  Nu- 
remberg avec  tant  d'appareil  >  oc  que  Tempe* 
.  reur  fit  lire  ayant  un  fceptre  dans  une  maia» 
^&  le  globe  de  l'uaivers  dans  l'autre.  Très  pe» 
,de  cas  font  pré  vus.  dans  cette  bulle,  nulle  mé- 
^thode  n'y  eft  obfervée,  &  on;  n'y  traite  point 
.du  gouvernement  général  de  l'empire* 

Une  chofe  très  importante,  c'eft  qu'41  y  eft 
.dit  à  l'article  7,  n^.  7,  que  fi  une  des  princi^ 
^/fautes  éleâorales  vient  à  vaquer  au  profit  de 
J'empire  y  (il  entend  fans  doute  les  principautés 
féculières  )  t empereur  en  pourra  d\fpofer  comme 
-.d'une  chofe  dévolue  À  lui  légitimement,  &  à 
.  V empire.  Ces  mots  confus  marquejit  aue  Tenji- 
.pereur  pourrait  prendre  pour,  lui  un  èleôorat;, 
\  dont  la  maifon  régente  ferait  éteinte  ou  qon- 
'  damnée.  11  eft  encor  à  remarquer  combien  la 
■joiçme  »A  feVîOîtfé^daAS.çette  bulle;   U^^- 

No 
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teur  {tait  rot  âe  Bobéme.  C'eft  le  (eid  f«fé 
ou  les  daufet  des  procès  ne  doireiit  pas  reC^ 
f«rcir  à  la  clumbre  impériale.  Ce  droit  de  non 
appellando  a  été  étendu  depuis  k  beaucoup  éc 
fSrovinces,  &  les  a  rend»  plus  puiffans. 

*  Le  Leâear  peut  confulter  la  balle  d'or  poiÉr 
^e  refte. 

On  met  la  dernière  main  &  la  bulle  d'or  daiA 
Metz  aux  £8tes  de  Noël  :  on  y  ajoute  iept  cha- 
pitres. On  y  répare  l'inadvertance  qu'on  ayak 
«ne  d'oublier  la  fucceifion  tndirifible  des  terres 
•éleâorales.  Ce  qai  eft  de, plus  clair  &  de  plâs 
«apliqué  dans  les  derniers  articles ,  c'eft  ce  qti 
veearde  la  pompe  &  la  Tanité  :  on  voit  qîte 
•Charles  IV  fe  comptait  4  fe  faire  fervtr  par 
4es  éleâears  •  dans  les  cours  plénièra. 

La  uble  de  l'empereur  plus  haute  de  trois 

Îûeds  que  celle  de  l'impératrice  ,  &  celle  d^ 
'impératrice  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle 
'-des  éleâeurs ,  un  gros  tels  d'arohie  devant  la 
-lalle-  \  manger^  un  duc  de  Saxe  venant  prendt^ 
-k  cheval  un  picotin  d'av^oine  dans  ce  tas  ;  enââ 
tout  cet  appareil  ne  reiTendblatt  pas  à  la  maîef- 
^meufe  fimplicité  des  premiers  céfars  de  Rome* 
-  Un-  auteur  moderne  dit  qu'on  n'a  point  dé- 
-fOgé  au  dernier  article  de  la  bulle  d'or,  parce 
.que  tous  les  princes  parlent  français.  C'eft  pré- 
cifément  en  cela  qu^on  y  a  dérogé;  car  il  eft 
-ordonné  par  le  dernier  article  ,  que  les  éleâeurs 
^apprendront  le  latîn  &  l'efclavon  aniE  bien  qtie 
l'Italien.  Or  peu  d*éleâeurs  laufourd'hui  fc  pi- 
quent de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute  «fl<* 
tière;  il  y  eut  «ne  de  ces  cours  plénières^  tous 
les  éleâeurs  y  fervirent  l'empereur  &  l'impé- 
ratrice à  table;  chacun  y  fit  fa  fon^ion.  Ce 
n'étaif  pas  en  ces  cas  des  princes  qui  devenaient 

*  officiers.  C'était  originarrement  des  officiers ,  qui 
«avec  le  tems .  étaient  devenus  grands  princes. 

*  Le  dauphin  de  France  Chattes  V  ^  depuis  roi, 
-vint  à  cette  cour  plénièreé  Cétait  peu  de  mois 

nprès  la  funefte  jouniée  de  P^Hiers  oii  foo  pèfe 
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.Jeatt  avait  été  prîs  par  le  fameux  prmct  noir. 
Le  dauphin  venait  implorer  le  fecoitrs  de  Char- 
les IV  Ton  oncle  ^  qui  ne  pouvait  donner  que 

•  des  fêtes.  L'héritier  de  la  couronne  de  France 
.  céda  le  pas  au  cardinal  de  Périgord  dans  cette 
.diète.  Pourquoi  les  annaliAes  Français  pafTent- 
.  ils  ce  cérémonial  fous  (ilence  ?  L'hiitoire  eû-elle 

un  faâum  d'avocat  oii  Ton  amplifie  les  a  vanta» 
ges  &  où  l'on  tak  les  humiliations^ 

- .  On  voit'atfiiment  par  Texclufio^  donhée  dan* 
la  bulle  d'or»  aux  ducs  de  Bavière  6c  d'Autri- 
che, que  Charles  IV  n'étah  pas  l'ami  de  ces 
deux  maifons.  Le  premier  fruit  de  ce  règlement 
pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs  de  Ba- 
vière 6c  d'Autriche  lèvent  des  troUpes.  Us  adf- 
fiégent  dans  Danuftauffen  un  conuniffaire  de 
l'empereur.  L'empereur  y  arrive,  il  rompt  h  li- 
gue de  l'Autriche  -ôc  de  la  Bavière ,;  mais  ^én 
rendant  Danuftauffen  à  Téleâeur  de  Bav^rt» 
au-2ieu  du  droit  de  fuArage  qu'il  dennmdait. 

Il  y  a  «me  erande  querelle  dans  Temptre  au 
fuiet  dés  pkaiburgers,  c'eft-à-dlre,  des  faux- 
l>ourgeo».  Querelle  dans  laquelle  il  eft  foH 
vraiiemblable  aue  les  auteurs  fe  font  mépris.  La 
Imlle  d'6r  ordonne  que  les  bouràeois  qui  ap- 

^^artiennent  à  un  prince,  ne  fè  fafient  pas  rece- 
voir bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe 
fouftratre  a  leurs  princes»  à  moins  de  réiider 

•  dans  ces  villes.  Rien  de  plusiufte,,rien  même 
de  plus  facile  à  exécuter.  Car  affurément  an 
prince  empêchera  bien  im  citoyen  de  fa  viUe 

'  de  lui  défobéir  fous-prétexte  qu'il  eu  reçu  bour- 
geois à  Bâle  ou  à  ConftsuKe. 

Pourquoi  àçnc  y  eut<^il  tant  des  troubles  >  & 
Strasbourg  pour  ces  faux^^bourgeois }  pourquoi 

.  &t-on  en  armes?  Strasbourg  pouvait-elle >  pur 
exemple^  ^foiitenir  un.  fuiet  de.  Vienne  it-qui 
elle  aurait  donné  des  lettres  de  bourgeoifie  » 
&  qui  s'en  ferait  prévalu  à  Vienne?  non  fans 

-^'doubL  IliS^fliii  dooG  de:4siebiué  ickoft  de 
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I^itts  important  &  de  plus  facré.  Des  feigneuW 
'  roulaient  ravir  à  leurs  fujets  le  premier  droit 
qu*ont  les  hommes,  de  choifir  leur  domi- 
cile. Us  craignaient  qu'on  ne  les  quittât  pour 
aller  dans  les  villes  libres.  Voila  pourquoi  Tem- 
-pereur  ordonne  que  les  Strasbourgeois  ne  donne* 
'  ront  plus  le  droit  de  citoyens  à  des  étrangers 
^&  que  les  Strasbourgeois  veulent  co^ferver  ce 
droit»  qui  peuple  une  ville  &  qui  renrichit*  . 

^  Charles  IV  avec  l'apparence  de  la  grandeur  » 
autrefois  guerrier ,  à  prefent  légiflateur ,  maître 
d'un  beau  pays  6c  riche,  a  pouvant  peu  de 
crédit  dans  l'empire.  C'eft  qu'on  ne  voulait  pas 

2u'il  en   eût.   Quand  il    s'agit   d'incorporer   Isi 
.uface  à   la  Bohême,  Albert  d'Autriche,   qui 
a  des  droits  iûr  la  Luface ,  fait  tout-d'un-coûp 
-laguerre-à  l'empereur,  dont  perfonne  né  prend 
le  parti;  &  l'empereur  ne  peut  fe  tirer  d'affiaite 

S le  par  un  ftratagéme  qu'on  accufe  de  baflefle* 
n   prétend  qu'il  trompa    le    duc   d'Autriche 
par  des  efpions,  &  qu*il  paya  enfutte^  ces   ef- 
'PÎons  en  Êiufie  monnoie  :  ce  conte  a  Tair  d'une 
£d>le;  mais  cette  fable  eft  fondée  fur  fon  ca« 
raâère. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes  ; 
il  vendait  au  comte  de  Savoie  le  titre  de  vi« 
caire  de  l'empire;  il  donne  pour  des  fonmies 
très  légères,  les  titres  de  villes  impériale^  à 
Mayence ,  à  Vorms ,  à  Spire ,  &  même  à  Ge- 
.  nève  ;  il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  FIo« 
^  rence  à  prix  d'argent.  Il  en  tirait  de  Venife  - 
pour  la  iouveraineté  de  Vérone,  de  Padoue  & 
de  Vicence  ;  mais  ceux  qui  le  payèrent  le  plus 
chèrement»  furent  les  Vifcontis»  pour  avoir  Isi 
puiflance  héréditaire  dans  Milan  fous  le  titre  de 

SoQv^meur  :  on  prétend  qu'il  vendait  atnfi  en 
Àtaà\  l'empire  qti'il  avait  i  acheté  en  gros» 

i.    Les  priaç^9.4«  l'«iopûre  éxcl^.par  k$  uaH 


dby  Google 


CRJTR  LES     IP:  303 

irérfité^  d'AllemaRne ,  repréfentem  à  Charles  IV 

tue  parmi  les  bulles  de  Clément  YI  il  y  en  9 
e  deshonofantes  pour  lui.ôc  pour  le  corp» 
germanique V i^ntr'autres  ,  celle  où  il  eft  dit»  fuk 
les  enmercurs  font  Us  vajfaux  du  paj^c^  &  luipri* 
tcnt  jimunt  de  fidélité.  Charles  qui  avait  aUet 
vécu  pour  favoir  que  toutes  ces  formules  ne 
méritent  d'attention  que  auand  elles  font  fou- 
tentlës|>ar  les  arniei,  fe  plaint  au^paçe  pour  ne 
pat  fâcher  le  corps  germanique ,  mais  modéré- 
ment pour  ne  pas  fôcher  le  pape.  Innocent  Vi 
lui  répond  que  cette  pro.poiition  eft  devenue  une 
JiW- fondamentale  de  réglife  enfeignée  dans  tou** 
tt^  les  écoles  d€{:tl>éo.logie;(!6C' pour  appuyer  fa 
réponfe ,  il  envoyé  d'Avignon  en  Allemagnt 
xm  évéque  de  Cavaillon  demander  pour  l'entre- 
tien du  ^aint  père  le  dixième  de  tous  les  rêve» 
j^us  eccléâaftiqHes. 

.  Le  prélî^t  de  Cavaillon  s'en  retourna  en  Avi- 
gnon après  aypit  reçu  de  forces  plaiptea  au-liea 
d'argeifit.   Le  «jlorgé  Alkmand  éclata  contre  le 

Îape ,  &(  c'eft  une  des  premières  femences  de 
1;  révolution  d^ts  j'églife  qu'<^  yoit  aujourd'hui^ 
.  Rcfcrit  de  Charles  IV  en  faveur  de^  ecclé»^ 
iîaftiques  pour  les  protéger  contre  les  princes  , 

2ui  veulent  les  empêcher  de  recevoir  des  biens-^ 
c  dç  contraâer  avec  les  laïcs. 

1360. 

Charles  IV  en  faifant  des  réglemens  en  Âlle* 
lemagne  ,  abandonnait  PItalie,  Les  Vifcontîs 
étaient  toujours  maîtres  de  Milan.  Barnabo  veut 
«pnferver  Bologne,  que  fon  oncle ^  archevêque 
guerrier  &  politique»  avait  achetée  pour  dou^ 
années.  Céft  la  première  6c  la  dernière  fot$ 
^u'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une  prîn«> 
cipauté.  ;     .        , 

'  Un  légat  eibagnol  nommé  d'Albomos»  entre 
dans  cette  ville  au  nom  du  pape. qui  eâ  toû<- 
jours  à  Avignon,  &  îîonne  Cologne  au  pape.  1 
^*  Barnaboi  vifcq^i  a^ëft^  Bologne.^  Coiftment 
PjiHt-OA  U&PCÛiV   ^wt  auiourd'faui^i.  <t^e  le 
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ikint  phté  par  un  accommode  ment  ',  pi^omlt  de 
payer  cent  mille  livres  d'or  anmiellemeiit  pen-* 
«aot  jcinq  années  p»our  éme  mahre  de  Bologne^ 
Les  hiftoriens  qui  répètent  ces  -exagérations  ^ 
ftvent  bien  peu  ce  que  c'eft  que  tinq  cent  mille 
livres  pefant  d'or. 

Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fens  qu'il»^ 
«<we  rœn  au  pape.  Un  marquis  et  Malateftà 
^»n  s'«t  jette  ivec  qu^elqûes  tr<yupes  dalis  (^ 
ville,  fait  une  fortîe,  bat  Barnabo^  ^  le  reii-i' 
voyeclwz  luî,  L'enlpereurne  ^  iflêie  démette 
aftaire^  que  par  nli  refcfh'^iAutite  ^^  favéue 
du  pape. 

Des  «guerres  s'étént  éte' 
*iarck  d'un  côté^  -&  le 
&  les  villes  anféatiques  d 
l'ordinaire  ^f  un  î  traité.  1 
^ues  teahent  de  leouronn 
•  Danoemartk  dans  la  ville 
l^au  monument  ^e  k  libe 
duftrie  re^peôable,  Lube 
fond,  Hambourg,  Vifinai 
autres  villes  font  tine  paii 
ni  de  IXanntinartk^  des  V 
Us  princes^  négotiàns  ^  h 
ce  font  les  termes  du  trai 

vent  que  le   Dannemartk  ,  _  ^^^ 

tevilks^anféàttques  Tétaient  davantage. 

L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Veni- 
«eflas  »  l*emp6rèur  envoya  le  poids  de  Fenfknt 
«n  or  à  une  chapelle  de  la  vierge  datri  k\x\ 
*"g«,<iu»  t<5mmençaît  à  s'étâfenr^  &  qui  a  éit 

t*^  .  *  }l«xce$  pour  Notre  Dame  de  Lorette. 
es  richèlTes  font  auffi grandes,  <{at  fôn -voyagé 
par  les  airs  de  Jérusalem  à  (a  marche  d'Anconè 
elt  miraculeux.  ' 

L'évéque  de  Strâsboûij  aéh'èfe  \\m  cher  le 
titre  <lfe;landgrave  de  la  Baffe-Alfâce.  •  Les  fatid^ 
graves  <îe  l'Alfece^e  la  maifoft^  if Oeftibgue  $V 
«^PPrfÉnt,  «t  Wy&ïue^les^ai)pâafe  aVè^  lé"  mên» 
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moyen  doat  il  n  <u  ibti  \ukà%x%im^  ftvec  de 
Targent. 

1362. 

Grande  dîvifion  entre  les  maîfons  de  Bavière 
^  d'Aotriche.  Une  femme  en  eft  la  caûfe.  Mar- 

Sierîte  de  Carîmhîe ,  veuve  du  duc  de  Bavière 
cnri  le  vieux ,  nls  de  Louis  Temperenr ,  enne* 
tnie  de  la  maifon  où  elle  était  emrée;,  donne  tous 
les  droits  fur  le  Tirol  &  fes  dépendances ,  à  Ro- 
dolphe duc  d* Autriche. 

Etienne  duc  de  Bavière  s'alHe  avec  plufieurs 

princes*    L'Autrichien  n'a   dans  fon  patrti  que 

'  rarchevéque  de  Saltzbourg.   On  fiiit  une  trêve 

de  trois  ans;  St  rinimitiè  fecrette  en  efl  plus 

durable* 

'        1363. 

Charles  IV  auffi  fédentaîre  qu'il  avait  été 
aSif  dans  fa  îettne^Te ,  refte  tt^joitrs  dans  Pra- 
gue. L*hdie  eft  abfolument  abandonnée  ;  cha^* 
tnie  feigneur  y  achète  ua  titre  de  vicaire  de 
lempire. 

Bamabo  Vifconii  en  veut  toûîocirs  à  Bologne; 
'^  eft  msutre  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Ro- 
snagne. 

Le  pape  (  c'était  alors  Urbain  V  )  obtient  aî- 
£(ment  de  vains  ordres  de  l'empereur  aux  vi- 
caires d'Italie.  On  a  écrit  que  fiarnabo  vendit 
encor  fes  places  de  la  Romagne  ,  pour  cinq 
cent  mrUe  florins  d'Or  au'  pape  ;  mats  Urbain 
dans  Avignon  aurait -il  aifément  trouvé  cette 
ibmme  \ 

1364. 

On  écrit  encor  que  Charles  voulut  &ire  pafTer 
'  le  Danube  à  Prague.  Cela  eft  encor  plus  incroya- 
ble que  les  cinq  cent  mille  florins  du  pap^..  Pour 
tirer  feulement  un  canal  du  Danube  à  la  M0I- 
dau  dans  la  Bohême ,  il  eût  h\\x  conduire  l'eau 
'  ftir  des  montagnes,  &  dépendre,  encor  de  la  mai* 
fon  de  Bavière,  maitreue  du  cours  du  Danubfe. 
Le  projet  de  Charlemstgae  de  ioindce  k.Danube 
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&  le  Rhin  dans  «n  pays  plat ,  étak  bien  plai» 

praticable. 

1365. 

Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guer- 
res funeftes  d'Edouard  III  &  de  Philippe  de 
Valois,  fe  répand  dans  l'Allemagne.  Ce  font 
des  brigands  qui  ont  déferté  de  ces  armées  in- 
difciplinées  où  on  les  payait  mal  ,  qui  joints  à 
.  d'autres  brigands ,  vont  en  Lorraine  ôc  en  Al- 
face;  &  partout  oh  ils  trouvent  les  chemins  ou- 
verts ,  on  les  appelle  malanirins  ,  tard  venus^ 
grandes  compagnies.  L'empereur  eft  obligé  de 
marcher  centraux  fur  le  Rhin  avec  les  troupes 
de  l'empire.  On  les  chaffe  ;  ils  vont  défoler  la 
Flandre  &  la  Hollande  ,  comme  des  fâuterelies 
qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en  con- 
trées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V  à 
Avignon  :  il  s'agiflait  d'une  croilade;  non  plus 
pour  aller  prendre  Jérufalem ,  mais  pour  empê- 
cher les  Turcs ,  qui  avaient  déjà  pris  Andrino- 
ple,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  qui  voyait  le  danger  de 
plus  près,  follicite  dans  Avignon  cette  croifad?. 
On  en  avait  fait  pludeurS  dans*  le  tems  que  les 
mufulmans  n'étaient  point  à  craindre  en  Syrie  ; 
&  maintenant  que  la  chrétienté _èfl  envahie»  on 
n'en  fait  plus. 

Le  pape  après  avoir  propofé  la  croiiàde  par 
bienféance ,  fait  un  traité  férieux  avec  l'empe- 
reur, pour  rendre  au  St.  Siège  fon  patrimoii^ 
ufurpé.  Il  accorde  à  l'empereur  des  décimes  fur 
le  clergé  d'Allemagne;  Charles  IV  pouvait  s'en 
"ïfervir  poi^r  aller  reprendre  en  Italie  les  propres 
domaines  de  l'empereur,  &  non  pour  lervtr  le 
pape, 

1366. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encor  fiir 
le  Rhin  ,  &  de-la  vont  tout  dévafter  iufqu'à 
'  Av^aon.  C'eft  une  des  caufes  qui  enfin  engageât 
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Urbain  V  à  fe  réfugier  à  Rome^  après  que  lés 

Ï>apes  ont  été  réfugiés  foixante  &  deux  ans  for 
es  bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontts  plus  dangereux  que  les  grandes 
tompagnies ,  tenaient  toutes  les  imies  des  Alpes; 
ils  s'étaient  emparés  du  Piémont ,  ils  menaçaient 
la  Provence.  Urbain  n'ayant  que  des  paroles  de 
l'empereur  pour  fecours ,  s'embarque  fur  une 
galère  de  la  coupable  &  malheureufe  Jeanne 
reine  de  Naples. 

>  L'empereur  s'exênfe  de  fecourîr  le  pape ,  pom* 
être  fpeâateuride  ht  guerre  que  la  maifon  d' Au- 
triche &  la  maifon  de  Bavière  fe  font  dans^  le 
Tirol.    Et  le  pape  Urbain  V,  après   avoir  fait 

Quelques  lieues  inutiles  avec  l'Autriche  6c  la 
loftgrie  ,  fait'  voir  enfin  un  pape  aux  Ro- 
mains le  16  d'Oôobre.  Il  n'y  eft  reçu  qu'en 
premier  évêqpie  de  la  chrétienté»  &  non  en  foi^. 
verain.  * 

.*'^^-  ■    \ 

La  ville  de  Frlbourg  en  Brifgan  qui  avait 
voulu  être  libre,  retombe  au  pouvoir  de  la  mal- 
fon  d'Autriche  par  la  ceffion  d'un  comte  Egon', 
.qui  en  était  f avoué 9  c*eft-à-dire,  le  défenfeur» 
CL  qui  fe  défifla  de  cette  proteÔion  pour  douze 
mille  florins.  x    «  ' 

Le  rétabliffement  des  papes  a   Rome ,  n'eni- 

fêchait  jpas  les  v 'Vifcontis  de  dominer  dans  U 
•ombardie,  &iori  était  prêt  devoir  renaître  uh 
royaume  plus  puiiTant  ÔL  plus  étendu  que  cehii 
■dts  anciens.  Lbçibards.  -  ^ 

L'empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  dti 
.pape ,  ou  plutôt  à  celui  de  l'empire*  Il  avait  une 
armée  formidable  dans  laquelle  il  y  avait  de 
l'artillerie. 

Cette  affreufe  invention  commençait  à  s'éta- 
.Wir  ;  eHç  était  encor  inconnue  auxt  Turcs  ;'  & 
£  on  s'en  était  fervi  contr'eux,  on  les  eût  ai>- 
ir^çdt  çbsiSi9  dç  ItËHrope,   Les  cbréûeos  A 
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s*en  icnmîeat  facor  que  coiître  les  dui^éiis*' 

Le  pape  atûrak  à  h  fois  en  Italie  d*iiii  ç^té 
le  duc  a  Autriche  ,  de  l'autre  renmreitr^  ck»- 
,cun  avec  une  .puiffimte  irmée  ;  c^etak  de  quoi 
•exterminer  à  la  lois  la  liberté  d'Italie ,  &  ^Ik 
'-mâme  du  pv^.  ,Ceft  la  fatalité  ée  ce  beau  %L 
-malbeureux  pays^  que  les  papes  y  ont  toâjouct 
appelle  les  étrangers  ,  qu'Us  auraient  rooltt 
4loi£Qer.  / 

Uempereur  faccage  Vérone, Jkt duc  d'Autriche 
Vicence.  Les  Vifcontil  fe  hâtent  de  demander 
la  paix ,  pour  attehdre  un  meilleur  tems  :  la 
guerre  ênit  en  donnant  de  l'arène  à  Oiaties» 
qui  va  fe  faire  iacrer  à  Rome  fekm  les  •céréoid- 
.Aies  ufitées. 

.  Dîèteà  Francfort.  Edtt  févère  qni  défend  aux 
villes  &  aux  feianeors  4e  fe  feire  la  guerre.  A 
.P^ine  redit  eft<i-u  émanée  que  Tévéque  de  Hilh 
desheim  &  Magnus  duc  de  Brunfvick  ^  a3raift 
chacun  plufieurs  feiffi^ufs  dans  leur  parti  ,  fe 
font  une  guerre  fanglante. 
Cela  ne.  ponv^t  fiuèrss.  être  nutrieméait  -dans  un 

fays  oîi  le  peu  delMMnes  Ipix  qu'^m  avait-, 
taient  faos  iorce.  Et  cette  conttmtelle  anarchie 
^fcrvait  d'excufe  à  llnaâivité  de  remperefu-.  Il 
£iUit  Qu  haxarder  tout  pour  être  le  maître  » 
ou  refier  tranquille  ;  &  il  prenait  ce  dernier 
^rtite 

^    Urbain  V  ayant  fait  yntAx  les  Antrichiens  6c 
les  Bohémiens  en  Italie  ,  qui  «'en    étaient  re» 

g  urnes  chargés  de  dépouilles  ^   y   appelle   les 
ongroîs  contre  les  Vifcontil  ,  il  n'y  manquait 
,  ^ue  des  Turcs. 
.    L'empereur ,  pour  prévenii'  ce  coup  (atal,  ré*- 
coïKibe  les  Viicontis  avec  le  St.  biége. 

1370.  /      ^ 

.:  VaWemar  toi  de  Dannematclc  ,    diâfllé   <fc 
•Copenhague  par  le  roi  de  Suède  &  par  lecomtfe 
réfugie  en  Pomé^t.  Il  ilr- 
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mande  des  fecours  à  r^opjereur ,  qui  lui  donne 
des  lettres  de  recommandation.  Il  s'adrefle  aa 
pttpe  Gcégoir«  XL  Le  pape  \\à  envoyé  des  ex- 
hortations 6c  le  menace  de  l'iexcommunier  ,  li^ 
écrryant  d*ailleiirs  comme  à  fon  va^al  ;  on  pré- 
tend que  Valdemar  lui  répondit  :  M  tiens  la 
ine  dt  Dieu ,  la  couronne  de  mes  fujets  ,  mçn 
bien  de  mes  ancêtres ,  la  foi  feule  de  vos  vrédé» 
cnffeursj  fi  vous,  voalei  vous  en  prévaloir ,  ft 
vous  la  renvovepar  la  préfent^  Cette  lettre  eft» 
apocryphe ,  c'eft  domixia^e. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  états  fans 
le  feccrmrs  dé  pcrfeiine  ^  far  la  d^eaion  de  fes 
enneiais. . 

1371. 

L'Allemagne  dans  ces  tems  encor  agreHes 
vo\n  pourtant  la  Pologne.  Càfimir  roi  de  Vo^ 
loj^ne  qu'on  a  farnommé  le  grande  commence  à 
faire  bâtir  quelques  villes  à  la  maniève  alle-^ 
mande  ,  &  introduit  quelques  loir  du  droit 
Saxons  dans  fon  p<rys  qui  manquait  de  «loist. 

Guerre  particulière  entve  Venceilas  duc  de 
luixembourg  &  de  BuaiMlnir ,  frèpe  de  Tempe* 
reur,  &  les  ducs  de  Juliers  &  de  Gueidres  ; 
t<>us  les  feigneors  des  Pays'^Bas  y  prennent 
parti. 

Rien  n^  caraâériiè  plos  la  fi»tale  ^anarchies  de 
cutstems  de  ltfigândage«  Le.fajet  de  6dtteguerr«> 
étoit  nae'  troHpe  de*  voleurs  de  ^and  d^emin  ,: 
pi^otégés  par  le  duc  de  J'uUer^  i^i^mâlheiifeu* 
fennient  un  tel  exemple  n*étaK  pas  iwe  aUirs.  ^ 
-  Vértteflas  vicaire  de  Tem^e  i  veut  punir  >le 
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;  I37^r  * 

Les  édits  contre  ces  guerres  aiyant  été  înutiw 
les 9  ane  nouvelle  diète  à  NureinBerg  ,  ordonne 
que  les  feigneurs  ,  &  les  villes  ne  pourront 
corénavant  s'égorger  que  foixante  jours  après 
l!offenfe  reçue.  Cette  loi  s'appellait  la  foixan^ 
saine  de  tetr^ire  ,  &  elle  fut  exécutée  toutes  les 
fois  qu'il  falait  plus  de  foixante  jours  pour  aller 
afliéger  fon  ennemi. 

ï373v" 

Les  affaires  de  Naples  ôc  de  Sicile  n*ont  plus 
depuis  lonetems  aucune  liaifon  avec  celles  de 
Fempire.  L'île  de  Sicile  ^tait  toujours  pofTé- 
dée  par  la  maifon  d'Aragon  ôc  Naples  par  ia 
r^ine  Jeanne  ;  tout  était  âef  alors.  La  maifoo 
d'Aragon  ,  depuis  les  vêpres  Siciliennes  ,  s'é- 
tait foumiie  par  des  traités  à  relever  du  royau^^^ 
ne  de  Naples,  qui  relevait  du  St.  Siège.. 

Le  but  de  la  maifon  d'Aragon  «  en  faifant  un 
vain .  hommage  à  la  couronne  de  Naples ,  avait 
été  d'âtre  indépendante  de  la  cour  romaine,  & 
elle  y  avait  xéuffi  quand  les  papes  étaient  à 
Avignon. 

:  Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile 
faflent  déformais  hommage  au  roi  de  Naples  & 
au  pape  à  4a  fois.  Il  renouvelle  l'ancienne  loi, 
ou  plutôt li'ancieone  protqftation*  qoe  jamais  un. 
rpi.de  Sicile  ou  de  Naples  ne  pourra  être  em- 
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1374- 
Le  St.Sîége  était  revenu  à  Avignon.  Urbain  V 
y    était  mort  après  s'être  montré   à  Rome   nn 
moment.   Grégoire  XI  fe  refont  enfin  de  réta- 
blir le  pontificat  dans  Ton  lieu  natal. 

-Les  leieneurs  &  les  villes  qui  fe  font  empa- 
rés des  biens  de  la  comteffe  Mathilde,  fe  li- 
Îuent  contre^ le  pape  dès  qu'il  veut  revenir  en 
tahe.  La  plupart  des  villes  mettaient  alors  fur 
leurs  étendarts,  &  fur  les  portes  ce  beau  mot 
JÀbcrtas ,  que  l'on  voit  encor  à  Lucques. 

M75- 
Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans 
ritalie  le  rôle  que  les  Athéniens  avaient  eu  en 
Grèce.  Tous  les  beaux  arts  inconnus  ailleurs  , 
renaiiTaient  à  Florence.  Les  fadions  Guelfes  6c 
Gibelines  en-  troublant  la  Tofcane ,  avaient  ani- 
mé les  efprits  &  les  courages  ;  la  liberté  les 
avait  élevés.  Ce  peuple  était  le  plus  confidéré 
de  l'Italie,  le  moins  ïuperftitieux ,  &  celui  qui 
voulait  le  moins  obéir  aux  papes  &  aux  empe- 
^  reurs.  Le  pape  Grégoire  les  excommunie.  Il 
é|ait  bien  étrange  que  ces  excommunications  , 
auxquelles  on  était  tant  accoutumé ,  fiiTeiAt  en-, 
cpr  quelque  impreilxon.^ 


1376. 
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feffe  de  la  recevoir ,  n^  iqu*ils  ayent  Tiadifcré- 
tion  de  le  dire  ,  ni  au'iin  empereur  fe  vante  d'a- 
voir corrompu  les  niffrages. 

Loin  de  donner  de  Pargent  à  Féleâeur  Pa- 
latin, il  lui  vendait  dans  ce  tems-là  Gokten*- 
bourg ,  Falkenboorc ,  &'  d'autres  domaines.  Il 
veocbit  à  vil  prix  a  la  v^té ,  des  droits  réga* 
liens  aux  éleoeurs  de  Cologne  &  de  Mayence. 
ILgaenakaind  de  l'argent ,  &  dépouilllait  l'empire 
en  l^aibcant  à  fon  fils» 

»377- 
Charles  IV  âgé  de  ioixante-quatre  ans  ,  en- 
treprend de   faire  le  voyage  de  Paris  ,   &  on 
afoute  que  c'était  pour  avoir  la  confolaiion  de  . 
voir  le  roi  de  France  Charles  V  ,  qu'il  armait 
tendrement  ;  &  la-raribn  de  cette  tendreflfe  pour 
un  roi  qu'il  n'avait  jalhais  vu ,  était   qu'il  avait 
époufé  autrefois  une  de  ks  tantes^   Une  autre 
raifon  qu'on  allègue  du  voyage  ,  eft  qu'il  avait 
la  goutte,  de  qu'il  avait  promis  à  Mp*  St^Mamr^  - 
faim  d'ftupiès  de  Paris»  de  faire  un  pèlerinage  à 
cheval  chez  lui' pour  fa  euérifon.  La  raifon  vé-* 
ritable  était  le  dégoût  «  finquiétude^  &  la  cou* 
tume  établie  alors,  que  les  princes  fe  vifitatfent. 
IF  va  donc  de  Prague  à  Paris  avec  fon  fils  Ve»-  - 
ceflas  roi  des  Romains.  Il-  ne  vit.guères  depuis- 
les  frontières  iufqu'à  Paris  ,  un  plus  beau  pays 
que  le  (ien..  Pàri^  ne  méritait  pas  fa  cunofité* 
L'ancien  palstis  de  St.  Louis  qui  fubfifie  encor  , . 
&  le- châteaudu  louvre  qui  i\e fubfifle  plus , ne*. 
valaient  pas  la  peine  du  v^yajge.  Oh   ne  fe  tî-  * 
rait  de  là  barbarie  qù-en  Tofcane,  ôè  encor  «*y, 
avait-on  pas  réformé  Tarchiteâure* 
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tiatit  le  Dauphiné  au  fécond  fils  de  PhSippe  âe 
*Valoîs  ,  ne  le  donna  qu'aux  mêmes  droits  qu'il 
le  poffédait.  Il  eft  vrai  encor  qu'on  a  prétendu 

Î|ue  Charles  IV  lui-même  avait  renoncé  à  tous 
es  droits  ;  mais  ils  ne  furent  pas  moins  reven* 
diqués  par  fes  fucceffeurs.  Maxinvilien  I  réclanu 
toujours  la  mouvance  du  Dauphiné  ;  mais  il  fal- 
lait que  ce  droit  fi^t  devenu  bien  caduc ,  puif- 
qtie  Charles-Quint  en  forçant  François  I  fon 
prifonnier  à  lui  céder  la  Bourgogne  par  le  traité 
<le  Madrid  ,  ne  fit  aucune  mention  de  Thom^ 
mage  du  Dauphiné  à  l'empire*  Toute  la  fuite  de 
cette  hifloire  fait  voir  combien  le  tems  change 
les  droits* 

1378. 

Un  gentilhomme  français ,  Engueraiit  de  Cou-* 
Cl ,  profite  du  voyage  de  l'empereur  en  France 
4)our  lui  demander  une  étrange  permifilon  ;  celle 
de  £ûre  la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche  :  il 
jetait  arriàre-petit'fils  de  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche par  fa  mère  fille  de  Léopold.  U  de« 
mandait  tous  les  biens  de  Léopold  ,  comme 
n'étant  point  des  fiefs  mafculins.  L'empereur  lui 
donne  toute  permiffion.  Il  ne  s'attendait  pas 
ou'un  gentilhomme  Picard  pût  avoir  une  armée. 
"Couci  en  eut  pourtant  une  très  confidérable^ 
iburnie  par  fes  parens  ^  '  * 

prit  de  chevalerie^  p; 
qu'il  vendit^  &  par  1 
jrôle  toujours  beaucoy 
trepri&s  extraordinaire 

riines  d'Alface  &  de 
la  maifop  d'Autrich 
fluoi  payer  fes  troupe 

de  Strasbourg  ne  fumfent  pas  pour  lui  faire  te* 
nir  long-tems  la  campagne.  Son  armée  fe  diillpe 
lientôt ,  &  le  projet  ?évanouitw  Mais  il  n'ar- 
riva à  ce  gentilhomme ,  que  ce  qui  arrivait  alprdi 
à  tous  les  grands  princes  qui  levaiem  de$  ar« 
soées  à  la  hâte* 
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D*OctlOÏNt. 

Grégoire  XI  ,  après  avoir  vu  enfin  Ronre 
en  i'î:^,  après  y  avoir  reproné  le  fiége  ponti- 
fical cfui  avait  été  dafts  Avignon  foixante  &  doure 
ans ,  était  mort  le  Tj  Mar^  aa  cointnencement 
de  1578. 

Les  cardinaux  Italiens  prévalent  enfin ,  &  on 
choifit  tm  pape  Italien  :  t'eA  Prigano  Napali- 
tain,  iqni  prend  le  nom  d'Urbain ,  homme  hit- 
pémetix  &  farouche.  Prigano  Urbain  dans  fou 
premier  confiftoire ,  déclare  qu'il  fera  jnftrce  da 
roi  de  France  Charles  V  &  d'Edouard  III  roi 
d'Angleterre,  qui  troublent  l'Europe,  Le  car^ 
dînai  de*  la  Gratige  le  menaçant  de  la  main .  lui 
répond  qu^H  en  a  mqiï'u  Ces  trois  mots  pion^ 
gent  la  chrétienté  dans  tme  g;aerre  de  plus  it 
trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux  choqués  de  Phomeut 
"Violerite  &  intolérable  du  pape ,  Te  retirent  à 
Naplei ,  déchl-ent  Téleftion  de  Prig^atto  Urbain, 
^rcèe  &  nulle ,  &  choififfent  Ro/bert  fils  d'A- 


qui  fignalèrent   ce   grand    fchifmé:  *tie'  dohrctît 
étonner  p^^bnne.    Ce  qui   doit  étonner  ^  c'eft 
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«ae  chattue  parti  S'^fcftmèt  à  Tegaréer  «emme- 
nés Djeux  en  «rw  des  -fcaératlqui  feS! 
teient  la  papauté ,  c'eA-à-dire ,  le  dtoh  cfe  t^ni 
dre^ftos  «eut  noms  -dîfféwns  toM  les  bénéfice* 
fle  1  Europe  cathohtme.  «sote» 

^encdlas  duc  de  Luxembourg,  mourant  fan» 
«frfans,  lajflè  tous  fes  fiefs  à  fon  frère,  &  aprè» 
lui  à  Vénceflas  roi  des  Romains.  ^ 

,  .i:«'"P««"'.  Chwles  IV  meurt  bientôt  apris. 
laiflant  la  Bohême  à  Venceflas  afec  l'emmrlT* 
le  Brandebourg  à  Sigifmohd  fon  fécond  fiffâ 
Lnface  &  deux  'ducSés  dans  la  Sfléfie  à  Jeanfcn 


troifiéme. 

•  Il 
Cor 


Il  réfuke  que  ihalgré  fa  bulle  -éW ,  ÎI  fit  en- 
>r  plus  de  Wen  à  fa  femille  qu'à  l'Àîlemagne. 


V  ,E  N  C  E  S  L  A  S  »     : 

»3l79-     ijSo.     i3<i.     138,, 

■  Le  Tègtift^le  Charles  IV,  -dont  on  fe  plaignit 
tant,  &  quon  açcufe  encor,  eft  «„  fiéde  d'or 
en  comparaifon  des  tem&  de  Venceflas  fon  fils. 
Il  commence  par  diffiper  les  tréfors  de  fon 
père  d!ms^des^da>aach«s4  prancfott*:  à  Ak- 
k-ChapeHel.  fa«s  fe  ^mettire  efl  pei«ylé  la  Bo- 
hême iok  jptttrknwne,   ravagée  !>«    la  con- 

1ro*s'k!s;if(*%«ew«iiohénriehs  fe  'révoltent 
contre  lui  au  bout  d'un  an ,  &  il  fe  voit  réduit 
wut-duiï-coup  àVofer  attt^rdre  aUcuft  ftcours 


Krpe.tiket^harrt'dés  princes  ^i  Jes  pmployaf- 
^t.  Ista^gèT^nt  là^^ohême  pour  leur  folde. 

*vifo  -lîEiirét)^,   G«  *ttfefte  AWiiieicoâte  dV 
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bord  la  TÎe  à  rinfortunée  Jeanne  de  Naples. 

On  fe  Caifait  encor  alors  un  point  de  religion^ 
comme  de  politique ,  de  éprendre  parti  pour  un 
pape,  quand  il  y  en  avait  deux.  Il  eût  été  plus 
iage  de  n'en  reconnaître  aucun,  Jeanne  reine  de 
Naples  s'étlit  déclarée  malheureufement  pour 
Clément,  lorfqu'Urbain  pouvait  lui  nuire.  ^\^ 
était  accufée  d'avoir  aflamné  fon  premier  mari 
André  de  Hongrie  ,  ôc  vivait  alors  tranquille 
avec  Ûthon  de  Brunfvick  fon  dernier  époux. 

Urbain  ,  puiflant  encor  en  Italie ,  lufcite  con^ 
tr'elle  Charles  de  Durazzo  ,  fous  prétexte  de 
venger  ce  premier  mari. 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pour 
fervir  la  colère  du  pape ,  oui  lui  promet  la  cou-«- 
ronne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  ;  c'eil  que 
ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté- par  la  reine 
Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  fon 
héritier  ;  il  aima  mieux  oter  la  couronne  &  la 
vie  à  celle  qui  lui  avait  fervi  de  mère  ,  que 
d'attendre  la  couronne  de  la  miture  &  du  tems, 

Othon  de  Brunfvick  qui  combat  pour  fa  itm.' 
me ,  eft  fait  prifpnpter  a^ec  elle.  Charles  de 
Durazzo  la  fait  étrangler.  Naples ,  depuis  Char-^ 
les  d'Anjou  était  devenu  le  théâtre  des  attentatjî 
contre  les  têtes  couronnées. 

1383,  1384.  138J.  1386. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  Phor^ 
reur  &  du  mépris.  Ce  ne  font, que  des  féditions 
f  n  Bohême  contre  Venc^eflas..  Toute  la  maifon 
de  Bavière  fe  réunit  pour  lui  déclarer  la  guerre, 
Çeft  un  crime  par  1^6  loix,  mais  il.a'y  a  plus 
de  loix. 

L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage ,  qu'en 
pendant  au  comte  palatin  de  Bavière ,  les  villes 
du  haut  Palatinat,  dont  Charles  IV  s'était  faifi 
fluand  cet  éledèeur  ^vait  .été  malheureux. 

Il  cède  d'autres  yilles  au  duc  de  Bavière, 
comme  A^ulberg^  Bemau.  Toutes  les  villes 
0u  Rhin,  de  Sùabe  &  de  Franconte  fe  liguent 
çiiq:*elles.  Les  princ^S;  yoMw  dç  4%  JFrviçç  en 
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tecoîveflt  des  penfioiis.  Il  ne  reftait  plus  à  Vçnr 
ceflas  qae  le  titre  dVmpereur. 

Tatidis  qu*un  eihpereur  fe  déshonore,'  tine 
femme  rend  fon  nom  immortel..  Marguerite  de 
Valdemari  reirie  de  Dannemarck,  &  de  Nor- 
vège ,  devient  reine  de  Suède  par  des  viâoires 
&  des  fuffirages.  Cette  grande  révolution  n'a  de 
rapport  avec  TAllemagne  que  parce  ^ue  les  prin- 
ces d^e  MeckelboUrg,  les  comtes  de  Holftein , 
les  villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck  s'oppo-^ 
ftrent  inutilement  à  cette  'héroïne.  ' 

L'alliance  des  cantons  Suifïès  fç  fortifie  alors, 
&  toujours  par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne 
était  depuis  quelques  années  entré  dans  l'union* 
Le  duc  Léopold  d'Autriche  veut  encor  dompter 
ces  peuples.  Il  les  attaque  j  &  perd  la  bataille 
&  la  vie. 

1388. 

Les  lieues  des  villes^  de  Franconie ,  de  Suabe 
&  du  Rhin  pouvaient  former  un  peuple  libre  9 
comme  celui  âei  SuifTes ,  fiirtoùt  tous  un  règne 
anarchîque ,  tel  que  celui  de  Venceilas  ;  mais 
trop  de  feigneurs,  trop  d'intérêts  particuliers, 
&  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés , 
ne  leur  permirent  pas ,  comme  aux  SuiiTes ,  de 
iè  féparer'de  l'empire. 

1389; 

Sigifmond  frère  de  Venceflas ,  acquiert  de  îa 
tloire  en  Hongrie.  11  n'y  était  que  l'époux  de 
n  reine,  que  les  Hongrois  appellaient  le  roi 
Marie  ^  titre  qu'ils  ont  renouvelle  depuis  pea 
pour  Marie-Thérefe ,  fille  de  Charles  Vl.  Marie 
était  ieune,  &  les  états  n'avoient  point  voulu 

3ue  fon  mari  gouvernât  :  ils  avaient  mieux  aimé 
onner  la  régence  à  Elifabeth  de  Bofnie  mère 
de  leur  roi  Marie  :  de  forte  que  Sigifmond  ne  fe 
trouvait  que  l'époux  d'une  princefFe  en  tutelle  , 
à  laquelle  on  donnait  le  titre  de  roi. 

o  3 


dby  Google 


JiS  rENCESLAS. 

Les  ^lats  de  Hongrie  (bftt  mécoAteos    de    \^ 
régence ,  &  on  n^  ionge  pM  feulement  à  lo  ier-v 
yir  de  Sigifmond.  On  offre  la  couronne     à    ce 
Charles  de  Durazzo  accoutumé  à  faire  érran— 
gkr  'des.  reines.  Charles  de  Durazza  arrive   Qc 
m  couronnée 

La  régente  &  fa  fille  di/Smulent  »  preaixeixf 
leur  teœs  »  &  le  font  aflaffiner  à  leurs  yeux»   X.9 
ban  ou  palatîa  de  Croatie  fe  conâitue  iuge  cie« 
deux  reines .  £ui  noyer  la  aiere  &  eo&raier    l^ 
£Ue«  Ceft  alors  que  Sigifmond  fe  montre  dis^^ 
4e  régner  ;  il  l^vc  des  troupes  dans  foa  éleâ.o^ 
nt  de  Brandoboucc  ,  &  daQs  les  états  de  f<sx^ 
nkxfi.  U  défait  les  Roo^eois. 

Le  ban  à%  Croatie  vient  lui  ramener  ta  r§îj>i% 
fa  femme ,  à  laquelle  il  avait  fait  promettre  d^ 
le  continuer  dans  fou  gouvemes^nt.  Sigifmonct 
couronné  roi  de  Hongrie  t  ne  crut  pas  devoiv 
tenir  la  parole  de  fatemme  ^  &  fit  écartelex 
le  ban  de  Croatie  daas  k  petite  ville  de  Cinq- 
Eglifes. 

Pendant  ces  horreurs,  le  %vuA  fchifine  de.Vé^ 
flUè  aufmente  ;  il  pouvait  dtte  éteim  aptes  ts 
mort  d'Urbain  en  recoRAaiiraitf  Cléfxttnt;.  aiais 
on  élit  à  Rome  un  Pierre  Toflia&Ui  que  VÂ1-» 
ksnagne  ne  reconnaît  que  parce  <Ht«  Clématt 
eft  reconnu  en  France.  U  exige  des  annates.* 
c'eft-à-dire  «  la  première  aunée  du  revenu  des 
bénéfices  ;  rAUemagile  paye  6c  murmure. 

11  femble  qu'on  voulat  le  dédomniager  fitr  \^% 
Juifs  de  l'argent  qu'on  payait  au  pape*^  Prefque 
tout  le  commerce  intérieur  fe  kifait  toujours  ps» 
eux ,  malgf  é  les  villes  anféatiques.  0n  les  croit 
fi  riches  en  Bohême,  qu'on  ks  y  brôle  ÔC  qu'on 
les  égorge.  On  en  fait  autant  dans  plufieturs  vil-* 
les,  6c  furtout  dans  Spire. 

Vencefias^  qui  rei^dait  rarement  des  édits^  en 
fait  un  pour  annuller,  tout  ce  ^ue  Ton.  doit  aujfi 
Juifs.  Il  crut  par-là  rameuer  a  lui  la  m>ble& 
&  les  peuples* 
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Depuis  1391  jufqu'à  1397. 

La  YÎlle  de  Strasbourg  eft  fi  puiflantc^  qia'ell« 
foutieni  la  *  guerre  contre  Fékâeur  Palatin  & 
contre  fon  évêque ,  aa  fi^et  de  quehiiies  fiefs. 
On  la  met  au  ban  de  Tempire  ;  elle  en  eft  quitte 
pour  joooo  florins  au  profit  oe  Temp^reur, 

Trois  frères ,  tous  trob  ducs  de  Bavière ,  font 
un  paôe  de  famille  .  par  lequel  u»  prince  Ba^^ 
vairroîs  ne  pourra  déformais  rendre  ou  aliéner 
un  fief  qu'à  ion  plus  proche  parent;  &  pour' 
le  rendre  à  un  étranger  ï\  faudra  le  consente» 
inent  de  toute  b  maifon  :  roilà  une  loi  qa'oii' 
aurait  pu  inférer  dans  la  bulle  d'or  pour  toutes 
les  grandes  maifeas  d'Allema^e^ 

Cha<]ue  ville  «  chaque  priiKe  pouvrott  comm» 
H  peut  à  (es  amures. 

V  enteflas  renfermé  dans  Prague ,  ne  cofwnec 
que  des  aâions  de  barbarie  ôc  à^  démence.  11 
y  avait  des  tems  oii  ion  eiprît.  était  entièrement 
aliéné.  Ceil  uu  effet  que  les  excèe  du  vin  &L 
même  des  alimens  font  fur  beaucoup  plus 
d'kommes  ou'on  ne  peitie. 

Chaples  V II  roi  de  France  «  daiH  ce  tems^à 
même,  était  attaqué  d'une  mak<Ue  à-peu- prèe** 
femblable,  Elle  lui  6ui|  fouvon«  TuÊige  de  ki 
raifon.  Des  anti-papes  (Svifaient  Téglife  ôc  l'Eu* 
rope.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été  gouverné! 

Venceilas  dans  tm  de  les  accès  de  fureur» 
ttvait  jette  dans  la  Moldau  Ôc  noyé  le  moin* 
Jean  Népomucène^  parce  qu'il  n^vait  pas  roulir 
lui  révéler  la  confeiRon  de  la  reine  la  femme^ 
On"dit  qu'il  marchait  quelquefois  dans  les  rue» 
accompagné  du  bourreau ,  Ôc  qu*il^  faifait  exécu- 
ter fur  le  champ  ceux  qui  lui  déplaifaienc.  C'é- 
tait une  bête  féroce  qu'il  falait  enckimer.  Auifil 
les  magiflrats  de  Pfague  fe  faififlent  de  lui  corn»- 
me  d'un  malfaiteur  ordinaire,  ôc  k  mette»t 
dans  un  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  lut  rendre  la 
fanté^  ÔC  la  raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde ,  avec  la* 
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Suelte  il  s'échappe ,  accompagné  d*ane  ferrante 
ont  il  &ît  fa  maitrefle.  Dès  qu'il  eft  en  liberté  , 
tm  parti  fe  forme  dans  Prague  en  fa  faveur* 
Venceflas  fait  mourir  ceux  qui  l'avaient  mis  en 
prifèn;  il  ennoblit  le  pécheur,  dont  la  faimlle 
fnbfifle  encore* 

Cependant  let  majdflrats  de  Prague  ,  traitant 
toujours  Venceflas  ainfenfé  &  de  furieux j  To- 
bligent  de  s'enfuir  de  la  ville. 

C'était  une  occafion  pour  Sigifmond  fon  frère 
roi  de  Hongrie,  de  venir  fe  faire  reconnaître, 
roi  de  Bohême  ,  il  ne  la  manaue  pas  ;  noais  il 
ne  peut  fe  faire  déclarer  que  régent.  Il  &it  en- 
fermer fon  frère  dans  le  Château  de  Prague; 
(de- là  il  l'envove  à  Vienne  en  Autriche  chez  le 
duc  Albert,  oc  retourne  en  Hongrie  s'oppofei^ 
aux  Turcs  qui  commençaient  à  étendre  leurs 
conquêtes  de  ce  côté* 

Venceflas  s'échappe  encor  de  fa  nouvelle 
prifon ,  il  retourne  à  Prague*  Et  ce  qui  efl  rare  > 
il  y  trouve  des  partifans» 
.  Ce  qui  efl  encor  plus  rare ,  c'eft  que  TAUe- 
magne  ne  fe  mêle  en  aucune  façon  des  affai* 
res  de  fon  empereur ,  ni  quand  il  efl  à  Prague 
l8c  à  Vienne  dans  un  cachot,  ni  quand  il  re- 
vient régner  chez  lui  en  Bohême. 

Qui  croirait  que  ce  même  Venceflas,  au  mi« 
lieu  des  fcandales  &  des  viciffitudes  d'une  telle 
▼ie ,  propofe  au  roi  de  France  Charles  VI  de 
Taller  trouver  à  Rheims  en  Champagne  pour 
pouffer  les  fcandales  du  fchifme.  * 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à 
Rheims  dans  un  des  intervalles  de  leur  folie. 
On  remarque  que  dans  un  feflin  que  donnait 
le  roi  de  France  à  l'empereur  &  au  roi  de  Na- 
varre ,  un  patriarche  d'Alexandrie  qufi  fe  trouva 
là,  s'aflit  le  premier  à  table.  On  remarque  en* 
cor  qu'un  matin  qu'on  alla  chez  Venceflas  pour 
conférer  avec  lui  des  affaires  de  l'égUfe,  on  le 
uouva  yvre» 
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L«s  univerfités  alors  avaient  quelque  crédit» 
parce  qu'elles  étaient  nouvelles  ,  &  qu'il  n'y 
avait  plus  d'autorité  dan$  Téglife.  Celle  de  Pa- 
ris avait  propofé  la  première  ,  que  les  préten« 
dans  au  pontificat  fe  démiflent  &  qu'on  élût  un 
nouveau  pape.  Il  s*a|iflait  donc  que  le  roi  de 
France  obtint  la  déoiiffion  de  Ton  pape  Clément 
&  que  Venceflas  engageât  auffi  le  fien  à  en 
faire  autant. 

Aucyn  des  prétendans  ne  voulut  abdiquer* 
C*éuient les  fucceiieurs  d'Urbain  ôc  de  Clément, 
le  premier  était  c^TomaflelU^  qui  élu  apr^  la 
mort  d'Urbain,  avait  pris  le  nom  de  Boniface  ; 
Fautre  Pedro  ae  Luna,  Pierre  de  la  Lune,  Âr- 
ragonois  qui  s'appellait  Benoit. 

Ce  Benoit  ûégeait  dans  Avignon.  La  cour  de 
France  tint  la  parole  donnée  a  l'empereur  :  on 
alla  propofer  à  Benoit  d'abdiquer  ;  ôc  fur  fbn 
refus  «  on  le  tint  prifonnîer  cinq  ans  entiers 
dans  ton  propre  château  d'Avignon. 

Ainfi  l'égliie  de  France  en  ne  reconnaiiTant 
point  de  pape  pendant  ces  cinq  années ,  montrait 
que  1  églife  pouvait  fubfifter  fans  pape ,  de  même 
que  les  églifes  grecque^  arménienne,  cophte, 
anglicane  ,  fuédoife  ,  danoife  ,  écoffaife  ,  augf- 
bourgeoife»  bernoife,  zuricoife,  genevoife  fub-» 
ûflent  de  nos  jours. 

Pour  Venceflas  ,  on  difait  qu'il  aurait  pu  boire 
avec  fon  pape ,  mais  non  négocier  avec  lui. 

1399- 
Il  trouve  pourtant  une  époufe  (  Sophie  de 
Bavière  )  après  avoir  fait  mourir  la  première  à 
force  de  mauvais  traitemens.  On  ne  voit  point 
qu'après  ce  mariage  il  retombe  dans  Tes  fureurs, 
il  ne  s'occupe  plus  qu'à  amafler  de  l'argent  com- 
me Charles  IV  fbn  père.  Il  vend  tout.  Il  vend 
enfin  à  Galéas  Vifconti  tous  les  droits  de  l'em- 
pire fur  la  Lombàrdie.,  qu'il  déclare  ,  félon  quel- 
ques auteurs,  indépendante  abfolument  de  Tem^** 
pire ,  pour  cent  cmquante  mille  écus  d'or.  Au- 
cune loi  ne  défendait  aux  empereurs  de  telles 
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âliénatioiis,  S*il  y  en  aTatt  e«  ^  Vifconti   n'jra— 
tait  potot  hazardéime  fomme  &  confidérable* 

Let  mîniftres  de  Venceflas  qtii  pillaient  fer 
Bohême,  voulurent  fatre  quelques  exaâions  dans 
la  Mifiiie.  On  s^en  plaignit  anx  éleâeurs.  Alors^ 
ces  princes  qui  n'avaient  rien  dit  qiurnd  Ven- 
c^s  éuit  micnx ,  s'aflemblent  potrr  le  dépofer. 

140a 

Après  quelques  aflêmbléet  d^ledeurs  ,  d<^ 
lirinces,  de  députés  des  villes,  une  diète  foleni^ 
aelle  fe  tient  à  Lanftein  ^r^  de  Mayence.  Les 
trois  éleôeups  ecdéitafliques  avec  le  Palatin  ^ 
dépofent  juridiquement  Fèmpcreur  en  préfence 
de  plufieurs  princes  qui  affiftem  feulement  coai- 
tne  témoins.  Les  éleàeurs  a^ant  feuls  le  droit 
4'éKre>en  tiraient  laconclufion  néceffàire  qu'ils 
avaient  feuls  le  droit  de  deftituer.  Ils  révoqué** 
rtm,  enfuite  les  aliénations  que  l'emoereur  avait: 
£iites  à  prix  d'argent.  Mais  Galéas  Vifconti  n^en* 
dominait  pas  moins  depuis  le  Piémont  jufqu'aujc, 
portes  de  Ventfe. 

L'aé^  de  la  dépoCtion  de  Venceilas  eft  du 
oc  Août  au  matin.  Les  éleâeurs,  quelques  îours 
après ,  choififTent  pour  empereur  Frédéric  duc 
de  Brunfvick ,  qui  eft  affaflîné  par  un  comte  de 
Valdeck ,  dans  le  tems  ^ull  le  prépare  à  fon 
couronnement. 


R     O    B    E    R    T> 

comte  palatin  du  Rhin , 

TRENTE- CINQUIÈME     EMPEREUlt, 

140a 

Robert  comte  palatin  du  Rhin  eft  élu  à  Ren» 

par  les  quatre  mêmes  éleâeurs.  Son  éle^ion  ne 
peut  être  du  22  Août  »  comme  on  le  dit ,  puif-«< 
i|tte  Venceilas  avait  été  dépo&  le  20  ;  &  qu'il 
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avait  &b  plus  de  deux  jour^  poup  cihoifir  le 
duc  de  BrUnfvick,  préparer  (<m  couronnemeAt  « 
&  raffafliner.        ^  » 

Robert  va  représenter  en  armes  devant  Franc- 
fort fuivant  l'uiage;  &  y  entre  en  triomphe  au 
bout  de  ûx  femames  ôc  trois  jours ,  c'eft  le  der* 
nier  exesiple  de  cette  coutume. 

1401. 

Quelques  princes ,  &  quelques  villes  d^Alle- 
ihagne  tiennent  encor  pour  Venceflas  ,  comme 
quelques  Romains  regrettèrent  Néron,  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  libre  d'Aix-la-Chapelle  fer- 
nxent  les  portes  à  Robert  quand  il  veut  s'y  faire 
couronner.  Il  Teft  à  Cologne  par  Tarchevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands ,  il  veut  rendre  à. 
Tempire  le  Milanais  que  Venceflas  en  avait  dé- 
taché. 11  feit  une  alliance  avec  les  villes  de 
Suiffe  &  de  Suabe  ,  comme  s'il  n'était  qu'uir 
prince  de  l'empire  ,  &  lève  des  troupes  contre 
les  Vifcontis.  La  çirconftance  était  favorable. 
Venife  &  Florence  s'armaient  contre  la  puif- 
iance  redoutable  du  nouveau  duc  de  Lombardie. 

Etant  dans  le  Tirol ,  il  envoyé  un  défi  à  Ga^ 
léas  ;  A  vous  Jean  G^é^as  comte  de  Vérone ,  le- 
quel lui  répond  ;  A  vous  Robert  de  Bavière , 
nous  duc  de  Milan  par  la  grâce  de  Dieu,  &  de 
Vencejîasy  &c^  :  puis  il  lui  promet  de  .le  battre. 
H  lui  tient  parole  au  débouché  des  gorges  de 
montagnes. 

Quelques  princes  qui  avaient  accompagné 
l'empereur  y  s'en  retournent  avec  le  peu  de  fol- 
dats  qui  leur  reftent  ;  &  Robert  fe  retire  enfin 
prefque  feul. 

1402.     1405, 

Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  Ja  Lom-^ 
bardie ,  &  proteâeur  de  prefque  toutes  les  au^ 
très  villes ,  malgré  elles. 

11  meurt,  lailtam  entr'autres  enfans  une  fille 
mariée  au  duc  d'Orléans  ,  four  ce  de  tant  dtf 
guerres  malheureufes.  l 
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A  Ta  mort  Tun  des  papes,  Bonifacef  oui  ii*e{{ 
ni  affermi  dans  Rome,  ni  reconnu  dans  la  moi* 
tié  de  rEurope  ,  profite  heureufement  de  la 
haine  que  les  conquêtes  de  Jean  GaUas  avaient 
infpirée ,  ôc  fe  faiiit  par  des  intri^es  ,  de  Bo- 
logne 9  de  Péroufe ,  de  Ferrai^,  de  quelques  villes 
de  cet  ancien  héritage  de  la  comtefle  Mathilde 
que  le  St.  Siège  réclame  toujours. 

Venceflas  éveillé  de  fon  fommeil  létargique» 
veut  enfin  défendre  fa  couronne  impériale  contre  ^ 
Robert.  Les  deux  concurrens  acceptent  la  mé- 
diation du  roi  de  France .  Charles  VI ,  &  les. 
éleâeurs  le  prient  de  venir  juger  à  Cologne 
Venceflas  &  Robert*  qui  feraient  préfens ,  &  Ten 
rapporteraient  à  lui. 

Les  éleâeurs  demandaient  vraifemblablement 
It  jugement  du  roi  de  France ,  parce  qu*il  n'é- 
tait pas  en  état  de  le  donner.  Les  accès  de  fa 
nialadie  le  mettaient  hors  d*état  de  gouverner 
fes  propres  états  ;  pouvait-il  venir  décider  «n- 
tre  deux  empereurs  ? 

Venceflas  dépofé ,  comptait  alors  fur  fon  frère 
Sigifmond  roi  de  Hongrie.  Sigifmond  par  un 
fort  bizarre  efl  dépofé  lui-même ,  &  mis  en  pri« 
fon  dans  (on  propre  royaume. 

Les  Hongrois  choififlent  Ladîflas  roi  de  Na^ 
pies  pour  leur  roi  ;  &  Boniface  qui  ne  fait  pas 
tncor  s'il  eft  pape  »  prétend  que  c*eft  lui  qui 
donné  la  couronne  de  Hongrie  à  Ladîflas  :  mais 
i  peine  I^idiflas  efl-il  fur  les  frontières  de  Hon« 

trie  Que  Naples  fe  révoite.  Il  y  retourne  pour 
teindre  la  rébellion. 

Qu'on  fe  &fle  ici  un  tableau  de  l'Europe.  Oa 
verra  deux  papes  qui  la  partagent  ;  deux  empe* 
reurs  qui  déchirent  l'Allemagne;  la  difcorde  en 
Italie  après  la  mort  de  Vifconti  ;  les  Vénitiens 
s'emparant  d'une  partie  de  la  Lombardie  ,  Gè«*> 
ses  a*une  autre  partie  ;  Pife  aflujettie  par  Flo- 
rence ;  en  France  des  troubles  affreux  fous  un 
roi  en  démence  ;  en  Angleterre  des  guerres  ci- 
viles ;  les  Maures  tenant  encore  les  plus  belles 
provinces  de  TEfpagne  ;  les  Turcs  avançant  yers 
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la  Grice  ,  &  l'empire  de  Conftantinople  tou-^ 
chant  à  fa  fin. 

1404. 

Robert  acquiert  du  moins  quelques  petits  ter- 
rains qui  arrondiilent  Ton  palatinat.  L'évêque  de 
Strasbourg  lui  vend  OiFenbourg  y  Celle ,  &  d'au- 
tres feigneuries.  Cefl  prefque  tout  ce  que  lui 
raut  fon  enipire. 

Leduc  d'Orléans  frère  de  Charles  VI,  achète 
le  duché  de  Luxemboure ,  de  Joile  marquis  de 
Moravie»  à  qui  Venceflas  Ta  vendu.  Sigifmond 
avait  vendu  auffi  le  droit  d'hommage.  Par-là  le 
duché  de  Luxembourg ,  6c  le  duché  du  Milanais 
Jbnt  regardés  par  leurs  nouveaux  pofiefTeurs  » 
conunei^étachés  de  l'empire. 

1405. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg.  &  le  duc  de 
Lorraine  ,  fe  font  la  guerre  fans  que  l'empire  y 
prenne  part.  Si  les  chofes  enflent  continué  en- 
cor  quelques  années  fur  ce  pied  ,  il  n'y  avait 
plus  d'empire  >  ni  de  corps  germanique.        • 

1406. 

Le  marquis  de  Bade  &  le  comte  de  Vîrfem^ 
berg  ,  font  impunément  une  ligue  avec  Straf- 
bourg.âc  les  villes  de  Suabe  contre  l'autorité 
impériale.  Le  traité  porte  que  fi  rtmpcrtur  'ofè 
toucher  à  un  dt  leurs  privilèges ,,  tous  enfemblt 
lui  feroiu  la  guerre. 

Les  Suifles  fe  fortifient  toujours.  Les  feuls 
Bâloîs  ravagent  les  terres  de  la  mai  fon  d*Âu«! 
triche  dans  le  Sundgau  &  dans  TÂlface. 

1407.     1408. 

Pendant  que  l'autorité  impériale  s'affaiblît,  le 
fchifme  de  Téglife  cojitinue.  A  peine  un  des 
anti'papes  eft  mort  ,  que  fon  parti  en  fait  un 
autre.  Ces  fcandales  enflent  fait  fecouer  le  joug 
de  Rome  à  tous  les  peuples ,  fi  on  eût  été  plus 
éclairé  &  plus  animé  «  &  fi  les  prîaccf  n'ayaient 
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Ms  toâioars  eu  en  tête  d'avoir  \m  pape  daiMÎ 
leur  parti ,  pour  avoir  de  quoi  opipotTec  ks  ar-i 
mes  de  la  reiieion  à  leurs^  ennemis.  C*efl-Ià  le 
nœud  de  tant  de  ligues  qu'on  a  vu?s  entre  Roaie 
&  les  rois  ,  de  tant  de  cbntradiàions ,  de  tant 
d*excommunications  demandées  en  iècret  par  les 
pns ,  &  bravées  par  les  autres. 

Déjà  réglife  pouvait  craindre  la  fcîence ,  ?ef- 
prit  ÔL  les  beaux  arts;  ils  avaient  pafTé  de  la 
cour  du  roi  de  Naples  Robert,  à  Florence,  où^ 
ils  établifTaient  leur  empire.  L'émulation  des  uni- 
verfités  naiffantes  commençait  à  débrouiller  quel- 
ques chaos.  La  moitié  de  iltalie  était  ennemie 
des  papes.  Cependant  les  Italiens  plus  inftruk» 
alors  que  les  autres  nations;  n'établirent  jamais 
de  fede  contre  l'^life.  lis  faifaient  fotfVem  la 
guerre  à  la  cour  romaine  9  non  à  Téglife  ro- 
maine.  Les  Albigeois  &  les  Vaudois  avarçnt 
commencé  vers  les  frontières  de  la  France.  Wi- 
clef  s'éleva  en  Angleterre.  Jean  Hus  doôeuf 
de  la  nouvelle  univerfité  de  Prague,  &  con- 
Icfletir  de  la  reine  de  Bohême  femme  de  Ven- 
ceflas  ,  ayant  lu  les  manufcrits  de  Wiclef ,  prê- 
chait à  Prague  les  opinions  de  cet  Anglab.  Rome 
ne  s'était  pas  attendue  que  les  premiers  coups 
que  lui  porterait  l'érudition,  viendraient  d'un 
pays,  qu'elle  appella  fi  longtems  barbare.  La 
doftrine  de  Jean  Hus  confiilait  principalement  à 
donner  à  Téglife  les  droits  que  le  St.*&ége  pré- 
tendait pour  lui  CenK 

Le  tems  était  favorable.  Il  y  avait  déjia  de- 
puis la  naifli^nce  du  fchifme  une  fucceiSoa 
d'ami  -  papes  des  deux  c6tés  ;  &  il  était  affe» 
difficile  de  favoir  de  quel  c6té  était  le  faint 
cfprit.  ; 

Le  trône  de  Téçlife  étant  ainfi  partagé  en 
deux  y  chaque  moitié  en  eft  rompue  &  fangiame. 
Il  arrive  la  même  chofe  à  trente  chaires  épîA 
copales.  Un  évêque  approuvé  par  un  papc^ 
contefle  à  main  armée  hi  cathédrale  à  un  -autre 
évêque  confirmé  par  un  autre  pape. 

A  Liège 9  par  exemple,  il  y  a  de«x  évêques. 
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qui  Ce  font  une  guerre  fangtante.  Jean  de  Bar 
-v*i«re  élu  par  une  partie  du  dupitre  ,  fe  bac 
contre  un  autre  élu  ;  &  comme  les  papes  op» 
po fés  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles»  1'^ 
-véque  Jean  de  Bavière  appelle  à  fbn  fecours 
Jean  duc  de  Bourgogne  avec  une  armée.  Enfin  , 
pour  favoir  à  qui  demeurera  la  cathédrale  de 
Liège  »  la  ville  eâ  faccagée,  &  preique  réduite 
en  cendres. 

Tant  de  maux*  auxquels  on  ne  remédie  pom* 
l'ordinaire  que  quand  ils  font  extrén^es ,  avaient' 
produit  un  concile  a  Pife,  oU  quelques  cardi* 
siaux  retirés  appeUaient  le  refbe  de  Tégliie.  Ce- 
concile  eft  depuis  traasféré  à  Confiance. 

1409. 

S'il  y  avait  une  manière  légale  &  canoniquer 
de  finir  le  iclûrme  qui  déchirait  TEurope  chré- 
tienne ,  c'était  l'autorité  du  concilie  de  rife. 

Deux  anti-papes  fucceffeurs  d'anti-papes  pré-« 
tent  leiMr  nom  à  cette  guerre  civile  ÔL  facrée* 
L'un  eft  ce  fier  Efpa^ttol  Pierre  Luna,  l'autre 
Corrario  Vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  sous  deux  in-^ 
dignes  du  trône  pontifical»  Vingt-quatre  cardi- 
naux avec  l'approbation  du  concile ,  élifent  Phi* 
largi  né  en  Candie  ,  le  17  Juin  1409.  Philargî 
pape  légitime  meurt  au  bout  d«  dix  mois.  Tous 
les  cardinaux  qui  fe  trouvaient  alors  à  Rome, 
nomment  d'un  commun  confentement  Baltazar' 
Cofla  .  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXIII.  II 
avait  été  nourri  à  la  fois  dans  l'églife  Se  dans- 
les  armes  »  s*étant  fait  corfaire  dès  qu'il  fi}t  diacre» 
II  s'était  fignalé  dans  des  courfes  fur  les  côtes 
de  Naples  en  faveur  d'Urbain.  Il  acheta  depuis 
chèrement  un  chajpeau  de  cardinal ,  &  une  mai-- 
trèfle  nommée  Catherine  qu'il  enleva  à  fon 
raari.  U  avait  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  re- 
pris Bologne  fur  les  Vifcontb.  C'était  un  foldat 
lans  moeurs ,  mais  enfin  c'était  un  pape  canoni- 
quement  élu. 

Le  fchifme  paraiffait  donc  uni  j^ar  les  Ulx  de 
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r^Ufe  ;  mais  la  politiqae  des  princes  le  £i!(Wir 
durer  ;  fi  on  appelle  politique  cet  efprit  de  ia— 
loufie ,  d*intrigue>  de  rapine»  de  crainte ,  6c  d eA 
pérance  qui  brouille  tout  dans  le  monde. 

Une  diète  ^ait  aiTemblée  à  Francfort  en  I4Ô9* 
L'empereur  Robert  y  préfidait ,  les  ambaiTadeurs 
des  rois  de  France,  d'Angleterre  «  de  Pologne 
y  affiftaient.  Mais  qu'arrive -t -il?  L'empereur 
loutenait  une  faâion  d'ami- papes ,  la  France  une 
autre.    L'empereur  Ôc   l'empire  croyaient  que 
c'était  à  eux  d'aflembler  les  conciles*  La  diète 
de  Francfort  traitait  le  concile  de  Pife  aiTemblé 
Ikns  les  ordres  de  l'empire,  de  conciliabule;  de 
on  demandait  un  concile  œcuméniqi|e«    Il  eutC 
donc  arrivé  que  le  concile  de  Pife ,  en  croyant  , 
tout  terminer ,  avait  laifle  trois  papes  à  l'Europe  - 
au-lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  Jean  XXIII  nommé 
folemnellement  à  Rome.  Les  deux  autres  éuient 
Corrario  &  Pierre  Luna  :  Corrano  errant  de 
Tille  en  ville  ^  Pierre  Luna  enfermé  dans  Âvi- 

Î;Aon  par  Tordre  de  la  cour  de  France,  qui* fans 
e  reconnaître,  confervait  toujours  ce  fantôme 
pour  l'oppofer  aux  autres  dans  le  btfoim 

1410. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l'Europe; 
il  y  a  une  guerre  fanglante  entre  les  chevaliers 
Teutons  maîtres  de  la  PrufTe  ,  Si  la  Pologne, 
|«our  quelques  bateaux  de  bled.  Ces  chevaliers 
inûitués  d'abord  pour,  fervir  des  Allemands  dans 
les  hôpitaux,  étaient  dévenus  Une  milice,  comme 
celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus  «  &  perdent  Thorn, 
Elbing  &  plufieurs  villes  qui  reftent  à  la  Po- 
Joene. 

Vempereur  Robert  meurt  le  10  May  à  Op- 
penheim.  Venceflas  fe  dit  toujours  empereur  fans 
çn  faire  aucune  fonction* 
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TRlNTS-MXlicME     SMPSRIVR; 

Venceflas  n'était  plus  empereur  qu'à  Prague 
pour  fes  domefliques.  Sigifmond  fon  frère  rot 
ae  Hongrie  demande  l'empire.  JoiTe  margrave 
de  Brandebourg  Se  de  Moravie  fon  coufin  ^  le 
demande  aui]i. 

Non- feulement  Jofle  difpute  l'empire  à  fon 
coufin  t  mais  il  lui  difpute.  auffi  le  Brandebourg. 

L'éleâeur  Palatin  Louise,  fils  aîné  du  dernier 
empereur  Robert ,  l'archevêque  de  Trêves , 
&  les  ambafTadeurs  de  Sigifmond  »  dont  on 
compte  la .  voix  en  vertu  du  margraviat  de 
Brandebourg  ,  nomment  Sigifmond  empereur  à 
Francfort. 

Mayence ,  Cologne ,  l'ambafTadeur  de  Saxe  l 
êc  un  député  de  Brandebourg  pour  JofTe ,  nom* 
ment  ce  JofTe  dans  la  même  ville. 

Venceflas  protefle  dans  Prague  contre  ces 
deux  éleâions.  L'Allemagne  a  trois  empereurs , 
conmie  l'églife  a  trois  papes  fans  en  avoir  un, 

S  I  G  I  S  M  O  N  D, 

roi  de   Bohême  &  de   Hongrie  »  margrave  de 
Brandebourg, 

THENTS-SEPTIÉME      EMPEREUR* 

1411. 

La  mort  de  Jofle  9  trois  mois  après  fon  élec* 
lipn  9  délivre  l'Allemagne  d'une  guerre  civile 
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qu'il  n*eût  pu  foutenir  par  lui-même ,  mais  qu*oaL 
eût  faite  en  (on  nom. 

Sigifmond  refte  empereur  de  nom  &  d'effet. 

Tous  les  éledeurs  confirment  (on  éleâion  le 
ai  Juillet. 

Les  villes  n'avaient  alors  d'évéques  que  par 
le  fort  des  armes.  Car  dans  \ts  origues  pour 
les  éleâions  Jean  XXIII  approuvant  un  evê- 
que  .  &  Corrario  un  autre ,  la.  guerje  civile 
s'enfuivait;  &  c'eft  ce  qui  arriva  à  Cologne 
comme  à  Liège.  L'archevêque  Théodoric  de  la* 
fifiaifon  4e  Moeurs  .  ne  prit  poffeffion  de  fou 
fiége  qu'après  une  bataille  fanglante  où  il  avai^ 
Taincu  fon  compétiteur  de  la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  Je?  ar- 
mes contre  la  Polognel  Ils  étai^fnt  fi  reifem^h- 
bles ,  que  Sigifmona  fe  ligue  iecrettement  arec 
la  Pologne  contr'eux,  La  Pologne  venait  de 
céder  la  Pruffe  aux  chevaliers  ,  &  le  grand- 
maître  devenait  infenfiblement  un  fouveraia  con- 
«dérabb. 

1412. 

Sigifmond  ^ait  s'emBarraffer  peu  du  grand, 
fchifme  d'Occident.  Il  f^  voyait  roi  de  Hongrie  • 
inargrave  de  Brandebourg  ,  ôc  en:)^ereui;«  Il 
voulait  aiTurer  tout  à.  fa  poftérité.  Les  Véni^ 
tiens  qui  s'agrai^diflaient  ^  avaient  acquis  une. 
partie  de  la  Dalmatie  dans  le  tems  des  croifa- 
des  ;  il  les  défait  dans,  le  Frioal,  &  )oiat  cette 
partie  à  la  Hongrie. 

D'un  autre  c&té  Ladiflas  ,  ou^  Lancelot  y  ce 
roi  de  Hongrie  chaflé  par  Sigifmond ,  fe  rend 
maître  de  Rome  &  de  tout  lé  pays  îi^qa'à  Flo- 
rence. Le  pape  Jçan  XXIII  l'avait  appelle  d'a- 
bord ,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  ,  pour 
le  défendre,  &  il  s'était  donné  un  maître  d^- 
gereux,  de  crainte  d'en  trouver  un  dans  Sigif- 
mond. C'eft  cette  démaTche  forcée  de  Jean 
XXIII  qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical. 
1413, 

Jean  transférait  les  reftes  du  concile  de  PUc 
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à  Rome ,  poiir  extirper  le  (chifine  »  &  confir- 
lïier  fou»  éleâion.  U  devait  être  le  plus  fort  à 
Rome.  L'empertur  fe&  convoquer  ïe  concile  à 
Conftaiicc  pour  perdre  lé  pape.  On  voit  peu  de* 
>apes  Italiens  pris  pour  di|pe$.  Celui-ci  le  fujt  à 
a  fois  par  Sigifmoyid ,  &  par  le  roi  de  Naples 
l«adiâas  ou  Laiicelot.  Ce  prince  maître  de  Ro- 
me était  devemi  fon  ennemi ,  &  l'empereur  Y^' 
tait  encor  davantage.  L'empereur  écrit  aux  deiiJC 
anti-papes j  à  Pierre  Luna  alors  en  Aragon,  & 
à  Corrario  réfugié  à  Riminî  ;  nuis  ces  deux 
papes  fugitifs  proteftent  contre  fon  concile  dé 
Confiance. 

Lancelot  meuft.  Le  pape  délivré  d'un  de  fet^ 
maîtres ,  ne  devait  pas  fe  mettre  entre  les  main» 
ite  l'autre.  It  ta  à  Confiance  efpérant  la  pro-, 
teârion  de  Frédéric  duc  d'Autriche ,.  héritier  de 
la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  contre  la  mai- 
foti  de  Luxembourg.  Ce  prince  à  fon  tour  pro« 
tégé  paf  le  pape,  accepte  de  loi  le  titre  inpar^ 
ttéuj  de'  généra!  des  troupes  de  FégHfe ,  &  mê-. 
me  avec  une  penfion  dfe  fîx  mille  florins  d^or^ 
att&  vaine  q»e  le  çénératat.  Le  pape  s'Unit  en- 
cor  avec  fe  marquis  die  Bade. ,  &  quelq^ues  au- 
tres princes.  Il  entre  enfîn  en  pompe  dan»  Con- 
Hance  le  28  Oôobre  accompagné  de  neuf  car» 
dtnaux. 

•  Cependant  Sigifraond  efl  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle,  &  tous  les  éleÔeurs  font  au  feftint 
Toy^aà  les  fonftions  de  leurs  dignités. 

Sîgifmond  arrive  à  Conftance  le  jourde  Noël* 
le  duc  de  Saxe  portant  Tépée  de  l'empire  nue 
devant  lui,  le  burgrave  de  Nuremberg  ,  qu'if 
avait  fait  adminiftrateur  de  Brandebourg ,  por- 
tont  le  fceptre.  Le  globe  d'or  était  porté  par  le 
comte  de  Cillei  fon  beau  père.  Ce  n'efl  pas  une 
fonôion  éleâorale.  Le  pape  l'attendait  dans  la 
cathédrale.  L'encreur  y  fait  la  fonction  de 
diacre  à  la  mefTe  j  il  y  Kt  l'évangile;, mais  point 
fk  pieds  baifés ,  ^nt  d'étrier  tenu  ,  point  de 
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snule  menée  par  la  bride*  Le  pape  lui  préfemtf 
une  épée.  Il  y  avait  trois  trônes  dans  Téglife  , 
un  pour  Tempereur  9  un  pour  le  pape  ^  un  pour 
l'impératrice  i  l'empereur  était  au  milieu* 

14x5. 

.  Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en 
cas  que  les  anti-papes  en  faflent  autant,  &dans 
tous  Us  cas  où  fa  dépofition  ftra  utile  au  bien 
de  Péglife.  Cette  dernière  daufe  le  perdait.  Ou 
ri  était  forcé  à  cette  déclaration  y  ou  le  métier 
de  pirate  ne  l'avait  p.as  rendu  un  pape  habile. 
Sigifmond  baife  les  pieds  de  Jean  ,  dès  que^ 
Jean  eut  lu  cette  formule  qui  lui  ôt^t  le  pon- 
tificat. 

Sigifmond  eft  aifément  le  maître  du  concile  en 
l'entourant  de  foldats.  Il  y  paraiflait  dans  toute 
fa  gloire.  On  y  voyait  les  élefteurs  de  Saxe  , 
du  Palatinat ,  de  Mayence ,  l'adminiftrateur  de 
Brandebourg ,  les  diics  de  Bavière  «  d'Autriche  , 
de  Siléfie,  cent  vingt-huit  comtes ,  deux  cent 
barons  oui  étaient  alors  quelque  choie  ;  vlngt« 
fept  anmafladeurs  y  repréfentèrent  leurs  fou- 
verains.  On  y  difçutait  de  luxe  ,  de  magnifi- 
cence. Qu'on  en  juge  par  le  nombre  de  cin- 
Quante  orfèvres  qui  vinrent  s'établir  à  Con- 
ttance.  On  y  compta  cinq  cent  joueurs  d'in- 
firument.  Et  ce  que  les  ufages  de  ce  tems-là 
rendent  très-croyable ,  il  y  eut  fept  cent  dix- 
huit  courtifannes  fous  la  proteâion  du  magiftrat 
de  la  ville. 

Le  pape  s'enfuit  déguifé  en  poftillon  fur  les 
terres  de  Jean  d'Autriche  ,  comte  du  Tirol. 
Ce  prince  eft  obligé  de  livrer  le  pape  &  de  de* 
mander  pardon  à  genoux  à  l'empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un 
château  de  ce  duc  d'Autriche  fon  proteâeur  , 
on  inftruit  fon  procès.  On  l'accufe  de  tous  les 
crimes  ,  on  le  dépofe  le  29  May  :  &  par  la 
fentence  le  concile  fe  réferve  le  droit  de  le 
punir. 

Le  6  Juillet  de  la  même  année  141^  ,  Jean 
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Hus  confefleur  de  la  reinç  de  Bohême,  doâeur 
en  théçlogie  eft  brûlé  vif  par  fentence  des  pè- 
res du  concile ,  tnaleré  le  fauf-conduit  très  for- 
,  mel  que  Sigifitiond  lui  avait  donné.  Cet  empe- 
ireur  le  remet  a,ux  mains  de  Téleâeur  Palatin, 

Îui  le  çonduifit  au  bûcher  dans  lequel  il  loua 
)iEu  iufqu'à  ce  que  la  flamme  étouffa  fa  voix. 
Voici  les  proportions  principales  pour  lef- 
quelles  on  le  condamna  à  ce  fupplice  horrible. 
7ï  Qu'il  n'y  a  gu'une  églife  catholique  qui  ren- 
V  ferme  dans  fon  lein  tous  les  prédeftinés  ;  que 
j>  les^  fçigneurs  temporels  doivent  obliger  les 
j>  prêtres  à  obferver  la  loi.  Qu'un  mauvais  pape 
n  n'eft  pas  vicaire  de  Jesus-Christ. 
.  »  Croyexrvous  J^univerfel  à  parte  rei  ,  lui  dît 
»  un  cardinal  ?  Je  crois  runiverfel  à  parte  men^ 
»  tïs ,  répondit  Jean  Hus  ;  Voiu  ne  croye^  donc 
.  »  pas  la  prefence  réelle?  s'écria  le  cardinal.  « 

11  eft  manifeftjB  qu'où  voulait  que  Jean  fût 
l)rûlé,&Ulefut. 

14x6. 

Sieifmond  après  la  condamnation  du  pape  Si 
de  Jean  Hus,  occupé  de  la  gloire  d'extirper  le 
fchifme  obtient  à  Narbonne  des  rois  de  Ca- 
ftille ,  d'Aragon  &  de  Navarre  ,  leur  renon« 
ciation  à  l'obédience  de  Pierre  de  la  Lune  » 
pu  Lima* 

Il  va  de-là  à  Chambéri  ériger  la  Savoie  en 
duché ,  &  en  doi^ne  l'inveftiture  à  Amédée  VIII. 
*  Il  va  à  Paris ,  fe  piet  à  la  place  du  roi  dans 
le  parlement  ,  &  y  fait  un  chevalier.  On  dit 
ue  c'était  trop ,  oc  que  le  parlement  fut  blâmé 
le  l'avoir  fouffen.  Pourquoi?  fi  le  roi  lui  ayait 
donné  fà  place  ;  il  devait  trouver  très  bon  qu'il 
conférât  un  honneur  qui  n'eft  qu^un  titre* 

De  Paris  il  va  à  Londres.  Il  trouve  en  abor- 
dant des  feieneurs  qui  avancent  vers  lui  dauf 
l'eau  répée  a  la  main  ,  pour  lui  faire  honneur^ 
jSc  pour  l'avertir  de  ne  pas  agir  en  maître.;  Ç'é- 
tahîun  aveu  des  droits  que  pouvait  donner  dan$ 
ï'opi^ÎQaides  .pçuplçs  cf  grand  ngm  de  céiart 
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Il  dlfaît  qu'il  itaàt  venu  à  Londres  -pchit  tté-» 

focier  k  paix  eiftre  l'Angleterre  ^  la  France^ 
^'était  dans  le  temsle  phis  nmlbeweux  de  la 
monarchie  Frapçaife ,  lôr^e  le  roi  Anglais 
Henri  V  vouiait  avoir  la  France  ^lar  coaqtiét* 
&  par  héritage. 

£.'empereur  au-lieu  de  faire  cette  "paîat^  s'unit 
avec  l'Anj^Ieterre  contre  la  France  malheureufe* 
Il  i'eil  lui* même  davanfage  en  Hongtie.  Les 
Tares  qai  avaient  renverie  l'empire  des  calîfei 
&  qfui  menaçaient  Condantinople^  ayant  mondé 
la  terre  depuis  l'Inde  îafqu'à  ki  Orèce  ,  déva- 
ftaient  la  Hongrie  &  l'Autriche  ,  maïs  ce  tCh^ 
tait  encpr  que  des  incurfions  de  brigands.  Chi 
envoyé  des  troupes  contr'eux  quand  ils  le  te- 
drent« 

Tandis  que  Sigifmond  voyage  ,  le  concile 
après  avoir  brûlé  Jean  Hus ,  cherche  un  autre 
viâime  dans  Jér4me  de  Prague.  Hiéromme  on 
Jérôme  de  Prague ,  difciple  de  Jean  Hus- ,  qui 
lui  était  très  fupéneur>en  «fprit  &  en  éloquence  , 
fut  brûlé  quelque  tems  après  fpn  maître.  Il  ha- 
fangtia  l'afiend^e  avec  ime  élo^Hie^e  d'autant 
|>las  touchante  qu'elle  était  intrépide.  Con- 
damné ,  comme  Socrate,  par  des  ennemis  fa- 
natiques ,  il  mourut  avec  la  même  urandeur 
d*am«. 
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no^rpâsi^^^  Mais  les  Suifles  qui  s'étaient  faîAsdc 
-quelques  villes  de  ce  ^c  d'Autriche  ,  les  gar-* 
-dent  Ôc  fortifient  leur  ligue. 

1417- 

L'empereur  retourne  à  Confiance  ;  il  y  donne 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  Tinveûiture  de 
-Mayence ,  de  la  Saxe ,  de  la  Poméranie  ,  de 
•plirfîeurs  principautés  :  Inveftiture  qu'il  faut 
'pretidre  à  chaque  mutation  d'empereur  ou  de 
Vaffal. 

Il  vend  fon  éleâorat  de  Brandebourg  à  Fré- 
déric 4e  Hohenzolhîm  ,  burgravc  de  Nurem- 
l>erg ,  pour  la  f^mme  de  quaitre  cent  mille  âo'* 
Tins  d'of ,  que  le  burgrave  avait  amaffée  ;  fom- 
ine  très  confidcrable  en  ce  tems-là.  Quelque» 
auteurs  difent  feulement  cent  mille ,  &  iont  plus 
croyables. 

'  SigiCmond  fe  réferve  par  le  contrat  la  faculté 
4e  racheter  le  Brandebourg  pour  la  même  fom* 
Tne  ,  en  cas  qu'il  ait  des  enfSsâis. 

Sentence  de  dépofition  prononcée  dans  ie 
xottcile  en  préfenoe  de  l'empereur  contre  le 
pape  Pierre  Luna  ,  déclaré  dans  la  fentence  ^ 
f  apure ,  pcrturhauur  du  repos  public  ,  hérétique  , 
rejette  de  DiEU  &  opiniâtre.  La  qualité  d'opi- 
1\iâtre  était  la  feule  qu'il  méritât  bien. 

L'en;ipereur  propofe  au  concile  dé  réformer 
réglife  avant  de  créer  un  pape.  Plufteurs  pré- 
lats crient  à  l'hérétique,  &  on  fait  lai  pape  fans 
réformer  Péglife. 
.  Vingt-troi.s  cardinaux  &  trente*troÎ8  prélats 
du  cohcilé  ,.  députés  des  nations  ,  s'afTembitent 
dans  un  conclave.  Ceft  le  feul  exemple  que 
d'autres  prélats  que  des  cardinaux  ayent  ett 
droit  de  fuffrage,  depuis  que  le  facré  collège 
s'était  réfervé  à  lui  feul  l'éleâion  des  papes; 
car  Grégoire  VII  fut. élu  par  TacdaiMati^tt  du 
peuple.  .  ,     :  '      .         ' 

On  éHt  le  li  Novembre  Othon  Colôimfe,  qui 
ïfhanfje  ce  beau  nom  tontre  celui  de  Mrtrtm; 
c'eftde  tous'ks  ^pes'celui  donfrki-^oniëi^aitîM 
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ft  4^é  la  plus  kugnfte.  Il  fut  conduit  à  r^glHe  par 
l'empereur  6c  Véleâeur  de  Brandebourg  qui  te- 
naient les  rênes  de  fon  cheval,  fuivis  de  cent 
princes ,  des  ambafladeurs  de  tous  les  rois ,  & 
d'un  concile  entier. 

.  Au  nûlieu  de  ce  vafte  appareil  d'un  concile; 
&  parmi  tant  de  foins  apparens  de  rendre  la 
paix  à  réglife^  &  à  l'empire  fa  dignité,  quelle 
tut  la  principale  occupation  de  Sigiunond?  celle 
d'amauer  de  l'argent. 

Non  content  de  vendre  fon  éleâorat  de 
Brandebourg,  il  s'était  hâté  pendant  la  tenue 
du  concile  de  vendre  à  fon  profit  quelques 
villes  qu'il  avait  confifquées  à  Frédéric  d'Au- 
triche. X'acconmiodement  fait ,  il  fsàait  les  ref- 
tituer.  Cet  embarras  &  la  difette  continuelle 
d'argent  oh  il  étût,  mêlait  de  l'aviliiTement  à  ûl 
gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V,  déclare  Sigif- 
mond  roi  des  Romains  ,  en  fuppléant  aux  défauts 
de  formalité,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  éleo 
tion  à  Francfort* 

Le  pape  ayant  promis  de  travailler  à  la  ré- 
formation de  réglife,  publie  Quelques  conftitu- 
tîons  touchant  les  revenus  de  la  chambre  apos- 
tolique &  les  habits  des  clercs. 

U  accorde  à  l'empereur  le  dixième  de  tous 
les  biens  ecdéfiafiiques  d'Allemagne  pendant  un 
an ,  pour  l'indemnifer  des  frais  du  concile;  & 
l'Allemande  en  murmura. 

Troubles  appailés  cette  année  dans  la  KoU 
lande,  le  Brabant  U  le  Hainaut.  Tout  ce  qui 
en  réfulte  d'important  pour  Thifloire;  c'eft  que 
Sigifmond  reconnaît  que  la  province  de  Hai- 
naut ne  relève  pas  de  l'empire.  Un  autre  em* 
Eeréur  pouvait  enfuite  admettre  le  contraire* 
>e  Hainaut  avait  autrefois ,  comnie  on  a  vu  ^ 
relevé  quelque  tetns  d'un  évéque  de  Liège. 
•  Comme  le  droit  féodal  n'eft  point  un  droit 
naturel,  que  ce  n'eft  poift|  la  pofleiSon  d'une 
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terre  ^'on  cultive  ;  mais  une  prétention  fur  des 
terxes  cultivées  par  autrui ,  il  a  toujours  été  le 
fttjet  de  mille  difputes  indécifes. 

1419. 

De  plus  grands  troubles  s'élevaient  en  Bohême; 
Les  cendres  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Pra*- 
gue  excitaient  un  incendie. 

Les  partifaps  de  ces  deux  infortunés  voulurent 
foutenir  leur  doé^rine  &  venger  leur  mort.  Lfr 
célèbre  Jean  Ziska  fe  met  à  la  tête  des  huffites , 
&  tâche  de  profiter  de  la  faiblefle  de  Venceflas  » 
du  ânatiTme  des  Bohémiens ,  &  de  la  haine  qu'on 
commence  à  porter  au  clergé  »  pour  fe  £iire  un 
parti  puâflant^  &  s'établir  une  domination* 

Venceflas  meurt  en  Bohême  prefque  ignorée 
Sîgifmond  a  donc  à  la  &i$  l'empire ,  la  Hongrie  , 
la  Bohême,  la  fuzeraineté  de  la  Siléfie;  &  s'il 
n'avait  pas  vendu  Ton  éleâorat  de  Brandebourgs 
il  pouvait  fonder  la  plus  puiflante  maifon  d'.^. 
lemagne. 

1410. 

Ceft  contre  ce  puiffant  empereur  que  Jean 
Ziska  fe  foutient ,  oc  lui  fait  la  guerre  dans  fes 
états  patrimoniaux.  Les  moines  étaient  le  plus 
fouvent  les  viâîmes  de  cette  guerre  ;  1U 
payaient  de  leur  fàng  la  cruauté  des  pères  de 
Confiance. 

'  Jean  Ziska  fait  foulever  toute  la  Bohême^ 
fendant  ce  tems  il  y  a  de  grands  troubles  ea 
Dannemarck  au  fujet  du  duché  de  Slefvich.  Le 
roi  Eric  s'empare  ae  ce  duché;  mais  la  guerre 
des  huffites  efi  bien  plus  importante  &c  regarde 
de  plus  près  l'empire. 

Sisifmond  affiége  Prague^  Jean  Ziska  le  met 
en  déroute  8c  lui  fait  lever  le  fiége  ;  un  prêtre 
marchait  avec  lui  à  la  tête  des  huffites»  un  ca« 
Itce  à  la  main ,  pour  marquer  qu'ils  voulaient 
CP^nmunier  fous  les  deux  efpèces. 
.  V«  mois  après  s  J^an  Zislù  bat  encor  Tempe* 
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^  reur.  Cette  guerre  dara  feize  années*  Si  l'enta 
pereur  n'avait  pas  violé  fon  fauf^conduit  ,  tant 
4e  malheurs  ne  feraient  pas  arrivés. 

1421. 

Il  j  avait  longtems  qu*on  ne  faîfaît  pîus  de 
troifades  que  contre  les  chrétiens.  Martin  V  en 
feit  prêcher  une  en  Allemagne  contre  les  hu/E?* 
tes 4  au-lieude  leur  accorder  la  communion  avec 
du^  vin* 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à  la  tête  d'une 
armée  de  croifés  contre  Jean  Ziska ,  qui  n'ayant 
pas  avec  lui  plus  de  douze  cent  hommes ,  taiU« 
les  croifés  en  pièces. 

L'empereur  marche  eQcor  vers  Prague,  &  eft 
tncor  bauu. 

1422. 

.  Coribut  prince  de  Lithuanie,  vient  fe  joindre 
îi  Ziska  dans  l'efpérance  d'être  roi  de  Bohême» 
Ziska  qui  méritait  de  l'être ,  menace  d'abandonner 
iprague. 

Le  mot  Ziska  fienifie  hargne  en  langue  efcla- 
lionne  ,  Ôt  on  appellait  ainfi  ce  guerrier ,  comm^ 
floratius  avait  été  nommé  Codes.  Il  méritait 
alors  celui  à* aveugle,  ayant  perdu  les  deux  yeux; 
&  ce  Jean  V aveugle  était  bien  un  autre  homme  ^ 
que  l*autre  Jean  f aveugle  père  de  Sigifmond*  Il 
croyait  malgré  la  perte  de  fes  yeux  pouvoir  ré- 

Jjner,  puifqu'il  pouvait  combattre  ^  &  être  chef 
le  parti* 

1423. 

L'empereur  chaiTé  de  la  Bohême  par  les  veit^ 
geurs  de  Jean  Hus ,  a  recours  à  fa  reffource  or- 
dinaire,  celle  de  vendre  des  provinces*  11  vend. 
la  Moravie  à   Albert   duc  d'Autriche  ;  c'était 
rendre  ce  que  les  huffites  polTédaient  alors* 

Procope  i-  furnommé  le  rafé^  parce  qu'il  était 
prêtre ,  grand  capitaine ,  devenu  l'œil  &  le  bras^ 

Je  Jean  Ziska  j  défend  la.  MoraviQ  contre  let 
L^triçhiçi^s^ 
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1424. 

.  Non-feulement  Ziska  Taveugle  &  foutient  maI-« 

fré  l'empereur»  mais  encor  malgré  Coribut  foa 
éfenfeur ,  devenu  fon  rival.  Il  défait  Coribut 
9près  avoir  vaincu  l'empereur. 
■  Sigifmond  pouvait  au  moins  profiter  de  cette 
guerre  civile  entre  fes  ennemis  ;  mais  dans  ce 
tems  -  là  même ,  U  eft  occupé  à  des  noces.  Il 
affîfte  avec  pompe  dans  Presbourg  au  mariage 
d'un  roi  dç  Pologne,  tandis  que  Ziska  chaUe 
Ton  rival  Coribut ,  &  entre  dans  Prague  ea 
triomphe.. 

Ziska  meurt  d'une  maladie  contagieufe  au 
milieu  de  fon  armée*  Rien  n'eft  plus  connu  que 
la  difpofitiou  qu'on  prétend  qu'il  fit  de  fon  corps 
en  mourant.  Je  veux  qu'on  me  laijje  en  plein 
champ  y  dit- il;  faime  mieux  être  mangé  des  oi^ 
féaux  que  des  vers  ;  qu*on  fajje  un  tambour  de 
9ui  veau ,  on  fera  fuir  nos  ennemis  au  fon  de  ce 
tàtmhour* 

Son  parti  ne  meurt  pasu  Ce  n'était  pas  Ziska  ^ 
Qiais  le  Êinatiime  qui  l'avait  formé.  Procope  let 
rafé  fuçcède  à  fon  gouvernement  &  à  fa  répu^ 
lation» 

1415.     1426. 

La  Bohême  éft  divifée  en  plufieurs  faâions  ; 
s  contre  l'empereur,  qui  ne 
ruines  de  fa  patrie.   Coribut 
are  roi*  Procope  fait  ia  guerre 
à  Sigifmond.  Enfin  l'empire 
de  pr^s  de  cent  mille  hom- 
&  cette  armée  efl  entière-» 
it  que  les  foldats  de  Procope.* 
Taboritics,  fe  fervirent  dans 
le   de  haches  à  deux  trans- 
ie nouveauté  leiur  donna  lu 
Vittoire. 

i   Pendant  que  Tempiereur  Sîgîfmond  eft  *chaffiê 
de  la  Bohême ,  8c  quelles  étincelles  forties  d^ 
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cendres  de  lean  Hus  etnbrafent  ce  pays  &  la 
Moravie  &  rAutrichê,  les  guerres  entre  lerpi- 
de  Dannemarck  6c  le  Holftetn  continuent.  Liî^ 
beck,  Haniboar|,  Vifmar,  Stralfund  font  dé- 
clarées contre  lui.  Quelle  était  donc  Tautorîté 
de  Tempereur  Sigifmond  ?  il  prenait  le  parti  àxt 
Dannemarck;  il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur 
£aire  mettre  bas  les  armes,  &  elles  ne  récou«> 
taient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  ion  crédit  comme- 
empereur  ,  ainfi  qu'en  qualité  de  roi  de  Bor 
héme* 

Il  fait  marcher  encor  une  armée  ^lans  Ton 
pays  9  &  cette  armée  eft  encor  battue  par  Pro- 
cope.  Coribut  qui  fe  diiait  roi  de  Bohême,  eft 
mis  dans  un  couvent  par  fon  propre  parti,  & 
l'empereur  n'a  plus  de  parti  en  Bohême. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très  mal  fecoum 
de  l'empire,  &  qu'il  ne  pouvait  armer  les  Hon- 

Îrois.  Il  était  chargé  de  titres  &  de  malheurs. 
1  ouvre  enfin  dans  Presbourg  des  conférence» 
fiour  la  paix  avec  fes  fuiets.  Le  parti  nommé  des 
erphclins ,  qui  était  le  plus  puiflant  à  Prague ,  ne 
veut  aucun  accommodement,  6c  répond:  Quua 
fttifU  libre  rCa  pas  befoin  de  rou 


Proco 
frères,  ( 
d^uis  ) 
de  fes  ) 
conduifa 
tout  les 
léfie,  h 
font  ra 
craindre 
bagaçes 
mande. 
b^ors.  \\ 
:(Qnfins 
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Les  princes  de  Tempire  ne  peurent  s*oppofet 
3^  ces  irruptions  ;  ils  étaient  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.'  Que  faiiàit  donc  l'empereur? 
al  n'avait  Tu  que  tenir  un  concile  &  laiffer  brûleir 
deux  prêtres. 

Aoïurath  II  dévafte  la  Hongrie  pendant  cet 
troubles.  L'empereur  veut  intéreffer  pour  lui 
le  duc  de  Lithuanie  &  le  créer  roi  ;  il  ne  peut 
en  venir  à  bout  :  lc$  Polonais  Ten  empêchent. 

M3»v 

Il  demande  encor  la  paix  aux  huffites ,  il  ne 
peut  l'obtenir  :  &  fes  troupes  font  encor  bat- 
tues deux  fois.  L'éleôeur  de  Brandebourg  &  le 
cardinal  Julien ,  légat  du  pape ,  font  défaits  la 
féconde  fois  à  Rifemberg  d'une  manière  fi  com- 

}>lette  ,  que  Procope   parut   être  le  maitre  de 
'empire  intimidé. 

*  Enfin  les  Hongrois  qu'Amurath  II  laiffe  ref- 
pirer ,  marchent  contre  le  vainqueur ,  &  fau- 
vent  l'Allemagne  qu'ils  avaient  autrefois  dé- 
raftée.  ^ 

Les  huffites  repoufTés  dans  un  endroit ,  font 
fdrrmdables   dans  tous  les   autres.    Le  cardinal 
Julien  ne  pouvant  faire  la  guerre ,  veut  un  con- 
cile ,  &  propofe  d'y  admettre  des  prêtres  huiEtes. 
Le  concile  s'ouvre  à  Baie  le  23  May, 

1432. 

Les  pères  donnent  aux  huf&tes  des  faufs-coa- 
duit  pour  deux  cent  perfonnes. 

Ce  concile  de  Bâle  tenu  fous  Eugène  IV , 
h'était  qu'une  prolongation  de  plufieurs  autres  in- 
diqués par  le  pape  Martin  V,  tantôt  à  Pavie, 
tantôt  à  "Sienne.  Les  pères  comniencent  par  dé- 
clarer que  le  pape  n'a  ni  le  droit  de  diffoudre 
leur  affemblée,  ni  même  celui  de  la  transférer» 
&  qu'il  leur  doit  être  fdumis  fous  peine  de  pu- 
nition. Les  conciles  fe  regardaient  comme  les 
états-généraux  de  l'Europe  ,  juges  des  capes  & 
des  rois.  On  avait  détrôné  Jean  XXIII  à  Conf-- 

P  î 
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tance;  on  roulah  ^  Bàle  faire  rendre  compte  { 
Eagène  IV. 

Eoflène  qui  ie  croyait  an-deflbs  du  rôncile  i 
le  dittoud ,  mait  en  vain*  11  s'y  voit  cité  pour 
y  comparaître,  plutôt  que  pour  y  préfidcr;  & 
Si|(ifinond  prend  ce  tems  pour  s*aller  faire  in- 
titilement  couronner  en  Lombardie,  &  enfuite 
à  Rome. 

Il  trouve  l'Italie  puiflante  &  dîviféc.  Philippe 
Vifconti  régnait  fur  le  Milanais,  &  fur  Gè- 
nes malheureufe  rivale  de  Venifc ,  qui  avait 
i>erdu  fa  liberté ,  &  qui  ne  cherchait  plus  que 
des  maîtres.  Le  duc  de  Milan  &  les  Vénitiens 
fe  difputaient  Vérone  &  quelques  frontières.  Les 
Florentins  prenaient  le  parti  de  Venife.  Lucques, 
Sienne  étaient  pour  le  duc  de  Milan.  Sigifmona 
eft  trop  heureux  d'être  protégé  par  ce  duc  pour 
aller  recevoir  à  Rome  la  vaine  couronne  d'em« 
pereur.  Il  prend  enfuite  le  parti  du  concile  con- 
tre le  pape ,  comme  il  avait  fait  à  Confiance^ 
les  pères  déclarent  fa  fainteté  contumace  ,  ôt 
lui  donnent  Ibixante  jours  pour  fe  reconnaître^ 
îiprès  quoi  on  le  dépofera. 

Les  pères  de  Bâle  voulaient  imiter  ceux,  d* 
Confiance.  Mais  les  exemples  trompent.  Eugène 
était  puiifant  à  Rome«  ôc  les  tems  n'étaient  pas 
les  mêmes. 

M3Î- 

Les  députés  de  1 
elle.   Jean  Hus  & 
Confiance,  fes  fe6l 
ils  y  obtiennent  que 
Les  prêtres  huflites 
chent  qu  a  la  fuite 
vient  avec  trois  ce 
les  pères  difaient, 
€•  de  tempire.    Le  C( 
mifBon  de  boire  en 
fur  le  refle.  L'empc 
tranquillement  fon 
procès  qu'on  fart  au  y^^y^. 
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tandis  qu'on  argumente  à  Bâle«  les  tiuflites 
de  Bohême  joints  aux  Polonais,  attaquent  les 
chevaliers  Teutons,  &  chaque  parti  croit  faire 
vne  guerre  fainte.  Tous  les  ravages  reconmien* 
cent  ;  les  huiflites  fe  font  la  guerre  entr'eux. 

Procope  quitte  le  conçue  qu'il  intimidait» 
pour  aller  fe  battre  en  Bohême  contre  la  fac- 
tion bppofée ,  il  eft  tué  dans  un  combat  près  de 
Prague. 

La  faâion  viâorieufe  fait  ce  que  l'empereur 
n'aurait  ofé  faire ,  elle  condamne  au  feu  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Ces  hérétiques  armés  û 
k>ngtems  pour  venger  la  cendre  de  leur  apôtre , 
iè  fivrent  aux  flammes  les  uns  les  autres* 

1434. 

Si  les  princes  de  l'empire  laiflaient  leur  chef 
dans  Timpuiffance  de  fe  venger,' ils  ne  négli- 
l^eaient  pas  toujours  le  bien  public.  Louis  de  Ba- 
vière duc  ^'îngolftadt  ayant  tyrannifé  fes  vaf- 
faux,  abhorré  de  fes  voifins,  &  n'étant  pas  af- 
iez  puiâant  pour  fe  défendre,  eft  mis  au  ban 
de,  l'empire  ;  &  il  obtient  fa  grâce  en  donnant 
de  l'argent  à  Sigifmoad. 

L'empereur  était  alors  fi  pauvre ,  qu'il  accor- 
dak  les  plus  grandes  chofes^  pour  les  plus  pe- 
tites Jfommes. 

Le  dernier  de  la  branche  éleâorale  de  Saxe, 
de  l'ancienne  maifon  d'Afcanie ,  meurt  fans  en- 
fans.  Pluiieurs  parens  demandent  la  Saxe.  £t  il 
n'en  coûte  ^ue  cent  mille  florins  au  marquis  d^ 
Mifnie  Frédéric  le  belliqueux  pour  robtenir» 
C'eft  de  ce  marquis  de  Milnie  landgrave  de  Thu-r 
ringe ,  que  defcend  la  maifon  de  Saxe  fi  éten* 
due  de  nos  jours. 

M3Î- 

L'empereur  retiré  en  Hongrie  négocie  are« 
(es  fujets  de  Bohême.  Les  états  lui  fixent  des 
conditions  auxouels  il  pourra  être  reconnu ,  6c 
entt 'autres  ils  demandent  qu'il  n'altère  plus  la 
monnoie*  Cette  daufe  iait  fa  honte ,  mab  honte 

1^4 
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cofflffliine  avec  trop  de  princes  de  ces  te|ns-I&^ 
Les  peuples  ne  fe  font  fournis  à  des  fouverains 
m  pour  être  tytannifés  5  ni  pour  être  volés. 

Enfin  TEmpereur  ayant  accepté  les  conditions^ 
les  Bohémiens  fe  foumettent  a  lui  5c  à  Féglife. 
Voilà  un  vrai  contraâ  pafFé  entre  le  roi  &  foa 
peuple. 

1436.     1437- 

Sigtfmond  rentre  dans  Prague  &  y  reçoit  un 
nouvel  honunage»  comme  tenant  nouvellement 
)a  couronne  du  choix  de  la  nation*  Après  avoir 
appaifé  le  refte  des  troubles  •  il  fait  reconnaître 
en  Bohême  le  duc  Albert  d'Autriche  fon  gen- 
dre pour  héritier  du  royaume.  Ceft  le  dernier 
événement  de  ia  vie ,  qui  finit  en  Décembre  1437. 


ALBERT    II    D'AUTRICHE, 

.TRENTfi-HVITlÉMK       £MPS&£UlU 
1435- 

Il  parut  alors  que  la  maifon  d'Autriche,  pou*- 
vait  être  déjà  la  plus  puifTante  de  l'Europe.  Al- 
bert 11 ,  gendre  de  Sigifmond ,  fe  vit  roi  dé  Bo- 
hême &  de  Hongrie,  duc  d'Autriche,  fouve* 
rain  de  beaucoup  d'autres  pays,  &  empereur* 
Il  n'était  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  que  par 
éleâion  :  mais  quand  le  père  ôc  l'ayeul  ont  été 
élus,  le  petit- fils  fe  fait  aifément  un  droit  hé- 
réditaire. 

Le  parti  des  hufiites  ^  qu'on  nommait  les  C4- 
liftins,  élit  pour  roi,  Cafimir  frère  du  roi  de 
Pologne  :  il   faut  combattre.   L'armée  de  l'em- 

Eereur  commandée  par  Albert  l'Achille,  alors 
urgrave  de  Nuremberg  &  depuis  éleâeur  dé 
Brandebourg,  afTure  par  des  viûoires  la  couronne 
de  Bohême  a  Albert  11  d'Autriche. 
.    Dans  une  grande  diète  à  Nuremberg  on  ré« 
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fof me  rancien  tribunal  des  auftrégues  ;  remède 
iaventé ,  comme  on  a  vu  ^  pour  prévenir  Teffu- 
^on  de  fang  dans  les  querelles  des  feigneurs* 
L'oflenfé  doit  nonuner  trois  princes  pour  arbi* 
très ,  ils  doivent  être  approuvés  par  les  états  de 
l'empire  ôc  juger  dans  Tannée. 

On  diyife  rAUemagne  en  quatre  parties  »  nom* 
tnée$  cercles^  Bavière,  Rhin,  Suabe  &  Veftpha- 
lie^  Les  terres  éleâorales  ne  font  pas  comprifes 
dans  ces  quatre  cercles ,  chaque  éleâeur  croyant 
de  fa  dignité  de  gouverner  fon  état  fans  raflu* 
îettir  à  ce  règlement.  Chaque  cercle  a  un  direc- 
teur &  un  duc  ou  général,  ÔC  chaque  membre 
du  cercle  efl  taxé  à  un  contingent  en  hommes 
ou  en  argent  pour  la  fureté  publique. 

On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  lot 
veimique  qui  fubfiftait  encor  en  quelques  en- 
droits de  la  Veftphalie;  loi  qui  n'en  mérite  pas 
le  nom  ,  pnifque  c'était  Toppofé  de  toutes  les 
loix.  Elle  s'appellait  le  jugement  fecrct ,  &  con- 
iiflait  à  condanmer  im  nomme  à  mort ,  fans 
qu'il  en  fût  rien.  £llç  fut  infiicuée  ,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  Charlemagne  contre  h% 
Saxons. 

Cette  manière  de  juger ,  qui  n'eft  qu'une  ma- 
nière d'aflafliner ,  a  été  pratiquée  dans  plufieurs 
états  &  furtout  à  Venife,  lorfau'un  danger  pref 
iiant,  ou  qu'un  intérêt  d'éut  Supérieur  aux  loix 
pouvait  fervir  d'excufe  à  cette  barbarie.  Maîf 
le  décret  de  la  diète  abolit  en  vain  cette  loi 
exécrable  :  le  tribunal  fecret  fubdfle  toujours, 
les  Juges  ne  ceflerent  point  de  nommer  leurs 
affefleurs.  Ils  oftrent  même  citer  l'empereur  Fré- 
déric III.  Il  n'y  a  point  d'excès  à  quoi  ne  puiffe 
fe  porter  une  compagnie  qui  croit  n'avoir  point 
de  compte  à  rendre.  Cette  cour  infâme  ne  fiit 
pleinement  détruite  que  par  Maximilien  L 

1439- 
D'un  côté  le  concile  de  Baie  continue  à  trou- 
bler l'Occident  :  de    l'autre  les   Turcs   &    les 
Jartarçs   qui  f$    difputçjit  l'Orient  ,   portent 
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leurs  dévaftations  anx  frontières  de  la  Hongrie; 

L'empereur  Grec  7ean  Paléologue^  auquel  il 
ne  reftait  guères  plus  que  Conftantinople ,  crok 
en  vain  pouvoir  obtenir  du  fecours  des  chré- 
tiens. Il  s*humUie  jufqu'à  venir  dans  Rome  foo- 
mcttre  Téglife  grecque  au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare  f  oppofé 

far  Eugène  IV  au  concile  de  Bâle,  que  Jead 
'aléologue  &  fon  patriarche  furent  d'abotd  re- 
çus. L'empereur  Grec  &  fon  clergé ,  dans  leur 
loumiilion  réelle  ,  gardèrent  en  apparence  la  ma* 
jefté  de  leur  empire ,  &  la  dignité  de  leur  églife^ 
Aucun  de  ces  fugitifs  ne  baîTa  les  pieds  du  pa- 
pe ;  ils  avaient  en  horreur  cette  cérémonie ,  re- 
çue par  les  empereurs  d'Occident ,  qui  fe  dî- 
1  aient  fouverains  du  pape.  Cependant  on  ayaît 
dans  les  premiers  iiécles  baifé  les  pieds  des  évê-! 
ques  grecs. 

Paléologue  &  fes  prélats  fuivem  le  pape ,  de 
ÎFerrare  à Tlorence.  Il  y  efl  folemnellement  dé- 
cidé &  convenu  par  les  repréfentans  des  égli-* 
fes  latine  ^  grecque ,  qut  le  St.  Efyru  procédé 
du  Père  &  du  rils  par  la  produéihn  dfbifpiration  ; 
que  le  Père  communique  tout  au  Fils ,  excepté  la  pO' 
umité  ;  &  que  le  rils  a  de  toute  éumité  la  vertu 
produHive ,  par  laquelle  le  St.  Efprit  procède  dd 
fils  comme  du  Père.^ 

Le  grand  point  întéref&nt  &  glorieux  pour 
Rome ,  était  l'ayeu  de  fa  primatie.  Le  pape  fiit 
folemnellement  reconnu  le  6  Juillet  pour  le  chef 
de  l'églife  univerfelle. 

Cette  union  des  Grecs  &  des  Latins  fut  à  la 
vérité  défavouée  bientôt  après  par  toute  l'églife 
grecque.  La  vi£loire  du  pape  Eugène  fut  auffi 
vaine  que  les  fubtilités  métaphyfiques  fur  lei^ 
quelles  on  difputait. 

Dans  le  même  tems  qu'il  rend  cefervîce  aux 
Latins  ^  6c  qu'il  finit  autant  qu'il  eft  en  lui ,  le 
fchifme  de  l'Orient  &  de  TOccident^  le  con- 
cile de  Bâle  le  dépofe  du  pontificat^  le  déclare 
rebelle  ,  Jîmoniaque  9  fchifmatique  ,  hérétique  ^ 
parjure. 
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n  Ëmt  avouer  que  les  pères  de  Baie  agirent 
quelquefois  comme  des  fâcheux  imprudens ,  & 
Qu'Eugène  fe  conduifit  comme  un  homme  habilç. 
Mats  c'était  un  grand  exemple  des  inconféqu en- 
ces  qui  gouvernent  le  monde  ,  que  la  religion 
^chrétienne  étant  née  &  détruite  en  Judée ,  le 
chef  de  cette  religion  »  fouverain  à  Rome ,  fût 
jugé  &  condamné  en  SuifTe» 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Paléolpgue  de  re- 
4;our  à  Confiantinople ,  fut  fi  odieux  à  fon  égliife 
^our  Tavoir  foumife  à  Rome,  que  fon  propre 
£ls  Jui  refufa  fa  (épulture^ 

Cependant  les  Turcs  avancent  }ufqu'à  Semen- 
dria  en  Hongrie»  Au  milieu  de  ces  allarmes., 
Albert  d'Autriche  dont  on  attendait  beaucoup , 
meurt  le  27  Odobre,  laiflant  l'empire  affaibli», 
comme  il  l'avait  trouvé ,  &  l'Europe  malheu- 
j-eufe. 


FRÉDÉRIC    D'  A  U  T  R  I  C  H  E, 

tr&ificme  du  nom  9 

Tlt  ENTÊ-KEUVIÉMB      EMPEREUR,^ 

1449. 

On  s'affemWe  à  Francfort  felon  la  coutume 
pour  le  choix  d'un  roi  des  Romains*  Les  états 
<le  Bohême  qui  étaient  fans  fouverain^  jouiflent 
avec  les  autres  éleâeuTS  du  droit  de  fuffrage  ;  pri- 
vilège qui  n'a  jamais  été  donné  qu^à  la  Bohême. 

Louis  landgrave  de  Hefle  refufe  la  couronne 
impériale.  On  en  voit  plusieurs  exemples  dans 
l'hiftoire.  L'empire  paffait  depuis  longtems  pour 
^ne  époufe  fans  dot,  qui  avait  befoin  d'un  mari 
très  riche. 

Frédéric  d'Autriche  duc  de  Stîrie ,  fils  d'Er^ 
neft ,  qui  était  bien  moins  puiflant  que  le  landr 
igrave  de  HeiTe^  n'eft  pas  &  difficile. 
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Dans  la  même  année ,  Albert  duc  de  Bayfire^ 
refiife  la  courqnne  de  Bohême ,  qu'on  lui  o£Fre. 
Mais  ce  nouveau  refus  rient  d'un  motif  qui  doit 
fervir  d'exemple  aux  princes.  La  veuve  de  l'em- 
pereur roi  de  Bohême  6c  de  Hongrie ,  duc  d'Au- 
triche ,  venait  d'accoucher  d'un  pofthume  nom- 
mé Ladiflas,  Albert  de  Bavière  crut  qu'oa  de- 
vait avoir  égard  au  fang  de  ce  pupille.  Il  re«» 
garda  la  Bohême  comme  l'héritage  de  cet  en- 
fant. Il  ne  voulut  pas  le  dépouiller.  ^L'intérêt 
■ne  gouverne  pas  toujours  les  fouverains.  Il  y 
a  auifi  de  l'honneur  parmi  eux;  &  ils  devraient 
fonger  que  cet  honneur  quand  il  eft  afTuré  ,  vaut 
finieux  qu'une  province  incertaine. 

A  l'exemple  du  Bavarois,  l'empereur  Fréde* 
rie  III  refufe  auffi  la  (Couronne  de  Bohême. 
Voilà  ce  que  fait  l'exemple  de  la  vertu.  Frédé- 
ric III  ne  veut  pas  être  moins  généreux  que  le 
duc  de  Bavière*  Il  fe  charge  de  la  tutelle  de 
l'enfant  LadiÛas ,  qui  devait  par  le  droit  de  nabf» 
fance  poiTéder  la  haute  Autriche ,  où  eft  Vieil* 
ne ,  &  qui  était  appelle  au  trône  de  la  Bohême 
&  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples»  qui 
re^e^aient  en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freifingen  dans  lequel  on  prive  de 
k  fépulture  tous  ceux  qui  feront  morts  en  com- 
battant dans  un  tournoi,  ou  oui  ne  feront  point 
confefTés  dans  l'année.  Ces  décrets  grofliers  6c 
ridicules  n'ont  jamais  de  force. 

1441. 

Grande  diète  à  Mayence.  L'ami-pape  Ame- 
née de  Savoie  (Félix)  créé  par  le  concile  de 
Baie ,  envoyé  un  légat  à  latere  à  cette  diète  ; 
on  lui  fait  quitter  fa  croix  &  la  pourpré  Qu'A- 
snédée  lui  a  donnée.  Cet  Amédée  était  un  hom- 
me bizarre,  qui  ayant  renoncé  à  fon  duché  de 
-Savoie  pour  la  vie  molle  d'hermite ,  quittait  fk 
retraite  de  Ripaille  pour  être  pape.  Les  oèrcs 
-du  concile  de  Baie  l'avaient  élu  quoiqu'il  fût 
féculier.  Ils  avaient  en  cela  violé  tous  les  ufa- 
ges  ;  auili  ces  pères  n'étaient  regardés  à  Ron^ 
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^ue  comme  des  iMûkàx.  La  diète  de  Mayeace 
tient  la  balance  entre  les  deux  papes» 

L'ordre  teutonique  gouverne  £l  durement  la 
PrufTe,  que  les  peuples  fe  donnent  à  la  Po« 
logne. 

L'empereur  élève  à  fa  cour  le  jeune  Ladiilas 
roi  de  Bohême,  &  le  royaume  eft  adminiftré 
au  nom  de  ce  jeune  prince  •  mais  au  milieu  des 
contradiâions  &  des  troubles.  Tous  les  élec- 
teurs &  beaucoup  de  princes  viennent  affifter 
au-  couronnement  de  Tenœereur  à  Aix*la-Cha<<» 

Îelle.  Chacun  avait  à  fa  uiite  une  petite  armée* 
Is  mettaient  alors  leur  gloire  à  paraître  avec 
éclat  dans  ces  jours  de  cérémonie  ;  aujourd'hui 
ils  la  mettent  à  n*y  plus  paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté,  des  peuples  du 
Nord.  Eric  roi  de  Dannemarck  &  de  Duède  , 
défigae  fon  neveu  fuccefleur  de  fon  royaume* 
Les  états  s'y  oppofent,  en  difant  que  par  les  loîx 
fbndamentailes  la  couronne  ne  doit  point  être 
héréditaire.  Leur  loi  fondamentale  eft  bien  dif- 
férente aujourd'hui.  Us  dépolirent  leur  vieux 
Toi  Eric  qui  voulait  être  trop  abfolu  »  &  ils  ap« 
pellèrent  à  la  couronne,  ou  plutôt  à  la  pre- 
mière magiftrature  du  royaume ,  Chriftophe  de 
Bavière.] 

.  1443.     1444* 

La  politique  »  les  Ipix  ,  les  ufages  n'avaient 
rien  alors  de  ce  qu'ils  ont  de  nos  jours.  On  voit 
dans  ces  années ,  la  France  unie  avec  la  maifoa 
d'Autriche  contre  les  SuifTes.  Le  dauphin ,  de- 
puis Louis  XI ,  marche  contre  les  SuilTes ,  dont 
la  France  devait  défendre  la  liberté.  Les  au- 
teurs parlent  d'une  grande  viâoire  que  le  dau- 
phin remporta  près  de  Bâle;  mais  s'il  avait  gagné 
une  fi  grande  bataille,  comment  put-il  n'obte- 
nir qu'à  peine  la  permiffion  d'entrer  dans  Bâle 
avec  fes  domeftiques  i  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
que  les  Suifles  ne  perdirent  point  la  liberté  pour 
laquelle  ils  combattaient,  &  que  c^tte  liberté 
fe  fortifia  de  jour  en  jour  malgré  leurs  dift 
fentionsi 
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Ce  n^était  pas  contre  les  SuUTes  qu'il  £ik^ 
marcher  alors  »  c'était  contre  les  Turcs.  Amu-r 
rath  II ,  après  avoir  abdiqué  l'empire  ,  l'avait 
repris  à  la  prière  des  janiflaires.  Ce  Turc  qu'on 
peut  compter  parmi  les  philofophes^  était  compté 
parmi  les  héros.  Il  pouffait  fes  conquêtes  en 
Hongrie.  Le  roi  de  Pologne  Uladiflas,  le  fé- 
cond des  Jagellons ,  venait  d'être  élu  par  les 
Hongrois,  au  mépris  du  ieune  Ladiilas  d'Au- 
triche, élevé  toujours  chez  l'empereur.  Il  ve«^ 
fiait  de  conclure  avec  Amurath  la  paix  la  plus 
folemnelle. 

Anuirath  &  Uladiffas  la  jurèrent  tous  deux 
Iblemnellement  ,  l'un  fur  Talcoran  ,  ôc  l'autre 
fur  révanpile. 

Le  cardmal  Julien  Céfarini ,  légat  du  pape  en 
Allemagne,  homme  fameux  par  fes  pouiîuiteis 
contre  Tes  partifans  de  7ean  Hus  ,  par  le  concile 
de  Bâle  auquel  il  avait  d'abord  préiidé ,  par  la 
croifade  qu'il  prêchait  contre  les  Turcs ,  crut 
que  c'était  une  aûion  fainte  de  violer  un  î^t'<- 
ment  fait  à  xles  Turcs.  Cette  piété  lui  parut 
d'autant  plus  convenable  «  que  le  fultan  était 
alors  occupé  à  réprimer  des  féditions  en  Afie. 
Il  était  du  devoir  des  catholiques  de  ne  pas  te- 
nir la  foi  aux  hérétiques  :  donc  c'était  une  plus 
grande  vertu  d'être  perbde  envers  les  muful- 
mans  qui  ne  croyent  qu'en  Dieu.  Le  pape  Eu- 

fène  IV  preffé  par  le  légat ,  ordonna  au  roi 
^  e  Hongrie  Ladiilas  d'être  chrêdennement  par» 
fure. 

Tous  les  chefs  fe  laifl&rent  entraîner  au  tor- 
rent «  &  furtout  Jean  Corvin  Huniade,  ce  fa* 
meux  eénéral  des  armées  Honeroifes  qui  com- 
battit Il  fou  vent  Amurath  &  Mahomet  II.  La-* 
diflas  féduit  par  des  fauffes  efpérances,  &  par 
one  morale  encor  plus  fauffe,  furprit  les  terres 
du  fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le  Pont- 
Euxin  ,  dans  ce  pays  qu'on  nomme  aujourr- 
d'hui  la  Bulgarie  ,  &  qui  était  autrefois  la  Mœ* 
fie.  La  bataille  fe  donna  près  de  la  ville  de 
cVarnes, 
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qu'on  venait  4e  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  Am 
la  mêlée  >  dans  un  moment  où  fes  troupes 
pliaient ,  &  pria  Dieu  ,  qui  punit  les  parjures ,  de 
«^enfier  cet  outrage  fait  aux  loix  des  nations^  Ce 
roi  Ladiilas  fut  percé  de  coups.  Sa  tête  coupée 
par  un  ianiflaire^  fut  portée  en  triomphe  de  rang 
en  rang  dans  Tarmée  Turque^  &  ce  fpeâacle 
acheva  la  déroute. 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien 
qui  avait  affiilé  à  la  bataille,  voulant  dans  fa 
luite  paffer  une  rivière  ,  y  fut  abîmé  par  le 
poids  de  Xox  qu'il  portait  ;  d'autres  difent  que 
les  Hongrois  même  le  tuèrent.  Il  eft  certain 
qu'il  périt  dans  cette  iournée. 

M45- 

L'Allemagne  devait  s'oppofer  au  progrès  de§ 
Ottomans,  mais  alors  même  Frédéric  III ,  qui 
avait  appelle  les  Français  à  fon  fecours  contre 
les  Suifles ,  voyant  que  ces  défenfeurs  inondent 
TÀlface  &  le  pays  Meffin,  veut  chaffer  ces  al- 
liés dangereux. 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  proteôion 
dans  la  ville  de  Toul ,  quoique  cette  ville  î^t 
impériale.  Il  exige  au  même  titre  des  préfens 
fle  Metz  &  de  Verdun.  Ce  droit  de  proteâiori 
•  îur  ces  villes  dans  leurs  befoins  ^  eft  l'origine 
de  la  fouveraineté  qu'enfin  les  rois  de  France  eil 
ont  obtenue. 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre 
aux  Français ,  au^lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une 
longue ,  vive ,  &  bien  conduite. 

La  guerre  ecclé£aflique  entre  le  concile  de 
Bâle  &  le  pape  Eugène  IV  dure  toujours.  Eu* 

Î;ène  s'avife  de  dépofer  les  archevêques  de  Co- 
ogne  &  de  Trêves ,  parce  qu'ils  étaient  parti- 
fans  du  concile  de  Bile.  Il  n'avait  nul  droit  de 
les  dépofer  comme  archevêques^  encor  moins 
comme  éleâeùts.  Mais  que  £iit*il  ?  il  nomme  à  ^ 
Cologne  un  neveu  du  duc  de  Bourgogne  9  il 
SMimne  à.  Trêves  un  irère  naturel  de  ce  prince  ; 
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car  jamsfis  pape  ne  put  difpofe^  de<  états ,  qu^en 

armant  un  prince  contre  un  autre. 

1446. 

Les  autres  éleâeurs ,  les  princes ,  prennent  le 
parti  des  deux  évéques  vainement  dépofés.  Le 
pape  l'avait  prévu  :  il  propofe  un  tempéra- 
ment 9  rétablit  les  deux  évéques ,  il  flatte  les 
Allemands.  £t  enân  l'Allemagne  qui  fe  tenait 
neutre  entre  Tantipape  &  lui,  reconnaît  Eugène 
pour  feul  pape  légitime.  Alors  le  concile  de 
Baie  tombe  dans  le  mépris ,  &  bientôt  après  il 
fc  diflbud  infenfiblement  de  lui-même. 

«447* 

Concordat  eermanique.  Ce  concile  avait  du 
snoins  établi  des  réglemens  utiles,  que  le  corps 
germanique  adopta  dès*lors ,  &  qu'il  foutient  en« 
cor  aujourd'hui.  Les  élevions  dans  les  églifes 
cathédrales  &L  abbatiales  font  rétablies. 
.  Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que 
pendant  fix  mois  de  Tannée. 
,  On  ne  paye  rien  à  la  chambre  apoftolî- 
que  pour  les  petits  bénéfices  ;  plufieurs  autres 
loix  pareilles  font  confirmées  par  le  pape  Ni* 
colas  V ,  qui  par  -  là  rend  hommage  à  ce  con- 
cile de  Bâlct  regardé  à  Kome  comme  un  con» 
^liabule. 

1448. 

Le  fultan  Amurath  II  défait  encot  les  Hon- 
grois commandés  par  le  fameux  Huniade  »  & 
rAlIemagne  à  ces  fiineftes  nouvelles ,  ne  s'arme 
point  encore. 

1449. 

L'Allemagne  n*eft  occupée  que  de  petites 
Kuerres.  Albert  f  Achille  éleâeur  de  Brande^ 
bourg,  en  a  une  contre  la  ville  de  Nuremberg 
.qu'il  voulait  fubjuguer  ;  prefque  toutes  les  vil«^ 
les  impériales  prcaaeat  la  défenfe  d^  Nuremx 
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berg ,  &  l'empereur  refte  fpeâateur  tranquille 
de'  ces  querelles.  11  ne^  veut  point  donner  le 
Jeune  Ladii|as  à  la  Bohême  qui  le  redemande  , 
£c  laiffe  foqpçonner  qu'il  veut  garder  le  bien  de 
fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladiilas  devait  être  à  la  fois  roi  de 
Bohême,  duc  d'une  partie  de  TAutriche,  de  la 
Moravie,  &  delà  Siléfie.  Ces  biens  auraient  pu 
tenter  enfin  la  vertu. 

Amédée  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat» 
&  redevient  hermite  à  Ripaille. 

1450.     I45Ï-     Mja. 

La  Bohême ,  la  Hongrie  ,  la  Haute- Autriche 
demandent  à  la  fois  le  jeune  Ladiflas  pour  fou- 
verain. 

Un  gentilhomme  nommé  Eifin^er  fait  foule- 
ver  TAutriche  en  faveur  de  Ladiflas.  Frédéric 
s'excufe  toujours  fur  ce  que  Ladiflas  n'efl  point 
niaieur.  Il  envoyé  Frédéric  d'Autriche  fon  frère 
contre  les  féditieux,  &  prend  ce  tems-là  pouç 
fe  faire  couronner  en  Italie. 

Alphonfe  d'Aragon  régnait  alors  à  Naples  ; 
&  prenait  les  intérêts  de  l'empereur ,  parce  qu'il 
craignait  les  Vénitiens  trop  puifians.  Ils  étaient 
maîtres  de  Ravenne,  de  fiergame,  de  Brefcia» 
«le  Crème.  Milan  était  au  fils  d'un  payfan  ,  de« 
venu  rhoipme  le  plus  confidérable  de  l'Italie  : 
c'était  François  Storze  fuccefieur  des  Vifcontis*' 
Florence  était  liguée  avec  le  pape  contre  Sforze, 
Je  St.  Siège  avait  recouvré  Bologne.  Tous  les 
autres  états  appartenaient  à  divers  feigneurs  qui 
j'en  étaient  rendus  maîtres.  Les  choies  demeu- 
Tent  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédé- 
ric III  en  Italie.  Ce  voyage  tut  un  des  plus 
inutiles  &  des  plus  humilians  qu'aucun  empe« 
reur  eût  fait  encor.  Il  fut  attaqué  par  des  vo- 
leurs fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prit  une 
partie  de  fon  bagaee ,  il  y  courut  rifque  de  la 
Vie.  Quelle  manière  de  venir  être  couronné 
céfar  ôc  chef  du  monde  chrétien  ! 

11  fç  fiût  à  Rome  une  imioy«^tion  unique  ]u^ 
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qu'à  ce  jour.  Frédéric  III  n'ofait  aller  à  Mihtf 
propofer  qu'on  lui  donnât  la  couronne  de  Lom«» 
Dardie.  Nicolas  V  la  lui  donne  lui-même  à  Ro- 
me. Et  cela  feul  pouvait  fervir  de  titre  aux  pa^* 
pes  pour  créer  des  rois  Lombards  ,  comme  ils 
créaient  des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  HI  cette  tu- 
telle du  jeune  Ladiflas  roi  de  Bohême ,  de  Hon- 
grie »  duc  d'Autriche  ;  tutelle  qu'on  voulait 
lui  enlever  ;  &  excommunie  ceux  qui  laluidif- 
putent. 

Cette  bdlle  eft  tout  ce  que  Tempereur  rem- 
porte de  Rome  :  &  avec  cette  bulle,  il  eft  af- 
iiégé  à  Neuftadt  en  Autriche  par  ceux  qu'il  ap- 
pelle rebelles,  c'eft*à-dire,  par  ceux  qui  lui  re- 
demandent fon  pupille  Ladiflas. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladiflas  à  fes  peuples. 
On  l'a  beaucoup  loué  d'avoir  été  un  tuteur  £«- 
dèle ,  quoiqu'il  n'eût  rendu  ce  dépôt  que  forcé 
par  les  armes.  Lui  aurait-on  fait  une  vertu  de 
fie  pas  attenter  à  la  vie  de  fon  pupille? 

M53- 

Cette  année  eft  la  mémorable  époque 'de  la 
prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  IL  Cer-» 
tes  c'était  alors  qu'il  eût  falu  des  croifâdes^ 
Mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  puïfTancei 
chrétiennes  qui  dans  ces  anciennes  crolfades 
même  avaient  ravi  Conftantinople  \  ies  maîtres 
légitimes,  la  laifTaflent  prendre  enfin  par  les 
Ottomans.  Les  Vénitiens  s'étaient -dès  longtem» 
emparés  d'une  partie  de  1»  Grèce.  Les  Turcs 
avaient  tout  le  refte.  Il  ne  reftait  de  l'ancieft 
etnpire  qtre  la  feule  ville  afliégée  par  plus  de 
deux  cent  mille  hommes;  &  dans  cette  ^ville 
on  difputait  encor  fur  la  religion.  On  agitait  s'il 
était  permis  de  prier  en  latih  ,  fi  la  lumière  dn 
tabor  était  créée  ou  éternelle ,  fi  l'on  pouvait 
fe  fervir  de  pain  azyme.  ^  ^    ' 

*-Le  dernier  empereur  Conftantîn  avait  auprès 
de  lui  le  cardinal  Ifidare  »  dont  la  feule  préfence 
kritait  &  décourageait  les  Grecs»  ^Ncu4 -aimons 
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}mUux^  cUfâent-rils  ,  voir  ici  le  turban  >  qduncha^ 
peau  de  cardinaL 

Tous  les  hiftorièns ,  &  même  les  plus  modère 
«tes ,  répètent  les  anciens  contes  que  firent  alors 
les  moines.  Mahomet,  félon  eux,  n'dl  qu'uot 
loarbare ,  qui  met  tout  Confiantinople  à  feu  & 
à  fkng ,  &  qui  amoureux  d'une  Irène  fa  cap- 
tive, lui  coupe  la  tête  pour  complaire  à  fes  ia- 
niflaires.  Tout  cela  efl  également  faux.  Maho- 
met II  était  mieux  élevé,  plus  inflruit,  ôc^ 
vait  plus  de  langues  qu'aucun  prince  de  la  chré- 
tienté. Il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  ville  prife 
id^aflàut  piaf  les  janifTaires*  Le  vainqueur  ac- 
corda généreufement  une  capitulation  à  l'autre 
^rtie,  &  Tobferva  fidèlement.  Et  quant  au  meur- 
tre de  fa  maitreffe,  il  faut  être  bien  ignorant 
de«  ufages  des  Turcs  pour  croire  que  les  fol- 
dats  fe  mêlent  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  lit 
^'un  fultan. 

On  afffemble  une  diète  à  Ratîsbonne  pour  tâ- 
cher de  s'oppofer  aux  armées  Ottomanes.  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne  vient  à  cette  diète ,  ÔC 
oftre  de  marcher  contre  les  Turcs  ^  fi  on  le  fe- 
Iconde.  tréderic  ne  fe  trouva  pas  feulement  à 
Ratisbonne.  C'eft  cette  année  1453  que  l'Au- 
triche eft  érigée  en  archiduché,  le  diplôme  ei| 
Élit  foi. 

Le  cardinal  Eneas  Silvius,  qui  fiit  depuis  le 
}iape  Pie  II ,  léçat  alors  en  Allemagne  ,  folHcite 
tous  les  princes  à  défendre  la  chrétienté  ;  il 
«'adreflfe  aux  chevaliers  te\itoniques,  &  les  fait 
Souvenir  de  leurs  .vœux  ;  mais  ils  ne  font  oc^ 
cupés  qu'à  combattre  leurs  fujets  de  laPoméra* 
nie  &  de  la  Prufle ,  qui  fecouent  leur  joug,  & 
qui  fe  donnent  à  la  Pologne. 

Perfonne  ne  s'oppofe  donc  aux  conquêtes  dé 
Mahomet  H  ;  &  par  une  fatalité  cruelle ,  prêt 
.que  tous  les   princes  de  l'empire  s'épuilaieni 
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mlors  dans  de  petites  guerres,  les  uns  contre  U^ 

autres. 

^  Le  duché  de  Lntembourg  était  envahi  par  le 

duc  de  Saxe ,  &  défendu  par  le  duc  de  Bpur* 

go^e  au  fujet  de  vingt-deux  mille  âorim. 

Le  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie.  &  de  Bo«' 
héme  réclame  ce  duché.  Il  ne  paraît  pas  que 
l'empereur  prenne  part  à  aucune  de  ces  quereiiet. 
Le  duché  de  Luxembourg  refta  enfin  à  la  maiibn 
dt^Bourgogne. 

X4î6.     I4J7- 

Ce  Ladiflas ,  qui  pouvait  être  un  très  grand 
prince ,  meurt  haï  Se  méprifé.  Il  s'était  enfui  4 
Vienne,  quand  les  Turcs  affié^eVient  Belgrade^ 
Il  avait  laiflé  au  célèbre  Huniade  ôc  au  cor- 
délier  Jean  Capiflran ,  la  gloire  de  faire  lever 
lefiége. 

L'empereur  prend  pour  lui  Vienne.  &  la  bafle 
Autriche  ;  le  duc  Albert  fon  frère  la  haute  «  fic 
Sigifmona  leur  coufin  la  Carinthie* 

1458. 

Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  5 
cUe  fe  donne  à  Mathias  fils  du  grand  Huniade 
fon  défenfeur.  Il  tente  aufB  de  régner  en  Bot 
hême,  &  les  états  élifent  George  Podibradf 
qui  avait  combattu  pour  eux«  » 

M59- 

Frédéric  III  n'oppofe  au  fils  de  Huniade  ffL 
«u  vaillant  Podibrade  que  des  artifices.  Xes  ar* 
tifices  font  voir  fa  faiblefle  :  &  cette  faibleflc 
j^nhardit  le  duc  de  Baviè^re,  le  comte  Palatin, 
l'éleâeur  de  Mayence  ,  plufieurs  princes  ,  & 
jufqu'à  fon  propre  frère»  à  lui  déclarer  la  guerre 
ten  faveur  du  roi  de  Bohême. 

Il  eft  battu  à  Eins  par  Albert  fon  frère  ;  il  ne 
fe  tire  d'afiaire  qu'en  cédant  quelques  places  de 
l'Autriche.    II  était  traité  par  toute  l'Allemagne 

)>lutôt  comme  membre  qne   comme  chef  d» 
'empire, 
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1460, 

Le  nouveau  pape  Enéas  Silvîus,  Pie  II ,  avait 
Convoqué  à  Mantoue  une  affeinblée  de  princes 
chrétiens  pour  former  une  croifade  contre  Mar 
homet  fécond»  mais  les  malheurs  de  ces  ainciens 
armemens ,  lorfqu'ils  avaient  été  faits  fans  rai- 
ibn  ,  empêchèrent  toujours  qu'on  n'en  fit  de 
nouveaux  lorfqu'ils  étaient  raiibnnables* 

L'Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  duc 
d'une  partie  de  la  Bavière ,  dont  Landshut  efl 
la  capitale ,  fonee  plutôt ,  par  exemple ,  à  fou- 
tenir  d'anciens  droits  fur  Donavert,  qu'au  bien 
général  de  l'Europe.  Et  au  contraire ,  dans  Ten- 
touflafme  des  anciennes  croifades  On  eût  vendu 
ponavert  pour- aller  à  Jérufalem. 

Ce  duc  de  Bavière,  Louis ^  ligué  contre  tous 
les  princes  de  fa  mailon  &  avec  Ulric  comte 
de  Virtemberg  ,  a  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  * 

L'empereur  foutint  les  droits  de  Donavert, 
ville  des  longtems  impériale,  contre  les  préten- 
tions du  duc.  Il  fe  (ert  dû  fameuxf  Albert  CA' 
chilU  éleâeur  de  Brandebourg,  pour  répriiper 
le  duc  de  Bavière  &  fa  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holflein; 
Le  roi  de  Dannemarck  Chrifliern  s'en  empare 
par  droit  defucceffion  aufli-bien  que  de  Slefvich» 
en  donnant  quelques  argens  au^  autres  héritiers  | 
&  fait  hompiage  du  Holftein  à  l'empereurr 
V.  1461.  1462^.  Ï463. 
t.  Antfes  .troubles  beaucoup  plus  grands  par  la 
querelle  de  la  Bavière  qui  déchire  l'Allemagne  ; 
autres  ençor  par  la  difbord^  qui  règne  entre 
l'empereur  &  fon  frère  Albert  duc  de  la  Haute- 
Autriche.  Il  £iut  que  l'empereur  plie,  6c  qu'il 
cède  par  accommodement  le  gouvernement  de 
Sf$n  propre  pays  de  l'Autriche  Viennoife  ou 
Bafle^Aiitriche*  Mais  fur  le  délai  d'un  payem^tt 
de  '^iMtorze  mille  ducats,  la  guerre  recommenrà 
^en^tce  les  deux  frères,  ils  >en  viennent  à  une  ba* 
to^e  ii  &  l!e)P3sereur'.  .eft  battu* ;  / 1 
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Son  ami  Albert  VAchilU  de  Brandebourg  eft 
auffi  ,  malgré  fon  furnom ,  battu  par  le  duc  ^e 
Bavière.  Tous  ces  troubles  inteflins  anéantiflent 
la  majefté  de  l'empire,  &  rendent  rÀîlemagn^ 
txhs  maiheureufe. 

1464. 

Autre  aviliffement  encor.  Il  régnait  toûfours 
dans  les  nations  un  préjugé,  que  celui  qui  était 
poffefTeur  d'un  certain  gage  ,  d'un  certain  figne  , 
avait  de  grands  droits  à  un  royaume.  Dans  le 
malheureux  empire  Grec,  un  Habit  &  des  fou- 
liers  d'écarlate  fuffifaient  quelquefois  pour  faire 
un  empereur.  La  couronne  de  fer  de  Monz9 
donnait  des  droits  fur  la  Lombardie  ;  la  lance 
&  répée  de  Charlema^ne  quand  des  rivaux  fe 
difputaient  i*empire,  attiraient  un  grand  parti  à 
celui  qui  s'était  faifi  de  ces  vieilles  armes.  En 
Hongrie  il  &lait  avoir  une  certaine  couronne 
d'or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de  l'em- 
pereur Frédéric  ,  qui  ne  l'avait  |amais  voulu 
rendre ,  en  rendant  aux  Hongrois  Ladiflas  (on 
pupille. 

Mathias  Huniade  redemande  (a  couronne  d'or 
à  l'empereur ,  &  lui  déclare  la  guerre.  ' 

Frédéric  III  rend  enfin'  ce  palladium  de  I« 
Hongrie.  On  fait  un  traité  qui  ne  reflemble  i 
aucun  traité.  Mathias  reconnaît  Frédéric  pour 
père  i  8c  Frédéric  appelle  Mathias /p/i /iLr  ;  &  it 
eft  dit,  que  &  ce  prétendu  fils  meurt  fans  enfans 
&  fans  neveux  ,  le  prétendu  père  fera  roi  de 
Hongrie.  Enfin  le  fils  donne  au  père  foixiliite 
mille  écos.         > 

t4*5.     146&.  ' 

C'était  alors  le  temr  dès  petitefH»  larmi  les 
puiflances  chr^iennes»  Il  y  avait  toûiomr^  deux 
Battis  en  Bohême ,  les  catholiques  &  ies  huiCtes» 
M  roi  George  Podibrade^au<-lien  d'imkeir  Îh 
Scanderb^  &c  les  Honiodei,  favotife leshuftttt 
contre  Us.  catholiques  en  SÂiéfie.  Et^  lé  ^ap« 
Paul  II   autorife.  k  xéroltQ  •daSil^aS' pw. 
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one  bulle.  Enfuite  il  excommunie  Podibrade» 
Jl  le  prive  du  royaume.  Ces  indignes  querelles 
privent  la  chrétienté  d*un  puiflant  fecours.  Ma- 
homet II  n'avait  point  de  muphti  qui  Texcomt 
jnuniât. 

14^7. 

Les  catholiques  de  Bohême  offrent  la  cou-^ 
Yonne  de  Bohême  à  l'empereur  ;.  mais  dans  une 
diète  à  Nuremberg ,  la  plupart  des  princes  pren: 
nent  le  parti  de  Podibrade  en  préfence  du  légat 
du  pape.  Et  le  duc  Louis  de  fiavière-Landshut 
dit^  qu'au-lieu  de  donner  la  Bohême  à  Fréde- 
rie,  il  faut  donner  à  Podibrade  la  couronne  de 
l'empire.  La  diète  ordonne  qu'on  entretiendra 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre 
l'AUemaene  contre  les  Turcs.  L'Allemagne  bien 
gouvernée  eut  pu  en  oppofer  trois  cent  mille. 

Les  chevaliers  teutoniques  qui  pouvaient  imiter 
Texemple  de  Scanderbeg^  ne  font  la  guerre  que 
pour  la  Prufle  :  &  enfin ,  par  un  traité  folemnel  ^ 
lîHe  rendent  feudataires  de  la  Pologne.  Le  traité 
f\xt  fait  à  Thom  Tannée  précédente ,  &  exécut4 

1468. 

Le  pape  donne  la  Bohême  à  Mathias  Huniade 
©u  Corvin,  roi  de  Hongrie.  C'eft-à-dire,  que 
le  pape  dont  le  grand  intérêt  était  d'oppofer  une 
digue  au  progrès  des  Turcs,  furtout  après  la 
mort  du  grand  Scanderbeg ,  excite  une  guerres 
civile  entre  des  chrétiens ,  &  outrage  l'empereur 
fc  l'empire  ,  en  ofant  dépofer  un  roi  éleâeur« 
Car  le  pape  n'avait  pas  plus  de  droit  de  dépofeo 
un  roi  de  Bohême  »  que  ce  prince  n'en  avait  de 
donner  le  fiége  de  Rome. 

Mathias  Iluniade  perd  du  tems ,  des  troupe^ 
&  des  négociations ,  pour  s'emparer  de  la  do**^ 
benie. 

L'empereur  fait  avec  mollefle  le  rôle  de  mi-» 
diateur.  Plufieurs  princes  d'Allemagne  fe  font 
la  guerre;  d'autres  font  des  trêves*  La  ville  de 
Confiance  s'allie  avec  If  s  cantons  SuiiTes, 
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.,  Un  abbé  de  St.  Gai  unit  le  Tockemboorg  à 
ÙL  riche  abbaye,  &  il  ne  lui  en  coûte  que  qua- 
torze mille  florins.  Les  Liégeois  ont  une  guerre 
malheureufe  avec  le  duc  de  JBourgo^e.  Chaque 
prince  eft  en  crainte  de  Tes  voiûns ,  il  n'y.  a  P^ 
de  centre.  L'empereur  ne  fait  rien. 

1469.  1470.  1471.  147a. 

Mathias  Huniade  &  Podibrade  fe  disputent 
toujours  la  Bohême.  La  mort  fubite  de  Podi* 
brade  n'éteint  point  ia  euerre  civile.  Le  parti 
huf&te  élit  Ladiflas  roi  de  Pologne.  Les  catho- 
liq|ues  tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

La  maifon  d'Autriche  qui  devait  être  pniflante 
fous  Frédéric  III,  perd  longtems  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  gagne.  Sigifmond  d'Autriche ,  dernier 
prince  de  la  branche  du  Tirol ,  vend  au  duc  de 
Bourgogne ,  Charles  le  téméraire ,  le  Bri(gau ,  le 
Sundgau,  le  comté  de  Ferrette,  qui  lui  appar- 
tenaient ,  pour  quatre-vingt  mille  écus  d'or. 
Rien  n'eit  plus  commun  dans  le  quatorze  & 

Quinzième  iîécles  que  des  états  vendus  à  vil  prïxm 
î'était  démembrer  l'empire  ,  c'était  augmenter 
la  puiflance  d'un  prince  de  France  ,  qui  alors 
pouédait  tous  les  Pays-Bas.    On  ne  pouvait 

5 révoir  qu'un  jour  l'héritage  de   la  maifon  de 
loureogne  reviendrait  à  la  maifon  d'Autriche. 
Les  loix  de  l'empire  défendent  ces  aliénations, 
il  y  faut  au  moins  le  confentement  de  l'empe- 
reur ;  &  on  néglige  même  de  le  demander. 
Dans  le  même  tems ,  le  duc  Charles  de  Bour- 

Sogne  achète  environ  pour  Iç  même  prix  ,  le 
uché  de  Gueldres  &  le  comté  de  Zutphen. 
.  Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiiTant 
de  tous  les  princes  qui  n'étaient  pas  rois,  & 
peu  de  roi^  étaient  aufli  puiflans  que  lui.,  il  fe 
trouvait  à  U  fois  va0al  de  l'empereur  &  du 
roi  de  France ,  mais  très  redoutable  à  l'un  &  à 
l'âutreJ 

I4T3-     M74- 

Ce  duc  de  Bourgogne  auili  entreprenant  que 

l'empereur 
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retnpereur  l'était  peu ,  inquiète  tous  fe$  ycfîfins, 
&L  prefque  tous  à  la  fois.  On  ne  pouvait  mieux 
mériter  le  nom  de  téméraire. 

Il  veut  envahir  le  Palatinat.  Il  attaoue  la  Lorr. 
raine  &  les  Suifles.  C'eft  alors  que  les  rois  de 
France  traitent  avec  les  Suiiles  pour  la  première  ^ 
fois.  Il  n'y  avait  encor  que  huit  cantons  d'unis: 
Schvitz ,   Uri ,  Undervald  ,  Lucerne  ,  Zurich , 
Glaris ,-  Zug  ôc  Berne* 

Louis  XL  leur  donne  vingt  mille  francs  par: 
an ,  &  quatre  florins  &  demi  pair  foldat  tous  les 
mois* 

'  -       3f47î- 

Ceft  toujours  la  deftinée  des  Turcs,  que  les. 
chrétiens  fe  déchirent  entr'eux ,  comme  pour  fa- 
ciliter  les  conquêtes  de  Tempire  Ottoman.  Ma- 
homet maître  de  TEpire  ,  du  Péloponèfe  ,  du 
Négrepont  ,  fait  tout  tremhler.  Louis  XI  ne 
fonge  qu'à  fapper  la  grandeur  du  duc  de  Bout-; 
goene  dont  il  eft  jaloux  ;  les  provinces  d'Itali^i 
qu  à  fe  maintenir  les  unes  contre  les  autres  ^ 
Mathias  Huniade  qu'à  difputer  la  Bohême  au  rot 
de  Pologne ,  &  Frédéric  lll  qu'à  amafler  quelque 
argent  dont  il  puiiTe  un  jour  faire  ufage  pour 
mieux  établir  fa  puiffance. 
'  Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée 
fis  contente  de  la  Siléfie  ôc  de  la  Moravie  \  il 
laiiTe  la  Bohême  ôc  la  Luface  au  roi  de  Por 
logne. 

'.  Charles  le  téméraire  envahit  la  Lorraine;  il  ie 
trouve  par  cette  ufurpation  ,  maître  d'un  des 
plus  beaux  états  de  PEUropé ,  des  portes  de  Lyon 
fufqu  a  la  mer  de  Hollande. 

1476. 

Sa  puiflance  ne  le  fatisfait  pas,  il  veut  re« 
nouveller  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  & 
y  enclaver  les  Suiffes.  Ces  peuples  fe  détendent 
contre  lui  ,  auffi-bien  qu'ils  ont  fait  contre  les 
Autrichiens  ;  ils  le  défont  entièrement  à  la  b^* 
taille  de  Grandfon,  ou  de  Morat*    Leurs  pir 


dby  Google 


j5i  FREDERIC 

ques  8c.  leurs  efpadons  ti iontphait  de  la  greffe 

artillerie  &  déjà  brillante  gendarmerie  deBonr- 

{[ogne.  Les  SuifTes  étaient  alors  les  feuls  dans 
'Europe  qm  combatifTent  pour  la  lilœrté.  Les 
frinces,  les  républiques  même,  comme  Venife, 
lorence ,  Gènes  n'avaient  pretque  été  en  guerre 
mie  pour  leor  agrandifTement.  Jamais  peuple 
ne  défendit  mieux  cette  liberté  précieufe  que 
les  Suifles,  Il  ne  leur  a  manqué  que  des  mf^ 

.  C'cft  à  cette  bataille  de  Morat  que  Charles 
le  téméraire  perdit  ce  beau  diamant  ,  qui  paffa 
depuis  au  duc  de  Florence.  Un  Suifle  qui  le 
trouva  parmi  les  dépouilles,  le  vendit  pour 
un  écn. 

M77- 

Cliarles  le  témér^re  périt  enfin  devant  Nancî,. 
trahi  par  le  Napolitain  Campo-Baffo ,  &  tué  en 
fuyant  après  la  batoille  par  Bauiemont  gentil- 
homme Lorrain,  ,   .    „  »  a      • 

Par  fa  mort  le  doché  de  Bourgogne ,  1  Artois  , 
le  Charolois,  Mâcon,  Bar  -  fiir  -  Semé ,  Lille, 
Douai,  les  villes  fur  la  Somme  reviennent  à 
Louis  XI  roi  de  France ,  Comme  des  fiefs  de  la 
couronne  ;  mais  la  Flandre  qu'on  nomme  impé- 
riale, avec  tous  les  Pavs-Bas  &  la  Franche- 
Comté  ,  appartenaient  à  la  Jeune  princeffc  Mane, 
fille  du  dernier  duc,  t?  xj    •   tri 

Ce  que  fit  certainement  de  mieux  Frédéric  111, 
fct  de  marier  fon  fils  Maximilich  avec  cette  riche 

MaximiKeh'  époufe  Marie  le  17  Août  dans  la 
-^lUe  de  Gand ,  &  Louis  XI ,  qui  avait  pu  la 
donner  en  mariage  à  fon  fils ,  lui  fak  la  guerre. 

Ce  droit  féodal ,  qui  n'eft  dans  fon  principe 
«ue  le  droit  du  plus  fort,  &  dans  fes  confé- 
Jnences  qu'une  fource  éternelle  de  difcprdes, 
allumait  cette  guerre  contre  la  princeffe.  Le 
Hainaut  devait-il  revenir  à  la  France  i  était-ce 
tme  province  impériale  ?  la  France  avait-elle  des 
4n>ks  fur  Cambrai  î  en  avait-elle  fur  1  Artois  f 
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la  Franche-Comté  devait-elle  être  encor  réputée 
prorince  de  l'empire?  était-elle  de  la  fucceffion 
de  Bourgogne  »  ou  reverfible  à  la  couronne  dd 
France  i  Afaximilién  aurait  bien  voulu  tout  l'hé- 
ritage. Louis  XI  voulait  tout  ce  qui  était  à  (4 
bîeméance.  Oeft  donc  ce  mariage  qui  eft  la  vé-> 
ritable  origine  de  tant  de  guerres  malheureure$ 
entre  les  maifotis  de  France  &  d'Autriche  j  c'eft 
parce  qu'il  n'y  avait  point  de  loi  reconnue  , 
que  tant  de  peuples  ont  été  facrifiés. 

Louis  XI  s'empare  d'abord  des  deux  Bour- 
gognes; &  vers  les  pays-bas,  de  tout  ce  qu'il 
peut  prendre  dans  l'Artois  &  dans  le  Hainaut»  ' 

1478. 

Un  prince  d'Orange,  de  la  maifon  de  Chi* 
Ions  en  Franche- Comté .  tâche  de  conferver 
<ette  province  à  Marie.  Cette  plincefle  fe  dé-» 
fend  dans  les  Pa^rs-bas ,  fans  que  (on  mari  puiiTe 
lui  fournir  des  lecours  d'Allemagne.  Maximi- 
Wtn  n'était  encor  aue  le  mari  indigent  d'une  hé* 
roïne  fouveraine.  Il  prefTe  les  princes  Allemands 
d'embrafTer  fa  caufe.  Chacun  longeait  à  la  fiennt 
propre.  Un  landgrave  de  HeiFe  emevait  un  élec- 
teur de  Cologne  &  le  retenait  en  prifon.  Le« 
chevaliers  Teutons  prenaient  Riga  en  Livonie. 
Mathias  Huniade  était  prêt  de  s'accommoder, 
avec  Mahomet  II. . 

t479- 

Enfin  Maximilien  aidé  des  feuls  Liégeois,  (9 
snet  à  la  tête  des  armées  de  fa  femme;  on  le$ 
appelle  les  armées  flamandes  ^  quoique  la  flandre 
proprement  dite,  c'eft-a-dire,  le  pays  depuis 
Lille  iufqu'à  Gand  »  fut  en  partie  aux  Français; 
La  princeife  Marie  eut  une  armée  plus  forte 
que  le  roi  de  France. 

Maximilien  défait  les  Français  à  la  ioumée 
ide  Guinezafle  au  mois  d'Août.  Cette  bataille 
n'eil  pas  de  celles  qui  décident  du  fort  de  toute 
une  guerre»  v 
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1480. 

On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV   envoyé  on 

légat  en  Flandre.  On  fait  une  trêve  de  deux 
apnées  Oîi  eft  pendant  tput  ce  tems  Tempereur 
Frédéric  III  ?  fl  ne  fcit  rien  -pour  ion  fils  ni 
pendant  la  guerre,  ni  pendant  les  n^ociations; 
mais  il  lui  avait  donné  Marie  de  Bourgogne  » 
&  c'était  beaucoup. 

1481. 

Cependant  les  Turcs  affiégent  Rhodes;  le 
fameux  grand-maître  d*AubuUon  à  la  tête  de 
fôs  chevaliers,  fait  lever  le  fiége  au  bout  de 
trois  mois. 

Mais  le  bâcha  Acomat  aborde  dans  le  royau- 
tne  de  Naples  avec  cent  cinquante  galères.  Il 
prend  Otrante  d'afTaùt.  Tout  le  royaume  eft 
fret  d'être  envahi.  Rome  tremble.  L'indolence 
des  princes  chrétiens  n'échappe  à  ce  torrent 
que  ^ar  la  mort  imprévue  de  Mahomet  IL  £t 
les  Turcs  abandonnent  Otrante. 
'  Accord  bizarre  de  Jean  roi  de  Danemarck 
6c  de  Suède  avec  fon  frère  Frédéric  duc  de 
Holftein.  Le  roi  &  le  duc  doivent  gouverner 
le  Holftein  fief  de  l'empire^  &  Slefvich  fi^f  de 
Dannemarck  en  commun.  Tous  les  accords  ont 
été  des  fources  de  guerre,  mais  celui-ci  furtout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suifle  &  de 
Soleur  fe  joignent  aux  huit  autres,  C'eft  un 
très  léger  eveinement  par  lui-même.  Deux  pe- 
tites villes  ne  font  rien  dans  Thiftoire  du  monr 
Mie  ;  mais  devenus  membres  d'un  corps  toujours 
libre,  cette  liberté  les  met  au-defTus  des  plus 
grandes  provinces  qui  fervent. 

1482. 

Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gou- 
verne fes  états  au  nom  du  jeune  Philippe  foa 
fils.  Les  villes  des  Pays-Bas  ont  toutes  des 
privilèges.  Ces  privilèges  catffent  prefque  toû- 
lours  des  difleatiens  entre  le  peuple  qui  veut 
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les  foutenîr ,  &  le  fouveraîn  qui  veut  les  faire 

{)lief  à  fes  volontés.     Maxîmifiefi  réduit  la  Zé- 
ande,  Leide,  Utrecht,  Nimègue. 

'   ^        Ï483*     1484.     4485/ 

Prefaue  toutes  les  villes  fc  foulevent  Tune 
après  1  autre,  mais  fans  concert,  6c  font  fou- 
mifes  l'une  après  l'autre.  Il  refte  toujours  un 
levain  de  mécontentement. 

1486- 

On  était  fi  loin  de  s'unir  contre  les  Turcs  \ 

rMathias  Huniade  roi  de  Hongrie,  au-^lieu 
profiter  de  la  mort  de  Mahomet  II ,  pour 
les  ^attaquer,,  att^gîie  l'empereur*  Quelle  eft  k 
caufe  dé  cette  guerre  dp  prétendu  nls  contre  le 
prétendu  père?  il  efl  difficile  de  la  dire.  Il  veut 
s'emparer  de  l'Autriche.  <Juel  droit  y  avait-il  ? 
tes  troupes  battent  les  impériaux ,  il  prend  Vienne^ 
Voilà  ton  feul  droit.  L'empereur  paraît  infen* 
£ble  à  la  perte  de  la  BâiFe- Autriche  »  il  voyage 
f>endant  ce  tems-lâ  dans  les  pays-Bas  ,  &  de- 
là il  va  à  ^Francfort  faire  élire  par  tous  lés  élec- 
teurs fbn  fils  Maximilien,  roi  des  Romains» 
On  ne  peut  avoir  moins  de  gloire  perfonnelle  » 
ni  mieux  préparer  la  grandeur  de  fa  maifon. 
Maximilien  eft  couronné  à  Atx-Ia-Chapelle  lé 

?r  Avril  par  l'archevêque  de  Cologne  ;  le  pape 
nnocent  Vlll  y  donne  fon  confentement  , 
que  les  papes  veulent  toujours  qu'on  croye  né,-* 
ceflaire. 

L'empereur  miï  aen  dans  la  Jièïe  de  Franco- 
fort  le  crédit  de  faire  fon  fils  Yoi  dés  Romains, 
n'a  pas  celui  d'obtenir  cinquante  mille  florins 
par  mois  pour  recouvrer  l'Autriche.  C'eft  une 
de  ces  corttradiôions  qu'on  renccîntre  fouvent 
dans  rhiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  par- 
ticulières qui  :^échirent  l'Allentagne ,  Ôc  qui  l'af^- 
feibliifent.  Ce  fil t  d'abord  *un  réglertient  de  tous 
les  prince» -à' la  diète  de  Francrort,  une  loi 
comminatoire  qui  met  aùHb^'dfe'^Fëmpiré  toui 
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ceux  qn!  attaqueront  leurs  roifins.  Enfuite  tous 
les  gentilshommes  de  Suabe  s*aflbciérent  pour 
▼enger  les  torts.  Ce  (\xi  une  vraie  cheval  erie. 
Us  allaient  par  troupes  démolir  des  châteaux  de 
bri^ndsy  ils  obligèrent  âiême  le  duc  George 
de  Bavière  à  ne  plus  perfécuter  fcs  voiûns.  C^ 
tait  la  milice  du  bien  public.  Elle  ne  dura  pas, 

X487. 

L'empereur  fait  avec  Mathias  Runiade  un 
J««é  qu'un  vaincu  feul  peut  faire.  Il  lui  laiffe 
b  Balle- Autriche  jufqu^à  ce  qu'il  paye  au  vain- 
queur tous  les  frais  de  la  guerre;  mais  £ûiant 
toû|ours  valoir  fon  ti^e  de  père ,  &  fe  refer- 
mant le  droit  de  fuccéder  à  fon  âls  adoptif  dans 
k  royaume  de  Hongrie. 

14^. 

Le  roi  des  Romains  Maximillen  le  trouve  dam 
les  Pays-Bas  attaqué  à  la  ibis  par  les  Français 
&  par  fes  fujets.  Les  habitans  de  Bruges  fur  iei^ 
quelles  il  voulait  établir  quelques  imp^  contre 
les  loix  du  pays,  s*aYifent  tout-d'un-coup  de  W 
mettre  en  prifon ,  &  l'y  tiennent  quatre  mois  k 
ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté  qu*à  condition  qu*il 
ferait  fortir  le  peu  de  troupes  Allemandes  qu'il 
avait  avec  lui ,  &  qu*il  ferait  la  paix  avec  û 
France, 

^  Comment  fe.  peut-il  faire  que  Iç  miniftre  du 
jeune  Charles  Vllï  roi  de  France,  ne  profita^ 
pas  d'une  fi  heureufe  conjonôure  l  Ce  minif- 
tère  alorf  était  feible. 

1489. 

Maxîmilien  époufe  fecrettement  en  féconde^ 
noces  par  procureur ,  la  ducheffe  Anne  de  Bro^ 
tagne.  S'il  l'S&t  époufé  en  effet ,  6c  qu'il  en  eût 

fu  des  enfàns,  la  màif<9n  d'Autriche  preflait  ^ 
rance  par  les  deux  b^uts.  Elle  l'entourait  à  la 
fois  par  la  Trançbe-.Gomté ,  VAMace  >  la  Bre- 
tagne y&'ks  Pays-fi^  ,  ,  I 


dby  Google 


rf  AUTRICHE.  357 

1490. 

Matfiias  Corvin  Huniade  kvmx  mort,  il  £iut 
voir  fi  l'empereur  Frédéric  foa  père  adoptif  lai 
Succédera  en  vertu  de$  traités.  Frédéric  domie 
ion  droit  à  Maxîmilien  {on  £ls. 

Mais  fiéatrix ,  veuve  du  dernier  roi  »  fait  vjêt 
Ter  aux  états  qu'ils  reconnaîtront  celui  qu'elle 
époufera  ;  elle  fe  remarie  aufS-tôt  à  Ladiflas 
Jagellon,  roi  de  Bohême;  &L  les  Hongrois  te 
icouronnent. 

Maximilien  reprend  du  moins  Ta  Bafie-Autri^ 
:Che ,  &  porte  la  guerre  en  Hoi>grie« 

149Ï. 

On  renouvelle  «ntre  Ladiflas  Jagellon  8c 
Maximilien  9  ce  même  traité  que  Frédéric  lU 
avait  £iit  avec  Matbias.  Maximilien  eft  reconon 
héritier  préfompttf  de  LadiAa»  jf^k^iWa  eo  Hof^ 
grie  &  en  Bobême. 

La  defttnée  préparait  ainfi  àfi  loin  la  Hon- 
grie à  obéir  à  la  maifon  d'AWîcbe. 

L'/Mnpereur  dans  ot  tems  4e  pfx>fp^ité  &k 
«m  aâe  de  vigueur;  il  met  au  ba»  de  Tempif^ 
Albert  de  Bavière  duc  de  Municb  ion  gendre. 
Ceft  une  chofe  étonûame  que  le  nombre  det 
princes  d^  cette  maiffoo,  auxq«ie|s  on  a  toit  ^ 
traitement.  De  quoi  s'agifiait-41  j  d'u^  donatio» 
4u  Tirol  faite  tol^nnêUtment  è  ce  djoc  de  Ba- 
rrière par  Sigifinond  d' Autriche  ;  fc  cette  dooa*^ 
tion  ou  vente  iecretite  »  ^it  regfLtàé»  comn»e 
la  doc  de  fa  femme  Cui^gonde,  ptropre  fille  de 
l'empereur  Frédéric  III. 

L'empereur  prétendait  que  le  Tirol  ne  pou*^ 
vait  pas  s'aliéner ,  tout  l'empire  était  partagé  Air 
$:ette  queiliojQ ,  preuve  indubitable  Hu'il  n'y  avait 
point  de  loix  claires .  &  c'eft  en  effet  ce  qui 
manqué  le  plus  aux  .hommes. 

Le  ban  de  l'empire  dans  un  tel  cas  n'eft  qu'une 
déclaration  de  ^erre;  mais  on  s'accommoda 
bientôt^  Le  Tirol  refta  à  la  maiic^  d'Autriche^ 
On  don^e^uelquesiCompenÊi^ioAs  à  la  Ba;viièpe» 

Q4 
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&  le  dac  de  Bavière  rend  Ratisbonne»   dont  ît 

s'était  emparé  depuis  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc 
de  Bavière  fondé  fur  fes  anciens  droits,  l'avait 
«ife  lau  rang  de  Tes  états;  elle  eft  de  nouveau 
déclarée  ville  impériale  ;  il  refta  feulement  aux 
éacs  de  Bavière  la  moitié  des  droits  de  péages. 

1491. 

Le  roî  des  Romains»  Maxknilien,  qui  com* 
ptait  établir  paifiblement  la  grandeur  de  fa  maî^ 
ion  en  mariant  fa  fille  Marguerite  d'Autriche  à 
Charles  VIII  roi  de  France»  chez  qui  elle  était 
élevée,  &  en  époufant  bientôt  Anne  de  Bre- 
tagne ,  époufée  déia  en  (on  nom  par  procureur» 
apprend  que  fa  femme  eft  mariée  en  effet  à 
Charles  VIII,  le  6  Décembre  14^,  &  qu'on 
Ta  lui  renvoyer  fa  fille  Marguente.  Les  fem- 
mes ne  font  lÂs  des  fiijets  des  euerre  entre  les 
princes  \  mais  les  provinces  le  (ont. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait 
une  difcorde  étemelle ,  comme  l'héritage  de 
Alàthilde  avait  fi  longtems  troublé  d'Italie. 

Maximilien  furprend  Arras  :  il  conclut  enfuite 
une  paix  avantageufe,  par  laquelle  le  roi  de 
France  lui  cède  la  Franche-Comté  en  pure  fou- 
reraineté,  &  l'Artois,  le  Charolois  &  Nogent 
i  condition  d'hommage. 

Ce  n'eft  pas  à  ^Maximilieii  proprement  qu'on 
cède  ces  pays ,  c'eft  à  Philippe  fon  fils ,  cooune 
repréfentant  Marie  de  Boui^ogne  fa  mère. 

U  fiiut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne 
commença  fe  carrière  plus  glorieufement  que 
Maximihen.  La  viâoire  de  Gutnegafte  fur  les 
Français ,  l'Autriche  reconquife ,  Arras  prife  ÔC 
l'Artois  gagné  d'un  trait  de  plume,  le  couvraient 
de  gloire. 

M9Î- 

Frédéric  III  meurt  le  19  Août,  âgé  de  78 
ans;  il  en  régna  53.  Nul  règne  d'empeceur  ne 
fut  plus  long ,  mais  ce  ne  fiit  pas  le  plus  glorieiuu 
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"At'AXiMÎLtÉN,       ,        ; 

Q  U,  A  R  A  N  T  li  Ê  M  S        E  M  P  £  Ri  E  U  R; 

1  .Ver»-  lé  temsde  l'avenemcm  de  Maximilieit 
à  l'en^PÎ^^*  l'Eurp^  comnîençait  à  prendre  une 
facie  nouvelle.  Les  Turcs  y  pofle dent. déjà  un 
v,aft|e  rerrein  ;  Lçs /Vénitit^ -qui  le^r  oppofent 
^  peine  pne  l^rnèire»  coqi^rvaientencor.  Cby-^ 
jre,  Çandiçj  une  partie,  de.  {a  Grèce,  de  la 
balnoatie^  Ils  s'^tend^ien^  fta.Jtalie;  6c  la  ville 
de  Veniiè  feule  valait  mieux  qvte  tous  (ts  do-* 
tnaine».  L^ôr.  des  nations  coulait  chez  elle  par 
tous  les  canaux  du^  commerce, 
c  Les  papes  étaiei^t  redevenus  fouveratn»  de 
Ilome ,  mais  fpuverains  très  gê^s  ^dans  «ette 
capitale  ;. ôc  la  pl^pari;  des  terres  qu'onJleufr  avait 
à'pt^néeSf  ^  fi^i.^v^ii^  t<èu}purft  ité- «ontefiée» 
étaient  perdues  pour  eux^.e- ,.  >.  .<  .\  ,  .   . 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  pofTeîdion  de 
Mantoue .  ville  de  la^omteffe  Mathilde  ;  &  Ja- 
mais  le  $t.  $iéee:n'a  poffédé  ce  fief  de  l'efn- 
pjre.  P^rme  &  Plaifance  qui  ne  leur,  avait  p^ 
appartenu  davantaee  ,  était  enue  les  niains  de» 
4]fWir^^dufS  de  Muan.  La^inairpiii  d*£j^#  régnait 
a .  jEercave  &..&  Modène*  ;Les  Souivaglio  ayaient 
Bologne*.  i#s  .if âiZ/eAiPéroufe,,  l^s  Polcntïni^gi'^ 
venne  ,  les  jCiaxtfi-idi  Saenza^  le.«^i?4rntf^io  Imolâ 
&  ForJr  :  Mefique  lo^t  çç.quW  ^pçUe  la  Ro* 
magne  &  le  pjurimoinç.dc  St.  ^i^riie^  était  pdfr 
0de  par  des  ietgneurs  particuliers  ,  dont  ki  plû* 
part  avait  obtenu  aifément  des  diplômes  de  vi-r 
çâires  de  Tempire. 

iLes  Sforzes  depuis  cinqua^tQ  ans  n'avaient 
pas  même  daigné. pr^dre  ce  iltre*^  Florence  en 
avait  un.  p\\^  beau^,^,c;elqi  4%oâkft  tous  Kad^ 
inlnilli-atîon  ,  non  fous  la  puiflance  de«  Médicieir 

X'éçat  de  S^VQieencof.trèstj^flertév  manquant 
4'^^M'î^  ,^  4«  cp"ÎP?.%Çe,!jtiait  aJprs  biçn;  w>i»$ 
coAkdéré  que  les  SuiUes» 
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â  des  Alpes  on  îet\e  la  rue  for  la  France  % 
on  la  voit  commencer  à  renaître»  ^•swiem^ree 
longtems  féparés ,  fe  réui^iflent  &  fpf^t  un  corps 
puiuant.     c  '  i' 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  arec  Char- 
ks  VHI  >  adiéte  de  fortifier  ce  i^^f^auïne ,  aé^ 
cru  fous  Louis  XI  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Provence.  Elle  n'avait  inflvé  enrien  dans  l'Eu- 
rope,  depuis  la  décadence  de  la  race  de  Char-^ 
lemagne. 

L'Efpagne  encor  ptos  mathetireitfe  qu'elle  pen^ 
dant  fept  cent  années^,  reprenait  en  même  tems 
«ne  vie  nouvelle.  Ifabelle  &  Ferdinand  venaient 
d'arracher  aux  Mantes  le  roVaume  de  Grenade  # 
&  portaient  leurs  vues  fur  Naples  &  Sicile. 

Le  Portugal  a  été  occupé  d'une  entreprîfe  , 
&  d'une  gloire  inouïe  îùkfu'alors.  Il  commen- 
çait à  ouvrir  une  nouvelle  route  au  commerce 
da  monde  »  en  apprenant  aux  hommes  à  péné» 
trer  aux  Indes  par  l'Océan.  Voilà  ks  fburoés 
de  tous  les  grands,  •évéhemdis  tpii  ont  4epub 
agité  l'Europe  entière. 

Les  Turcs  Îova  Bajazet  II ,  moins  tetrftlei 
^ue  fou^  Mahomet  9  ne  laiflent  pas  de  Têtre  en- 
core. Us  font  des  incurfions  en  Hongrie».  &  fur 
les  terres  de  la  nuiifon  d'Autriche,  mais  ce  M 
font  que  quelques  vagues  qui  basent  -fes  riva- 
ges après  une  grailde  tempête.  Mâximilien  va 
raffurer  la  Croatie  &  la  Carniole» 

'là  nièce  de  Ludovic 
rv,  ufurpàteur^e  Mi- 
pupille  ,  héritfter  na- 
urs  une  mailbn  où  la 
rer  les  crinAes.  L'ar- 
Maximilien  prit  à  la 
\l  domift   rinvèftiture 

aurt.  L'AlIeniagne  en: 

fut  indignée. 

Dans  le  même  tetns  ce  Louis'  7e  Maurt  ap- 
f^Ue  âufi  Charks' VIII  en  Itâlk^  &  Ivi  donne 
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encorde  l'argent.  Un  doc  de  Milan  Toudoyerà 

la  fois  un  empereur  &  un  roi  de  France  l  r 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  pourra 

paru^r  avec  Charles  VXII  la. conquête  deNa^ 

Îxlesy  hL  il  veut  que  pendant  que  Charles  VIII 
era  en  Italie ,  Tempereur  tombe  fur  la  J'rance^ 
Ce  commencement  du  feiziéme  fiécle  éfl  fâ« 
meux  par  les  intrigi^^s  les  plus  profondes ,  par 
les  pemdies  les  plus  noires.  C'était  un  tems  de 
cri/e  pour  l'Europe,  ^  furtout  pour  l'Italie  » 
où  plufieurs  petits  princes  voulaient  jregagner 
par  le  crime  ce  qui  leur  manquait  en  pouvoir. 
1495. 

Noavelle  chambre  impériale  établie  à  Franc- 
fort. Le  comte  de  HohenzoUem  ,  aîné  de  la 
maifon  de  brandebourg,  en  eft  le  premier  pré- 
fident.  C'eft  cette  même  chambre  qiii  fut  depuis 
transférée  à  Vorms ,  à  Nuremberg  ,  à  Âugs- 
bourg ,  à  Ratisbonne ,  à  Spire,  &.  enfin  à  Yetz* 
lar ,  où  elle  a  des  procès  a  jilger  <^ui  durent  de*» 
puis  fa  fondation. 

Virtembeig  érigé  en  duché. 

Grande  difpute  pour  favoir  îk  le  doché  de 
Lorraine  eft  un*fiet  de  l'empire.  Le  duc  René 
fait  hommage  ôc  ferment  de  fidélité  comme  duc 
de  Lorraine  &  de  Bar,  en  proteft^nt  qu'il  ne 
relève  que  pour  quelques  .fiefs.  Qui  doit  avoir 

S  lus  de  poids  ,   ou  Thommage  ,  ou  la  prote-- 
ation? 

Pendant  que  Charles  VIII  appelle  en  Italie 
par  Louis  /«  Maure  t  &  par  lerrpape^Alexai^ 
dre  IV  ,  traverfe  rapidement  iftouté  iltâUe  ctt 
conauérant  ,.&  fe  rend  maître  du  .royaume  de 
Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d'^agon ,  ce 
même  Louis  le  Maure  ^  ce  même  pape  Alexan^* 
dre'lV»  s'uniffent  avec-MaximilienôC' les  Véni- 
tiens pour  l'en  chafîer.  Charles  VIII  devait  s'y 
attendre  :  il  paraiffàit  trop  redoutable  ,  &  ne  Té* 
)ait  pas  aiTez. 

•  ^  \   .  ^49^' 

Maximilieava  en  Italie  ^s  que  Charles  VIJl 

Q6 
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tn  cft  chaiTé»  Il  y  troure  ce  qu'on  y  a^'toû- 
îours  YQ ,  la  haine  contre  les  Français  &  con-* 
tre  les  Allemands  «  la  défiance  &  la  diviflon  en-^ 
tre  les  puîflances.  Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  ^ 
é'eft  qu'il  y  arrire  le  plus  faible.  U  n'a  que  mille 
chevaux ,  &  quatre  ou  cinq  mille  landskenets  r 
il  paraiiTaît  le  penûonnaire  de  Louis  It  Maurei 
11  écrit  au  duc  de  Savoie  i^  au  marquis  de  Saluv 
ces  9  au  duc  de  Modène  ^  feudataires  de  l'em-» 
pire  9  de  venir  le  trouver  &  d'affifter  à  foA 
couronnement  à  Pavie.  Tous  ces  fdgneurs  le 
refiifent  ;  tous  lui^  font  fentir  qu'il  eft  venu 
trop  mal  accompagné  ;  &  que  l'Italie  fe  croit 
indépendante* 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs,  s'ils  avaient 
en  Italie  fi  peu  de  crédit  ?  Il  parait  que  non. 
Les  princes  ,  les  diètes  d'Allemagne  ne  leur 
fournîfiaient  prefque  point  de  fublides.  Ils  ti- 
raient peu  de  choie  de  leurs  dqmaines.  Les  Pays- 
Bas  n'appartenaient  pas  à  Maximilien,  mais  à 
Ion  fils»  Le  voyage  d'Italie  était  ruineux» 
1497. 

Le  dkxHt  féodal  caufe  toujours  des  trôubfesj. 
Une  diète  de  V  or  m  s  ayant  ordonné  une  taxé 
Jégère  pour  les  befoins  de  l'empire  «  la  Frife  ne 
>'cut  point  payer  cette  taxe.  Elle  prétend  toû- 
fours  n'être  point  fief  de  l'empire.  Maximilien 
y  envoyé  ie  duc  de  Saxe  en  qi^Iité  de  gouver-* 
neur  ,,  pour  réduire  les  Frifons ,  peuple  pauvre 
êc  afaimireux  de  ta  fiberté  ,  refte  des  anciens 
Saxons  C^u-  moins  en  partie  )  qui  avaient  com^ 
battu!  Gharfemagne*.  ils  fe  défendirent  >  mais  non 
pas  £.  heoreufement  que  les  Suifies^ 

Charles  VIII  venait  de  mourir  ;  &  malgré 
les  trives ,  malgré  les  uaités  ,  Maximilien  tait, 
tine  irruption  du.  côté  de  la  Bourgogne  ;.  irrap-f 
^on  inutife^  après  Taqueire  On  fait  encor  de  nour 
velles  trêves.  Maximilien  perfiftatt  toujours  à. 
réclamer  pour  fon  fils  ,  Philippe  le  hcau,^  toute 
k  iUccei&on&  Marte  de  Bourgogne* 
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Louis  XII  rend  plufiears  places  à  ce  ieune 
prince  9  qui  prête  hommage*lige  au  chancelier 
de  France  dans  Arras  ^  pour  le  Charolois  ^ 
rÂrtois  6c  la  Flandre  ;  8c  on  convient  de  part 
&  d'autre  gu'on  fe  rapportera  pour  le  duché  de 
Bourgogne  à  la  décidon  du  parlement  de  Paris^ 
Maxinûîien  négocie  avec  les  Suifles»  qu'on 
regardait  comme  invinc&les  chez  eux« 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les 
Grifons.  MaximtUen  efpère  les  reeagner  par  la 
douceur.  Il  leur  écrit  une  lettre  flatteufe.  Lei 
Sui&s  dans  leur  aflémblée  de  Zurich  s'écrient , 
foint  de  corjlancc  en  Maximilien^ 

1499- 

Les-  Autrichiens  attaquent  les  Grîfons.  Les 
SuifTes  défont  les  Autrichiens^  &  fontiennent 
non- feulement  leur  liberté,  mais  celle  de  leurs 
alliés.  Les  Autrichiens  font  encor  défaits  dans 
trois  combats. 

L'empereur  fait  enfin  la  paix  avecl^s  dix  can- 
tons comme  avec  un  peuple  libre. 

150a. 

La  ville  impériale  de  Bâle  •  Schaffoufe ,  Ap- 
penzel  entrent  dans  l'union  fuifle  »  laquelle  eft 
compofée  de  treize  cantons» 

Confeil  auliaue  projette  par  Maxim^ien.  C'eft 
«ne  image  de  l'ancien  tribunal  qui  accompagnait 
autrefois  les  empereurs.  Cette  chambre  eft  ap« 
prouvée  des  états  de  rempir;e  dans  ladièted'Augs- 
bourg.  Il  eft  libre  d'y  porter  les  caufes  ,  ainfi 
^u'à  la  chambre  impériierle  :  :  mais  le  éonfeil  au- 
lique  ayant  plus  de  pouvoir,,  fait  mieux  exécu*' 
ter  des  arrêts ,  &  devient  un  des  grands  fou- 
tiens  de  la  pùifTance  impériale.  Cette  chambra 
ne  prit  fa  forme  qu'en  »5i2. 

L'empire  eft  divifé  en  dix  cercles..  Les  terres 
éleâorales  y  font  comprifes  ainfi  que .  tout  le 
refte  de  l'empire.  Et  ce  règlement  n*çut  encor 
ibrce  de  Joi  que  douze  ans  après  à  la  diète  de 
Cologne^ 
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Les  £reâeors  -de  ces  dix  cercles  font  d'abord 
nommés  par  l'emperem*.  Le  oerde  de  Bour- 
gogne qui  compr-enait  toutes  les  terres ,  .&  mê» 
me  toutes  les  prétentions  de  Philippe  d'Autri- 
che ,  eft  dans  les  xrommehcemens  un  xercle  ef- 
leéltf  connne  les  neuf  autres. 

Naiflance  de  Charles-Quint  dans  la  ville  de 
Gand  »  le  24  Février ,  îour  de  St.  Mathias  ,  ce 
qu*on  a  remarqué  ^  parce  que  ce  iour  lui  ftit 
toujours  depuis  fa:vorable.  Il  eut  d'aoord  le  non» 
de  duc  de  Luxembourg» 

Dans  k  même  année  la  fortune  de  cet  enfant 
fe  déclare.  Don  Michel  infant  d'Efpagne  meurt  » 
&  rin&nte  Jeanne  mère  du  jeune  prince  devient 
l*héitière  préfomptive  delà  monarchie. 

C'eft  dans  ce  tems  qu'on  découvrait  un  iiou- 
veau  monde ,  dont  Charles  Quint  devait  un  jour 
recueillir  les  fruits. 

1501. 

Maximirien  avait  été  vaffal  de  la  France 
pour  une  partie  de  la  fucceffion  de  Bourgoone, 
Louis  XIl  demande  d'être  Je  fien  pour  le  Mi- 
lanais. Il  venait  de  conquérir  cette  province 
fur  Louis  le  Maure  ^  oncle  ôc  feudatairede  Vepi- 
pereur ,  fans  que  Maximilitin  eût  paru  s'inquié- 
ter de  la  deftinée  d'un  pays  fi  cher  à  tous  fe» 
prédéceffeufs. 

Louis  XII  avaût  auffi*  conouis  &  partagé  le 
•oyaume  de  Naples  avec  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon ^^  fans  que  Maximilien  s'en  fàt  inquiété  da- 
vantage. 

'  Maximilien  promet  l'invefHture  de  Milan  à 
condition  que  madame  Claude  fille  de  Louis  XII 
éc  d'Anne  de  ^Bretagne ,  épouferale  jeune  Char- 
les de  Lmembourg.  Il  veut  déclarer  le  Mila- 
nais fief  féminin  :  il  n'y  a  certaii^ment  ni  fief 
féminin  ,  ni  fief  naaiculin  par  leur  nature.  Tout 
cela  dépend  dé  l'uiàge  infeniiblement  établi  ^ 
"qu'une  tille  hérite  ou  n'hérite  pas. 

Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le 
Milanais  conune  un  fief  féminin  ^  puifqu'il  «y 
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tTaît  prétendu  que  par  le  droit  de  ion  ayeule 
Valentiné  Vifconti. 

Maximilien  voulait  cm'un  jour  le  Milanais  & 
bi  Bretàgife  duflent  paffer  à  fon  petit-^âls  :  e» 
ce  cas  Louis  XII  n'eût  vaincu  ^  &  ne  fe  £&t  ma* 
rié  que  pour  la  maiibn  d'Autriche* 

L'arcbiduc  Philippe  &  fa  femme  Jeanne  «  allé 
de^  Ferdinand  6c  dlfabelle ,  vont  fe  faire  tecofH 
Maître  héritiers  du  royaume  d'Eipagne*  Philippe 
y  oreiïd  le  titre  de  prince  des  Afiuries. 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelle» 
pour  fa  poflérité  ,  &  n'a  guères  que  des  titre» 
pour  lui-mieme;  car  il. n'a  qu'une  ombre  de  pour  • 
Voir  efi  Italie  »  &  la  pré'Ceance  en  Allemagne*. 
Ce  n'eft  qu'A  force  de  politique  qu'il  peut  eié- 
cnter  fes  moindres  déireins. 

1503- 

Il  tente  èe  fah-e  im  cleftorat  de  l'Autriche  ; 
3  n'en  peut  venir  à  bout» 
1  Les  éleâeurs  conviennent  de  s'aflembler  tods 
les  deux  ans  pour  maintenir  leurs  .privilèges. 
'  L'extinôîon  des  grands  fie/$  en  France  réveil» 
liait  en  Allemagne  rattentibn  des  princes* 

Les  papes  commençaient  à  former  une  puif» 
£ince  temporelle  9  &  Maximilien  les  laiflait  agir» 

erri- 

eaox 

xan- 

crci 

pouf 

d'art 

mer- 

re  le 

nt  & 

tété 

longtems  lié  avec  ces  deux  hodimes  fanguinai- 

tes ,  parce  qu'il  avait  befoin  d'eux*  Pour  l'em* 

pereur,  il   femblait  alors  perdre  de  vue  toute 

ritalie. 

La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Dan* 
îiemarck.  Il  femblait  que  Lubeck  voulât  alors 
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être  dariî  le  Nord/cé'qae  Venirê"etaif  dans  I» 
mer  Adriatique.  Comme  il  y  avait  beaucoup  dé 
troubles  en  Suède  6c  en  Danneniarck  »  Lubeck 
ne  fut  pas  écrafëe.   '  •''         i 

Les  querelles  du  Dannemar 
n'appartiennent  pas  à  Fhidoire 
il  ne  faut  pas  oublier ,  que  1 
élu  un  adminîftrateur  ^  ôc  que 
marck  Jean  ne  le  trouvant  p 
condamné  les  fénateurs  de  S 
belles  &  parjures ,  envdyà  î(a 
pereur  pottr  la  faire  confirmer.  j 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  f)ânnemarcfc  » 
de  Suède  &  de  ^'       *         ^  ..... 

foin  qu'un  emp 
approuve  &  co 
roi  Jean  avec 
pqifTant.  lui-mêr 
il  avait  été  chî 
on  voit  de  ten 
quent  Je  refpedè 
pire.  On  s'adn 
avoir  befoin  ;  i 
St.  Sîége  pour 
Maximilien  ne 
fn45tns;pâr  des  i 
buait.  Il  hiand; 
fent  à  obéir,  q 
tr'eux  félon  tes 

Cette  année 
tre  la  branche 
Bavière.  La  bra 
bord  dans  une  d 
n'en  fait  pas  r 
tion  d'un  état, 
La  branché  Pal; 
d'un  territoire.  ,  , 

Oji  conclut  à  BIoîs  un  traité  .fif\gulier  entré 
lés  ambafTadedrs  de  Maxîmîlîen  ;  ôt'^on  fifs  'Phi- 
Hppe  d'une  part,  &  le  cardinal  à* Amboife  d* 
l'autre  ,  au  nom  de  Louis  XIU 
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Ce  traité  confirme  ralliance  avec  la  maifon 
^Autriche  ;  alliance  par  laquelle  Louis  XII  dev- 
rait à  la.  vérité  être  invefti  du  duché  de  Milan, 
mais  par  laquelle ,  fi  Louis  XII  rompait  le  ma- 
riage de  madame  Claude  avec  l'archiduc  Char** 
les  de  Luxembourg,  le  prince  aurait  en  dédon^ 
magement  le  duché  de  Bourgogne ,  le  Milanais 
&  le  comté  d'Afti  :  comme  aufli  en  cas  que  la 
rupture  vint  de  la  part  de  Maximilien  ,  ou  de 
Philippe  prince  d'Elpagne ,  père  du  jeune  archi- 
duc, la  maifon  d'Autriche  céderait  non  feulement 
fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourzogne^  nuis 
aum  l'Artois  6c  le  Charolois,  ôc  d'autres  do- 
maines. On  a  peine  à  croire  qu'un  tel  traité  fût 
firieux.  Si  Louis  XII  mariait  la  princefle ,  iLper^ 
dait  la  Bretagne  ;  s'il  rompait  le  mariagr,  il 
perdait  la  Bourgogne.  On  ne  pouvait  excufer 
de  telles  promeUes  ,  que  par  le  deffein  de  ne 
les  pas  tenir.  C'était  fauver  une  imprudence  par 
une  honte. 

i5oy. 

La  reine  de  Caftille  Ifabelle  meurt.  Son  tes- 
tament deshérite  fon  gendre  Philippe ,  père  de 
Charles  de  Luxembourg ,  &  Charles  ne  doit 
régner  qu*à  l'âge  de  vingt  ans  ;  c'était  pour  con- 
ferver  à  Ferdinand  d'Aragon  fon  mari  le  royau- 
me de  Caftille. 

La  mère  de  Charles  de  Luxembourg ,  Jeanne 
fille  d'Ifabelle  héritière  de  la  Caftille  ♦  fut ,  com- 
me on  fait,  furnommée  Jeanne  la /ô//r.  Elle  mé- 
rita dès- lors  ce  titre.  Un  ambafladeur  d'Ara- 
gon vint  à  Bruxelles ,  &  l'engagea  à  figner  le 
teftament  de  ùl  mère. 

1506. 

Accord  entre  Ferdinand  d'Aragon  &  Philip- 
pe. Celui-ci  confent  à  régner  en  commun  avec 
fà  femme  &  Ferdmand  ;  on  mettra  le  nom  de 
Ferdinand  le  nremier  dans  les  a6kes  publics ,  ea<v 
fuite  le  nom^  de  Jeanne  \.  &  puis  celui  de  Phi- 
lippe ;  manière  fûre  de  brouiller  bieitfôt  trok 
perfqnnesi  auffi.lefureiit«êlles. 
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Les  états  de   la   France   d'intelligence  avec 

>  Louis  XII  &  avec  le  cardinal  d'Âmboife ,  s'op» 
pofent  au  traité  qui  donnait  madame  Claude  Se 
la  Bretagne  k  la  maifon  d'Autriche.  On  fait 
époufer  cette  princeffe  à  rhéritier  préfomptif 
lie  la  couronne ,  le  comte  d'Angoulême  ,  de- 
puis François  L  Charles  VIII  avait  eu  la  fem- 
me de  Maximilien  ;  François  I  eut  celle  de 
Cbarles-Quint. 

Pendant  qu'on  {aàt  tant  de  traités  aa-deçà  des 
Alpes,  que  Philippe  ôc  Jeanne  vont  en  Efpagne^ 
^ue  Maximilien  fe  ménage  partout ,  &  épte  tou- 
jours rhéritage  de  la  Hongrie  «  les  papes  pour^ 
luivent  leur  nouveau  deflein^  de  le  faire  une 
gramle  fouveraineté  par  la  force  des  armes.  Les 
cxcmimunicadons  étaient  des  armes  trop  ufées. 

,  Le  pape  Alexandre  VI  avait  commencé j  Jur 
les  II  achève  :  il  prend  Bologne  fur  les  centi* 
vcegiio:  ÔL  c'tù.  Louis  XII,  on  plut&t  le  cardi- 
nal d'Amboife  qui  l'ailifte  dans  cette  emreprift. 
Il  avait  déjà  réuni  au  domaine  du  ou  Siège  ce 

3 ne  Cé£ir  Boigia  avait  pris  pour  luL  Alexwi- 
re  VI  n'avait  en  etT        '  "      "' 

^nais  Jiiles  II  conquéi 
Le  roi  titulaire  d'£ 
Burgos.  Il  nomme  en 
de  Ton  fils  Charles, 
xpie  fur  la  haixie  qu*il 
Jbeau-père^  &  malgré 
piadame  Claude  »  il  ci 
plus  bonnete-homme 
jiand  le  catholique  , 
mais  très  perfide,  qui 
de ,  furtout  fes  pares 
gendre. 

1507. 

Ch(^e  étranee  ;  les  Pays-Bas  dans  cette  mi«> 
•norité  de  Chanes  ,  ne  veulent  point  reconnaî- 
tre l'empereur  MaximiHen  pour  pégest.  Us  di* 
£èni  que  Chades  eft  Français ,  parce  qu'il  eft  n£ 
k  Gand  capitale  -de  la  Fiaîiidce».ida&t  foa  fèie  ^ 
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&it  hommage  au  roi  de  France.  S.ur  ce  prétexte 
les  dix-ièpt  provinces  fe  gouvernent  elles-mé* 
mes  pendant  dix- huit  mois  «  fans  ane  Maximîr 
lien  puiiïe  empêcher  cet  affront.  Il  n'y  avait 
point  alors  de  pays  plus  libre  fous  des  maî- 
tres,  que  les  Pays-^Bas,  Il  sVn  fallait  beaucoup 
que  l'Angleterre  fût  parvenue  à  ce  degré  de  li* 
berté. 

1508. 

.  Une  guerre  contre  k  maifon  de  Guelike  9 
chaiTée  depuis  loogtems  de  fe%  états  »  &  c^ui  ea 
ayant  recouvré  une  partie  ^  combattait  toujours 
pour  l'autre  »  engage  enfin  \t%  éuts  à  déférer  la 
régence  à  Maximilien;  &  Marguerite  d'Autri- 
che, fille  chérie  de  Maximilien,  «o  èil  déclarée 
gouvernante. 

Maxinûlien  veut  enfin  eflayer,  ii  en  fe  faifant 
couronner  à  Rome ,  il  pourra  reprendre  Quel- 
Aue  crédit  en  Italie.  L'enueprîie  écait  dimcile» 
Les  Vénitiens  devenus  plus  pniflàns  ^e  iamais^ 
lui  déclarent  hautement  qu'ils  l'empédieront  dfs 
pénétrer  en  Italie,  s*îl  y  arrive  avec  une  e&orte 
trop  ^aade.  Le  gouverneur  de  Milan  pour 
Louis  Xll ,  fe  tojot  anx  Vénitiens.  Le  pape  JùW 
\t%  Il  lui  fait  dire  ,  qu'il  lui  accorde  le  titre 
d'empereiu- ,  mais  qu'il  ne  lui  confeille  pas  d'alp 
)er  à  Rome. 

n  s'avance  iufqu'i  Vérone  malgré  les  Véni*» 
tiens  9  qui  n'avaient  pat  aflec  tât  «gardé  les  pa(* 
iages.  Ils  lui  tienneM  parole ,  &  le  forcent  à  rt- 
broufler  à  Infpruck. 

Le  fameux  Alviano4(énéraldes  Vénitiens,  dé- 
fait entièrement  la  |>eitite  armée  de  l'empereur 
vers  le  Trentin.  Les  Vénitiens  s'emparent  de 
prefque  toute  cette  province;  &  leur  flotte  prend 
Triefte ,  Capo  d'Iftria ,  &  d'autres  villes.  L'AU 
Viano  rentre  en  triomphe  dans  Venifè. 

Maxiftitlien  alors  pour  toute  refiburce  enjoint 
par  pne  lettre  circulaire  à  tousles  états  de  Tem^ 
pire  de  lui  donner  ie  titre  à'^emptrtur  Ramaim 
fh  A  Jîvc^  we  .f«a  flicQefiours  ont  toûioucs  pna 
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diepuîs  à  leur  avènement.  Uufage  auparavant 
n'accordait  le  nom  d'etnperenr  qu*à  ceux  qui 
•valent  été  couronnés  à  Koiné. 

1509. 

H  s'en  fallait  bien  alors  que  Tempirê  exHfât 
dans  ritalie.  Il  n'y  avait  plus  que  deux  çrande^ 
puifTances  avec  beaucoup  de  petites.  Louis  XII , 
d'un  côté  maître  du  Muanais  &  de  Gènes ,  6c 
ayant  une  communication  libre  par  la  Proven- 
ce ,  menaçait  le  royaume  de  Naples  in^)rudem« 
ment  partaj^é  auparavant  avec  Ferdinand  d'A-* 
ngon ,  qui  prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie 
qu  on  nomme  politique.  L'autre  puiffance  nou- 
velle était  Venife ,  rempart  de  la  chrétienté  con- 
tre les  infidèles;  rempart  à  la  vérité  éboulé  en 
cent  endroits ,  mais  réfiilant  encor  par  les  vil- 
les qui  kur  reftaient  en  Grèce  ,  par  les  ifle's 
de  Candie,  de  Chypre,  par  la  Dalmatie.  D*ailï- 
ieurs  elle  n'était  pas  toéjours  en  guerre  avec 
l'empire  Ottoman  ;  &  elle  gagnait  beaucoup 
plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce  ;  qu'elle 
n'avait  perdu  dans  fes  poffeffions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à 
être  quelque  chofe.  Ils  s'étaient  emparés  éprèft 
la  mort  d'Alexandre  VI ,  de  Faenza,  de  Rimini» 
de  Cefène ,  de  ,^elques  territoires  du  Ferrarois 
&  du  duché  d*Urbin.  Ils  avaient  Ravenne  ;  ils 
jufiifiaieht  la  plupart  dé  tes  açqnifitions,  parce 
<iu'avant  aidé  les  m^lifons  dépoiïédées  par  Ale^ 
•xandre  VI  à  reprendre  leurs  domaines ,.  ils  en 
avaient  eu  ces  territoires  pou»  récompiinc.'  • 

Xes  Vénitiens  poffédînent  depuis  lonêtèm^  Pa* 
doue ,  Vérone ,  Vicence ,  la  marche  Ti^vifane  \ 
le  FriouL  Us  avaient  vers  le  Milanais  î  Brèfle 
&  Bergame.  François  Sforze  leur  avait  donné 
Crème  :  Loqis  XII  leur  avait  cédé  Crémone  « 
tu  la  Guiara  d'Adda. 

-  Tout  cela  ne  compofait  pas  «kns  l'Italie  un 
étal  fi  formidable  ,  que  l'Europe  dût  y  craindre 
}e$  Vénitiens  comme  des  conquét^n^  La>  vraie 
imitfancei  "im  Yesiîfe  était  dai»4c^  tréibr  de  ^ 
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Mârc^  Il  y  avait  alors  de  quoi  foudoyer  fem- 
pereur  &  le  roi  de  France. 
.  Au  mois  d'Avril  1509,  Louis  XII  marche 
cont;re  les  Vénitiens  (es  anciens  alliés,  à  la  tête 
d'une  gendarmerie  qui  allait  à  quinze  mille  che-* 
Vaux^  douze  mille  hommes  d'infanterie  Fran- 
çaife,  de  huit  mille  SuifTes*  L'empereur  avance 
cpntr'eux  du  côté  de  l'Iftrie  &  du  FriouU 
Jules  II ,  premier  pape  guerrier ,  entre-  à  la  tête 
de  dix  mille  honimes  dans  les  villes  de  la  Ro- 
mane. 

Ferdinand  d'Aragon  ,  comme  roi  de  Naplcs  ^ 
le  déclare  auf&  contre  1^  Vénitiens^  parce  qu'ils 
avaient  quelques  ports  dans  le  royaume  de  Wa- 
ples ,  pour  fuir  été  de  l'argent  qu'ils  avaient  prêté 
autrefois. 

Le  roi  de  Hongrie  fe  déclarait  auffi,  efpérant 
avoir  la  Dalmatie*  Le  duc  de  Savoie  mettait  la 
inain  à  cette  entreprife  ^  à  caufe  de  fes  préten- 
tions fur  le  royaume  de  Chypre.  Le  duc  de 
Fcrrare  vaffal  du  St.  Siège  en  était  auffi.  Enfin 
hors  le  grand  Turc ,  tout  le  continent  de  l'Eu- 
rope veut  accabler  à  la  fois  les  Vénitiens. 

Le, pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur 
de  cette  fingulière  ligue  des  forts  contre  les 
faibles,  fi  connue  par  le  nom  de  Li%ut  de  Cam» 
hrai.  Et  lui  qui  aurait  voulu  fermer  pour  jamais 
l'Italie  aux  étrangers ,  en  inondait  ce  pays. 

Louis;  XII  a  le  malheur  de  battre  les  Véni- 
tiens à  la  journée  de  Guiara  d'Adda  d'une  ma- 
nière complette.  Cela,  n'était  pas  bien  difficile. 
Les  armées  mercenaires  de  Venife  pouvaient 
bien  tenir  contre  les  autres  condonUn  d'Italie, 
mais  non  pas  contre  la  gendarmerie  Françaife* 
Le  malheur  de  Louis  XII ,  en  battant  les 
Vénitiens,  était  de  travailler  pour  l'empereur. 
Maître  de  Gènes  &  de  Milan  ,  il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  donner  la  main  aux  Vénitiens  pour 
fermer  à  jamais  l'entrée  de  l'Italie  aux  Al- 
lemands. 

La  crainte  de  la  puiffancc  de  Venife  était 
mal  Condée.  Venife  n'était  que  jri^e ,  âcil  &• 
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bit  fermer  les  yeas  pour  ne  pes  voir  que  les 

nouvelles  routes  du  commerce  par  le  cap  de 

Bonne  *Erpérance,  &  par  les  mers  de  rÂmé- 

vique ,  allaient  tarir  les  Sources  de  la  puiâance 

Vénitienne. 

Louis  XII  pour  ftircroit  avait  encor  donné 
^nt  mille  écus  d'or  à  Maxtmilien,  fans  lefquels 
<;et  empereur  n'aurait  pu  marcher  de  fon  coté 
vers  les  Alpes* 

Le  14  Juin  1509,  Tempereur  donne  dans  la 
ville  de  Trente  Pinveiliture  du  Milanais,  que 
le  carc&nal  d'Amboife  reçoit  pour  Louis  XII, 
Non -feulement  Tempereur  donne  ce  duché  au 
roi  ;  mais  au  défaut  de  fes  héritiers ,  il  le  donne 
au  comte  d*Angoulême ,  François  L  C^était  le 
prix  de  la  ruine  de  Venife. 
.  Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent 
foixante  mille  écus  d*or.  Tout  fe  vendait  ainfi 
depuis  près  de  trois  fiédes*  Louis  XII  eût  pu 
employer  cet  argent  à  s'établir  en  Italie  :  il  s'en 
retourne  en  France  après  avoir  réduit  Venife 
prefque  dans  fes  feules  lagunes* 

L'empereur  avance  alors  du  c6té  du  Frioul  5 
&  retire  tout  le  fruit  de  la  viâoire  des  FraïKais* 
Mais  Veniie,  pendant  l'abfence  de  Louis  Xll, 
reprend  courage;  fon  argent  lui  donne  de  non» 
velles  armées.  Elle  feit  lever  à  l'empereur  le 
iiége  de  Padoue;  elle  fe  raccommode  avec  Ju- 
les II ,  le  promoteur  de  la  ligne  »  en  lui  cédant 
tout  ce  qu'il  demandé* 

.  Le  grand  defTein  de  Jitles  II  était  di  cacciare  i 
harbari  d*ïtalia;  de  défaire  une  bonne  Ibis  fl* 
talie  des  Français  &  des  Allemands*  Les  papes 
autrefois  avaient  appelle  ces  nations  pour  s'ap- 
puyer tantôt  de  l'une»  tantôt  de  l'autre.  Jules 
voulait  un  nom  immortel»  en  réparant  les  fautes 
de  {ts  prédéceffeurs ,  en  s'affermiiTant  par  lui- 
même»  en  délivrant  l'Italie.-  Maximilien  aurait 
voulu  aider  Jules  à  chafler  \ts  Français* 

15 10. 

Jules  II  fe  fert  d'abord  des  Suifles  »  quil  at)I« 
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mé  contre  Louis  XIL  II  excite  le^yieux  Ferdt* 
nand  roi  d'Aragon  &  de  Naples.  II  veut  mena-* 

fer  la  paix  entre  l'empereur  &  Venîfe  ;  &  pen- 
ant  ce  tems-Ià  il  fopge  à  s*emparer  de  Fer- 
rare,  de  Bologne ,  de  KaVenne ,  de  Parme  »  de 
Plaiiance. 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers, une  grande 
diète  fe  tient  à  Augsbourg.'  On  y  agite  fi  Maxi* 
milién  accordera  la  paix  à  Venife. 

On  y  afTure  la  liberté  de  la  ville  de  Ham*^ 
bourg,  loiigtems  contefiée  par  la  maifon  de  Dan- 
nemarck. 

Maximilien  &  Louis  XII  font  encor  unis^ 
c'eft  -  à  -  dire ,  que  Louis  XII  aide  Tempereur 
à  pourfuivre  les  Vénitiens ,  ôc  <jue  l'empereur 
n'aide  point  du  tout  Louis  XII  a  conferver  le 
Milanais  6c  Gènes,  dont  le  pape  le  veut  chafTer. 

Jules  II  accorde  enfin  au  roi  d'Aragon  Fer- 
dinand ,  rinveflitnrc  de  Naples  ;  qu'il  avait  pro* 
jnife  à  Loms  XIL  Ferdinand  maître  affermi 
dans  Naples ,  n'avait  pas  befoin  de  cette  céré» 
monie  :  auffî  ne  lui  en  coûta- 1- il  ane  fept 
mille  écus  de  redevance  ,,  au -lieu  de  qua-n 
rante-huit  mille  qu'on  payait  auparavant  aa 
St.  Siège* 

1511. 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France* 
Ce  roi  commençait  donc  à  être  bien  peu  puif* 
£int  en  Italie. 

'  Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Çerfare,  qui 
.appartient  à  Alphonfe  d'Eue,  allié  de  la  France. 
Il  prend  la  Mirandole  &  Concordia  chemin 
faifant,  &  les  rend  à  la  maiibn  de  la  Mirandole , 
mais  comme  fiefs  du  St.  Siège.  Ce  font  de  per 
tites  guerres  ;  mais  Jules  II  avait  certainement 
plus  de  reiTources  dans  l'efprit  que  fes  prédécef* 
leurs ,  puifqu'il  trouvait  de  quoi  faire  ces  guerres; 
&  toutes  les  Viâoires  des  Français  avaient  bien 
peu  fervi,  puifqu'elles  ne  fervaient  pas  à  mettre 
un  frein  aux  entreprifes  du  pape. 

Jutes  II   cède  à  l'empereur  Modène,  dont 
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>1  s'était  emparé ,  &  ne  le  cède  que  dans  la 
crainte  que  les  troupes  qui  reftent  au  roi  de 
France  dans  le  Milanais  »  n'en  îsJS&ax,  le  fiége» 

Enfin  le  pape  réuffit  à  faire  figner  fecrette* 
snent  à  M^zimiKen  une  ligue  avec  lui  &  le  roi 
Ferdinand  contre  la  France.  Voilà  quel  fruit 
Louis  XII  retire  de  fa  ligue  de  Cambrai,  &  de 
tant  d'argent  donné  à  Tempereurr- 
'  Jules  n  qui  voulait  i  cacciart  i  harhari  ^Italia^ 
y  introduit  donc  à  la  fois,  des  Aragonois,  des 
Suifles,  des  AHemands. 

Gafton  de  Foix,  neveu  de  Louis  XII,  gou- 
verneur de  Milan,  îeune  prince  qui  acquit  la 
plus  grande  réputation,  parce  qu'il  fe  foutenait 
avec  très  peu  de  forces ,  déhlt  tous  les  alliés  à 
k  bataille  de  Ravenne  ;  mais  il  efl  tué  dans  fa 
Yiôoire ,  &  le  fruit  de  la  viâoire  eft  perdu ,  ce 
qui  arrive  prcfque  toôiours  aux  Français  en  Ita- 
He.  Ils  perdent  le  Milanais  après  cette  célèbre 
Journée  de  Ravenne ,  qui  en  d'autres  tems  eût 
donné  l'empire  de  l'Italie.  Pavie  eft  prefque  la 
ftule  place  qui  leur  refle.  . 

Les  Suifles  qui*,  excités  par  le  pape,  avaient 
fervi  à  cette  révolution,  reçoivent  de  lui,  au- 
lieu  d'argent ,  le  titre  de  défenfeurs  du  St.  Siège. 
•  Maximilien  continue  cependant  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens;  mais  ces  riches  républicains 
fe  défendent ,  &  réparent  chaque  jour  leurs  pre- 
mières jpertes. 

'  Le  pape  6c  l'empereur  négocient  fans  cefle. 
C'cft  cette  année ,  que  Maximilien  fait  propofer 
à  Jules  II  de  l'accepter  pour  fon  coadjuteur  dans 
le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus  d'autre  manière 
de  rétablir  l'autorité  impériale  en  Italie.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'il  prenait  quelquefois  le  titre 
de  Pontiféx  Maximum ^  à  l'exemple  des  empe- 
reurs Romains.  Sa  qualité  de  laïque  n'était  point 
nne  exclufion  au  pontificat.  L'exemple  récent 
d'Amédée  de  Savoie ,  le  jufttfiait.  Le  pape  s'é- 
taat  moqué  de  la  propofitioa  de  la  coadiuto- 

rerie. 


dby  Google 


/      MjiXIMILlEN.  38s 

lene  ,  Maximilien  jfonee  à  lui  fuccéder  ;  il  gagnt 
quelques  cardinaux  ;  il  veut  emprunter  de  l'ar* 

Sent  pour  acheter  le  refte  des  voix  à  la  mort 
e  Jules,  qu'il  croit  prochaine.  Sa  fameufe  let* 
tre  à  Tarchiduchefle  Marguerfte  fa  £lle ,  en.  eft 
un  témoignage  fubfiftant  encor  en  original. 

L'inv^ltiture  du  duché  de  Milan  ,  qui  trois 
ans  auparavant  avait  coûté  cent  foixante  mille 
écus  d'or  à  Louis  XII ,  eft  donnée  à  Maximi* 
lien  Sforze  à  plus  bas  prix  »  au  £1$  de  ce  Louis 
le  Maure  que  Loui^  XII  avait  retenu  dans  une 
prifon  fi  rude,  mais  u  jufte.  Les  mêmes  Suif- 
fes  qui  avaient  trahi  Louis  le  Maure  pour 
Louis  XII ,  ramènent  le  fils  en  triomphe  dans 
Milan. 

Jules'  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable 
grandeur  des  papes ,  la  temporelle  ;  car  pour 
Fautre  elle  diminuait  tous  les  Jours.  Cette  gran** 
deur  temporelle  pouvait  faire  l'équilibre  de  l'I- 
talie ,  &  ne  l'a  pas  fait.  La  faiblefle  d'un  gou-* 
vernement  facer dotale  &  le  népotifme  en  ont 
été  caufe. 

Guerre  entre  le  Dannemarck  &  les  villes  an<^ 
féatiques,  Lubeck,  Dantzick  ,  Vifmar  ,  Riga. 
En  voilà  plus  d'un  exemple  ;  on  n'en  verrait 
pas  aujourd'hui.  Les  villes  ont  perdue  les. prin- 
ces ont  gagné  dans  prefque  toute  l'Europe ,  tant, 
la  vraie  liberté  eft  difficile  à  conferver. , 
.  Léon  X  moins,  guerrier  que  Julfes  II  >  noil 
moins  entreprenant ,  Ôc  plus  artificietix  fans  être 
phis  habile  3  forme  une  ligue  contre  Louis  XII 
avec  l'empereur ,  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII: 
&  lé  vieux  Ferdinand  d'Aragon.  Cette  ligue 
eft  conclue  à  Malines  le  5  Avril  par  les  foins, 
de  cette  même  Marguerite  d'Autriche ,  £0»ver<i 
nante  des  Pays-Bas,  qui  a^ait  fiiit  la  ligue  dç. 
Cambrai. 

L'empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne , 
le  pape  de  la  Provence,  le  roi  d'Angleterre  de 
la  Normandie^  le  roi  d'Aragon  de  la  Guienne^ 
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il  v^nsdt  d'ufurper  la  Navarre  fur  Jean  d'Albret 
«vec  une  bulle  du  |>s^>e  fécondée  d'une  armée» 
Ainii  les  papes  toujours  faibles  donnaient  les 
royaumes  au  plus  fort  ;  ainfi  la  rapacité  fe  fer» 
Yit  toujours  des  mains  de  la  religion. 
^  Alors  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Véni- 
tiens qu'il  avait  perdus  avec  tant  d'imprudence. 
La  ligue  du  pape  fe  diffipe  prefque  auffi  -  tôt 
que  formée»  Maximilien  tire  feulement  de  l'ar- 
«tnt  de  Her.ri  VIIL  C'était  tout  ce  qu*il  vou- 
lait. Que  de  faiblefle ,  que  de  tromperies,  que 
de  cruautés ,  que  d'incondance  ,  que  de  rapacité 
dans  prévue  toutes  ces  grandes  affaires  1 

Louis  aII  fait  une  vaine  tentative  ^  pour  re- 
prendre le  Milanais.  La  Trimouille  V  marche 
avec  peu  de  forces.  Il  cft  défedt  à  Novarre  par  _ 
Us  Suifles.  On  craignait  alors  que  les  Suiffes  ne 
prirent  le  Milanais  pour  eux-mêmes*  Milan  ^ 
Gènes  font  perdues  pour  la  France  auffi  -  bien 
que  Naples« 

Les  Vénitiens  qui  avaient  eu  dans  Louis  XII 
un  ennemi  fl  mal-avifé  &  fi  terrible,  n*ontp]u& 
en  lui  qu'un  allié  inutile.  Les  Efpagnols  de  Na- 
ples  fe  déclarent  contr'eux.  Ils  battent  leur  fa- 
meux général  TAlvîano  comme  Louis  XII  fa- 
wt  battu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  fi^né  là  ligue  de 
Malines  contre  la  France ,  Henri  VIII  d'Angle-» 
terre  eft  le  ièùl  qui  tient  fa  parole.  Il  s'embar- 

fje  avec  les  préparatifs  &  l'efpérance  des 
douard'lll  &  des  Henri  V.  Maximilien  qui 
avait  promis  une  armée,  fuit  le  roi  d'Angle- 
terre en  volontaire ,  &  Henri  VIII  donne  une 
folde  de  cent  écus  par  jour  au  fuccefFeur  des 
céfars  qui  avait  voulu  être  pape.  Il  aififte  à  une 
vi^oire  que  remporte  Henri  à  la  nouvelle  jour- 
née de  Guinegafte,  nonwiée  la  journée  àtt 
éferons  9  dans  le  même  liei\  ou  ltti->même  avait 
gagné  une  bataille  dans  fa  jeunefle.  * 

,  Maximilien  fe  fait  donner  enftme  une  fomine 
plus  confidérâble  :  il  ^ifeçoit  deux  cent  mille  écu4 
pour  faire  en  effet  la  guerre.^  .   .   à 
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'  Lft  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  ri* 
clie  &L  puiflant .  était  en  grand  danger  après  la 
perte  de  fes  trcforsi  ôc  de!  Tes  honunes  en  Italie! 
Maximilien  employé  du  moins  une  partie  de 
Targent  de  Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne 
par  les  Suiffes,  Ulric  duc  de  Virtemberg  y 
•amène  de  la  cavalerie  allemande..  Dijon  eft  aw 
ilégé.  Louis  XII  allait  eacor  perdre  la  Bourgogne 
^près  le  Milanais ,  &  toujours  par  la  «nain  des 
Suiffes ,  que  la  Trimduille  ne  put  éloigner  qu'en 
leur  promettant  quatre  cent  mille  écus  au  nom 
du  roi  Ton  maître.  "Quelles  font  donc  les  vicif^ 
îitudes  du  monde ,  ol  que  ne  doit-on  pas  «fpé- 
rer  &  craindre  ,  puifqu'on  voit  les  Suiffes  eu- 
cor  fumans  de  tant  de  fang  répandu  pour  fou- 
tenir  leur  liberté  contre  la  maifon  d'Autriche , 
•'armer  en  faveur  de  cette  maifon  ,  &  qu'on 
verra  les  Hollandais  agir  de  mcme  i  > 

Y.      •     ■     ''     ■  MM.  ,      . 

-^  Maïîmilien  ,  fécondé  cte$>  Efpagnok  ,  entre-» 
tient  toujours  un  refte  de  guerre  contre  les  Vé* 
nttietis.  C'éft  lout  ce  qui  refte  alors  de   la  li- 

tuè  de  Cambtai  ?  elle  avait  changé  de  principe 
i  d'objet.  Lefi  Français  avaient  été  d'abord  les  hé- 
tos  de  cette  ligue  ^  &  en  furent  enfin  les  viâimes* 
.  LpuisiXHichàué  d'Italie,  menacé  par  Fjerdi- 
liatid  4/Al'àgofi»  battu  &' rançonné  par  les  Sùif-f» 
fea  <j  vaifKâ.  par  :Henri  Vill  d'Angleterre  qui 
fei&ttD^vHv'reloÀ  droit»  de  fes  aiïcetresffur  U 
f  i-ance  »  t'a;dfjàitrc  reffource  =  que  d'accf  pter  Ma- 
cie  ibeurdei Henri  VIII  pour  fk  feiconde  femme^ 
Cette  iM^rie- avait  été  promife  a  Charles  de 
lAixembourg.  C'était  lé  fort  de  la  maifon  de 
f!rance  d'enlever  toutes  les  femmes  promifes  à 
l^^iuaifQn.d'Amriche^  .i.i  .i-t*  ..       :.    • 

,  -Lè^  ^ànd^buk  de  Maitimilt^^  to&^odfs  d*^ 
^fin&<|nMibiî«  U  conçut  le  mariage  de  LouiS' 
prince  de  Hongrie  &  de  Bohême  avec  fa  pe-* 
ûte^ÊUi  M4iieadfÀucrithè  ^^  iém^àt  \à  prm- 
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cefle  Anne  de  Hoiifirie  avec  l'un  de  fes  deux  pe* 
tits-fiis  Charles  ou  Ferdinand ,  qui  furent  depuis 
eniperears  Tun  après  l'autre. 

C*eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille 
ait  été  promife  à  un  mari  ou  à  un^  autre  au 
choix  des  parens.  Maximiiien  n'oubfie  pas  dans 
ce  contrat  que  fa  maifon  doit  hériter  de  la  Hon- 
grie ,  félon  les  anciennes  conventions  arec  la 
maifon  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Cependant 
ces  deux  royaumes  étaient  toujours  éleoiâ  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  avec  ces  conventions  •  que^ 
parce  qu'on  efpère  que  les  fufFrages  de  la  nation 
féconderont  la  puiflance  autrichienne. 

Charles  déclaré  ma'feur  à  Page  de  quinze  ans 
commencés,  rend  hommage  au  roi  de  France 
François  1 ,  pour  la  Flandre  ,  l'Artois  ,  6c  le 
Charolois.  Henri  de  Naflau  prête  ferment  au  nom 
de  Charles. 

Nouveau  mariage  prppofé  encor  à  l'archiduc 
Charles.  François  I  lui  promet  madame  Renée 
ia  belle-fœur.  Mais  cette  apparence  d'union  cou- 
vrait une  étemelle  difcorde. 

Le  duché  de  Milan  efl  encor  l'objet  de  l'am- 
bition de  Franjc* 
commence  ainu  • 
alliance  avec  les 
•  Il  prend  après 
Milanais  en  un 
Sforze  va  vivre 
«ne  penfion  de 
force  le  ps^e  L 
Plaifancè  ;  il  lui 
dène,  Reegio  ai 
paix  avec  les  Sui 
ainfl  en  une  feul 
l'Italie.  C'eft  ain 
toujours. 

Ferdinand  le  catholique ,  roi  d'Aragon,  grand- 
père  de  ChvlèsrQiilnt.y  hÉeuft  le '3^  Janvier , 
après  avoir  préparé  la  gcaxtdei^  de  fon  petit-»fils  ,^ 
Hu'il  tt'aimwt  pas.  .  .'«    :  ..     !   ^)  •: 

.  Les  fttcciès.de  Vt^^^mi IriaiAteat iMàrimilî w 
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Il  lève  dés  troupes  dans  rAUemagné  avec  l'ar-* 
gent  que  Ferdinand  d'Aragon  lui  a  envoyé 
avant  de  mourir  ;  car  jamais  les  états  de  l'em- 
pire ne  lui  en  fourniUent  pour  ces  querelles 
altalie.  Alots  Léon  X  rompt  les  traités  qu'il  « 
faits  par  force  avec  François  I  »  né  tient  au* 
cune  de  Tes  paroles ,  né  rend  à  ce  roi  ni  Mo* 
dène ,  ni  Reggio ,  ni  Parme  %  ni  Plaifance  ;  tant; 
les  papes  avaient  toujours  à  cœur  ce  grand  def* 
fèin  d'éloigner  les  étrangers  de  l'Italie ,  de  les 
détruire  tous  les  uns  par  les  autres  ,  &   d'ac- 

auérir  par-là  un  droit  fur  la  liberté  italique  don]C 
s  auroient  été  les  vengeurs  ;  grand  deffein 
digne  de  l'ancienne  Rome  que  la  nouvelle  ne 
pouvait  accomplir. , 

L'eiijpereur  Maximilien  defcend  par  le  Tren- 
tin,  amége  Milan  avec  quinze  mille  Suiffes  ; 
mais  ce  prince  qui  prenait  toujours  de  l'argent  j 
&  qui  en  manquait  toujours  ,  n'en  ayant  pas 
pour  payer  les  Suiffes,  ils  fe  mutinent.  L'em- 
pereur craint  d  être  arrêté  par  eux ,  &  s'enfuit. 
Voilà  donc  à  quoi  aboutit  la  fameufe  ligue  de 
Cambrai,  à  dépouiller  Louis  XII,  &  à  faire  en- 
fuir l'empereur,  de  crainte  d'être  mis  en  prifoa 
par  fes  mercenaires. 

Il  propofe  au  roi  d'Angleterre  Henri  VlII  de 
lui  céder  l'empire  &  le  duché  de  Milan,  dans 
le  deffein  feulement  d'en  obtenir  quelque  ar- 
gent. On  ne  pourrait  croire  une  telle  démar- 
che, fi  le  feit  n'était  attefié  par  une  lettre  de 
Henri  VIIL 

Autre  mariage  encor  ftipulé  avec  l'archiduc 
Charles,  devenu  roi  d'Efpagne.  Jamais  prince 
ne  fut  promis  à  tant  de  femmes  avant  d'en  avoir 

Îne.  François  I  lui  donne  fa  allé  madame  Louife 
gée  d'Un  an. 

Ce  mariaee  qui  ne  réuffit  pas  mieux  que  les 
autres^  efi  itipulé  dans  le  traité  de  No  y  on.  Ce 
traité  portait  que  Charles  rendrait  juûice  à  la 
maifon  de  Navarre  dépouillée  par  Ferdinand  le 
catholique  ,  ÔC  qu'il  engagerait  l'empereur  foa 
grand-père  à  faire  ia  paix  avec  les  Vénitiens. 
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Ce  traké  n'eut  pas  plus  d^exécution  4roe  le  ma«* 
tiage,  quoiqu'il  dût  en  revenir  à  l'empereur 
deux  cent  milFe  ducats  que  les  Vénitiens  de- 
raient  lui  compter.  François  I  devait  auffi  do»* 
•er  à  Charles  cent  mille  écus  par  an  ,  jufqu'à 
ce  ou'il  fût  en  pleine  poffdfion  du  royaume 
d'Eipagne.  Rien  n'ed  plus  petit  ni  plus  bizarre*' 
Il  femble  qu'on  voye  dès  joueurs  qui  cherchent 
à  fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité,  rempereurett 
£iit  un  autre  avec  Charles  fon  petit-fils  Ôc  le  ro» 
d'Angleterre  contre  la  France. 

Charles  pafle  en  Efpagne.  11  eft  reconnu  ro% 
de  Caitille  conjointement  arec  Jeanne  fa  mère* 

15x8. 

Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets  ; 
celui  d'armer  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs ,  devenus  plus  formidables  que  jamais  (bas 
k  iultan  Selim  II  vainqueur  de  l'Egypte  ;  l'au* 
tre  était  d'embellir  Rome  ,  &  d'achever  cette 
kaillique  de  St.  Pierre  commencée  par  Jules  II  \ 
^  devenue  en  effet  le  plus  beau  monument  d'arn 
chiteâure  qu'ayent  jamais  élevé  les  hommes. 

Il  crut  qu'il  lui  ferait  permis  de  tirer  de  Tar- 
geiît  de  la  chrétienté  par  la  vente  des  indulgen-» 
ces.  Ces  indulgences  étaient  originairement  des 
exemptions  d'impôts ,  accordées  par  les  em- 
pereurs ,  ou  par  les  gouvernemens  aux  campagnes 
maltraitées. 

Les  papes  &  quelques 'évêques  mêmes  avaient 
appliqué  aux  chofes  divines  ces  indulgences  tem- 

£orelles,  mais  d'une  ùianièré  toute  contraire. 
.es  indulgences  des^t^peréurs  étaient  des  libé- 
ralités au  peuple ,  ôc  c^és  des  papes  étaient  un 
impôt  fur  le  peuple ,  furtout  depuis-que  la  créance 
du  purgatoire  était  généralement  établie ,  &  que 
le  vulgaire  qui  fait  en  tout  pays  au  moins  dix- 
huit  parties  fur  vingt ,  croyait  qu'on  pouvait 
racheter  des  fiécles  ci&  fupplice  av«c  un  morceaa 
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et  pâpîer  acheté  à  vil  çrîx»  Une  pareil  vente 
publique ,  eil  auîourd'hui  un  de  ces  ridicules  qui 
ne  tomberaient  pas  dans  la  tête  la  moins  (ei^ée; 
mais  alors  on  n'en  était  pas  plus  furpris,  qu'on 
ne  l'eu,  dans  TOrtent  de  voir  des  bonzes  &  des 
talapoins  vendre  pour  une  obole  la  rémiffion  d$ 
tous  les  péchés* 

11  y  eût  partout  des  bureaux  d*indulgences  ^ 
on  les  affermait  comme  des  droits  d'entrée  &S. 
de  fortie.  La  plÛF>art  de  ces  comptoirs  fe  tenaient 
dans  des  cabarets.  Le  prédi<:ateur ,  le  fermier  ^ 
le  diftributeur ,  chacun  y  gagnait.  Jufques-là 
tout  fut  paifible.  En  Allemagne  les  Auguftios^ 
oui  avaient  été  longtems  en  poiTeffion  de  pren* 
are  cette  marotte  à  ferme ,  furent  jaloux  des 
dominicains ,  auxquels  elle  fut  donnée;  &  voici 
la  première  étincelle  qui  embrafa  l'Europe. 

Le  fils  d*un  forgeron  né  à  Iflèbe,  fut  celui 
par  qui  commença  la  révolution.  C'était  Mar- 
tin Luther  «  moine  augufttn  que  fes  fupérieurs 
chargèrent  de  prêcher  contre  la  marchandife 
qu*ils  n'avaient  pu  vendre.  La  querelle  fiit  d*a-# 
bord  entre  les  augailins  &  les  dominicains; 
xaais  bientôt  Luther  après  avoir  décrié  les  ïnt 
dulgenceS)  examina  le  pouvoir  de  celui  qui  le^ 
donnait  aux  chrétiens,  un  coin  du  voile  fut  leVéé 
Les  peuples  animés  voulurent  juger  ce  quils 
avaient  adoré.  Le  vieux  Frédéric  éle^leur  dé 
Saxe  ,  fumommé  le  fage,  celui-là  même  qui 
après  la  mort  de  Maximilien  eut  le  courage  de 
refufer  l'empire,  protégea  Luther  ouvertementi 

Ce  moine  n'avait  pas  encor  de  dodrine  fer* 
me  ÔC  arrêtée.  Mais  qui  jamais  en  a  eu?  Il  ie 
contenta  dans  ces  commencemens  de  dire  »  qu'il 
»  falait  communier  avec  du  pain  ordinaire  6û 
w  du  vin  ;  que  le  péché  demeurait  dans  un  en- 
n  fant  après  le  batême  ;  <|ue  la  confeffion  aun« 
f>  culaire  était  aflez  inutile  ;  que  les  papes  Se 
»  les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles  de 
y>  foi  ;  qu'on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par 
»  les  Kvres  canoniques  ;  que  les  vœux  monafti'^ 
h  ques  étaient  un  abus;  qu'enfin  tous  les  prin-* 
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»  ces  deraient  fe  réunir  pour  abolir  les  moines 

»  mendians. 

Frédéric  duc  &  éleâeur  de  Saxe,  était,  com- 
me on  l'a  dit ,  le  proteâeur  de  Ludier  &  de  £i 
doclrinee  Ce  prince  avait,  dit-on,  aiTez  de  re^ 
ligion  pour  être  chrétien,  aiTez  de  raifon  poar 
▼oir  les  abus,  beaucoup  d'envie  de  les  réfor-- 
mer ,  &  beaucoup  plus  peut-être  encor  d'entrer 
tn  paruge  des  biens  immenfes  que  le  clergé  pof- 
fédait  dans  la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors 
qu'il  travaillait  poiir  Tes  ennemis .  &  que  le  ri- 
che archevêché. de  Magdebourg  ferait  le  partage 
de  la  maifon  de  Brandebourg  déjà  fa  rivale» 

1519. 

Pendant  que  Luther  cité  à  la  diète  d'Augf- 
bourg,  fe  retire  après  y  avoir  comparu;  qu'il 
en  appelle  au  futur  concile,  &  qu'il  prépare 
ians  le  favoir  la  plus  grande  révolution  qui  fe 
foit  fkite  en  Europe  dans  la  religion  depuis  l'ex- 
tinâion  du  paganifme ,  l'empereur  Maxtmilien 
déjà  oublié  9  meurt  d'un  excès  dç  melon  à  Inf- 
pruck  le  xa  Janvier. 

iNTERRàCNt      jusqu'au      I      OcTOBRfi     t^îO. 

Les  éleâeurs  de  Saxe  &  du  Palatinat ,  gon- 
Tement  conjointement  l'empire  jufqu'au  jour  oii 
le  futur  élu  fera  couronné. 

Le  roi  de  France  François  I,  &  le  roi  d'£{^ 
pi^ne  Charles  d'Autriche,  briguent  la  couronne 
impériale.  L'un  &  l'autre  pouvaient  faire  re- 
vivre quelque  ombre  de  l'empire  Romain.  Le 
voifinage  des  Turcs  devenu  &  redoutable,  met- 
tait les  éleâeurs  dans  la  néceffité  dangereufe  de 
choifir  un  empereur  puiâant.  Il  importait  à  la 
chrétienté  que  François  ou.  Char  les  fût  élu: 
mais  il  importait  au  pape  Léon  X  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  fût  à  portée  d'être  fon  maître.  Le 
i>ape  avait  à  craindre  également  dans  ce  tems- 
là  Charles,  François,  lé Orànd-Tiiirc ,  &  Luther. 

Léon  X  traverfe;,  autant  qu'il  le  peut,  les 
deux  concurrens.  Sept  grands  princes  doivent 
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•donner  cette  première  place  de  l'Europe  dant 
le  tems  le  plus  critique  »  &  cependant  on 
achète  des  yoix« 

Parmi  ces  intrigues,  &  dans  cet  interrègne  « 
les  loix  de  l'Allemagne  anciennes  &  nouvelles 
ne  font  pas  (ans  vigueur.  Les  Allemands  donnent 
une  grande  leçon  aux  princes  de  ne  pas  abufer 
de  leur  pouvoir.  La  ligue  de  Suabe  le  rend  re- 
commandable  en  faifant  la  guerre  au  duc  Ulric 
de  Vittemberg,  qui  maltraitait  fes  vaiTaux. 

XDette  li^ue  de  buabe  eft  la  véritable  lieue  du 
bien  public.  Elle  réduit  le  duc  de  fuir  de  fou 
état:  naais  enfuite  elle  vend  cet  état  à  vil  prix 
â  Charles  d'Autriche.  Tout  fe  fait  donc  pour 
de  l'argent!  Comment  .Charles  prêt  de  parvenir 
à  l'empire,  dépouillait-il  ainft  une  maifon,  âc 
achetait-il  pour  très  pe^  de  çhofe  Iç  bien  d'ua 
autre. 

Léon  X  veut  gouverner  defpotiquement  la 
Tofcane. 

Les  éieâeurs  s'aflemblent  \  Francfort,  Eft- 
il  bien  vrai  qu'ils  oflrirent  la  couronne  impérial^ 
à  Frédéric  furnommé  le  fagty  éleôeur  de  Saxe;, 
ce  grand  proteâeur  de  Luther?  fîit-il  folem^ 
nellement  élu  ?  Non.  En  quoi  confifte  donc  fou 
refus?  en  ce  que  fa  réputation  le  faifait  noni- 
mer  par. la  voix  publique,  qu'il  donna  fa  voix 
^  Charles,  &  que  fa  recommandation  entraina 
enfin  les  fuffrages. 

Charles-Quint  eil  élu  d'une  commune  voix  le 
oS  Juin  151^. 

■  .11  ■  ■       '     I  I     I  M    . 

CHARLES- QUINT, 

-QUÀR  AN  T  E-t7HléM4B    J^MPHAEVR. 

Cette  année  eft  celle  de  la  -première  capitu* 
lation  drefFée  pour  les  empereurs.  On  fe  con- 
tentait auparavant  Avl  ferment  qu'ils  faifaient  % 
leur  fâcre.  Vn  ferment  vagne  d'être  jufte-,  ou- 
^rxe  ia  porte  à  CiiDjuftiGe«  il  fallait  une  dieuie 

*5 
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plas  forte  contre  Tabus  de  l'autorité  d'un  prince 
il  puliTant  par  lui-même. 

rar  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les 
membres,  l'empereur  promet  que  s'il  a  quel- 
que domaine  qu'il  ne  pofl^de  pas  à  bon  titre , 
il  le  reftituera  à  la  première  fommation  des 
élefteurs.  C'eft  promettre  beaucoup. 

Des  auteurs  confidérables  prétendent  au'on 
lui  fit  jurer  aufli  de  réfider  toujours  dans  l'Al* 
leroagne*  Mais  la  capitulation  porte  expreilé- 
ment-  qu'il  y  réjîdera  autant  qu'il  fera  poffibie» 
Exiger  une  chofe  injufte  eût  fourni  un  trop 
beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter  ce  qui  était  jufte* 

Le  tour  de  l'éleôion  de  Charles^Quint  eft* 
marqué  par  un  combat  entre  un  évêqoé  de  Hil- 
desheim  6c  un  duc  de  Brunfvick  dans  le  duché* 
de  Lunebourg.  Ils  fe  difputaient  un  fief;  & 
malgré  rétabliflement  des  auftregues,  de  la 
chambre  impériale  &  du  confeil  aulique  ,  mal« 
gré  l'autorité  des  deux  vicaires  de  l'empire ,  on 
voyait  tous  les  jours,  princes,  évéques,  barons 
donner  des  combats  fanglans  pour  le  moindre 
procès*  Il  y  avait  quelques  loix.  Mais  le  pou- 
voir coa6lif  qui  efl  la  première  des  loix  ,  man-^ 
quait  à  l'Allemagne, 

L'éleôeur  Palatin  porté  en  Efpagne  à  Charles 
]a  nouvelle  de    fon   éleâion.  Les  grands  d'Ef- 

f)agne    fe  difaient    alors  égaux   aux   éleâeurs; 
es  pairs  de  France  à  plus  forte  raifon»  &  les 
•cardinaux  prenaient  le  pas  fur   eux  tous. 

L'Efpagne  craint  "d'être  province^  de  l'empire. 
Charles  eft  obligé  tle  déclarer  l'Efpagne  indé- 
pendante. Il  va  en  Allemagne ,  mais  il  pafTe 
auparavant  en  Angleterre  pour  fe  lier  déjà  avec 
Henri  VIII  contre  François  L  11  eft  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  le  23  O^iobre  1520. 

Au  tems  de  cet  avènement  de  Charles-Quint 

a  Tempire,  l'Europe  prend   infenfiblement   unit 

face  nouvelle.  La  puifiTance  ottomane   s^aSermit 

.  lur    des  fpndemens  inébranlables  x  dans    Coni^ 

lantinople* 

L'empereur  roi  de  deux  Siciles  &  d*Efpagne, 
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parait  fait  pour  oppofer  une  digue  aux  Turcs*' 
Les  Vénitiens  craignaient  à  la  fois  le  fultan  6c 
rempereur.' 

Le  pape  Léon  X  eft  maître  d'un  petit  état , 
&  fent'déja  que  la  moitié  de  l'Europe  va  échap- 
per à  fon  autorité  fpirituelle.  Car  dès  l'an  15 20^ 
depuis  le  fond  du  Nord  Jufqu'à  la  France^  les 
efprits  étaient  foulevés  oc  contre  les  iU)us  de 
Téglife  romaine  &  contre   fes  loix. 

François  I  roi  de  France,  plus  brave  che- 
valier que  grand  prince,  avait  plutôt  l'envie 
^ue  le  çouvoir  d'abaiffer  Charles- Quint.  Com- 
jnent  eût- il  pu  1  armes  &  à  prudence  égalée 
l'emporter  fur  un  empereur  roi  d'Efpagne  ol  de 
Naples,  fouverain  des  Pays-Bas,  dont  les  fron- 
tières allaient  jufqu'aux  portes  d'AmîeHs,.  & 
qui  commençait  à  recevoir  déjà  dans  fes  portt 
d'Efpagne  les  tréfors  d'un  nouveau  monde? 

Henri  yill  roi  d'Angleterre,  prétendait  d'à-» 
bord  tenir  la  balance  entre  Charles-Quint  6C' 
François  L  Grand  exemple  de  ce  que  pouvait  le 
Courage  anglais  fouteùu  déjà  des  xicheOfes  dt|. 
commerce.  i 

On  peçt  obferver  dans  ce  tableaii  de  l'Europe 
que  Henri  Vlllt'un  des  principaux  per{bnn;^es« 
était  un  des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprouvés 
la  terre.  Defpotique  avec  brutalité,  furieux  dant 
fa  colère,  barbare -dans  Çe%  amours,  meurtrier 
de  fes  femmes,  tyran  Capricieux  dans  l'état  âc 
dans  la  religion.  Cependant  il  mourut  dans  foo 
lit;.  6c  Marie  Stuart  qui  n'avait  qu'une  fatblefie 
criminelle^  &  Charles  I  qui  n'eut  à  fe  repro- 
cher que  (a  bonté ,  font  morts  fur  l'échaffaut,  ^ 

Un  roi  plus  méchant  encor  que  Henri  VlII  ^ 
c'eft  ChriAiem  H ,  naguères  réuniffant  fous  foi^ 
pouvoir,  le  Dannemarck,  la  Norvège  &  la^ 
"Suède j  monftre  toujours  fouillé  de  fang,  fur- 
nommé  le  Néron  du  Nord ,  puni  à  la  6n  de  tou& 
fes  crimes,  quoique  beau-frère  de  Charles-Quint^ 
détrôné  &  mort  en  prifon  dans  une  vieitlelEp 
abhorrée  &  méprifée. 

*  .Voilà  à-peu*près   ks  principaux  ptincet  Ara* . 

JR6 
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tteits  qui  figuraient  ea  Europe  quand  Charles* 
Quint  prit  Tes  rênes  de  l'empire. 
'  L'Italie  fut  plus  brillante  alors  pour  les  beaux 
arts  qu'elle  ne  l'a  famùs  été.  Mais  jamais  on 
ne  la  vit  plus  foin  du  grand  but  ^ue  s^était  pro* 
|lofé  Jules  II ,  di  cacciarc  i  harhan  (titalia. 

Les  puiflances  de  l'Europe  étaient  prefque 
toujours  en  guerre  ;  mais  beureufement  pour  les 
peuples,  les  petites  armées  qu'on  levait  pour  un 
tems,  retournaient  enfuite  cultiver  les  campa-* 
gnes;  &  au  nûlieu  des  guerres  les  plus  achar* 
nées ,  il  n'y  avait  pas  dans  l'Europe  la  cinquième 
partie  des  foldats  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
la  plus  profonde  paix.  On  ne  connaiflait  point 
cet  effort  continuel  &  funefte  qui  confume  toute 
la  fubftance  d'un  gouvernement  dans  Pentretien 
de  ces  armées  nombrenfes  toujours  fubûflantes, 
qui  en  teins  de  paix  ne  peuvent  être  employées 
que  contre  les  peuples  9  &  qui  un  jour  pourront 
être  Cuneftes  à  leurs  maîtres.^ 

La  gendarmerie  faifait  toujours  la  principale 
force  ^ts  armées  chrétiennes.  Les  fantaihns  étaient 
méprifés;  c'eft  pourauoi  les  Allemands  les  ap- 
velXzitnx  Lands'-Knecnte  ^  valets  de  terre.  La  mi- 
lice des  janifTaires  était  la  feule  infanterie  re^* 
domable. 

Les  rois  de  France  fe  jfervaient  prefque  tou- 
jours d'une  infanterie  étrangère,  les  Suifles  ne 
faifaient  encor  ufage  de  leur  liberté  que  pour 
vendre  leur  fang  ;  oc  d'ordinaire  celui  qui  avait 
le  plus  de  SuifTes  dans  fon  armée ,  fe  croyait  fS^ 
de  la  yiâoire.  Ils  eurent  au  moins  cette  répu- 
tation )ufqu'à  la  bataille  de  Marieoail ,  que  Fran- 
çois I  gagna  contr'eux  avec  la  gendarmerie, 
quand  ifvoulut  pour  la  première  fois  defcendre 
en  Italie. 

L'art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous 
Charles:^uint  qu'il  ne  l'avait  été  encore.  Se- 
^grands  fuccès,  le  progrès  àt%  beaux  arts  en  Ita* 
Jiè^  le  chatigement  de  religion  dans  la  -moitié 
'de  l'Europe,  le  commerce  des  grandes  Indes 
2par  l^Océaa^  iaconqi^te  du  Mexique  &  du  Pé- 
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r6u ,  rendent  €«  fiécle  iternelleraent  mémorable* 
1521. 

Diète  de  Vorms,  fameufe  par  le  rétablifle- 
ment  de  la  chambre  impériale  qd  ne  fubfiilait 
pilus  que  de  noip. 

Charles-Qaint  établit  deux  vicaires ,  non  pas 
de  l'empire,  mab  de  l'empereur.  Les  vicaires 
nés  de  Tempire  font  Saxe  &  Palatin  ;  &  leurs 
arrêts  font  irrévocables.  Les  vicaires  de  l'em- 
pereur font  des  régens  qui  rendent  compte  au 
îbuyerain.  Ces  régens  furent  fon  frère  Ferdi- 
nand ,  auquel  H  avait  cidé  fes  états  d'Autriche , 
le  comte  palatin  6c  vingt-deux  afFeiTeurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les^  ducs  de  Brunf- 
vkk  &  de  Lunebourg,  d'un  côté,  &  les  évè- 

Î[ues  d'Hildesheim  &  de  Mlnden  de  l'autre ,  qui 
e  faifaient  la  guerre ,  cotAparaîtront  :  ils  mépri- 
fent  cet  arrêt  :  on  les  met  au  ban  de  l'empire  » 
&  ils  méprifent  ce  ban.  La  guerre  continue  en- 
tr'eux.  I4L  puîflance  de  Charles-Quint  n'eft  pas 
encor  afllz  grande  pour  donner  de  la  force  aux 
loix.  Deux  évêques  armés  &  rebelles  »  n'indif- 
pofent  pas  médiocrement  les  efprits  contre  l'é-r 
glife ,  oc  contre  les  biens  de  Téglife. 

Luther  vient  à  cette  diète  avec  un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur  ;  il  ne  craignait  pas  le  fort 
de  Jean  Hus  :  les  prêtres  n'étaient  pas  les  plus 
forts  à  la  diète.  On  confère  avec  lui  fans  trop 
s'entendre  ;  on  ne  convient  de  rien  ;  on  le  laifle 

}>aifiblement  retourner  en  Saxe  détruire  la  re- 
igion  romaine.  Le  6  May  l'empereur  donne  un 
édit  contre    Luther  abfent ,   Ôc  ordonne,  foui 

feine  de  défobéiflance ,  à  tout  prince  &  état  de 
empire  d'emprifonner  Luther  ôc  fes  adbérans. 
Cet  ordre  était  contre  le  duc  de  Saxe.  On  fa* 
vait  bien  qu'il  n'obéirait  pas.  Mai^  l'empereur 
gui  s'uniflait  avec  le  pape  Léon  X  contre  Fran- 
çois I,  voulait  paraître  catholique.    - 

Il  veut  dans  cette  diète  faire  conclure  une 
alliance  entre  l'empire  6c  le  toi  <le  Dannemarck 
Chrifiiern  31  fon  bcaa«  frère  ^  &  lui  aflur^r  des 
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feconrs.  Il  rè^ne  toujours  dans  les  grandes  af^ 
îemblées  un  ientiment  d'horreur  pour  la  tyran- 
nie :  le  cri  de  la  nature  s'y  fait  entendre ,  & 
rcntonfiafme  de  la  vertu  fe  communique.  Toute 
la  diète  s'éleva  contre  un  fcélerat  y  teint  du  fang 
de  quatre-vinet-quatoTie  fénateurs  maffacrés  à 
fes  yeux  par  des  bourreaux  dans  Stockholm  li- 
vrée au  pillage.  On  prétend  que  Charles-Quint 
voulait  s  aflurer  les  trois  couronnes  du  Nord  en 
fecourant  ton  indigne  beau-frère, 

La  même  année  le  pape  Léon  X,  plus  intri- 
gant peut-être  que  politique ,  &  qui  fe  trouvant 
«ntre  François  I  &  Charles-Quint,  ne  pouvait 
guère  être  qu'intrigant,  fait  prefque  à  la  fois 
un  traité  avec  l'un  &  avec  l'autre; "le  premier 
en  1,520  avec  François  I,  auquel  il  promet  le 
royaunie  de  Naples  en  le  réiervant  Gayette, 
&  cela  en  vertu  de  cette  lui  chimérique  que  ja- 
niais  un  roi  de  Naples  ne  peut  être  empereur. 
Le  fécond  en  \\%\  avec  Charles- Quint ,  pour 
chafTer  les  Français  de  Tltalie  &  po4r  donner 
le  Milanais  à  François  Sforze  fils  puîné  de  Louis 
lé  Maure  ^  ôc  furtout  pour  donner  au  St.  Siège 
Ferrare  qu'on  voulait  toujours  ôter  à  la  maifon 
d'Efte. 

Première  hoftilité  qui  met  aux  mains  l'empire 
&  la  France.  Le  duc  de  Bouillon  la  Marck,  fou- 
verain  du  château  de  Bouillon ,  déclare  folem- 
nellement  la  guerre  par  un  héros  à  Charles- 
Quint,  &  ravage  le  Luxembourg.  On  fentbien 
qu'il  aeiilait  pour  François  I ,  qui  le  défavouaic 
«n  public. 

Charles  uni  avec  Henri  VIIl  &  Léon  X^ 
fait  la  guerre  à  François  I  du  côté  de  la  Picar- 
die,  &  vers  le  Milanais  ;  elle  avait  déjà  com- 
niencé  en  Efpagne  dès  1520  ;  mais  l'Efpagne  n'eft 
^u'un  acceflbire  à  ces  annales  de  l'empire. 

Lautrec  gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de 

France,  général   malheureux   par-ce  qu'il   ^tait 

£er&  imprudent,  eft  chaffé  de  Milan,  de  Pa- 

-viç,   de  Lodi^  de  Parme  Sc  de  Plailance  par 

^Pjoîpfir  Colonne* 
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Léon  X  meurt  le  a  Décembre.  George  marquis 
de  Malafpina ,  attaché  à  la  France,  foupconné 
d'avoir  empoifonné  le  pape ,  eft  arrêté-,  &  1»  juf- 
tifie  d'un  crime  qu'il  eft  difficile  de  prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  SuiiTes  à  fon  fervjce. 

Le  cardinal  Volfey  tyran  de  Henri  VIII,  qui 
était  le  tyran  de  TAngleterre ,  veut  être  pape. 
Charles-Quint  le  joue ,  &  manifefte  fon  pouvoir 
en  faifant  pape  ion  précepteur  Adrien  Florent, 
natif  d'Utrecht,  alors  régent  en  Efpagne. 

Adrien  eft  élu  le  9  Janvier.  Il  gnrde  fon  nom, 
malgré  la  coutume  établie  dès  l\>nziéme  fiécle. 
L'empereur  gouverne  absolument  le  pontificat. 

L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  con- 
firmée à  Ulm  pour  onze  ans.  L'empertur  pou* 
vait  la  craindre  ;  mais  il  vx>ulait  plaire  aux  Al* 
tnands. 

Charles  va  encor  en  Angleterre,  l'eçoît  ^ 
Windfor  l'ordre  de  la  jarretière  ;  il  promet  d'é- 
poufer  fa  coufine  Marie  fille  de  fa  tante  Cathe« 
rine  d'Aragon  &  de  Henri  VIIl,  que  fon  fils  Phi- 
lippe époufa  depuis.  Il  fe  foumet  par  une  clau^ 
étonnante  à  payer  cinq  cent  mille  écus  s'il  n'é- 
poufe  pas  cette  princeffe.  C'eft  la  cinquième  foi^ 

fu'il  eft  promis  fans  être  marié.  Il  partage  la 
rance  en  idée  avec  Henri  VIlI,  qui  compte 
alors  faire  revivre  les  prétentions  de  fes  ayeux 
fur  ce  royaume.  '  ^         ; 

L'empereur  emprunte  de  l'argent  du  roi  d'An- 
gleterre. Voilji  Tcxplication  de  cette  énigme  dji 
dédit  de  cinq  cent  mille  écus.  Cet  argent  prêté 
aurait  fervi  un  jour  de  dot.  Et  ce  dédit  fingulier 
eft  exigé  de  Hehri  VIII  comme  une  efpèce  de 
caution. 

L'empereur  donne  au  cardinal  miniftre  Vol-' 
iey  des  peniions  qui  ne  le  dédommagent  pas  d« 
la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puiâant  empereur  qu'on  aie 
vu  depuis  Charlemagne,  eft-il  obligé  d'aller  de- 
mander de  l'argent  à  Henri  VIII  comme  Maxi- 
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fliîUen?  il  {bifah  la  guerre  vers  les  Pyrénées  ; 
.  vers  la  Picardie  »  en  Italie  tout  à  la  fois  ;  l'Al- 
lemagne ne  lui  fourniflait  rien  ;  rEfpagde  peu  de 
chofe  :  les  mines  du  Mexique  ne  faifaient  pas 
encor  un  produit  réglé  ;  les  dépenfes  de  Ton  cou- 
ronnement &  des  premiers  établifTemens  en  tout 
genre  furent  immenfes. 

CharlesrQuint  efl  heureux  partout.  Il  ae  refte 
%  François  F  dans  le  Milanais  que  Crémone  & 
Lodi.  Gfènes  qu'il  tenait  encore ,  lui  eft  enlevée 
par  les  impériaux.  L'empereur  permet  que  Fran- 
çois Sforze,  dernier  prince  de  4:ettei'ace4  entre 
dans  Milan. 

Mais  pendant  ce  tems-là  mime  la  puifiance 
ottomane  menace  rAUema^ne.  Les  Turcs  (but 
en  Hongrie.  Solimao ,  auih  redoutable  que  Sé« 
lim  &  Mahomet  II,  prend  Belgrade^  ÔC  de-làil 
"va  au  fiége  de  Rhodîîes»  qui  capitule  après  un 
fiéee  de  trois  mois. 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  événemens* 
Xes  états  du  Dannemarck  dépofent  folemnélle-^ 
snent  le  tyran  Chriftiern ,  comme  ou  juge  un 
coupable  ;  &  en  £e  bornant  à  le  dépofer ,  on  lui 
£iit  grâce. 

.  Guftave  Va&  profcrit  en  Suède  la  religion 
catholique.  Tout  le  Nord  jufqu'au  Vefer  eft 
.prêt  de  fuirre  cet  exemple. 

1523. 

'  Pendant  ipie  la  guerre  de  controverie  menace 
l'Allemagne  d'une  révolution,  6c  que  Soliman 
tnenace  l'Europe  chrétienne,  les  querelles  de 
•Charles -Quint  &  de  François  I  font^es  mai- 
iieurs  de  PïtaKe  &  de  la  France. 

Charles  &  Henri  VIII ,  pour  accabler  Fran- 
'çois  I ,  gaznent  le  connétable  de  Bourbon ,  qui 
plus  rempU  d'ambition  &  de  vengeance  que  d'à» 
*fnour  pour  la  patrie ,  s'engage  à  attaquer  le  mi* 
4iea  de  la  France ,  tandis  que  fes  ennemis  pé« 
iiétreront  par  fes  frontières.  On  lui  |>romet  Eléo* 
-nore  iôeur  tle  Charles  -  Qi5nt^  -veuve  dn  roi 
(de  Portqgal^  &  xe  qui  eft  jàus  dTentiel*  ia 
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Provence  avec  d'autres  terres  qu'on  érigera  en 
royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à  la  France ,  Vtm^ 
pereur  le^  ligue  encor  avec  les  Vénitiens ,  le 
Pape  Adrien  &  les  Florentins.  Le  duc  François 
Sforze  refte  poffeffeur  du  Milanais  dont  Fran- 
çois I  eft  ^dépouillé.  Mais  l'empereur  ne  recou- 
pait point  encor  Sforze  pour  duc  de  Milan  >  &L 
il  difiere  à  fe  décider  fur  cette  province  dont 
il  fera  toujours  maître  qiland  les  Français  n*y 
feront  plus. 

Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Cham- 
pagne ;  le  connétable  de  Bourbon  dont  les  def- 
leins  font  découverts,  fuit  ÔL  va  commander 
pour  l'empereur  en  Italie. 

Au  milieu  de  ces  grands  troubles  •  une  petite 
guerre  s'élève  entre  l'éleâeur  de  Trêves  &  la 
nobleffe  d'Alface,  comme  un  petit  tourbillon, 
qui  s'aftite  dans  un  grand.  Charles-Quint  efl  trop 
occupe  de  fes  vaftes  defTeins  &  de  la  multitude 
de  fes  intérêts ,  pour  penfer  à  pacifier  ces  que- 
relles paflagères. 

Clément  VII  fuccède  à  Adrien  le  29  No- 
vembre ;  il  était  de  la  maifon  de  Médicis.  Son 
pontificat  eft  éternellement  remarquable  par  fe» 
malheureufes  intrigues,  &.  par  fa  faiblefle.  qui 
cauierent  depuis  le  pillage  de  {lome  que  lacca- 
gea  l'armée  de  Charles-Quint,  par  la  perte  de 
k  liberté  des  Florentins,  &  par  l'irrévocable 
^  défeÔion  de  l'Angleterre  arrachée  à  Téglife  ro- 
'  snaine, 

1524. 

Clément  VII  commence  par  envoyer  à  la 
diète  de  Nuremberg  un  légat  pour  armer  TAUe- 
magne  contre  Soliman»  oc  pour  répondre  à  un 
écrit  intitulé  Us  cent  griefs  contre  la  cûur  de  Rome^ 
il  ne  réuilit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Il  n'était  pas  extraordinaire  qu*Adrien  préce- 
'  pteur  &  depuis  miniAre  de  ChaHes-Quint ,  né 
avec  Je  |(énie  d'un  fubalterne  »  fût  entré  dans  la 
ligue  qui  devait  rendre  rempereur  maître  ab- 
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foki  de  l'Italie.  &  bient&t  de  TEurope.    Cl^ 
ment  VII  eut  d'abord  le  courage  de  fe  détacher 
de  cette  ligue ,  erpérant  tenir  la  balance  éeale»  ^ 

Il  y  avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui 
était  véritablement  un  grand-homme ,  c%ft  Jean 
de  Médicis  général  de  Charles-Quint-  Il  conv- 
mandait  pour  Tempereur  en  Italie  avec  le  con-*> 
nétable  de  Bourbon;  c'eft  lut  qui  acheva  de 
chailer  cette  année  les  Français  de  la  petite 
partie  du  Milanais  qu'ils  occupoient  encor  ^ 
qui  battit  Bonnivet  à  BiagrafTe,  où  fut  tué  le 
chevalier  Bayard»  très  renommé  en  France. 

Le  marquis  de  refcara  que  les  Français  appel- 
lent Pefcairé ,  digne  émule  de  ce  Jean  de  Médi-^ 
cis ,  marche  en  Provence  avec  le  duc  de  Bour-w 
bon.  Celui-ci  veut  affiéeer  Marfeille  malgré  Pet 
cara,  &  Tentreprife  échoue  «  mais  la  Provence 
eft  ravagée. 

François  I  a  le  tenis  d^aflembkr  une  armée  ; 
il  pourluit  les  impériaux  qui  fe  retirent  ;  il  pafle 
les  Alpes.  Il  rentre  pour  Ton  malheur  dans  ce 
duché  de  Milan  pris  &  perdu  tant  de  fois.  L» 
maifon  de  Savoie  n'était  pas  encor  aflei  puif- 
iante  pour  fermer  le  pallage  aux  armées  de 
France. 

Alors  Tancienne  politiaue  des  papes  fe  dé- 
ployé 9  &  la  crainte  qu*inn>ire  un  empereur  trop 
puiflant  lie  Clément  VII  avec  François  I  :  il 
veut  lui  donner  le  royaume  de  Naples.  Fran- 
çois y  fait  marcher  un  gros  détachement  de 
ion  armée.'  Par -là  il  s'atfaiblit  en  divifant  fet 
forces  «  Ôc  prépare  fes  malheurs  &  ceux  de. 
Rome^ 

Le  roi  de  France  affiéee  Pavîe.  Le  comte 
de  Lanov  vice-roi  de  Naples,  Pefcara  &  Bour- 
bon veulent  feire  lever  le  fiéçe,  en  s'ouvrant 
un  paflage  par  le  parc  de  Mirabel  %  oh.  Fran- 
çois I  était  poûé.  La  feule  artillerie  françaife 
met  les  impériaux  en  déroute.  Le  roi  de  France 
s'avait  qu'à  ne  rien  faire  ^  &  ib  étaient  vaincus. 
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Il  reut  les  pourfuivre;  &  il  eft  battu  entière- 
ment. Les  Suides  qui  taifaient  la  force  de  Ton 
infanterie ,  s'enfuient  &  l'abandonnent  ;  &  il  ne 
reconnaît  la  faute  de  n'avoir  eu  qu'une  infan- 
ferie  mercenaire  &  d'avoir  trop  écouté  fon 
courage,  que  lorfqu'il  tombe  captif  entre  les 
mains  dés  impériaux  &  de  ce  Bourbon  qu'il 
avait  outragé,  &  qu'il  avait  forcé  à  être  re- 
belle. 

Charles -Quint  qui  était  alo 
prend  l'excès  de  fon  bonheur, 
ae  ^a  joie.    On   lui   envoyé   i 
femblait  alors  le  maître  de  1 
été  en  effet,  fi   au-lieu  de  rc 
eût  fuivi  fa  fortune  à  la  tête 
hommes.  Mais  fes  fuccès  lui 
d'autant  plus  aifément,  que  I1 
le  plus  aâif  des  princes,  ne 
fuccès. 

Le  cardinal  Volfey  mécontent  de  l'empe- 
reur ,  au-lieu  de  porter  Henri  VIII  qu'H  gou- 
yernait,  à  entrer  dans  la  France  abandonnée, 
&  à  la  conquérir  ,  porte  fon  maître  à  fe  dé- 
clarer contre  Charles  -  Quint ,  &  à  tenir  cette 
balance  qui  échappait  aux  faibles  mains  de  Clé- 
ment  VII. 

Bourbon  que  Charles  flattait  de  l'efpérance 
d'un  loyaume  comppfé  de  la  Provence ,  du 
Dauphiné  &  des  terres  de  ce  connétable,  n'eil 
que  gouverneur  ô»  Milanais. 

Il  faut  croire  que  Charles  -  Quint  avait  de 
grandes  affaires  fecrettes  en  Efpagne,  puifquQ 
dans  ce  moment  critique  il  ne  venait  ni  vers 
la  France  où  il  pouvait  entrer,  ni  dans  l'Italie 
qu'il  pouvait  fubjuguer  ,  ni  dans  l'Allemagne 
que  les  nouveaux  dogmes  &  Tamour  de  l'indé- 
pendance rempliffaient  de  troubles. 

Les  différens  fecèaires  favaient  bien  ce  qu'ils 
né  voulaient  pas  croire  ;  mais  ils  ne  favaient 
pas  ce  qu'ils  voulaient  croire.  Tous  s'accor-r 
daient  à  s'élever  contre  les  abus  de  la  cour  & 
àt  l'églife  romaine  :  tous  introduifaient  d'autres 
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abus.  Mélanfton  s'oppofc  à  Luther  fur  quelques 

articles. 

Storck  né  en  Siléfiie .  va  plus  loin  que  Luther» 
Il  eft  le  fondateur  de  la  feâe  des  anabaptiftes  ; 
Munccr  en  eft  Tapôtre  ;  tous  deux  prêchent  les 
armes  à  la  main.  Luther  avait  commencé  par 
mettre  dans  Ton  parti  les  princes  ;  Muncer  met 
dans  le  fien  les  habitans  de  la  campaene.  Il  les 
flatte  &  les  anime  par  cette  idée  d'égalité,  loi 
primitive  de  la  nature  »  que  la  force  Ôc  les  con* 
▼entions  ont  détruite.  Les  premières  fureurs  des 
payiàns  éclatent  dans'  la  Suabe  où  ils  étaient 
plus  efdaves  qu*ailleurs.  Muncer  paiTe  en  Thu« 
ringe.  Il  s*y  rend  maître  de  Mulhaufen  en  pré- 
cluuit  régalité ,  ôc  fait  porter  à  fes  pieds  l'argent 
des  habiuns  en  prêchant  le  déûntéreflement. 
Tous  les  payfans  fe  foulèvent  en  Suabe ,  en 
Franconié^dafls  une  partie  de  laThuringe^  dans  . 
k  Palatinaty  dans  TAlface.  > 

A  la  vérité  ces  efpèces  de  iâuvages  firent  un 
manifefte  que  Licurgue  aurait  (igné.  Ils  deman- 
daient qiiCon  ne  levât  fur  eux  que  les  dîmes  des 
hleds ,  fr  qu'elles  fuffent  employées  à  foulager  les 
pauvres;  ôue  la  chaffe  &  la  pêche  leurfujfent  per'^ 
mifes  ,  qu  ils  eujfent  du  bois  pour  fe  bâtir  des  ca^ 
hanes  &  pour  Je  garantir  du  froid,  qu*on  modérât 
leurs  corvées,  lis  réclamaient  les  droits  du  eenre- 
. humain.  Mais  ils  les  foutinrent  en  bêtes  féroces. 
Ils  maflacrent  les  gentilshommes  qu'ils  rencon- 
trent. Une  fille  naturelle  de  l'empereur  Maxi* 
sailien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  très  remarquable  ,  c'eft  qu'à  l'exem- 
ple de  ces  anciens  efclaves  révoltés  qui  ft  Ten- 
tant incapables  de  gouverner ,  choifirent ,  dit-on  » 
autrefois  pour  leur  roi  le  feul  maître  qui  avait 
échappé  au  carnage,  ces  payfans  mirent  à  leur 
tête  un  gentilhomme.  Ils  s'emparent  de  Heil- 
bron,  de  Spire,  de  Vurtzbourg,  de  tous  les  pays 
entre  ces  villes. 

Muncer  6c  Storck  conduifent  l'armée  en  qua- 
lité de  prophètes.  Le  vieux  Frédéric  élefteiir 
de  Saxe  leur  livre  une  fanglante  bataille  près  de 
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¥ralichufen  dans  k  comté  de  Mansfeld.  En  yaîn 
les  deux  prophètes  entonnent  des  cantiques  aa 
fiem  du  seigneur.  Ces  fanatiques  font  entière- 
ment défaits.  Muncer  pris  après  la  bataille,  eft 
condamné  à  perdre  la  tête.  Il  abjura  fa  feâe 
avant  de  mourir.  Il  n'avait  point  été  entoufiafte^ 
il  avait  conduit  ceux  qui  Tétaient.  Mais  fon  dif* 
tîple  Fiffer  condamné  comme  lui ,  mourut  per« 
fuadé.  Storck  retourne  prêcher  en  Siléfie,  & 
envoyé  des  difciples  en  Pologne.  L'empereur 
cependant  négociait  tranquillement  av<c  le  roi 
de  France  fon  prifonnier  à  Madrid* 

1526. 

Principaux  articles  du  traité  dont  Charles- 
Quint  impofe  les  loix  à  François  I. 

Le  roi  de  France  cède  à  l'empereur  le  duché 
de  Bourgogne  &  le  comté  de  Charolbis;  il  re- 
nonce au  droit  de  fouveraineté  fur  l'Artois  & 
fur  la  Flandre.  Il  lui  laifTe  Ârras ,  Tournai, 
Mortagne,  St.  Amand,  Lille,  Douai,  Orchies^ 
Hefdin.  Il  fe  défifte  de  tous  fes  droits  fur  les 
deux  Siciles,.fur  le  Milanais,  fur  le  comté 
d'Afli,  fur  Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  pro* 
téger  ni  le  duc  de  Çueldte  qui  fe  foutenait  tou- 
jours contre  cet  empereur  fi  puiiTant^  ni  le  duc 
de  Virtembere  qui  revendiquait  fon  duché  vendu 
à  la  maifon  <r  Autriche  ;  il  promet  de  faire  re- 
noncer les  héritiers  de  la  Navarre  à  leur. droit 
fur  ce  royaume  ;  il  figne  une  ligue  défenfive  & 
même  cffenfive  avec  ion  vainqueur  qui  lui  ravit 
tant  d'états;  il  s'engage  à  époufer  Ëléonore  fa 
foeur. 

Il  eft  forcé  à  recevoir  le  duc  de  Bourbon 
en  grâce  ,  à  lui  rendre  tous  fes  biens  ,  à  le 
dédommager  lui  &  tous  ceux  qui  ont  pris  fon 
parti» 

Ce  n'était  pas  tout*  Les  deux  fils  aînés  dit  rbi 
dolveiit  être  livrés  en  otage  jufqu^à  l'accomplif- 
fement  du  traité  ;  il  eft  figné.le  14  Janvieri  '^ 
*  Pendant  que  Iç  roi  de  rrance  fait  venir  fes 
deîax  «n&ns  poiïr^tre  capti6  i  fa  place  i'La** 
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Boy  vice-roi  de  Naples>  entre  dans  fachambrt 
en  bottes,  &  vient  lui  faire  figner  le  Contrat 
de  mariaee  avec  Eléonore  qui  était  à  quatre** 
lieues  de-Tà  &  qu'il  ne  vit  point  :  étrange  faço^ 
de  fe  marier. 

On  affure  que  François  I  fit  une  proteftation 
par-devant  notaire,  contre  Tes  promefTes,  avant 
.de  les  ûgner.  Il  efl  difficile  de  croire  qu'un  no- 
taire de  Madrid  ait  voulu  Ôc  pu  venir  figner  ua 
tel  aâe  dans  la  prifon  du  roi.  ^ 

[^  Le  dauphin  6c  le  duc  d*Orléans  font  amenés 
en  Efpagne ,  échangés  avec  leur  père  au  nûlieii 
de  la  rivière  d' Andaye ,  &  menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne  ,  s'il 
fe  Tétait  fait  céder  avant  de  relâcher  fon  pri- 
fonnier.  Le  roi  de  France  expofa  fes  deux  en* 
£Ems  au    couroux  de  l'empereur  en  ne   tenant 

Sas  fa  parole.    U  y  a  eu  des  tems  où  cette  io* 
'^âion  aurait  coûté  la  vie  à  ces  deux  princes.^ 
François  I  fe  lait  repréfenter  par  les  états  de 
Bourgogne  qu'il  n*a  pu  céder  cette  grande  pro» 
vince  de  la  France.    Il  ne   falait  donc  pas  I4 

Ï promettre.    Ce  roi  était  dans  un  état,  où  tous 
es  partis  étaient  triftes  pour  lui. 

Le  22  May ,  François  I ,  à  qui  fes  malheurs 
&  fes  refTources  ont  donné  des  amis,  figne  à 
Cognac  une  ligue  avec  le  pape  Qément  VII ,  le 
roi  d'Angleterre,  les  Vénitiens ,.  Jes  Florentins» 
les  Siûfles^  contre  l'empereur.  Cette  ligue  eft 
appellée  faintty  parce  que  le  pape  en  eft  le  chef^ 
Le  roi  ftipule  de  mettre  en  pojTeflipç  du  Mila-i 
nais  ce  même  duc  François  Storze  qu'il  >  avait 
voulu  dépouiller.  Il  finit  par  combattre  pour  feift 
anciens  ennemis.  L'empereur  voit  tout-d'un-coup  . 
la  France ,  l'Angleterre ,  l'Italie  armées  contre 
Êipuiflance,  parce  qqe  cette  puifTance  même  n'a 


naraux. 


^  Dj«Qs  fe  chap>  d'îptri*gupr&  de  jflucrres/les 
imferi^ux  étaie^  WÎtFfs.4ÇwMilêi}Q;i4$ij^rfvift 
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petite  la  province*  François  Sforze  avait  le  fetJ 
château  de  Milan. 

Mais  dès  que  la  ligue  eil  {Ignée  «  le  Milanaî$ 
fe  foulé ve.  ,11  prend  le  parti  de  Ton  duc.  Les  Vé- 
nitiens marchent  &  enlèvent  Lodi  à  l'empereur. 
Le  duc  d'Urbin  à  la  tête  de  Tarmée  du  pape» 
eft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d'ennemis,  le 
bonheur  de  Çharles-Quint  lui  conferve  Tltalie» 
Il   devait   la  perdre   en  refiant  à  Madrid  ;  le 
vieil  Antoine   de  Lève  &  fe$  autres  généraux 
la  lui  confervent.    François  I  ne  pTgut  aflez  tôt 
iaire  partir  des  troupes  de  foa  royaunie  épuifé. 
L'armée  du  pape  fe  conduit  lâchement,  celle  de 
Venife   mollement.    François  Sforze  eft  obligé 
de  rendre  fon  château  de  Milan.   Un  très  petit 
nombre  d'Efpagnols  &  d'Allemands  bien  com« 
nîandés   Ôc    accoutumés    à  la  vidoire  ,  vaut  à 
Charles-Quint  tous  ces  avantages ,  dans  le  même 
tems,  de  (a  vie  oîi  il  fit  le  moins  de  chofes  par 
lui-même.  It  refte  toujours  à  Madrid.    Il  s'ap- 
plique à  régler  les  rangs  8c  à  former  l'étiquette; 
il  ie  marie  avec  Ifabelle  fille  d'Ëmahuel  le  grand» 
roi  de  Portugal  ,  pendant  qne  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  Jean  le  confiant  fait  prof^fllon  de 
la  religion   nouvelle  &  abolit   la   romaine    en 
Saxe,  pendant  que  le  landgrave  de  HefTe  Phi- 
lippe en  fait  autant  dans  les  états,  que  Franc- 
fort établit  un  fénat  luthérien ,  ôc  qu'enfin  un 
afTez  erand  nombre  de  chevaliers  Teutons  def- 
tinés  a  défendre  Téglife .  l'abandonnent  pour  fe 
marier  6c  approprier .  à  leurs  familles  les  com- 
manderies  de  l'ordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevalier^ 
du  tepple  Se  aboli  l'ordre  ,  parce  qu'il  n'était 

Sue  riche.  Celui  -  ci  était  puifTant.  Albert  de 
irandebourg  fon  grand-maître ,  partage  la  PrufTe 
fivec  ies  Polonais  ,  6c  refte  louverain  de  la 
partie  qu'on  appelle  la  PrufTe  ducale ,  en  ren- 
dant hommage  ôc  payant  tribut  au  roi  de  Po- 
logne. On  place  d'ordinaire  en  1525  cette  r^ 
yolutipn^  ,  , 

Dans  ces  circonftanipes»  les  luthériens  demai^ 
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dent  hautement  l'établifTement  de  leur  rêli^on 
dans  l'Aliemagne  à  la  diète  de  Spire.  Ferdinand 
qui  tient  cette  diète ,  demande  du  fecours  con- 
tre Solinum  qui  revenait  attaquer  la  Hongrie* 
La  diète  n'accorde  ni  la  liberté  de  religion  ni 
des  fecours  aux  chrétiens  contre  les  Ottomans* 

Le  jeune  Louis  roi  de  Hongrie  &  de  Bohê« 
me  ,  croit  pouvoir  foutenir  feuT  Keffort  de  l'em- 
pire Turc.  11  ofe  livrer  bataille  à  Soliman.  Cette 
journée  appeliée  de  Mohats  «  du  nom  du  champ 
de  bataille ,  non  loin  de  Bude  ^  eft  auffi  funefte 
aux  chrétiens  que  la  journée  de  Varnes.  Pre(^ 
que  toute  la  noblefle  de  Hongrie  y  périt.  L'ar- 
mée eft  taillée  en  pièces,  le  roi  eft  noyé  dans 
un  marais  en  fuyant.  Les  écrivains  du  tems  di- 
fent  que  Soliman  fit  décapiter  quinze  cent  no- 
bles Hongrois  prifonniers  après  la  bataille.  Se 
qu'il  pleura  en  voyant  le  portrait  du  malheu- 
reux roi  Louis.  Il  n'eft  guères  croyable  qu'un 
honunè  qui  hvt  couper  de  fkng  froid  quinze  cent 
têtes  nobles ,  en  pleure  une.  Et  ces  deux  faits 
font  également  douteux. 

Soliman  prend  Bude ,  &  menace  tous  les  en- 
virons. Ce  malheur  de  la  chrétienté  fait  la  gran- 
deur de  la  maifon  d'Autriche.  L'archiduc  Fer- 
dinand frère  de  'Charles-Quint ,  demande  la 
Hongrie  &  la  Bohême  comme  des  états  qui  doi- 
vent lui  revenif  par  les  paftes  de»famille ,  com- 
me un  héritage.  On  concilie  ce  droit  d'héritage 
■  avec  le  droit  d'éleâion  qu'avaient  les  peuples 
isn  foutenant  l'un  par  l'autre.  Les  états  de  Hon- 
grie l'élifent  le  ^  Oâobre. 

Pendant  ce  tems-là  même  un  autre  parti  ve- 
nait de  déclarer  roi  dans  Albe-royaie ,  Jean 
Zapoli ,  comte  de  Scepus ,  vaivode  de  Tranfil- 
vanie.  Il  n'y  eut  gqères  depuis  ce  tems-là  de 
royaume  plus  malheureux  que  la  Hongrie.  11  fut 
prefque  toujours  partagé  en  deux  factions ,  ÔC 
mondé  par  les  Turcs.  Cependant  Ferdinand  eft 
affez  heureux  pour  chaffer  en  peu  de  Jours  foa 
rival ,  &  pour  être,  couronné  ds^ns  Budt  dont 
les  Turcs  s'étaient  retirés^ 
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1517. 

JLe  24  Février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bo- 
Jiême  fans  concurrent;  6c  il  reconnaît  qu'il  tient 
ce  royaume  ex  libéra  &  bona  voluntate ,  de  la 
libre  &  bonne  volonté  de  ceux  qui  Tont  choiÏL 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pen- 
dant que  ia  maifon  acquiert  deux  royaumes  « 
,&  que  fa  fortune  Va  en  Italie  plus  loin  que  Tes 
projets. 

Il  payait  mal  Tes  troupes  commandées  par  le 
4uc  de  Bourbon  &L  pr  Philibert  de  Châlons 
prince  d'Orange.  Mais  elles  rubfiftaient  par  les 
rapines  t  qu'on  appelle  contributions.  La  fainte 
ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France  avait 
négligé  une  vengeance  qu'il  cherchait,  &  n'avait 
pomt  encor  envoyé  d  armée  de-là  les  Alpes. 
Les  Vénitiens  agiflaient  peu  ;  le  pape  encor 
moins  ,  &  il  s*était  épuifé  à  lever  de  mauval- 
fes  troupes.  Bourbon  mène  fes  foldats  droit  à 
Rome.  Il  monte  à  l'aflaut  le  27,  il  eft  tué  en 
appuyant  une  échelle  à  la  muraille.  Mais  le 
j>rince  d'Orange  entre  dans  la  ville.  Le  pape  fe 
réfugie  au  château  St.  Ange,  où  il  devient  pri- 
fonnien  La  ville  eft  pillée  &  faccagée.  comme 
elle  le  fut  autrefois  par  Alaric  ôc  par  les  autres, 
barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à  quinze  million» 
d*écus.  Charles  en  exigeant  la  moitié  feulement 
de  cette  fomme  pour  la  rançoii  de  la  ville,  eût 
[pu  dominer  dans  Rome.  Mais  après  que  fes  trou- 
pes y  eurent  vécu  près  de  neuf  mois  à  difcré- 
tion  ,  il  ne  put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce  qu'é- 
prouvèrent tous  ceux  qui  avaient  laccagé  cette 
capitale. 

Il  y  eut  dans  ce  défaftre  trop  de  fang  répan- 
du ;  mais  beaucoup  de  foldats  enrichis  s'habituè- 
rent dans  le  pays  ,  &  on  compta  à  Rome  & 
aux  environs  au  bout  de  cjuelques  mois  ,  quatre 
'  mille  fept  cent  filles  encemtes.  Rome  fut  peu- 
plée d'Ëfpagnols  6c  d'Allemands,  après  l'avoir 
ité  autrefois  de^  Goths,  d^Hérules,  de  Vanda- 
■  ■    '  S'    *     ■ 
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410  CHjIRLÈ  S^QVINT. 
les.  Le  fang  des  Romains  s'était  mêlé  fous  lescér 
fars  à  ceUii  a*une  foule  d'étrangers.  Il  ne  refte  pas 
aujourd'hui  dans  Rome  une  feule  iamille  qùipûifT]^ 
fe  dire  romaine.  11  n'y  a  que  le  nom  &  les  rui- 
nes de  la  maîtrefle  du  mçnde  qui  fubfiftent. 

Pendant  la  prifon  du  pape  i  le  duc  de  Ferrare 
Alphonfe  1,  à  qui  Jules  II  arait  enlçvé  Modèoe 
&  ReegiOy  reprend  cet  état  quand  Clément  VII 
capitu^  dans  le  château  St;  Ange.  Les  Malà« 
tefta  fe  réfaififfent  de  Rimini.  Les  Vénitiens  al- 
liés du  pape ,  lui  prennent  Ravenne ,  mais  pour 
le  lui  garder,  difent-ils,  contre  l'empereur.  Les 
Florentins  fecouent  le  joiig  des  Médicis  «  &  fe 
remettent  en  liberté. 

François  1  &  Henri  VIII,  au-lieu  d'enroyer 
des  troupes  en  Italie  ^  envoyent  des  ambaAa«- 
xteurs  à  l'empèt-eur.  Il  était  alors  à  Valladolid. 
La  fortune  en  moins  de  deux  ans  avait  vu  en- 
tre fès  mains  Rome  «  le  Milanais  ^  un  roi  de 
France  &  un  pâDe  ;  &  il  n'en  profitait  pas.  Af- 
fèz  fort  pour  piller  Rome,  il  ne  le  fut  pas  aflez 
))otîr  la  garder;  &  ce  vieux  droit  des  empe- 
teurs ,  cette  prétention  fur  le  domaine  de  Romç 
demeura  toujours  derrière  un  nuage. 

Enfin  François  I  envoyé  une  armée  dans  le 
Milanais  fous  ce  même  Lautrec  qui  l'avait  per- 
du «  laiflant  toujours  fes  deux  enÊins  en  otage. 
Cette  armée  reprend  ehcor  le  Milanais,  dont 
oh  fe  faififlatt  &  qu'on  perdait  en  u  peu  d<» 
tems.  Cette  divetfiôn  &  la  peifte  qui  ravagent  à 
la  ibis  Rome  &  l'armée  de  fes  vainqueurs^  pré- 

Î'  tarent  la  délivrance  du  pape.  D'un  côté  Char- 
es-Quint  fait  chamer  i^t  pfaumes  &  fkire  dé$ 
procelfion^  en  Efpàgne  pour  cette  délivrance  dU 
St.  père  qu*il  retient  captif,  de  l'autre  il  lui 
vend  fa  liberté  quatre  cent  mille  ducats.  Clé- 
ment VII  en  paye  comptant  près  de  cent  mille» 
&  s'évade  avant  d'avoir  pay^  le  refte. 

Pendant  que  Rome  eft  faccagée ,  &  le  pape 
Rançonné  au  nom  de  Charles-Quint  qui  foutieât 
la  religion  catholique ,  ks  feaes  ennemies  de 
cette  religion  font  de  AOuvesUx  progrès.  Le  -Ak:* 
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«agftnctnt-de  Roine^   &  la  traptÎTité  du  ptpet 
isimardîffaient  les  luthériens. 

La  meiTe  eft  aboii^à  Strasbourg  iurkUque ment 
après*  une  difpute  publique. .  Ulm ,  Augsbourg , 
peaucoup  d'autres  villes  impériales  &  déclarent 
luthériennes.  Le  confeil  de  Berne  fait  olaider 

âîvant  lui  la  cau(e  du  catfaolicifme  &  celle  des 
cramentaires  ,  difciples  de  Zuingle.  Ces  fec^ 
taires  différaient  des  luthériens  principalement 
nu  fuiet  de  Teuchariftie  :  les  Kuinglicns  difant 

Eue  Ui£U  n'eft  jdans  le  pain  que  par  la  foi ,  fit 
)S  luthériens-  affirmant  que  Dieu  était  avec  le 
pain. dans  k  pain  &  iur  le  pain  :  mais  tous  s*ac^ 
cordant  à  croire  que  le  pain  exifte.  Genève  , 
Confiance  ,  fuivent  l'exemple  de  Berne.  Ces 
xuingliens  font  les  pères  des  calViniftes.  Des 
peuples  qui  n'avaient  qu'un  bon  fens  fimple  &. 
auilère  «  les  Bohèmes  »  les  Allemands ,  lei^  j$ui£- 
fes,  içnt  jceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  TEilrope 
au  fiége  de  Rome.  « 

Les  anabaptiftes  renouvellent  leurs  fureurs  au 
nom  du,  Seigneur  depuis  le  Palatinat  iufqu'à 
Vurtzbourg  :  Téleôeur  Palatin  ,  aidé  des  géné- 
raux Truchies  &  Fronsberg ,  les  diffipe. 

1528. 

Les  anabapttftes  ronaraiflent  dans  Utrecht  ;  6c 
ils  font  caule  que  Tévêque  de  cette  ville ,  qui 
tn  était  feigneur ,  la  vend  à  Charles-Quint,  de 
peur  que  le  duc^  Gueldres  ne  s'en  rende  le 
maître. 

Ceductoûionrsprotéoé  eafecretpar  la  Fran- 
.  ce»  réfi&ût  à  Charles-Quint,  à  qui  rien  n'avait 
réfifté  ailleurs*  Charles  s'acconmiode  enfin  avec 
Itth  à  condition  que  le  duché  de  Gueldres  &  le 
comté  de  Zutphen  reviendront  à  la  maifon  d*Au» 
triche ,  û  le  duc  meurt  fans  enfens  mâles* 

Les  querelles  de  la  religion  femblaiem  exiger 
la  préfence  de  Charles-  en  Allemagne  ^  &  la 
guerre  l'appellait  en  Italie. 

Deux  hérauts ,  Gutenne  &  Clarence  ^  l'un  de 
la  part  de  la  France»  l'autre  de T Angleterre^ 
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viennent  Ini  déclarer  la  guerre  à  Madrid.  Fran<^ 
^ois  I  n'avait  pas  befoin  de  la  déclarer  ,  puis 
ou'il  la  £ufaît  déjà  dans  le  Milanais  ,  ôc  Henri 
YIII  encor  moins  y  puis  qu'il  ne  k  lui  fit  point» 
Ceft  une  bien  vaine  idée  de  penfer ,  que  les 

f  rinces  n'agiifent  &  ne  parlent  qu'en  politiques. 
Is  agiflem  &  prarlent  en  hommes.  L  empereur 
reprocha  aigrement  au  roi  d'Angleterre  le  di- 
vorce que  ce  roi  méditait  avec  Catherine  d'A* 
ragon^  dont  Charles  était  le  neveu.  Il  chargea 
le  héraut  Clarence  de  dire  »  que  le  cardinal 
Volfey ,  pour  fe  venger  de  n'avoir  pas  été  pa- 
pe •  avait  confeillé  ce  divorce  6c  la  guerre. 
.  Quant  à  François  I ,  il  lui  reprocha  d'avoir 
manqué  à  ià  parole  ,  &  dit ,  qu'il  le  lui  fou- 
tiendrait  feul-a-feul.  Il  était  très  vrai  que  Fran- 
çois I  avait  manaué  à  fa  parole  ;  il  ^  n'eft  pas 
moins  vrai  »  qu'elle  était  très  diffiole  à  tenir. 

François  I  lui  répondit  ces  propres  mots» 
Vous  aver  menti  par  la  gorge  ,  &  autant  de  faii 
4pu  vous  le  direz  ^  vous  mentirei  :  &c.  AjUkrei» 
nous  le  camp  ,  &  nous  vous  porterons  les  armes ^ 

L'empereur  envoyé  un  héraut  au  roi  de  Fran- 
ce y  chargé  de  figniner  Je  lieu  du  combat.  Le 
roi  avec  le  plus  grand  appareil  le  reçoit  le  lo 
Septembre  dans  la  ^rand  falle  de  l'ancien  palais 
où  l'on  rend  la  juftice.  Le  héraut  voulut  par-^ 
1er  avant  de  momrer  la  lettre  de  fon  makrè  qui 
«Aurait  le  camp.  Le  roi  lui  impofe  filence»  & 
veut  voir  feulemem  la  lettre  ;  elle  ne  fut  point 
montrée.  Deux  grands  rois  s'en  tinrent  à  fe  doft* 
ner  des  démentis  par  dès  hérauts  d'armes.  Il  y 
a  dans  ces  procédés  un  air  de  chevalerie  &  de 
ridicule^  bien  éloignés  de  nos  mœurs. 

Pendant  toutes  ces  rodomontades  ,  Charles- 
Quint  perdait  tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Pa* 
Vit,  de  la  prife  du  roi  de  France»  &  de  celle 
du  pape.  Il  allait  même  perdre  le  royaume  de 
.Naples.  Lantrec  avait  déjà  pris  toute  l'Abruze. 
Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  de  plufieurf 
villes  mantimes  du  royaume.  Le  céleore  An- 
4ré  Doria  qui  alors  fervait  la  France  »  avait 
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avec  les  galères  de  Gènes  battu  la  flotte  impé* 
riale*  L'empereur  qui  fix  mois  auparavant  était 
inaitre  de  ritalie  ,  allait  en  être  chaffé  ;  mais  il 
falaît  que  les  Français  perdiflent  toujours  en  Ita- 
lie ce  qu'ils  avaient  gagné. 

La  conugion  fe  met  dans  leur  armée.  Lau- 
trec  meurt.  Le  royaume  de  Naplcs  eft  évacué. 
Henri  duc  de  Brunfvick ,  avec  une  nouvelle  ar* 
mée  y  vient  défendre  le  Milanais  contre  les  Fran- 
çais Ôc  contre  Sforze. 

Doria  qui  avait  tant  Contribué  aux  faccès  de 
la  France ,  juftement  mécontent  de  François  I , 
<&  craignant  même  d*être  arrêté ,  l'abandonne  & 
pafle  au  fervice  de  l'empereur  avec  Tes  galères* 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le 
pape  Clément  VII»  en  attendant  Tévénement, 
négocie*  Ce  n'eft  pins  le  tems  d'excommunier 
un  empereur  ,  de  transférer  fon  fceptre  dans 
d'autres  mains  par  Tordre  de  Dieu.  On  en  eût 
agi  ainfi  autrefois  pour  le  feul  refus  de  mener  la 
mule  du  pape  par  la  bride  ;  mais  le  pape  après 
fa  prifon ,  après  le  faccagement  de  Rome ,  inef- 
ficacement recouru  par  les  Français .  craignant 
même  les  Vénitiens  fes  alliés  ,  voulant  établir 
fa  maifon  \  Florence ,  voyant  en^n  la  Suède  » 
le  Dannemarck,  la  moitié  de  l'Allemagne  re- 
noncer à  l'églife  romaine  ;  le  pape,  dis-je,  en 
ces  extrémités  ménageait  ôc  redoutait  Charles- 
Quint  au  point  que  u>in  d'ofer  cafTer  le  mariage 
de  Henri  VlII  avec  Catherine  tante  de  Char- 
les, il  était  prêt  d'excommunier  cet  H^nri  VlII 
fon  allié  dès  que  Charles  l'exigerait. 

1529. 

'  Le  roi  d'Angleterre  livré  à  fes  paffions  ,  ne 
fonge  plus  qu'à  fe  féparer  de  fa  femme  Cathe- 
rine d'Aragon,  femme  vertueufe  dont  il  a  unie 
fille  depuis  tant  d'années ,  ôc  à  époufer  fa  mai- 
trèfle  Anne  de  Bolein  ,^  ou  BoUen ,  ou  Bowlen. 
François  \  laifl*e  toujours  fes  deux  enfans  pri- 
fonniers  auprès  de  Charles- Quint  en  Efpagne, 
&  lui  £ût  la  guerre  dans  le  Milanais.  Le  duc 
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414  CH  ÂnLKS-QÛINT. 
François  Sforze  eft  toujours  ligué  avec  ce  roi^ 
&  demande  grâce  à  l'empereur ,  voulant  avoir 
Am  duché  par  les  mains  du  plus  fort  •  &  çraî^ 
gnant  de  le  perdte  par  l'un  ou  par  rautre.  Lei 
catholiques  oc  les  ôroteftans  déchirent  l'Alle- 
magne* Le  fultan  Soliman  fe  prépare  à  l*att^- 
^er  ;  &  Charles-Quint  eft  à  Valladolid. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève  Tun  de  Tes  plus 
grands  généraux  ^  à  l'âge  de  foixante  &  treize 
ans .  malade  de  la  goutte  &  porté  fur  un  bran- 
card »  défait  les  Français  dans  le  Milanais  aux 
environs  de  Pavie.  Ce  qui  en  reile  fe  diffipe, 
&  ils  difparaiflent  de  cette  terre  qui  leur  a  été 
fi  funefte. 

Le  pape  négociait  tofijours ,  &  avait  heureu^ 
fement  conclu  fon  traité  avant  que  les  Français 
reçufTent  ce  dernier  coup.  L'empereur  traita  gé- 
siéreufement  le  pape ,  premièrement  jçour  répa- 
rer aux  yeux  des  catholiqu( 
ibin,  le  fcandale  de  Rome 
snent ,  pour  engager  le  poni 
noes  de  la  religion  à  l'autr 
lait  donner  à  Londres  en  c; 
fa  tante ,-  &  en  déclarant  b 
rie ,  cette  même  Marie  qu'i 
troifiémement ,  parce  que  1 
pas  ençor  extern  inés  d'Ital 
conclu. 

L'empereur  accorde  donc  à  Clément  Vtl  Ra- 
vennè,  Cervia^  Modène^  R^gioj  le  laifle  en 
liberté  de  pourfuivre  fes  prétentions  fur  Fer- 
rare,  lui  promet  de  donner  la  Tofcane  à  Alexan- 
dre de  Médicis.  Ce  traité  fi  avantageux  pour  le 
pape  eft  ratifié  à  3arceIone. 

immédiatement  après  il  s'accommode  auflj 
avec  François  I  ;  il  en  coûte  deux  millions  d*é- 
cus  d*or  à  ce  roi  pour  racheter  fes  enfans',  & 
cinq  cent  mille  écus  que  François  doit  encor 
)ayer  à  Henri  VIII  pour  le  dédit  auquel  Char- 
es-Quint  s'était  foumis  en  n'époufant  pas  fa  cou- 
fineMarie, 

Ce  n'était  certainement  pas  à  François  I  & 
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payer  les  dédits  de  Charles-Qtiint  ;  mais  il  était 
vaincu  ;  il  falait  racheter  fes  enfans.  Deux  mil* 
lions  cinq  cent  mille  écus  d'or  appauyriiTaient  k 
la  vérité  la  France  ,  mais  ne  valaient  pas  1^ 
Bourgogne  que  le  roi  gardait*  D'ailleurs  on  s'ac-> 
conunoda  avec  le  roi  d'Angleterre»  qui  n'eut  ja- 
mois  l'argent  du  dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  parait  point  à 
craindre  ;  l'Italie-attend  les  ordres  de  i  empe- 
reur ;  les  Vénitiens  temporifent  ;  rAilemagne 
craint  les  Turcs ,  &  difptite  fur  la  religion. 

Ferdinand  aflemble  la  diète  de  Spire  ,  ok  lea 
luthériens  prennent  le  nom  de  pf Qteilans  «  parce 
que  la  Saxe  •  la  Hefle ,  le  Luneboi^^ ,  Anhalt  «. 
Quatorze  vi)le$  impériales ,  proTeitent  contre 
1  édit  de  Ferdinand  «  &  appellent  au  futur  concile*. 

Ferdinand  Uifle  croire  &  faire  aux  proteAana 
tout  ce  qu'ils  veulent.  Il  le  falait  bien.  Soliman 

S[ui  n'avait  point  dp  difputes  de  religion  à  appai- 
er,  voulait  toûfours  donner  la  couronne  de 
Hongrie  à  ce  Jean  2^PQli  vaivod^  de  TranfiU 
vanie»  concurrent  de  Ferdinand  »  &  ce  royaume 
^vait  être  tfibutaire  des  Turc9* 

Sôlinïan  fubjugue  toute  la  Hongrie  ,  pénètre 
i|ans  l'Autriche,  emporte Âhcmboure  d'afiaut  , 
ipet  le  fiége  devant  yienne  le  26  Septembre. 
Mais  Vienne  eft  toûiours  Téeueil  des  Turcs. 
Oeft  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière  de  défen« 
drc  dans  ces  périls  la  maifon  d'Autriche.  Vienne 
fut  défendue  par  Philippe  le  belliqueux  frère  de 
1  éleSeur  Palatin ,  dernier  éleaeur  de  la  pre^ 
mière  branche  palatine.  Soliinan  au  bout  de 
trente  jours  lève  le  flégc.  Mais  il  donne  Tinve-' 
fliture  de  la  Hongrie  a  Jean  2^poli  ,  &  refte 
maître  de  la  Hongrie. 

Enfin  Charles  quittait  alors  TEfpagne  ,&  était 
arrivé  à  Gènes,  qui  n'eft  plus  aux  Francis  , 
&  qui  attend  fon  iort  de  lui.  Il  déclare  Gènes» 
libre,  &  iief  de  l'empire  ;  il  va  en  triomphe  de 
ville  en  vjlle  pendant  que  les  Turcs  aifiégeaient 
Vienne,  Le  pape  Cléjffient  VII  lattend  à  Boio-* 
gpe.  Charles  vient  d'fd)0|:d  recevoir  à  genoux  la^ 
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bénédîâioD  de  celui  qu'il  arait  retenu  captif  i 
&  dont  il  avait  défolé  l'état.  Après  avoir  été 
aux  pieds  du  pape  en  catholic^ue  ,  il  reçoit  en 
empereur  François  Sforze  qtfi  vient  fe  mettre 
aux  fiens^  fie  lui  demander  pardon.  Il  lui  donne 
l'inveftiture  dn  Milanais  pour  cent  mille  ducats 
d*or  comptant,  &  cinq  cent  mille  payables  en 
dix  années  ;  &  lui  £iit  épouier  fa  nièce  fille  du 
tvran  Chriltiem.  Enfuite  il  fe  Eût  couronner  dans 
Bologne  par  le  pape.  U  reçoit  de  lui  trois  cou* 
xonnes»  celle  d'Allemagne ,  celle  de  Lombardie, 
éc  rimpénale ,  à  l'exemple  de  Frédéric  III.  Le 
pape  en  lui  donnant  le  fceptre^  lui  dit  :  Empt' 
nurnotnfiU  ,  Prent^  ce  fceptre  pour  régner  fur 
hs  peuples  de  f empire^  auxquels  nous  &  les  éleC" 
uurs  nous  vous  avons  jugé  ditne  de  commander* 
Il  lui  dit  en  lui  donnant  le  slobe  ;  ce  glohe  re- 
f  réfente  le  monde  que  vous  deve^  gouverner  avec 
vertu  ,  religion  »  &  fermeté.  La  cérémonie  da 
globe  rappellait  l'image  de  l'ancien  empire  Ro- 
main maître  de  la  meilleure  partie  du  monde 
connu ,  &  convenait  en  quelque  forte  à  Char^ 
les-Qulnt  fouverain  de  l'Efpagne  j  de  l'Italie, de 
^Allemagne  fie  de  l'Amérique. 

Charles  baife  les  pieds  du  pape  pendant  la 
mefle ,  mais  il  n'y  eut  point  de  mule  à  con-> 
dnire.  L'empereur  fit  le  pape  mangent  dans  U 
même  falle ,  chacun  feul  à  fa  table. 

Il  promet  (a  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre 
de  Médicis  neveu  du  pape  ,  avec  la  Tofcane 
pour  dot. 

Par  ces  arrangemens.  Se  par  ces  conce/fions,' 
il  eft  évident  que  Charles-Quint  n'afpirait  point 
i  être  roi  du  continent  chrétien  comme  le  fut 
Charlemagne  :  il  afpirait  à  en  être  le  principal 
perfonnage.  à  y  avoir  la  première  influence*  à 
retenir  le  oroit  de  fuzeraineté  fur  l'Italie.  Sli 
eût  voulu  tout  avoir  pour  lui  feul ,  il  aurait 
épuifé  fon  royaume  d'Efpagne  d'hommes  8c  d'ar* 
gent  pour  venir  s'établir  dans  Rome ,  fie  gou» 
vemer  la  Lombardie  comme  une  de  fes  provin- 
ces. Il  ne  le  fit  pas  ;  car  voulant  trop  avoir 
pour  lui ,  U  aurait  eu  trop  à  craindre. 
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.  tes  Tofcani  yojapt  leur  liberté  facrifiée  à 
ryni^tt  de  l'empereur  &  du  pape,  ont  le  cpur 
rage  de  la  défendre  contre  l'un  &  l'autre.  Mais 
leur  courte  eft  inutile  contre  la  force.  Florence 
affiéeée  fe  rend  à  compofition* 
Alexandre  de  Médîcis  eft  reconnu  fouverain , 

-  &  il  fe  reconnaît  vaffal  de  l'empire. 

Charles-Quint  difpofe  des  principautés  en  juge 

-&  en  maître  ;  il  reiid  Modène  &  Reggio  au  duc 
de  Ferrare,  malgré  les  prières  du  pape,  llérigp 

;  Mantouc  en  duché.  Ceft  dans  ce  tems  qu'il 
donne  Malthe  aux  chevaliers  de  St.  Jean  qui 
avaient  perdu  Rhodes.  La  donation  eft  du  24 
Mars.  Il  leur  fit  ce  préfent  comme  roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  non  comme  empereur.  Il  fe  vengeait 
autant  qu'il  le  pouvait  des  Turcs  ,  en  leur  op* 
pofant  ce  boulevard ,  qu'ils  n'ont  janaais  pu 
détruire. 
Après  avoir  ainfi  donné  des  états,  il  va  ef- 

.  iàyer  d^  donner  la  paix  à  TAllemagne  ;  mais  \ts 
querelles  de  religion  furent  plus  difficiles  à  con- 
cilier que  les  intérêts  des  princes. 

Conieflion  d'Augsbourg,  qui  a  fervi  de  règle 
aux  proteftaift ,  &  de  ralliement  à  leur  par». 
Cette  diète  d'Augsbourg  commence  le  20  Juin. 
Les  proteftans  prefentem  leur  confeffion  de  toi 
en  latin  &  en  allemand  le  26.  ^     « 

Sy:asbo«rg  ^  Memmingen ,  Lindau  &  Conftance 
prefentem  la  leur  féparément  >  6c  on  la  nojwrte 
la  confcjfîon  des  quatre  villes.  Elles  étaient  luthé* 
riennes  comme  les  autres  »  &  différaient  feu* 

:  lement  en  quelques  points.  ^ 

Zuingle  çnvoye  auifi  fa  confefuoQ ,  quoique 
ni  M,  ni  le  canton  de  Berne  ne  fuflem  ni  lu- 
thériens ni  impériaux. 
On  :  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un 

^.décret  le  ^1  Septembre  ,  car  lequel  il  enjoint 
auy  prQte(|an«  de  «e.plus  rien  innover  <  de  laif* 
fer  une  pleine  liberté  dans  leurs  états  à  la  reli- 

ifti^n.fii^Miq^ej  âc  d$i  A^  prépiu-^  ^  préfçnter 
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leurs  griefs  au  concile  qu'il  compte  convoquer 
dans  iix  mois. 

Les  quatre  villes  s'fiUiaif  arec  les  trois  can« 
tons,  Berne,  Zurich  &  B41c,  qut  doivent  leur 
fournir  des  troupes  en  cas  qu'on  veuille  gén^r 
leur  liberté. 

La  diète  fait  le  orocès  au  grand-tnaltre  de 
Tordre  teutonique  Albert  de  Brandebourg  ,  qui 
devenu  luthérien ,  comme  on  Ta  vu ,  s*était  em- 
paré de  la  Pruffe  ducale ,  &  en  avait  chaffé  les 
chevaliers  catholioues.  Il  eft  mis  au  ban  de  Tem* 
féf è ,  &  n'en  garde  pas  mobs  la  Pruâe.  ' 

'La  diète  fixe  la  chancre  impériale  dans  la 
TtUe  de  Spire.  Ceft  par -là  qu'elle  finit*;  Se 
l'empereur  en  indique  une  autre  à  Cologne 
pour  y  fiure  élire  foa  frère  Ferdinand,  rcH  des 
Romains. 

Ferdinand  eft  élu  le  5  Janvier  par  tous  les 
éleôeurs ,  excepté  par  cekii  de  Saxe  ,  Jean  le 
conftant^  qui  s'y  oppofe  inutilement. 

Alors  Us  princes  proteftans  dc  les  députas 
des  villes  luthériennes  s'uniiEent  dans  Smalcade, 
ville  du  pays  de  Hefle.  La  ligue  eft  fignée  au 
inois  de  Mars  pour  leur  défenfe  côtnnnune^  Le 
xèle  pour  leur  religion,  &  fnrtont  la  crainte  de 
.  voir  l'empire  éleSif  ,  devenir  une  monarchie 
bérédttaire ,  forent  les  motifs  de  cette  ligiie  en- 
tre Jean  duc  de  Saxe  ,  Fhiirppe  landgrave  de 
Heffe,  le  duc  de  Virtemberg,  le  prince  d'Ait- 
'  hait ,  te  comte  de  Mansfeld ,  &  v^%  villes  de 
leur  communion. 

François  I  qpî  faifaît  brûler  les  feifhériéns  ^fiéz 
tel ,  s'unit  apvêc  ceux  d'Allemagne ,  &  jï'engage 
i  leur  donner  de  promts  fecours.  Lerapereiir 
alors  négocie  avec  eux.  On  ne  pouffuit  que  le* 
anabaptiues ,  qui  s'étaient  établis  dans  k  Mofjh 
vie.  Leur  nouvel  apôtre  Httfter  qui  illak  fefe 
'  partout  des  profélytes ,  eft  pris  dans  te  Tîtot» 
&  brûlé  da«&  Infpruck.  * 

Ge  Httfter  »e  pi^ekait  pc^  là  (tdiéoa^li 
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carnage ,  comme  la  plâpart  de  fes  prMécefleurs» 
C-était  un  homme  entêté  de  la  fimplicité  des  pre-> 
tmers  tems  \  il  ne  voulait  pa«  même  que  fes  dif- 
cîples  portaflent  des  armes.  Il  prêchait  la  réfor* 
me  &  l'égalité,  &  c'eft  pourquoi  il  fîit  brûlé. 

Philippe  landgrave  de  Hefle ,  prince  qui  me- 
ntait plas  de  puiflance  6c  plus  de  fortune ,  en- 
treprend le  premier  de  réunir  les  fe^es  féparées 
de  la  communion  romaine  ;  projet  qu'on  a  tenté 
depuis  inutilement,  ëc  qui  eût  pu  épargner  beau*» 
coup  de  Tang  à  TEurope^  Martin  Bncer  tut  chargé 
ao  nom  des  fac rameutai res  de  fe  concilier  avec 
les  luthériens.  Mais  Luther  de  Mélanâon  furent- 
inâexibles,  &  montrèrent  en  cela  bien  plus  d'o- 
piniâtreté que  de  politique. 

Les  princes  &  les  villes  avaient  deux  ob- 
jets :  leur  religion ,  &  la  réduâion  de  la  puiilance 
impériale  dans  des  bornes  étroites;  lans  ce  der* 
ttier.  article  il  n'y  eût  point  eu  de  guerre 
civile.  Les  proteftans  s'obftinaient  à  ne  vouloir 
point  reconnaître  Ferdinand  pour  roi  des  Ro- 
mains. 

ijja. 

L'empereur  inquiété  par  les  proteftans  &  me- 
nacé par  les  Turcs ,  étouffe  pour  quelque  tem« 
les  tf  oubles  naiiTans ,  en  accordant  dans  la  diète 
de  Nuremberg  au  mois  de  Juin  ,  tout  ce  qu<3 
les  proteftans  demanderit ,  abolition  de  toutes 
procédures  contr'eux,  liberté  entière  jufqu^à  la 
ténue  d'un  coftcife;  il  laifte  même  le  droit  de- 
Ferdinand  fon  frère  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  Cétaît 
aux  Turcs  que  les  luthériens  devaient  cette 
indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  pro- 
teftans à  faire  au-delà  de  leinr  devoir.  Ils  lut 
fourniflent  une- armée  contre  Soliman,  ils  doti-^' 
nent  cent  cinquante  -mille  ftérins  par-delà  les 
fubfides  ordinaires.  Le  pape  dfe  fon  côté  fait  un* 
tïtort  ,  il  fournit  fix  mille  hotnmes  &  qùati^^f^ 
ctnt  miHe  écos.  Charles  iait  veitif.  dei  tfouj^ey 
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de  Flandres  &  de  Naples*  On  voit  tine^  armje 
CQfnpofte  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  de  na- 
tions différentes  dans  leurs  mœurs  ,  dans  lear 
lan^ge,  dans  leur  culte  ,  animées  du  même 
efprit ,  marcher  contre  l'ennemi  commun.  Le 
comte  palatin  Philippe  détruit  un  corps  de  Turcs 
qui  s'était  avancé  julqu'i  Gratx  en  Stirie.  On. 
coupe  les  vivres  à  la  grande  armée  de  Soliman 
oui  eft  obligé  de  retourner  à  Confiantinople» 
Soliman  malgré  fa  grande  réputation»  parut  avoir 
mal  conduit  cette  campagne.  Il  fit  à  la  vérité 
beaucoup  de  mal,  il  emmena  près  de  deux  cent 
miQe  efclaves.  Mais  c'était  &ire  la  guerre  en 
tartare  »  &  non  en  grand  capitaine. 

L'empereur  &  fon  frère,  après  le  départ  des 
Turcs,  congédient  leur  armée.  La  plus  grande 
partie  était  auxiliaire  &  feulement  pour  le  dan-* 

Eer  préfent.  Il  ne  refta  gue  peu  de  troupes  fous 
\  drapeau.  Tout  fe  &iiait  alors  par  fecouiTes  \ 
point  de  fonds  aifurés  pour  entretenir  longtems 
de  grandes  forces  ,  peu  de  deffeins  longtemi 
fulvis.  Tout  confiftait  à  profiter  du  moment. 
Charles-Quint  alors  fit  la  guerre,  qu'on  faisait 
pour  lui  depuis  fi  longtems  ,  car  il  n'avait  jut 
ques-là  vu  que  le  fi^e  de  la  petite  ^  ville  de 
Mouzon  en  1^21  ;  &  n'ayant  eu  depuis  que  du 
bonheur ,  il  voulut  y  Joindre  la  gloire. 

M33- 
Il  retourne  en  Efpagne  par  l'Italie ,  laii&nt  an 
roi  des  Romains  fon  frère  le  foin  de  contenir 
les  proteftans. 

A  peine  eft-il  en  Efpagne  que  fa  tante  Ca<^ 
therine  d'Aragon  eft  répudiée  par  le  roi  d'An* 
gleterre,  &  ion  mariage  déclaré  nul  par  Tar- 
chevéque  de  Cantorbén  Cranmer.  Clément  VII 
qui  craignait  toujours  Charles-Quint .  ne  peut 
le  difpenfer  d'excommunier  Henri  ViIL 
;  Le  Milanais  ten^  toûfours  ,^  cœur  de  Fr^n* 
cois  L  Ce  prince  voyant  qqe  Charles  eft  paifi» 
&e,  qu'il  n'a  prefqne  plus  de  troupes  dans  Is, 
Lombardie  t  ^RK  Frapgoif  %fi^nf  duc  de ,  Mitan 
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•fi  fans  enfuis ,  eflaye  de  le  détacher  de  Tem* 
perenr.  Il  lui  envoyé  an  minifire  fecret,  Mila« 
sftais  de  nation ,  non^mé  Maraviglia^  avec  ordre 
de  ne  point  prendre  de  caraâère  l  quoiqu'il  ait 
des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commiiHon  de  cet  homme  eft 

Î>énétré.  Sforze  ,  pour  fe  difculper  auprès  de 
'empereur,  fufcite  une  querelle  à  Maraviglia» 
Un  homme  efl  tué  dans  le  tumulte ,  ôc  Sforze 
fait  trancher  la  tête  au  miniftre  du  roi  de  France 
qui  ne  peut  s'en  venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  Françob  I  pour  fe 
reiTentir  de  tant  d'humiliations  ôc  de  fanelans 
outrages ,  c'eft  d'aider  en  fecret  le  duc  de  Vir» 
temberg  Ulric  à  rentrer  dans  fon  duché  &  à 
fecouer  le  -joug  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce 
prince  proteftant  attendait  fon  rétabliflement 
de  la  ligue  de  Smalcade  &  du  fecours  de  la 
France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  aflez  d'autorité 

Êour  faire  décider  dans  une  diète  à  Nurem- 
ere ,  que  Ferdinand  roi  des  Romains  rendrait 
Je  duché  de  Virtemberg  dont  il  s'était  emparé. 
La  diète  en  cela  fe  contormait  aux  ioix.  Le  duc 
avait  un  fils ,  qui  au  moins  ne  devait  point  être 
puni  des  £iutes  de  fon  père;  Ulric  n'avait  point 
été  coupable  de  trahifon  envers  l'empire  ,  ôc 
par  confëquent  fes  états  ne  devaient  point  être 
enlevés  à  fa  poftérité. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recè» 
de  l'empire  ,  ôt  n'en  fit  rien.  Philippe  landgrave* 
de  Hefle,  furnommé  alors  à  bon  droit  le  niM' 
fouminui  prend  les  intérêts  du  duc  de  Virtem- 
bergi  il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent 
mille  écus  d'or,  lève  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  ;  &  rend  le  Virtemberg  à  fon  prince. 
Ferdinand  y  envoyé  des  troupes  commandées 
par  ce  même  comte  palatin  Philippe  U  htUi'» 
iU€ux  ^  vainqueur  des  «i  urcs. 

1534- 
Philippe  de  Héfle  ^  mapianlm  bat  Philippe 
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le  belliqueux.  Alors  le  roi  des  Romains  entrm 
Cii  compofition. 

Le  duc  Ulric  fut  rétabli  ,  mais  le  duché  de* 
Virtemberg  fut  déclare  fief  mafculin  de  l'archi- 
dûché  d'Autriche  ;  &  cpmme  tel ,  il  doit  retour- 
ner, au  défaut  d'héritiers  mâles  ,  à  la  maiioii 
archtducale.  '  - 

Ceft  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe 
foudratt  à  la  communion  romaine  ôc  fe  déclare 
chef  de  Téglife  anglicane.  Cette  révolution  fe  fit 
fans  le  mpindre  trouble.  Il  n'en  était  pas  de 
fhéme  en  Allemagne,  La  religion  y  fai(ait  répan- 
dre du  fang  dans  la  Veftphafie. 

Les  facramentatres  font  d'abord  les  pins  forts 
à  Munfter ,  &  en  chaffent  Tévêque  Valdec;  les 
anabaptiftes  fuccèdent  aux  facramentatres  & 
s'emparent  de  la  ville.  Cette  feâe  s'étendait  alors 
dans  la  Frife  &  dans  la  Hollande.  Un  tailleur 
de  Leide  nommé  Jean ,  va  au  fecours  de  fes 
frères  avec  une  troupe  de  prophètes  &  d'aflaf- 
fins;  il  fe  fait  proclamer  roi  &  couronner  fo- 
lemnellement  a  Munfter  le  14  Juin. 

L'évêque  Valdec  affiége  la  ville  ,  aidé  des 
troupes  de  Cologne  &  de  Clèves  :  les  anabap- 
ttftes  le  comparent  à  Holoferne ,  &  fe  croyent 
le  peuple  de  Dieu.  Une  femme  veut  imiter  Ju- 
dith, éa  fort  de  la  ville  dans  la  même  inten- 
tion; mais  au-lieu  de  rentrer  dans  fa  Bethulie 
avec  la  tête  de  l'évéque  «  elle  eft  pendue  dans 
le  camp. 

Charles  en  E 
affaires  du  corp 
lui  qu'une  four 
aucuo  avantage 
côté.  Trop  peu 
porter  la  guerre 
des  Turcs  fur  1 
berouffe  qui  vei 
d'en  charter  le 
ttoné  était  venu 
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butaîre.  Il  pafle  en  Afrique  au  mois  d'Avril  avec 
environ  vingt»ctnq  mille  hommes  ,  deux  ceat 
vaiHeaux  de  tranfport  &  cent  quinze  galères.  Le 
pape  Paul  III  lui  avait  accordé  le  dixième  des 
revenus  eccléfiaftiques  dans  tous  les  états  de  la 
inairon  d'Autriche,  âc  c'était  beaucoup.  Il  avait 
)oint  neuf  galères  a  la  flotte  efpagnole*  Charles 
en  perfpnne-  va  combattre  l'armée  de  Chére- 
din ,  très  fupérieure  à  la  ûenne  en  nombre ,  mats 
.fnal  difctpHnée. 

Plufîeuj»  hiftôriens  rapportent  que  Charles 
avant  la  bauille,  dit  à  fes  jgénéraux  :  Les  ncffles 
m^uriffent  avec  la.  paiîU ,  mais  la  faille  de  notre 
lenteur  fait  pourrir  &  non  pas  meunr  les  neffles  de 
la  valeur  de  nos  foldatf.  Les  prmces  ne  sexpri«- 
ment  point  ainfi.  Il  faut  les  faire  parler  digne^ 
.fAent  ,  ou  plm6t  ii  ne  faut  )amais  leur  faire 
dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  Prefque  toutes 
les  harangues  font  des  fiâions  mêlées  à  Thif- 
.foire. 

Charles  remporte  une  viâoire  complette,  & 
rétablit  MuJeiftffem  qui  lui  cède  la  Goulette 
avec  dix  milles  d'étendue  à  la  ronde ,  &  fe  dé- 
clare lui  &  fes  fucceffeurs  vafTal  des  rois  d'EC- 
pagne  «  fe  foumettant  à  payer  un  tribut  de  vingt 
iniTle  écus  tous  les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  &  à  Na* 
pies ,  menant  avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens 
qu'il  a  délivrés.  Il  leur  donne. à  tous  Hbérale- 
.ment  ,de  quoi  retourner  dans  leur  |>atrie.  Ce 
firent  autant  de  bouches  qui  publièrent  p9Ér 
<Obi  fes  louanges ,  jamais  il  ne  jouit  d'un  fi  beat» 
.triomphe^ 

.Dans  cft  haut  degré  dr  gWre^  ayant  re- 
pouué  Soliman  »  donné  un.  roi  à  Tunis ,  réduit 
Frafiçois  là  n'oièr  paraître  en  Italie,  il  prefie 
Paul  III  d'aflembler  vai  concile.  Les  plaies 
Élites  à  l'églifc  rooMÛne  augmentaient  tous  ks 
ifours.     . 

.  Calvin  comitençttit  à; domine^. dans  Genève: 
la  feâe  à  laquelle  il  eyt  Je  c^rédiit  de  donner  fon 
aMtfi'.y  ïe  répandait  %n  Fr«ic«i'  &  ]X  était^à 
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craindre  pour   Téglife  romaine  ,   qu'il  ne    Hû 
.  reftàt  que  les  états  de  la  maifon  d'Autriche  &. 
la  Pologne. 

Cependant  le  jduc  de  Milan  François  Sforze 
meurt  fans  en&ns.  Charles*Quint  s  empare  du 
duché  comme  d'un  fief  qui  lui  eft  dévolu.    Sa 

ImKEince  ,  fes  richefTes  en  augmentent ,  fes  vo* 
ontés  font  des  loix  dans  toute  l'Italie  ;  il  y  eft 
bien  plus  maître  qu'en  Allemagne. 

11  célèbre  dans  Naples  le  mariase  de  fa  fille 
naturelle  Marguerite  avec  Alexandre  de  Médi— 
cis,  le  crée  duc  de  Tofcane;  ct%  cérémonies  fe 
font  au  milieu  des  plus  brilUntes  fêtes,  qui  aug- 
mentent encor  l'affeâion  des  peuples. 

François  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais; 

ce  tombeau  des  Français.   U  en  demande  l'in- 

-  veiliture  au  moins  pour  (on  fécond  fils  Henri. 

L'empereur  ne  donne  que  des  paroles  vagues. 

Il  pouvait  refufer  nettement. 

La  maifon  de  Savoie  longtems  attachée  à  la 
maifon  de  France,  ne  l'était  plus;  tout  était  à 
^empereur  ;  il  n'y  a  point  de  prince  dans  TEtt» 
rope  qui  n'ait  des  prétentions  à  la  charse  de 
fes  voifins  ;  le  toi  de  France  en  avait  fur  le 
comté  de  Nice  &  fur  le  marquifat  de  Saluées. 
Le  roi  y  envoyé  une  armée,  qui  s'empare  de 
prefque  tous  les  états  du  duc  de  Savoie  dès 
:  Qu'elle  fe  montre  :  ils  n'éuient  pas  alors  ce  qu'ils 
iont  aujourd'hui; 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  A  pour  garder  le 
Milanais,  eût  été  de  garder  le  Piémont,  de  te 
fortifier.  La  France  maitreiïe  des  Alpes,  l'eût 
été  tôt  ou  tard  de  la  Lombardie. 

Le  duc  de  Savoie  va  à  Naples  implorer  la 
proteâion  de  l'empereur.  Ce  prince  fi  puiffant 
n'avait  point  alors  une  grande  armée  en  Italie. 


qui  rappelkht<kttn  troupti  dé  l'armée  Fnih 
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çaife;  il  augmente  bientôt  (es  forces;  il  y^i  à 
ftotne  en  grand  appareil.   Il  y  entre  en  triom^ 
phe^  mais  non  pas  en  maître ,  ainfi  au'il  eût  pa^ 
y  entrer  auparavant.   U  va  au  conmtoire ,  &  y 

trend  place  fur  un  fiége  plus  bas  que  celui  du 
t.  père.  On  eft  étonné  d'y  entendre  un  em^ 
pereur  romain  viâorieux  plaider*  fa  caufe  devant 
le  pape  i  il  y  prononce  une  harangue  contre 
François!  conune  Ciceron  en  prononçait  contre 
Antoine.  Mais  ce  que  Ciceron  ne  faiuit  pas,  il 
propofe  de  fe  battre  en  duel  avec  le  roi  de 
France.  11  y  avait  dans  tout  cela  un  mélange. 
des  •  mceurs  de  l'antiquité  avec  Tefprit  roma- 
nefque.  Après  avoir  parlé  du  duel  il  parle  du 
concile* 

Le  pape  Paul  III  publie  la  bulle  de  convo» 
cation. 

Le  roi  de  France  avait  ^jenvoyé  affez  de 
troupes  pour  s'emparer  des  états  du  duc  de 
Savoie  ,  alors  oreique  fans  défenfe  ;  mais  non 
affez  pour  réfifter  a  l'armée  formidable,  que 
l'empereur  eut  bientôt  &  qu'il  conduifait  avec 
une  foule  de  grands  -  hommes  formés  par  éei 
viâoires  en  Itahe,  en  Hongrie»  en  Flandres  «  en 
Afrique. 

Charles  reprend  tout  le  Piémont  excepté 
Turin.  U  entre  en  Provence  avec  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes.  Une  flotte  de  cent 
quarante  vaifleaux  commandée  par  Doria  borde 
les  cotes.  Toute  la  Provence  excepté  Mar- 
ieille  eft  conquife  &  ravagée  ;  il  pouvait  alors 
faire  valoir  les  anciens  droits  de  l'empire  fur  la. 
Provence  ,  fur  le  Dauphiné  ,  fur  l'ancien  roya»-. 
me  d'Arles.  Il  preiTe  la  France  à  l'autre  bout  en 
Picardie  par  une  armée  d'Allemands  quit  fous 
le  comte  de  Reux  ,  prend  Guife  &  s'avance 
encor  plus  loin. 

François  I  au  milieu  de  ces  défailres  perd 
fon  dauphin  Frarfçois^  qui  meurt  à  Lyon  d'une 
pleuréfie.  Vingt  auteurs  prétendent  aue  Tempe-, 
reur  le  fit  empoifonner.  il  n'y  a  jguères  de  ca-« 
lomnie  plus  aUîirde  &  plus  mépriiabe.  L'empe^ 
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reur  craignait-il  ce  )enne  prince  qui  n'arait  ]à^  • 
mais  cotnbattu  i  que  gagnait-il  à  fa  mort  ?  quel 
trime  bas  de  honteux  avait- il  commis ,  qui  pût 
le  faire  foupçonner  ?  on  prétend  qu'on  trouva 
des  poifons  dans  la  caflette  de  Montécuculi  do-* 
meflique  du  dauphin ,  venu  en  France  avec  Ca- 
therine de  Médicis.  Ces  poifons  prétendus  étaient 
des  difti])ations  chymiques. 

Montécuculi   fut   écartelé  fouf  prétexte  qu'il 
était  chvmifte  »  &  que  le  dauphin   était  mort» 
On  lui  demanda  à  la  queftion  s'il  avait  jamais  en- 
tretenu l'empereur.  Il  répondit  que  lui  ayant  été 
]5réfenté  une  fois    par  Antoine  de  Lève  ,    ce 
prince  lui  avait  demandé  quel  ordre  le  roi  de 
France  tenait  dans   fes  repas»    Etaic-ce-là  une^ 
raifen  pour  foupçonner  Charles-Quint  d'un  cri- 
me fi  abominable  &  fi  inutile?  Te  fupplice  de' 
Montécuculi ,  ou  plutôt  Montécuculo  ,  eft  au 
rane  des  condamnations  iniufies  qui  ont  désho- 
nore la  France.    Il  faut  la  tnettre  avec  celles 
d'Enguerant  de  Marigni ,  de  Samblaneur,  d^Anne^ 
du  Bourg ,  d* Auguftin  de  Thou  ,  du  maréchal 
de  MarilTac,  de  la  maréchale  d'Ancre  &  de  tant- 
d'autres  qui  rempliraient  un  volume.  L'hiftoire 
doit  au  moins  fervir  à  rendre  les  juges  plus  ctr«* 
confpeÔs  &  plus  humains. 

LSnvafion  de  la  Provence  eft  funefte  aux 
Français ,  fans  être  fhiôueufe  pour  l'empereur  : 
il  ne  peut  prendre  Marfeille.  Les  maladies  dé* 
truifent  une  partie  de  fon  armée.  Il  s*en  retonme 
à  Gènes  fur  fa  flotte.  Son  autre  armée  eft  chli' 
gée  d'évacuer  la  Picardie.  La  France  toCi]ouT$ 
prête  d'être  accablée  réfifte  toèjours.  Les  ipemes 
caufes  qui  avaient  fait  perdre  le  royaume  de 
Napjes  à  François  I ,  font  perdre  la  Provence 
à  Charles-Quint.  Des  entreprifes  lointaines  réuf- 
fiflent  rarement. 

L'empereur  retourne  en  Efpagne ,  làifTant  l'I- 
talie foumife,  la  France  affaiblie,  &L  rÀllenuigne 
toujours  dans  le  trouble. 

Les  anabaptîftes  continuent  leurs  ravages  dans 
ta  Prife,  dans  la  Hollande,  dans  la  Veftphtite» 
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Cela  s'appellait  tombattr€  Us  combats  du  Seigneufi 
Us  vont  au  fecours  de  leur  prophète  roi  Jeait 
de  Leide  ;  ils  font  défaits  par  George  Shenk 
gouverneur  de  Frîfe.  La  ville  de  Munfter  eft 
prife.  Jean  de  Leide  &  Tes  principaux  complice^ 
font  promenés  dans  une  cage*  On  les  brûle  après 
les  avoit  déchirés  avec  des  tenailles  ardentes* 
Le  parti  des  luthériens  (e  fortifie  ;  les  animofité^ 
^'augmentent ,  la  ligue  de  Smakade  ne  produit 
point  encor  de  guerre  civile* 

M37- 

.  Charles  en  Efpagne  n'eft  pas  tranquille;  il 
^t  (outenir  cette  guerre  légèrement  commencée 

J>ftr  François  I,  &  que  ce  prince  remettait  faf 
'empereur. 

Le  parlement  de  Paris  feit  ajourner  Tempe* 
re^r ,  le  déclare  vaffal  rebelle ,  &  privé  des 
ppmtés  de  Flandre ,  d'Artois  &  de  Charolois. 
Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir  conquis  cet 
provinces.  Il  n'eil  que  ndkule  après  toutes  leç 
défaites  &  toutes  les  pertes  de  François  L  Le» 
troupes  impériales  ,  ma^é  cet  arrêt ,  avancent 
•n  Picanlie.  François  I  va  en  perfonne  afliéger 
Hefdin  dans  l'Artois ,  mais  il  eft  rifpris  ;  on 
donne  des  petits  combats  dont  le  fuccès  eft 
Indécis. 

François  I  voulait  frapper  un  plus  grand  coup* 
Il  hasardait  la  chrétienté  pour  fe  venger  de  l'em-  > 
pereur.  Il  s'était  engagé  avec  Soliman  à  defi- 
iendre  dans  le  Milanais  avec*  une  grande  armée , 
#  tandis  que  les  Turcs  tomberaient  fur  le  royaume 
de  Naples  &  fur  TAutriche* 

Soliman  tint  fa  parole  ,  maïs  François  I  ne 
-fot  pas  affez  fort  pour  tenir  la  fienne.  Le  fa- 
ipeux  capitan  pacha  Chéredin  defcend  avec  une 
partie  de  fes  galères  dans  la  Fouille  ,  l'autre 
aborde  vers  Otrante  :  il  ravage  ces  pays ,  & 
fait  feize  mille  efclaves  chrétiens.  Ce  chéredin 
vice -roi  d'Aleer  eft  le  même  que  les  auteurs 
nommant  Ma^hroitjfc,   Cs  f^brûmpt  ayait  été 
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donné  à  fon  frère  conquérant  cTune  partie  Aet 

côtes  de  la  Barbarie,  mort  en  1S19. 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.  Le  roi  oes  Ro«^ 
mains  Ferdinand  marche  au  «^devant  des  Turcs 
entre  Bude  &  Belgrade.  Une  iànglame  bataille 
fe  donne ,  dans  laquelle  Ferdinand  prend  la  fuite 
après  avoir  perdu  vingt-quatre  mille  hommes* 
On  croirait  l'Italie  6c  TAutriche  au  pouvoir  des 
Ottonuns ,  &  François  I  maître  de  la  Lombar* 
die  ;  mais  non.  BarberouiTe  qui  ne  voit  point 
venir  François  I  dans  le  Milanais ,  s'en  retourne 
i  Conftantinople  avec  fon  butin  &  fes  efclaves. 
L'Autriche  eft  mife  en  fureté.  L'empereur  avait 
retiré  {t%  troupes  de  l'Artois  &  de  la  Picardie- 
Ses  deux  fœurs  »  Tune  Marie  de  Hongrie  goo- 
▼ernante  des  Pays-Bas  ,  l'autre  Eléonore  de 
Portugal  femme  de  François  I .  ayant  ménagé 
une  trêve  fur  ces  frontières ,  l'empereur  avait 
confenti  à  cette  trêve  pour  avoir  de  nouvelles 
troupes  à  oppofer  aux  Turcs  &  à  François  I , 
«fin  de  pouvoir  paiTer  en  liberté  en  Italie. 

Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont^ 
les  Français  étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes 
les  villes  ;  le  marquis  del  Vafto  que  les  Français 
appellent  Dugaft,  défendait  le  refte.  Alors  on 
conclut  une  trêve  de  quelques  mois  dans  ces 
pays.  Cétait  ne  pas  faire  la  guerre  férieufe- 
mept,  après  de  fi  grands  ôc  de  fi  dangereux  pro- 
jets. Celui  qui  perdit  le  plus  à  cette  paix  oc  à 
cette  trêve  ,  tiit  le  duc  de  Savoie ,  dépouillé 
par  fes  ennemis  &  par  fes  amis;  car  les  Impé- 
riaux 6c  les  Français  retinrem  prefque  toutes  k$ 
places. 

1538. 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre 
Charles-Quint  6c  François  I,  6c  aux  dépens  du 
duc  de  Savoie. 

Soliman  mécontent  de  fon  allié,  ne  pourfuit 
point  fa  viâoire.  Tout  fe  fait  à  demi  dans  cette 
guerre.  ,   • 

Charles  ayant  paffé  en  Iialie  pour  coadart 
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la  trêye ,  marie  fa  bâtarde  Marguerite  veuve 
d'Alexandre  de  Médicis ,  à  Oâavio  Farnèfe  pe« 
tit-fils  d*un  bâurd  de  Paul  III 9  duc  de  Parme, 
de  Plaifance  &  de  Caftro.  Ces  duchés  étaient 
tin  ancien  héritage  de  la  comtefle  Mathilde  ; 
elle  les  avait  donnés  à  Téglife ,  &  non  pas  aux 
«bâtards  des  papes.  On  a  vu  qu'ils  avaient  été 
annexés  depuis  au  duché  de  Milan.  Le  pape  Ju- 
les II  les  incorpora  à  l'état  eccléaaftique , 
Paul  m  les  en  détacha  6c  en  revêtit  fon  fils. 
L'empereur  en  prétendait  bien  la  fuzeraineté  , 
É[iais  il  aima  mieux  favorifer  le  pape  que  de  (e 
brouiller  avec  lui.  C'était  bazarder  beaucoup 

rar  un  pape  de  £iire'  fon  bâtard  fouverain ,  a 
Êice  de  TEurope  ind^née  »  dont  la  moitié 
avait  déjà  quitté  la  reliçon  romaine  avec  hor- 
reur. Mais  les  princes  infultent  toujours  à  Ta» 
pînioa  publique ,  jufqu'à  ce  que  cette  opinion  pu- 
blique les  accable* 

Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers , 
François  I  qui  était  fur  les  frontières  du  Pié- 
mont ,  s*en  retourne.  Charles-Quint  fait  voile 
pour  l*Efpagne  ,  &  voit  François  I  à  Âi^e- 
mortes  avec  la  même  familiarité  que  fi  ce  prince 
n'eût  été  jamais  fon  prifonnier  ,  qu'ils  ne  fe  fuf^ 
fent  jamais  donné  de  démentis  ,  point  appelles 
en  duel ,  que  le  roi  de  France  n  eût  point  fait 
venir  les  Turcs  ,  âc  qu'il  n'eut  point  foufFert 
que  Charles -Quint  eût  été  traité  d'empoi- 
fonneur. 

M39- 

Charles  -  Quint  apprend  en  Efjjaene  que  la 
ville  de  Gand«  lieu  de  fa  naifTance^  loutientfes 
privilèges  juf^'à  la  révolte.  Chaque  ville  des 
Pays-Bas  avait  des  droits  ;  on  n'a  Jamais  rien 
tiré  de  ce  floriffant  pays  par  des  impoutions  arbi- 
traires :  les  états  foumiuaient  auxfouverainsdes 
dons  gratuits  dans  le  befoin  ;  &  la  ville  de  Gand 
avait  de  tems  immémorial  la  prérogative  <f im- 
pofer  elle-même  fa  contribution.  Les  états  de 
Flandres  ayant  accordé  douac  cent  mille  florins 
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à  la  gouveroante  des  Pays-Bas  «  en  répartireiit 
quaue  cent  mille  fur  les  Gantois  ;  ils  s'y  op'^ 
pofèrent»  ils   montrèrent  leurs  privilèges*    La 
gouvernante  fait  arrêter  les  principaux  bour^ 

;eois.  La  ville  fe  foulève  «  prend  les  armes  ; 

'était  une  des  plus  riches  &  des  plus  grandes 
de  l'Europe  :  elle  veut  fe  donner  au  roi  dtt,. 
France  comme  à  fon  feigneur  (uzerain^  mais  le 
roi  oui  fe  flattait  toujours  de  l'efpérance  d'obte^ 
àir  de  Tempereur  l'inveftiture  du  Milanais  pout 
un  de  fes  nls,  le  fait  un  mérite  auprès  de  lui  dé 
réfuter  les  Gantois.  Qu'arriva-t-il  ?  François  I 
nW  ni  Gand»  ni  Milan*  Il  fat  touiours  dupé 
de  Charles- Quint  9  &  fon  iofàrieur  eotout,  tif* 
çepté  en  valeur. 

.  L'empereur  prend  alors  le  parti  de  demander 
pa(Ia^e  par  la  France  pour  aller  punir  la  révolte 
de  Gand.  Le  dauphin  &  le  duc  d'Orléans  vont 
lé  recevoir  à  Bayonne.  François  I  va  au-derant 
de  lui  à  Châtellerault.  Il  entre  dans  Paris  le  i 
Janvier  ;  le  parlement  &  tous  les  corps  vien* 
nent  le  complimenter  Htrs  de  la  viUe  :  on  ini 
porte  les  de& ,  les  priibnniers  font  délivrés  en 
Ion  nom  :  il  préitde  au  parlement  &  il  £ût  un 
chevalier>On  avait  trouvé  mauvais,  dit-on ^et 
aâe  d'autorité  dans  Sijgifmond  ;  on  le  trouva 
bon  dans  Charles*  Qumt.  Créer  un  chevalier 
alors,  c'était  feiilement  déclarer  un  homme  no* 
ble ,  ou  aiouter  a  fa  nobleflis  Jin  titre  honorable 
&  inutile. 

La  chevalerie  avait  été  en  jgrand  honneur 
dans  l'Europe.  Mais  elle  n'avait  jamais  été  qu'un 
nom  qu'on  avait  donné  inienfiblenient  aux  fei- 
gneurs  de  fief  diilingués  par  les  armes.  Peu-à« 
peu  ces  feigneurs  de  fief  avaient  fait  de  la  che- 
yalerie  une  efpèce  d'ordre  imaginaire  compofi 
de  cérémenies  religieufes  ^  de  vertu  &  de  dé« 
bauche.  Mais  jatpats  te  titre  ^e  cheyalier  n'en* 
tra  dans  la  conftitution  d'aucun  état.  On  ne 
connut  jamais  que  Us  loix  féodales.  Un  fei- 
gneur de  fief  reçu  chevalier  pouvait  être  plus 
ionfidéré  qu'un  smtre  dans  quelfties  chiteaiuc. 
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«Bais  ce  n!était  pas  comme  chevalier  qu'il  en- 
tait apx  diètes  de  l'empire  9  aux  éuts  de  Fraa- 
xe ,  aux  las  cartes  d'Efpagne  5  au  parlement  d'An- 
f;leterre  ;  c'était  comme  baron  ^  comte  ,  mar- 
quis ou  duc.^  Les  feigneurs  baiiiierets  dans  l^s 
armées  avaient  été  appelles  chevaliers  ;  mais  ce 
n'était  pas  en  qualité  de  chevaliers  qu'ils  avaient 
^es  bannières  ;  de  même  qu'ils  n'avaient  point 
•des  châteaux  &  des  terres ,  en  qualité  de  preuju 
mais  on  les  appellait  preux  parce  qu'ifs  était  fiip- 
pofés  faire  des  prouefles. 

En  générai  ce  qu'on  a  appelle  la  chevalerie^ 
ap^rtient  beaucoup  plus  au  roman  qu'à  Thi^ 
ilon-e.  Et  ce  n'était  ^uères  qu'une  morne  rie  ho- 
norable. Charles- Qumt  n'aurait  pas  pu  créer  en 
J?rance  un  bailli  de  village,  parce  que  c'eft  un 
emploi  réel.  Il  donna  le  vain  titre  de  cheva- 
lier .  &  l'effet  le  plus  réel  de  cette  cérémoni^ 
ébt  de  déclarer  n^le  un  homme  qui  ne  l'était 
-pas.  Cette  nôUeffe  ne  fut  reconnue  en  France 
^ue  par  courtoifie ,  par  refpeâ  pour  l'empereur. 
-Mais  ce  qui  ^ft  de  la  plus  grande  vraifemblan- 
ce  9  c'eft  que  Charles-Quint  voulut  faire  croire 
que  les  empereurs  avaient  ce  droit  dans  tous  les 
états.  Sigifmond  avait  fait  un  .chevalier  en  Fran- 
ce 9  Charles  voulut  en  faire  un  auffi.  On  ne 
Douvait  refiifer  cette  prérogative  à  un  empereur 
.a  qui  on  donnait  celle  de  délivrer  les  prl« 
fonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu'on  délibéra  fionre^ 
tiendrait  Charles  prifonnier .  l'ont  dit  fans  au- 
cune preuve.  François  I  fe  ferait  couvert  d'op- 
probre s'il  eût  retenu  par  une  bafle  perfidie  ce- 
lui dont  il  avait  été  le  captif  par  le  fort  des  ar- 
mes. Il  y  a  des  crimes  d'état  que  l'ufage  auto- 
rife.  Il  y  en  a  d'autres  que  Tufage  ,  Ôc  iurtout  la 
chevalerie  de  ce  tems-là  n'autorifait  pas.  On 
tient  que  le  roi  lui  fit  feulement  promettre  de 
donner  le  Milanais  au  duc  d'Orléans  frère  du 
-dauphin  Henri ,  &  qu'il  fe  contenta  d'une  pa- 
role vague  ;  il  fe  pî^ua  ^ans  cette  occafiôo  d'a- 
voir plus  de  générottté  que  de  politique* 
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Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  c^ 
▼aliers  &  fix  mille  fantaffins  qu'il  ayait  fait  ve* 
nir.   Les  Gantois  pouvaient  mettre  ,  dit-on  » 

anatre-vingt  nulle  hommes  en  armes  »  &  ne  ie 
éfendirent  pas. 

IJ40. 

Le  II  Mai  on  fint  pendre  vinet-quatre  bour- 
geois de  Gand  ,  on  ôte  k  la  ville  Tes  privilè- 
Î(es ,  on  jette  les  fondemens  d'une  citadelle ,  & 
es  citoyens  font  condamnés  à  payer  trois  cem 
mille  ducats  pour  la  bâtir ,  &  neuf  mille  par  an 
pour  l'entretien  de  la  gamifon.  Jamais  on  ne  fit 
mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort.  La  ville  de 
Gand  avait  ^é  impunie  quand  elle  verfa  le  fang 
des  miniftres  de  Marie  de  Bourgogne  aux  yeux 
de  cette  princefle.  Elle  fut  accablée  quand  elle 
voulut  foutenir  de  véritables  droits. 

François  1  envoyé  ï  Bruxelles  fa  femme  Eléo* 
nore  folliciter  l'ïnvefUture  du  Milanais  ;  &  pour 
•la*  Êiciliter  ,  non-feulement  il  renonce  à  ral<*> 
liance  des  Turcs,  mais  il  fait  une  li^ue  offen- 
five  contr^enx  avec  le  pape.  Le  deflem  deTem*^ 
pereur  était  de  hii  faire  perdre  fon  allié  &  de 
ne  lui  point  donner  le  Milanais.  ^ 

En  Allemagne ,  la  religion  luthérienne  &  hi 
ligue  de  Smalcade  prennent  de  nouvelles  forces 
par  la  mort  de  George  de  Saxe*  puiflânt  prince 
louveraln  de  la  Mifiiie  &  de  la  Thuringe.  Ce*- 
tait  un  catholique  très  zélé,  &  ion  frère  Henri 
qui  continua  fa  branche  était  un  luthérien  dé^ 
terminé.  George  par  fon  teftament  déshérite  fon 
frère  &  fes  neveux ,  en  cas  qu'ils  ne  retournent 
point  à  la  relijgion  de  leurs  pères,  &  donne  (es 
états  à  la  maifon  d'Autriche.  C'était  un  cas  tout 
nouveau.  Il  n'v  avait  point  de  loi  dans  l'em- 
pire qui  privât  un  prince  de  fes  états  pour 
caufe  de  religion.  L'éleâeur  de  Saxe-Jean-Fréf 
deric,  &  le  magnanime  landgrave  de  Heileaen- 
dre  de  George ,  confervent  la  fucceffion  àrhé- 
ritier  natureF,  en  lui  fourpiflant  des  troupes 
contre  fes  fujets  catholiques.  Luther  vient  Its 
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prêcher*  &  tout  le  pays  eft  bientôt  auffi  luthé* 
.rien  que  la  Saxe  &  la  Uefle. 

Le  luthéranifme  Te  fignale  en  permettant  la 
.poligamie.  La  femme  du  landgrave  fille  de  Geor- 
ge ,  indulgente  pour  fon  mari,  à  qui  elle  nt 
pouvait  plaire ,  lui  permit  d'en  avoir  une  fé- 
conde. Le  landgrave  amoureux  de  Marguerite 
de  Saal,  fille  d'un  eentilhomme  de  Saxe,  de- 
mande à  Luther ,  à  Melanâon  &  à  Bucer ,  s'il 
peut  en  confcience  avoir  deux  fenunes ,  &  fi  la 
loi  de  la  nature  peut  s'accorder  avec  la  loi  chré- 
tienne. Les  trois  apôtres  embarraffés  lui  en 
donnent  (ecrettement  la  permiffion  par  écrit. 
Tous  les  maris  pouvaient  en  faire  autant ,  puis 
qu'en   £iit  de  confcience  il  n'y  a  pas  *plus  de 

Privilège  pour  un  landgrave  que  pour  un  autre 
omme.  Mais  cet  exemple  n'a  pas  été  fuivi;  la 
difficulté  d'avoir  deux  femmes  chez  foi  étant 
plus  grande  que  le  dégoût  d'en  avoir  une  feule* 
L'empereur  fait  fes  efforts  pour  diffiper  la  li- 

fue  de  Smalcade  ;  il  ne  peut  en  détacher  qu'Al- 
ert  de  Brandebourg  fumommé  l'Alcibiade.  On 
tient  des  affemblées  &  des  conférences  entre  les 
catholiaues  &  les  proteftans,  dont  l'effet  ordi* 
naire  eu  de  ne  pouvoir  s'accorder, 

IÏ4I. 

Le  18  Juillet,  ^empereur  publie  à  Ratîsbonnt 
ce  qu'on  appelle  un  Inurim ,  un  Inhalt  ;  c'eft  ua 
édit  par  lequel  chacun  reûera  dans  fa  croyance 
en  attendant  inieux,  fans  troubler  perfonne. 

Cet  Intérim  était  néceffairé  pour  lever  des 
troupes  contre  les  Turcs.    On  a  dé)a  remarqué 

Su'alors  on  ne  fonnait  de  grandes  armées  que 
ans  le  befoin.  On  a  vu  que  Soliman  avait  été 
le  proteâeur  de  Jean  Zapoli  ,  qui  avait  tou- 
jours difputé  la  couronne  de  Hongrie  à  Ferdi- 
nand. Cette  proteâion  avait  été  le  prétexte  des 
invafions  des  Turcs.  Jean  était  mort^  Ôc  SoU- 
jnan  fervair  de  tuteur  à  fon  fils. 
V^nnéç  impériale  aifiég^  le  jeune  pupilje  de 
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Soliaiaii  dana  Bude;  rtm%  les  Turcs  vienmmà 
fon   fecours,  &  défom  fans  reflborce  Tarmée 
chrétîcone* 

Le  ittltan  Uffé  enfin  de  fe  battre  &  de  vain-» 
cre  ttnt  de  ion  pour  des  chrétiens ,  prend  la 
Hongrie  pour  prix  de  fes  riâoices ,  &  laifie  la 
Traiffilvame  au  îenne  prince,  qoi  feion  bu  se 
ponvait  avoir  nar  droit  d'héritage  un  royaume 
eleâif  comme  la  Hoàgrie- 

Le  Roi  à/t»  Rofnaîns  Ferdinand  offre  alora  de 
k  rendre  tributaire  ^  Soliman,  s'il  reut  lin 
rendre  ce  royaume.  Le  fultan  lui  répond,  qu'il 
£aut  qu'il  resionce  à  la  Hongrie,  &  qu'il  lui  tafie 
hommage  de  TAutriche. 

Les  oiofiis  reftent  en  cet  état,  &  tandis  que 
Soliman ,  dont  l'armée  eft  diminuée  par  la  con- 
tagion, retourne  à  Conftanttnople,  Charles  va 
en  Italie,  Il  s'y  prépare  4  aller  attaquer  Alger, 
an-lien  d'aller   enlever  la  Hongrie  aux  Turcs. 
C'éuit  être  plus  ibigneux  de  la  gloire  de  l'EÂ 
pagne  que  de  celle  de  TEmpice.  Maître  de  Tu* 
iiis   6c  d'Alger,  il  eût  rangé  toute  la  Barbarie 
ïbus  la  domination  e^aenole ,  &  lAUemagne  ie 
îferait  xié£endue  contre  Soliman  comme  elle  au*» 
rait  pu.  Il  dâ>arque  fur  la  côte  d'Alga  le^  x) 
Oâobre,   avec  autant  de  monde  à -peu -près 
qu'il  en  avait  quand  il  prh  Tunis  ;  mais  une  tem- 
pête furieufe  ayant  fubmergé  quinze  galères  & 
quatre- vingt  fix  vaiffeaux,  &  fes  troupes  fur 
terre  étant  aflaillies  par  les  orages  ôc.par  les 
Maures,  Charles  eft  obligé  de  fe  rembarquer  fur 
les  bâtimens  oui  repaient ,  &  arrive  à  Carmg^ 
au  mois  de  Novembre  avec  les  débris  de  fa 
flotte  &  de  fes  troupes.  Sa  répuoition  en  fbu^ 
irit.  Onikcilfa  fon  «ntreprHè  de  témérité;  mais 
s'il  eût  réuiB  comine  à  Tunis ,  en  l'eût  appelM 
le  vengeur  de  l'Europe.  Le  fameux  Fernand  Cor* 
tez  tridmphateur  de  tant  d'états  en  Amérique, 
ayah  affifté  en  foldat  volontaire  à  l'entreprife 
d'Alger.   Il  y  vit  quelle  eft  la  difS^rence  d'un 
petit  nombre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre  6l 
des-  multitudes  qui  f^  ïaâSknt  égorger* 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure 
joifif  après  fes  conquêtes  ;  rnais^  on  voit  pourquoi 
TAllemagne  \t%  lui  laiiTe.  C*efl  que  les  princes 
catholiques  s'unifient  contre  les  princes  prote(^ 
tans;  c'eft  que  la  ligue  de  Smalcade  fait  1^ 
euerre  au  duc  de  Brunfvick  catholique ,  qu'elle 
le  chaiTe  de  Ton  pays.  &  rançonne  tous  les 
eccléfiaftiques.  C'^»  ^nnn  que  le  roi  de  France  » 
fatigué  ^des  refus  de  Tinveiliture  du  Milanais  ^ 
préparait  contre  l'empereur  les  plus  fortes  ligues 
&  les  plus  srands  armemens. 

L'empire  oc  la  vie  de  Charles-Quint  ne  font 
qu'un  continuel  orage.  Le  fultan, Te  pape,  Ve- 
nifey  la  moitié  de  l'Âllemaene,  la  France  lui 
font  pre{que  toûîours  oppoiès^  &  fouveift  à  la 
fois  :  l'Angleterre  tantôt  le  féconde ,  tantôt  le 
traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  & 
n'eut  plus  à  craindre. 

François  I  envoyait  un  ambafladeur  à  Conf- 
tantinople ,  &  un  autre  à  Y enife  en  même  tems« 
Celui  qui  allait  vers  Soliman  était  un  Navar- 
rois  nommé  Rinçone  •  l'autre  était  Frégofe  Gé- 
nois. Tous  deux  emoarqués  fur  le  Pô  font  af- 
faffinés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milan.  Ce 
meurtre  réflemble  parfaitement  à  celui  du  colo* 
nel  Saint-Clair  aflaffiné  de  nos  jours  en  reve- 
nant  de  Conftantinople    en  Suède;  ces  deux 
événemens  furent  les  caufes  ou  les  prétextes  de 
guerres  fanglantes.  Charles-Quint  défavoua  l'ai^ 
faffinat  des  deux  ambafladeurs  du  roi  de  France. 
II  les  regardait  à  la  vérité  comme  des  hommes 
çés  fes  fu}ets  &  devenus  infidèles.  Mais  il  eu 
^ien  mieux  prouvé  que  tout  homme  éA  né  avec 
le  droit  naturel  de  le  choiûr  une  patrie,  au  11 
ii^eA  prouvé  qu'un  prince,  a  le  droit  d'aâamhér 
fes  fu]ets.  Si  c'était  une  des  prérogatives  de  la, 
royauté,  elle  lui  ferait  trop  funefte.  Charles  en 
déiàvouant  l'attentat  commis  enfon  non^,  avouait 
en  effet  que  ce  n'était  qu'un  crime  honteux.  ^ 
.La  politique  &  la  ven^e^nce  prenaient  éga)e->> 
ment  fes  armemens  de  François  L 
.  Il  envoyé  le  da^uphin  dans  le,RouffiUon  avçc^ 
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une  année  de  trente  mille  hommes  «  &  fon  au^ 
tre  fils  le  duc  d'Orléans  avec  un  pareil  nombre 
dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Clives  héritier  de  la  Gueldre  erx* 
yahie  par  Charles-Qùint ,  était  avec  le  comte 
de  Mansfeld  dans  l'arm:ée  du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encor  une  armée  dans 
le  Piémont. 

L'empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  re{^ 
fources  &  de  forces  dans  la  France ,  à.  laquelle 
il  avait  porté  de  fi  grands  coups.  La  guerre  (e 
finit  à  armes  égales  ÔC  fans  avantage  décidé  de 
part  ni  d'autre.  C'eft  au  milieu  de  cette  guerre 
qu'oa  affemble  le  concile  de  Trente.  Les  impé- 
riaux y  arrivent  le  28  Janvier.  Les  proteilans 
refofent  de  s*y  rendre ,  6c  le  concile  eft  fufpendtu 

Ï543- 

Tranfaftion  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps 
germanique  dans  la  diète  de  Nuremberg  le  16 
Août.  Son  duché  eft  reconnu  fouveraineté  libre  âc 
indépendante  ^  à  la  charge  de  payer  à  la  chambre 
impériale  les  deux  tiers  de  la  taxe  d'un  éleâeur* 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  con- 
clue entre  Charles-Quint  &  Henri  VIII  contre 
François  I;  c'eft  ainii  aue  les  princes  fe  brouil- 
lent &  fe  réunifient.   Ge  même  Henri  VIII  que 
Charles  avait  fait  excommui  ' 
pudié  fà  tante,  s'allie  avec 
ton  ennemi  irréconciliable, 
attaquer  la  Gueldre,   &  s' 
pays  appartenant  au  duc  de  ( 
cois  I.'  Le  duc  de  Clèves  viei 
Gon  à  genoux.  L'empereur  I 
fouveraineté  de  Gueldre,  8 
titure  de  Clèves  &  de  Juliers. 

Il  prend  Cambrai  alors  libre,  que  Tempire 
&  la  France  fe  difputaient.  Tandis  que  Charles 
fe  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  accabler 
là  France ,  François  I  appelle  les  Turcs  une  re- 
conde  fois.  Chéredin  cet  amiral  des  Turcs, 
Tient  à  Marfeille  avec  fes  galères;  il  ya  ai&éger 
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Nice  avec  le  comte  d*ÂQguien  ;  ils  prennent  la 
TÎUe ,  mais  le  château  eft  fecouru  par  les  impé- 
riaux y  ôc  Chéredin  le  retire  à  Toulon  :  la  def- 
cente  des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce 
qu'ils  étaient  armés  au  nom  du  roi  très  chrétien* 
Dans  le  tems  oue  Charles-Quint  fait  la  guovns 
à  la  France  en  Picardie ,  en  Piémont  ôc  dans  le 
RouffiUon  ,  qu*il  négocie  avec  le  pape  &  avec 
les  proteflans»  qu'il  prefîe  FÂllemagne  de  fe 
mettre  en  fureté  contre  lesinvafions  des  Turcs, 
il  a  encor  une  guerre  avec  le  Dannemarck. 

Chriftiern  II  retenu  en    prifon  par  ceux  qui 
avaient  été  autrefois  Tes  fujets,  avait  &it  Char- 
les-Quint héritier  de  Tes  trois  royaumes ,   qu'il 
n'avait  point ,   &  qui  étaient  éleâifs.   Guflave 
Vafa  régnait  paifiblement  en  Suède.  Le  duc  de 
Holftein   avait  été   élu  roi  de  Dannemarck  en 
1536.  C'eft  ce  roi  de  Dannemarck  Chriftiern  III 
oui  attaquait  l'empereur  en  Hollande  avec  une 
nette  de   quarante   vaiffeaux  :  mais  la  paix   efl . 
bientôt  faite.  Ce  Chriftiern  III  renouvelle  avec  » 
fes  frères  Jean  6c  Adolphe ,  l'ancien  traité ,  qui 
regardait  les  duchés  de  Holflein  &  de  Slefvich.  r 
Jean  ôc  Âdoluhe,  ôc  leurs  defcendans  devaient! 
PofTéder  ces  duchés  en  commun  avec  les  rois  de 
Dannemarck. 

Alors  Charles  affemble  une  grande  diète  à 
Spire 4  où  fe  trouvent  Ferdinand  fon  frère,  tous 
les  éledeurs  ,  tous  les  princes  catholiques  & 
proteflans.  Charles-Quint  &  Ferdinand  y  de-, 
mandent  du  fecours  contre  les  Turcs,  &  con- 
tre le  roi  de  France.  On  y  donne  à  François  I 
les  noms  de  renégat  ,  de  barbare ,  &  ai  ennemi  ^ 
de  Dieu. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambafla- 
deurs  à  cette  grande  dière.  Il  dépêche  un  héraut 
d'armes  pour  demander  un  pafle-port.  Oxi  met 
fon  héraut  en  prifon. 

La  diète  donne  des  fubfides  &  des  troupes  ; 
mais  ces  fubfides  ne  font  que  pour  fix  mois ,  ôc 
les  troupes  ne  fe  montent  qu'à  quatre  mille  gen- 
ëarmes,  ôc  vingt  mille  hommes  de  pied  :  faible  > 
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itconrs  pour  un  prince  ;  qui  n'aurait  pas  eu  dé 
grands  états  héréditaires. 

L'empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours,  qu'en 
fe  relâchant  beaucoup  en  faveur  des.  luthériens. 
Us  gagnent  un  point  bien  important  en  obtenant 
dans  cette  diète ,  (|ué  la  chambre  impériale  de 
Spire  fera  compofee  ,  moitié  de  luthériens  & 
moitié  de  catholiques.  Le  pape  s'en  plaignit 
beaucoup ,  mais  inutilement.  \ai 

Le  vieil  aVniral  BarberouUe  qui  avait  paffé 
l'hyver  à  Toulon  ôc  à  Marfeille ,  va  encor  ra- 
vager les  cotes  dltalie  ;  &  ramène  fes  galères 
chargées  de  butin  &  d'efdaves  à  Conftantino* 
pie»  oii  il  termine  une  carrière  qui  fîit  long- 
tems  faule  à  la  chrétienté.  Il  était  trifte  que  le 
roi  nonuné  très^chutien  n'eût  jamais  eu  d'amiral 
redoutable  à  fon  fervice  qu'un  mahométan  bar* 
bare  ,  qu'il  ibudoyât  des  Turcs  en  Italie  «  tandis 
qu'on  afTemblait  un  concile  »  &  qu'il  fit  brûler 
a  petit  feu  des  luthériens  dans  Paris ,  en  payant 
des  luthériens  en  Allemagne. 

François  I  jouit  d'un  mccès  moins  odieux  &c 

Ï»lus  honorable  par  la  bataille  de  Cérifoles  y  que 
e  comte  d'Ânguien  gagne  dans  le  Piémont  le 
tt  Avril  fur  le  marquis  dei  Vaûo^  fameux  gé- 

(  «  )  Le  P.  Bérre  auteur  d^unt  grande,  hifioire  de  VÀllt-' 
magne  f  mtt  dans  la  houehê  de  Charles-Quint  ces  paroles  z 
Le  pape  eft  bienheureux  que  les  princes  de  la  ligue  de 
Smalcade  ne  m*ayent  pas  propofé  de  me  faire  protedant  ; 
car  $*ils  l'avaient  vquTu  ,  je  ne  fais  pas  ce  que  Vaurais  fait. 
On  faht  que  cUâ  la  réponfe  de  P empereur  Jojepk  .  quand  1$ 
pape  Client  XI  fe  plaignit  à  lui  de  Ces  eondefcettdance* 
pour  Charles  XIL  Le  P,  Barre  ne  s*eft  pas  contenté  d^int" 
puter  à  Charles-Qjtint  ce  dif cours  qiiil  ne  tint  jamais  ,  mais 
il  a,  dans  fon  hijtoire  inféré  un  très  grand  nombre  de  faits 
&  de  d/fcours  pris  mot  pour  mot  de  thiftoire  de  Charles 
XIL  11  en  a  copié  plus  de  deux  cent  pages.  Il  n^efi  pas 
impojjîble  à  la  rigueur  qu*on  ait  dit  &  fait  dans  le  aouxié" 
me ,  trei\iéme  &  quatorzième  Jfiécle  précifément  les  m&nts 
chofes  Que  dans  le  dix~huitiéme.  Mais  cela  tCefi  pas  bien 
vraifemblable.  On  a  été  obligé  de  faire  cette  note  parce  que 
des  joumalifies  ayant  vu  dans  celle  d*Allcmagne  tant  d$ 
traits  abhlument  femblables  ,  ont  accufé  Chifiorien  de 
Charles  XI/  de  plagiat ,  ne  faifant  pas  réflexion  que  cet 
hifiorieà  oyait  écrit  plus  de  quitte  ans  avant  JL*aiur*» 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  H  Jt  RL  E  S^ÇIUJ  NT.     41^ 

n^l  de  l'empereur  ;  mais  cette  y  ivoire  fut  en^ 
cor  plus  inutile  que  tous  les  fuçcès  paflager» 
.cle  Louis  XII  Sl  de  Charles  VlII.  EUe  n© 
peut  conduire  les  Français  dails  le  Milanais  » 
6l  l'empereur  pénètre  jufqu!à  Soiflbas  &  me- 
nace Paris. 

Henri  VIII  de  fon  câté  eft  en  Picardie.  La 
France  malgré  la  viâoire  de  Cérifoles  , .  eft 
plus  en  danger  que  jamais.  Cependant  par  un 
de  ces  my itères  que  Thifloire  ne.  peut,  guères 
expliquer ,  François  I  fait  une  paix  avantageufe« 
A  quoi  peut-on  Tattribuer  qu'aux  défiances  quet 
l'empereur  Ôc  le  roi  d'Angleterre  araient  Y\xr% 
de  l'autre?  Cette  paix  eft  conclue  à  Crépi  le 
18  Septembre.  Le  traité  porte  que  le  duc  d*Or-; 
léans  ,  fécond  fils  du  roi  de  France ,  époufera 
une  fille  de  l'empereur  ou  du  roi  des  Romaii^, 
&  qu'il  aura  le  Milanais  ,  ou  les  Pays-Bas* 
Cette  alternative  eft  étrange.  Quand  on  pro«^ 
met  une  province  ,  ou  une  autre ,  il  eft  claitl  ^ 
qu'on  ne  donnerai  aucune  des  deux.  Charles  ea 
donnant  le  Milanais,  ne  donnait  qu'un  fief  d^ 
llçmpire  \  nuis  en  cédant  les  Pays-Bas ,  il  dén 
pouillait  ion  fils  de  fon  héritage. 

Pour  le  roi  d'Angleterre  ,  fes  conquêtes  ie 
bornèrent  à  la  vill;  de  Boulogne;  &  la  France 
fiit  fauvée  contre  toute  attente. 

1545. 

On  feit  enfin  Touverture  du  conctte  de  Trente 
au  mois  d'Avril.  Les  proteftans  déclarent,  qu'ils 
ae  reconnàiilient  point  ce  concile.  Commence- 
ment de  la  guerre  civile. 

Henri  duc  de  Brunfvick  ,  dépouillé  de  fes 
états ,  comme  on  l'a  vu ,  par  la  ligue  de  SmaU 
cade  I  y  rentre  avec  le  lecours  de  l'archevê- 
oue  de  Brème  fon  frère.  Il  y  met  tout  à  feu 
&  à  fang. 

Philippe  ce  fameux  landgrave  de  Heffe  »  fic 
Maurice  de  Saxe ,  neveu  de  George ,  réduifent 
Henri  de  Brunfvick  aux  dernières  extrémités.* 
Il  fe  rend  à  difcrétioa  à  ces  princes  ,  mar- 
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chant  ttte  nue  avec  fon  fils  Viâor  entre  les 
troupes  des  Vainqueurs.  Charles  approuve  âc 
lélicite  ces  vainqueurs  dangereux*  Il  les  ména- 
geait encore. 

Tandb  que  le  concile  commence  ,  Paul  III 
avec  le  confentement  de  l'enipereur ,  donne  {<>-' 
temnellement  Tinveiliture  de  Parme  6c  Plaifance 
à  foQ  fils  aîné  Pierre- Louis  Farnèfe ,  dont  le 
ils  Oâave  avait  déîa  époufé  la  bâtarde  de 
Charles- Quint ,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis. 
Ce  couronnement  du  bâtard  d'un  pape  faifait  un 
beau  comrafte  avec  un  concile  convoqué  pour 
réformer  l'églife. 

L'éleâeur  Palatin  prit  ce  tems  pour  renoncer* 
à  la  communion  romaine.  C'était  alors  l'intérêt 
de  tous  les  princes  d'Allemagne  de  fecouer  le 
îottg  de  l'é^liie  romaine.  Us  rentraient  dans  les 
Uens  prodigués  par  leurs  ancêtres  au  clereé  6c 
aux  moines.  Luther  meurt  bientôt  après  à  Iflèbe 
le  i8  Février  154^  ,  à  comjpter  félon  l'ancien- 
calendrier.  Il  avait  eu  la  fatisfaâion  de  fouflraire 
la  moitié  de  TEurope  à  l'églife  romaine  ;  6c  il' 
mettait  cette  gloire  au-deffus  de  celle  des  coUr 
quérans. 

1546.  ^ 

La  mort  du  duc  d'Orléans ,  qui  devait  épou- 
fer  une  fille  de  l'empereur ,  6c  avoir  les  Pays- 
Bas  on  le  Milanais  ,  tire  Charles-Quint  obn 
grand  embarras.  Il  en  avait  aflez  d'autres  :  les 
princes  proteflans  de  la  ligue  de  Smalcade. 
avaient  en  effet  divifé  J' Allemagne  en  deux  par- 
ties. Dans  l'une ,  il  n'avait  guère  que  le  nom 
d'empereur ,  dans  l'autre  on  ne  combattait  pai 
ouvertement  fon  autorité  ;  mais  on  ne  là  ref-;- 
peâait  pas  autant  ou'on  eût  fait ,  fi  elle  n'eût 
pas  été  prefque  anéantie  chez  les  princes  pro- 
teflans.. 

Ces  princes  fignalent  leur  crédit  en. ména- 
geant la  paix  entre  les  rois  de  France  6c  d'An- 
gleterre. Ils  envoyent  des  ambailadeurs  d^ns  ces 
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dknx  royaumes  ;  cette  paix  fe  conclut  \  6c  Henri 
VIU  favorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  orogrès^ 
que  réleâeur  de  Cologne  Herman  de  Neuvid,. 
tout  archevêque  qu'il  était»  l'introduifait  dans 
les  états,  6c  n'attendait  que  le  moment  de  pou-, 
voir  fe  féçularifer  lui  6c  ion  éleâorat.  Paul  III 
l'excommunie  6c  le  prive  de  fon  archevêché. 
Un  pape  peut  excommunier  qui  il  veut  ;  mais 
il  n'efl  pas  û  aîfé  de  dépouiller  un  prince  de 
l'empire  :  il  faut  que  l'Allemagne  y  confente. 
Le  pape  ordonne  en  vain  qu'on  ne  reconnaiiTe, 
plus  qu'Adolphe  de  Schavembourg  coadjuteur 
de  l'archevêque ,  mais  non  coadjuteur  de  l'élec*, 
t€ur.  Charles-Quint  reconnaît  toujours  l'éiec* 
teur  Herman  de  Neuvid.  6c  le  menace,  aâa, 
qu'il  ne  donne  point  de  fecours  aux  princes  de 
la  ligue  de  Smalcade  :  mais  l'année  fuivante 
Herman  fut  enfin  dépofé  ^  6c  Schavembourg  eut 
fon  éledorat. 

;!>  La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l'a- 
▼anture  de  Henri  de  Bninlvick  prifonnier  chei 
le  landgrave  de  HefTe.  Albert  de  Brandebourg, 
margrave  de  Culmbach ,  fe  joint  à  Jean  de  Bruni* 
vick  neveu  du  prifonnier  ,  pour  le  délivrer  ôc 
le  venger.  L'empereur  les  encourage  6c  les  aide 
ibus  main.  Ce  n'eft  point  là  le  grand  empereur 
Charles-Quint  ^  ce  n'eft  qu'un  prince  faible  qui 
it  plie  aux  con^onâures. 

Alors  les  princes  6c  les  villes  de  la  ligue  met* 
tent  leurs  troupes  en  campagne.  Charles  ne  pou- 
vant plus  diffimuler ,  commence  par  obtenir  de 
Paul  III  environ  dix  mille  hommes  d'infanterie  ^ 
6c  cinq  cent  chevaux  légers  pour  ûx  mois  « 
avec  deux  cent  mille  écus  romains ,  6c  une  bulle 
pour  lever  la  moitié  des  revenus  d'une  année 
des  bénéfices  d'£(pagne  ,  6c  pour  aliéner  les 
biens  des  monaâères  juf^u'à  la  Ibmme  de  cinq 
cent  mille  écus*  II  n'ofait  demander  les  même$ 
concevons  fur  les  églifes  d'Allemagne.  Les  Iut 
thcriens  étaient  trop  voifins  9  6c  quelques  églifei 
PiSkîxt  mieux  aimé  fe  féçularifer  que  de  pay^ti 


dby  Google 


44t      CHjtRLES'QUINT. 

Les  proceftans  font  déjà  maîtres  des  pafla^i 
da  Tirol  ;  ils  s'étendent  de-là  jufau  au  Oanubek 
L'éleâeur  de  Saxe  Jean-Frédéric ,  Fhiltp|>e  land- 
erave  de  Heffe ,  marchent  par  la  Franconie.  Phi- 
Bppe  prince  de  la  maifon  de  Brunfvick  6c    fes 
quatre  fils  *  trois  princes  d*Ânhalt ,  George  de 
Virtemberg  frère  du  duc  Ulric ,  font  dans  cette 
armée  ;  on  y  voit  les  comtes  d'Oldembourg  ,  de 
Mansfeld,  aOettingen,  deHenneberg,  de  rur- 
flemberg,  beaucoup  d'autres  feigneurs  iminé«» 
diats  à  la  tête  de  leurs  foldats.  Les  villes  d'Ulm  , 
de   Strasbourg ,  de  Norlingue  »  d'Âugsbourg  y 
ont  envoyé  leurs  troupes.  11  y  a  huit  régîmens 
des  cantons  proteftans  Suifles.  L'armée  était  de 
plus  de  foixante  mille  honmies  de  pied,  ôc  de 
quinze  mille  chevaux. 

L'empereur  qui  n'avait  que  peu  de  troupes, 
agit  cependant  en  maître ,  en  mettant  l'éleâeur 
de  Saxe  au  ban  de  l'empire  le  i8  Juillet  dan» 
Ratisbonne»  Bientôt  il  a  une  armée  capable  do 
foutenir  cet  arrêt.   Les  dix  mille    Italiens  en- 
voyés par  le  pape  arrivent.  Six  mille  Efpaenoii 
de  fes  vieux  régimens  du  Milanais  &  de  Waples 
fe  joignent  à  fes  Allemands.  Mais  il  fallait  qu'il 
armât  trois  nations ,  6c  il  n'avait  pas  encor  une 
armée  égale  à  celle  de- la  ligue,  qui  venait  d'ê- 
tre renforcée  par  la  gendarmerie  de  l'éleâeuik. 
Palatin. 

Les  defitnées  des  princes  &  des  états  font  tel- 
lement le  jouet  de  ce  qu'on  appelle  la  fortune, 
V  que  le  falut  de  l'empereur  vint  d'un  prince  pro* 
teflant.  Le  prince  Maurice  de  Saxe  ,  marquis 
de  Mifnie  &  de  Thuringe ,  coufin  de  l'éleâeur 
de  Saxe  ,  gendre  du  landgrave  de  Hefle,  le 
même  à  qui  ce  landgrave  oc  l'éleâeur  de  Saxe 
avaient  confervé  fes  états  ,  &  dont  l'éleâeur 
avait  été  le  tuteur,  oublia  ce  qu'il  devait  à  fes 
proches ,  &  fe  rangea  du  parti  de  l'empereur. 
Ce  qui  eft  fmgulier,  c'eft  qu'il  était  comme  eux 
proteftant  très  zélé;  mais  il  difait  que  la  reli- 
gion n'a -rien  de  commun  avec  la  politique. 

Ce  Maurice  aflembla  dix  mille  fantaffios.ft 
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trois^  mille  chevaux ,  fit  une  diverfion  dam  la 
Saxe\  défit  les  troupes  que  Téleâeur  Jean-Frén 
deric'Henri  y  envoya  4  &  fiit  la  première  caufe 
du  malheur,  des  alliés.  Le  roi  de  France  leur  en-f 
voya  deux  cent  mille  écus  ;  c'était  affez  pour  en«* 
tre tenir  la  difcorde,  6c  non  affez  pour  rendre 
leur  parti  vainqueur. 

L'empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  iour«. 
l«a  plupart  des  villes  de  Franconie  fe  rendent  » 
&  payent  des  grofTes  taxes.   . 

L'éleâeur  Palatin,  Tun  <les  princes  de  la  li- 
gue »  vient  demander  pardon  à  Charles ,  ôc  fe 
ette  à  fes  genoux.  Prelque  tout  le  pays  iufqu'à 
effe-Caffei-eft  foumis. 

Le  pape  Paul  III  retire  alors  fes  troupes  qui  ; 
si*avaient  dû  fervir  que  fix  mois.  Il  craint  de 
trop  fecourir  l'empereur  »  même  contre  despro^  . 
teftans.  Charles  n'éft  que  médiocrement  afFaibli 
de  cette  perte.  La  mort  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII  arrivée  le  18  Janvier  ^  &  k  maladie 
2^i  «tonduifait  dans  le  même  tems  François  I  à 
p  fin,  le  délivraient  des  deux  proteâeaKS  4^  la 
ligue  de  Smalcadc.  ^^^  »' 

M47- 

Charles  réuffit  aifément  à  détacher  le  vîeujc 
duc  de  Virtembere  de  la  ligue.  Il  était  alors  il 
irrité  contre  les  révoltés  dont  la  religion  eft  la 
caufe  ou  le  pritextc ,  qu'il  voulut  établir  à  Na- 
ples  l'inçinifitton  «  dès  longtems  reçue  en  Efpa- 
gne.  Mais  il  y  eut  une  fi  violente  fédition  »  que 
ce.  tribunal  fut  aboli  auffi-tôt  qu'établi.  L'empe- 
reur aima  mieux  tirer  Quelque  argent  des  Na- 
politi^ins  pour  Paider  à  dotftter  la  ligue  de  Smal- 
cade,  que  de  s'obftiner  à  Caire  recevoir  Tinqui^ 
tien  dont  il  ne  tiniit  rien. 

La  ligue  femblait  j^r^^ue/détruite  par  la  fouy 
miffion  du  Palatinat  &  du  ^irtemberg.  Mai* 
elle  prend  de  nouvelles  foràes  par,^  la  ionftion 
des  citoywis  de  Prague  &  de  pl^èvwhicantons 
de  la  Bohême  qui  fe  révoltât  contije.  Fer4ipaDd 
leur  iwveram  ,  &  qui  voat  ffecwtii:  lei  ciQPÎÉ^ 
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dérés.  Le  mararave  de  Culmbach ,  Albert  de 
Brandebourg,  lumommé  i'Alcibiade,  dont. on  a 
déjà  parlé,  eft  s^ia  Térité.pour  Tempereur;  mais 
fes  troupes  font  défaites,  &.  il  eft  pris. par  Té- 
leâeur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte  ,  Téleâeur  de 
Brandebourg ,  Jean  le  févèr.e  ,  tout  luthérien 
qn*il  eft  9  prend  les  armes  en  faveur  du  chef  de 
1  empire  •  oc  donne  du  fecours  à  Ferdinand  con<* 
tre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  TElbe  ,  &  on 
n*entendait  parler  que  de  combats  Ôc  de  pilla- 

Î[e$.  Enfin  l'empereur  paflle  l'£lbe  avec  une 
orte  armée  vers  Mulberg.  Son  frère  Taccom-. 
pagnait  avec  fes  enfan^  Maximilien  &  Ferdi-> 
nand  ,  &  le  'duc  d'Albe  était  fon  principal 
générsU. 

On  attaque  l'armée  de  Jeân-Fréderic- Henri  ^ 
duc  éleveur  de  Saxe  •  fi  célèbre  par  fon  mal* 
"  heur.  Cette  bataille  de  Mulberg  près  de  l'El-. 
be,  fut  décifive.  On  dit  qu'il  n'y  eut  que  qua- 
rante honunes  de  tués  du  c6té  de  lenipereur  i 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  croire*  L'élèâeur  de. 
Saxe  bleflfé ,  eft  prifonnier  avec  le  jeune  prince 
Erneft  de  Brunfvick.  Charles  fait  condamner  le 
12  Mai  réieâeur  de  Saxe  par  le  coiifeil  de 
guerre  à  perdre  la  tête.  Le  iévère  duc  d'Albe 
préfidait  a  ce  tribunal.  Le  fecrétaire  du  confeil 
fignifie  le  même  jour  la  fentence  à  l'éleâeQr^ 
qui  fe  mit  à  jouer  aux  échecs  avec  le  prince  Er- 
neft de  Brunfvick.  ^  .  . 
Le  duc  Maurice  (}ui  devait  avoir  fon  élec« 
torat  »  voulut  encor  avoir  la  gloire  aifée  de  de- 
mander fa  grâce.  Charles  accorde  la  vie  à  Té- 
leâeur,  à  condition  qu'il  renoncera  pour  lui  & 
fes  enfans  à  la  dignité  éleâorale  en  faveur  de 
Maurice.  On  lui  laiiFa  la  ville  de  Gotha  &  fes 
dépendances  ;  mais  on  en  démolit  la>  fortereffe. 
C'efl  de  lui  que  defcendent  les  ducs  de  Gotha 
&  de  Veimar.  Le  duc  Maurice  s'engagea  à  lia 
faire  une  penfion  de  cinquante  mille  écus  d'or , 
iQc  à  lut  en  donner  cent  mille<  une  fois  f^yi%t 
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pour  acqu^ter  fes  dettes*  Tous  tes  prifonnîers 
qu*il  avait  faits  »  &  furtout  AlbeM  de  Brande- 
bourg  &  Henri  de  Brunfrick  9  fur çnt  relâchés  ; 
mais  i'éleâeur  n'en  demeura  pas  moins  prifonnier 
de  Charles. 

Sa  femme  Sibille ,  fqeur  du  duc  de  Clèves  , 
vint  inutilement  fe  jetter  aux  pieds  de  l'empe-> 
reur,  ôc  lui  demander  en  larmes  la  liberté  de 
ion  mari. 

Les  alliés  de  Téleâeur  fe  diffipèrent  bientôt. 
Le  landgrave  de  Hefle  ne  penia  plut- qu'à  fe 
feumettre.  On  lui  impofa  pour  condition»  dt 
venir  embraifer  les  genoux  de  l'empereur,  dé 
rafer  toutes  fes  fortereffes  à  la  réferve  de  Cauel , 
ou  de  Zigenheim ,  en  payant  cent  cinquante  mille 
écus  d'or. 

Le  nouvel  éleâeur  Maurice  de  Saxe ,  &  Té- 
leâeur  de  Brandebourg  9  promirent  par  écrit  aa 
landgrave  qu'on  ne  ferait  aucune  entreprife  fur 
ik  liberté.  4ls  s'en  rendirent  caution ,  &  confen* 
tirent  d'être  appelles  en  juftice  par  lui  9  ou  par 
fts  enfans ,  &  à  fouffrir  eux-mêmes  le  traite- 
ment que  l'empereur  lui  ferait  contre  la  foi 
promife. 

Le  landgrave  »  iur  ces  aifurances ,  confentit  à 
tout.  Granvelle  évéque  d'Arras,  depuis  cardi- 
nal, rédigea  les  conditions  que  Philippe  figna^ 
On  a  toû]ours  affuré  que  le  prélat  trompa  ce 
malheureux  prince  ,  lequel  avait  expreffément 
ftipulé  qu'en  venant  demander  grâce  a  l'empe-^ 
reur,  il  ne  referait  pas  en  prifon.  Granvelle 
écrivit  qu'il  ne  referait  pas  toujours  en  prifon. 
Il  ne  falait  qu'un  v  à  la  place  d'une  n  pour  faire 
cette  étrange  différence  en  langue  allemande» 
Le  traité  devait  porter /licA/  mit  einiger  gefang^ 
nifs  9  6c  Granvelle  écrivit  eviger» 

Le  landgrave  n'y  prit  pas  ^arde  en  relifant 
Paâe.  1 1  crut  voir  ce  qui  devait  y  être  ;  &  dans 
cette  confiance ,  il  alla  fe  jetter  aux  genoux  de 
Charles- Quint.  En  effet,  il  parait  indubitable 
qu'il  ne  ferait'  pas  forti  de  chez  lui  pour  aller 
isecevoir  fa  grâce ,  s'il  avait  cm  qu'on  le  mett 
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trait  en   prifon.  Il  fat  arréeé  quand  il  cro^ratt^ 
s'en  retourner  «en  fûieté»  ôc  conduit  longtems. 
à  la  fuite  de  l'empereur. 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  l'artillerie  de 
réleâeur  de  Saxe  Jean-Fréderic ,  du  landgrave 
de  Heffe ,  &  même  du  duc  de  Virtemberg.  Il 
confifqua  les  biens  de  plufieurs  chefs  du  parti  v- 
il  tmpoià  des  taxes  fur  ceux  qu'il  avait  vaincus  « 
&  n'en  exempta  pas  les  villes  qui  l'avaient 
fervL  On  prétend  qu'il  eh  retira  feize  cent  mille 
écus  d*or. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punit  de  foa 
c&té  les  Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Pra*- 
eue  leurs  privilèges  Ôc  leurs  armes.  Plufieurs 
furent  condamnés  à  mort,  d'autres  à  une  prifoa, 
perpétuelle.  Les  taxes  &  les  confiications  furent 
immenfes.  Elles  entrent  toujours  dans  la  vai«- 
geance  des  fouverains. 

Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant 
ces  troubles.  Le  pape  voulait  le  uansférer  i 
Bologne. 

L'empereur  avait  vaincu  la  ligue  ,  mais  non 
pas  la  religion  proteftante.  Ceux  <ie  cette  com* 
munion  demandent  dans  la  diète  d'Augsbourg» 
que  les  théologiens  proteftans  ayent  voix  déU* 
bérative  dans  Te  concile. 

L'empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que 
des  théologiens  proteftans.  Il  ne  lui  pardonnait 
pas  d'avoir  rappelle  les  troupes  de  Teglife  dans 
le  plus  fort  de  la  guerre  de  Smalcade.  Il  lui  fit 
ientir  fon  indignation  an   fujet  de  Parme  5c  de 

J^laiiance.  Il  avait  fouffert  que  le  St.  père  ea 
onnât  rinveftiture  à  fon  bâtard  dans  le  tems 
qu'il  le  voulait  ménager  ;  mais  quand  il  en  fut 
mécontent,  il  fe  reflbuvint  que  Parme  âc  Plai* 
fance  avaient  été  une  dépendance  du  Milanais  » 
&  'que  c'était  à  l'empereur  feul  à  en  donner 
rinveftiture.  Paul  III  de  fon  côté  allarmé  de  la 
puiHance  de  Charle^-Quint,  négociait  contre  lui 
avec  Henri  II  &  les  Vénitiens. 

Dans  ces  circonftances,  le  fils  du  pape,  odieux 
atMte  ritaUe  par  les  crimes,  eft  ailamné  p^r 
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des  cotijurés.  L'empereur  alors  s'empare  de  Plû" 
fance  ,  qu'il  ôte  \  ibii  propre  gendre ,  malgré  fil 
tendreile  de  père  pour  Marguerite  fa  fille. 

1548. 

L'empereur  brouillé  avec  le  pape ,  en  ména- 
geait davantage  les  proteflans.  Ils  avaient  toû<* 
jours  voulu  que  le  concile  fe  tint  dans  une 
ville  d'Allemagne.  Paul  111  venait  de  le  trans<^ 
férer  à  Bologne.  C'était  encor  un  nouveau  fu* 

}*et  de  querelle ,  qui  envenimait  celle  de  Plai- 
suice.  D'un  côté  4e  pape  menaça  l'empereur  de 
l'excommunication ,  s'il  ne  reftituait  cette  ville  ; 
&  parla  •  il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux 
proteflan^ ,  qui  relevaient  comme  il  faut  le  ri- 
dicule de  ces  armes  fpirituelles ,  employées  par 
un  pape  en  faveur  de  fes  fils  ;  De  l'autre  c6té 
Charles -Quint  fe  faifait  en  quelque  manière 
chef  de  la  religion  en  Allemagne. 

Il  publie  dans  la  diète  d'Augsbourg  le  15  Mai 
le  grand  Intérim.  C'eft  un  formulaire  de  foi  ÔC 
de  difcipline.  Les  dogmes  en  étaient  catholi* 
ques  ;  on  y  permettait  feulement  la  commu-^ 
nion  fous  les  deux  efpèces  aux  laies ,  &  le  ma-p 
riage  aux  prêtres.  Plufieurs  cérémonies  indif- 
férentes y  étaient  facrifiées  aux  luthériens,  pour 
les  engager  à  recevoir  des  chofes  qu'on  difait 
plus  eîientielles. 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ;  c'eft  pour» 
quoi  il  ne  contenta  perfonne.  Les  efprits  étaient 
trop  aigris  ;  l'églife  romaine  &  les  luthériens*  fe 
plaignirent  ,&  Ctiarles-Quint  vit  qu'il  èft  plus 
aifé  de  gagner  de^  batailles  que  de  eouvernét 
les  opinions.  Maurice  le  nouvel  é^âeur  de 
Saxe  voulut  en  vain ,  pour  lui  complaire ,  faire 
t-ecevoir  le  nouveau  formulaire  dans  fes  états  ; 
les  miniftres  proteftans  furent  plus  forts  que  lui; 
L'éleâeur  de  Brandebourg  ,  réleâeur  Palatiiî 
acceptent  V Intérim.  Le  landgrave  de  Hefle  s*y, 
foumet  pour  obtenir  fa  liberté  ,  qu'il  n'obtient 
pourtant  pas.  -* 

L'ancien  éleâeur  de  Saxe  Jean-Ftéderic ,  tout 
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prifonnter  qu'il  eft»  refufe  de  le  fl^er.  QueU 
eues  autres  princes ,  ôc  plufieurs  villes  prote- 
stantes Aiivent  fon  exemple.  Et  partout  le  cri 
des  théologiens  s*élève  contre  la  paix  que  T/is- 
Urim  leur  prefentait. 

L'emperepr  fe  contente  de  menacer  ;  &  com- 
ice il  en  veut  alors  plus  au  pape  qu'aux  luthé« 
nens^  il  6ait  décréter  par  la  diète,  que  le  con- 
cile reviendra  à  Trente  »  6c  fe  charge  du  foin 
de  l'y  faire  transférer. 

On  met  dans  cette  diète  les  Pays  Bas  fous  la 
proteâion  du  corps  germanique.  On  les  déclare 
«xempts  des  taxes  que  les  états  doivent  à  l'em- 
pire, Ôc  de  la  )urifdiâion  de  la*  chambre  impé- 
riale ,  tout  compris  qu'ils  étaient  dans  le  dixiè- 
me cercle.  Ils  ne  font  obligés  à  rendre  aucun 
fervice  à  l'empire,  excepté  dans  les  guerres^ con- 
tre les  Turcs  ;  alors  ils  doivent  contribuer  au- 
tant.que  trois  éleâeurs.  Ce  règlement  eft  fouf- 
crit  par  Charles- Quint  le  26  Juin. 

Les  habitans  du  Valais  font  mis  au  ban  de 
l'empire  pour  n'avoir  pas  payé  les  taxes  ;  ils  en 
font  exempts  aujourd  hui  qu'ils  ont  fu  devenir 
libres. 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit  TZ/zr^rim  qu'a- 
près avoir  été  mife  au  ban  de  l'empire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  V Intérim 
ne  foit  que  pour  les  é^Ufes  catholiques  de  (on 
diftriâ«  &  que  le  lutheraaifme  y  foit  profelTéen 
liberté.  , 

Chriftiern  III  roi  de  Dannemarck ,  reçoit  par 
les  ambafl^ideurs  TinveAiture  du  duché  de  Hol- 
ftein  ,  en  commun  avec  fes  frères  ,  Jean  6c 
Adolphe. 

Majcimilien  fils  de  Ferdinand ,  époufe  Marie 
ia  coufine,  fille  de  l'empereur.  Le  mariage  fe 
hit  à  Valladolid  les  derniers  jours  de  Septem* 
jbre  ;  6c  Maximtlien  6c  Marie  font  conjointe- 
ment régefis  d'Efpagne  ;  mais  c'eft  toujours  le 
confeil  d'£fpagne  nommé  par  Charles-Quint» 
qui  gouverne. 
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1549- 

L'empereur  retiré  dans  Bruxelles  hk  prêter 
komniaee  à  fon  fils  aîné  Philippe,  par  les  pro*' 
yinces  de  Fls^ndres ,  de  Hainaut  &  d'Artois* 

Le  concile  de  Trente  reftait  toujours  divife. 
Quelques  prélats  attachés  à  l'empereur ,  étaient 
à  Trente.  Le  pape  en  avait  aflemblé  d'autres  à 
Bologne.  On  craignait  un  fchifme.  Le  pape  crai- 
gnait encor  plus,  que  la  mai  fon  de  Bentivoglio 
dépoffédée  de  Bologne  par  Jules  11.  n'y  rentrâr 
avec  la^proteftion  de  l'empereur.  11  diflbnd  fon* 
concile  de  Boloene. 

OAavio  Farnèie .  eendre  de  Charles-Quint ,' 
&  petit  fils  de  Paul  lll ,  a  également  à  fe  plain» 
dre  de  /on  beau-père  &  de  Ton  grand-père.  Lc^ 
beau-père  lui  retenait  Plaifance ,  parce  qu'il  était 
brouillé  avec  le  pape  ;  &  fon  grand- père  lui 
retenait  Parme  parce  qu'il  était  brouillé  avec 
l'empereur.  Il  veut  fe  faifir  au  moins  de  Par- 
me» &  n'y  réu0it  pas.  On  prétend  que  le  pape. 
tnourut  des  chagrins  que  lui  cauiaient  fa  femiile 
&  l'empereur  ;  mais  on  devrait  ajouter  qu'il 
avait  plus  de  quatre- vingt  &  un  ans. 

M50-       ' 

Les  Turcs  n'inquiètent  point  l'empire  ;  SoK- 
tnan  était  vers  l'Euphrate.  Les  Perfans  fauvaient 
l'Autriche  ,  mais  les  Turcs  reftaient  toujours* 
maîtres  de  la  jjIus  grande  partie  de  la  Hongrie.  • 

Henri  II  roi  de  France  paraiiFait  tranquille. 
Le  nouveau  pape  Jules  III  était  embarraiïe  fur 
l'affaire  du  concile,  &  fur  celle  de  Plaifance. 
L'empereur  Tétait  davantage  de  fon  Intérim  , 
qui  caufait  toujours  des  troubles  en  Allemagne*  • 
Quand  on  voit  des  hommes  auffi  peu  fcrupu- 
leux  que  Paul  III,  Jules  III  &  Charles-Quint, 
llécider  de  la  religion ,  que  peuvent  penfer  les 
peuples  ? 

La  ville  de  Magdebourg  très  puiffante  ,  était 
en  guerre  contre  le  duc  de  Meckelbourg,  & 
était  liguée  avec  la  ville  de  Brème.  L'empereur 
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condamne  les  deux  villes ,  &  charge  le  nomrel 
éleâeur  de  Saxe  Maurice  de  réduire  Magde- 
bourg'»  mais  il  l'irritait  «n  lui  marquant  cette 
confiance,  Maurice  juftifiait  Ton  ambition  qui 
avait  dépomllé  Ton  tuteur  &  fon  parent  »  de 
l'éleâorat  de  Saxe,  par  les  loix  qui  Taraient 
attaché  au  chef  de  l'empire  :  mais  il  croyait  fon 
honneur  perdu  par  la  prifon  du  landgrave  de 
Hefle  fon  beau^père ,  retenu  toujours  captif  naal-^ 

giÙL  garantie.  Se  malgré  celle  de  Téleâeur  de 
randebourg.  Ces  deux  princes  {H-eflaient  conti* 
nuellement  l'empereur  de  dégager  leur'  parole^ 
Charles  prend  le  fingulier  parti  d'annuller  leuc 
promefle.  Le^  landgrave  tente  de  s'évader.  Il  en 
coûte  ta  tête  à  quelques-uns  de  fes  domeftiques* 
L'éleâeur  Maurice  indigné  contre  Charles* 
Quint ,  n'eft  pas  fort  empreffé  à  combattre  pour 
un  empereur,'  dont  la  puiflance  fe  fait  fentir  1} 
defpottquement  à  tous  les  princes  :  il  ne  fait  nul 
effort  contre  Magdebonrg.  {1  laifla  tranquille-* 
ment  les  aifiégeans  battre  le  duc  de  Meckel-r 
bourgv  6c  le  prendre  prifonnier  ;  &  rempereur 
fe  repentit  de  lut  avoir  donné  l'éleâorat.  Il  n'st? 
▼ait  que  trop  de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice 
fongeait  à  (e  faire  chef  du  parti  proteflant ,  à 
mettre  non-feulement  Magdebourg  dans  fes  in- 
térêts, mais  auffi  les  autres  villes^,  &  à  fe  fér- 
yir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour  balancer  celui 
de  l'empereur.  Déjà  il  négociait  fur  ces  principel 
avec  Henri  II  ^  &  un  nouvel  orage  fe  préparaii 
dans  Tempire* 

Charles-Quint  qu'on  croyait  au  comble  de  la 

Îuiffance  ,  était  dans  le  plus  grand  embarras^ 
,e  parti  proteflant  ne  pouvait  ni  lui  être  atta-* 
ché ,  ni  être  détruit.  L'affaire  de  Parme  &  de 
Plaiiance,.dont  le  roi  de  France  commençait  à 
fe  mêler,  lui  faifait  envifager  une  guerre  pro<* 
chaîne.  Les  Turcs  étaient  toujours  en  Hongrie. 
Tous  les  efprits  étaient  révoltes  dans  la  Boiâma 
«ôntre  ibn  frère  Ferdinand» 
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Charles  imagine  de  donner  un  noureaii  potd& 
à  fon  autorité  4  en  engageant  {on  frère  à  céder 
à  Ton  fils  Philippe,  le  titre  de  roi  des  Romains^ 
&  la  fucceffion  à  l'empire.  La  tendrefle  pater* 
nelle  pouvait  fug^érer  ce  deifein  ;  mais  il  eft- 
fur  que  l'autorité  impériale  avait  befoin  d'un- 
chef  9  qui  maître  de  TEfpagne  &  du  nouveau- 
monde,  aurait  aflez  de  puiuance  pour  contenir' 
à  la  fois  les  ennemis  &  les  princes  de  l'empire.. 
Il  eft  fur  auffi  que  les  princes  auraient  vu  par-là 
leilrs  préroeatives  bien  hazardées ,  ôc  qu'ils  i% 
feraient  dimcilement  prêtés  aux  vues  de  l'em-; 
pereur.  Elles  ne  fervirent  qu'à  indigner  Ferdi* 
nand,  &  à  brouiller  les  deux  frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand  » 
demande  fa  dépofition  aux  éleâeun ,  &  leurs 
AifFrages  en  faveur  de  fon  fils,  il  ne  recueille 
de  toute  cette  entreprife  que  le  chagrin  d'un 
refus ,  &  de  voir  les  éleâeurs  du  Palatinat ,  de 
Saxe,  &  de  Brandebourg  s'oppofer  ouverte* 
meift  à  fes  deffeins  plus  dangereux  que  faees. 

L'éieôeur  Maurice  entre  enfin  dans  Magde^ 
bourg  par  capitulation  ;  mais  il  foumet  cette, 
ville  pour  lui-même ,  quoiqu'il  la  prenne  au  nom 
de  ^empereur.  La  même  ambition  qui  l'avait 
porté  à  recevoir  l'éleôorat  de  Saxe  des  mains 
de  Charles-Quint,  le  porte  à  s'unir  contre  liu 
avec  Joachim  éleaeur  «e  Brandebouii| ,  Frédéric 
comte  Palatin,  Chriftophe  duc  de  Virtemberg, 
Erneft  marquis  de  Bade-Dourlach,  &  plufieura 
autres  princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufè  que  celle  d^ 
Smalcade.  Le  roi  de  France  Henri  11 ,  jeune  & 
entreprenant,  s'unit  ayec  tous  ces  prnices.  Il 
devait  fournir  deux  cent  quarante  mille  écus 
pour  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre,  & 
loixante  mille  pour  chaque  mois  fuivant.  il  fe 
rend  maître  de  Cambrai,  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun ,  pour  les  earder  comme  vicaire  du  St.  Em^^ 
pire  ^  titre  fingulier  qu'il  prenait  alors  comme  ua 
prétexte^  comme  fi  c'en  était  un. 

Le  roi  de  France  s'était  dé]»  fervi  du  pré** 
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texte  de  Panne ,  pour  porter  la  guerre  en  Ita^ 
lie.  Il  ne  paraiiiait  pas  dans  l'ordre  des  cho^ 
que  ce  fût  lui  qui  dut  protéger  O^ve  Farnèfe 
contre  l'empereur  Ton  beau-père  ;  mais  il  était 
naturel  que  Henri  II  tachât  par  toutes  fortes  de 
Toies  de  rentrer  dans  le  duché  de  Milan,  l'ob* 
jet  des  prétentions  de  Tes  prédéceffeurs. 

Henri  s'unifiait  auffi  avec  les  Turcs  félon  le 
plan  de  François  l  ;  &  l'amiral  Pragut  «  non 
moins  redoutable  que  ce  Chéredin  furnommé 
Barberoufle,  avait  &it  une  defcente  en  Sicile  y 
où  il  avait  pillé  la  ville  d'Agoufta. 

L'armée  de  Soliman  s'avançait  en  même  tems 
par  la  Hongrie.  Charles-Quint  alors  n'avait  plus 
pour  lui  que  le  pape  Jules  iTl ,  &  il  s'unifiait  avec 
lui  contre  Odave  Farnèfe  fon  gendre ,  quoique 
dans  le  fonds  l'empereur  ôc  le  pape  euflent  des 
droits  &  des  intérêts  diflférens ,  l'un  &  l'autre 
prétendant  être  fuzerains  de  Parme  &  de  Plai- 
£ince. 

Les  Français  portaient  auffi  la  guerre  en  Pié-* 
mont .  &  dans  le  Montferrat^  Il  s'agifFait  donc 
de  réufter  à  la  fois  à  une  armée  formidable  de 
"Turcs  en  Hongrie  ^  à  la  moitié  de  F  Allemagne 
liguée  &  déjà  en  armes.  Se  à  un  roi  de  France, 
îeune ,  riche  &  bien  fervi ,  impatient  de  fe  iignaler 
&  de  réparer  les  malheurs  de  fon  prédécefTeur, 

L'intérêt  &  le  danger  «raccommodèrent  alors 
Charles  &  Ferdinand.  On  a  d'abord  en  Hongrie 
quelques  fuccès  contre  les  Turcs. 

Ferdinand  fut  affez  heureux  dans  ce  tems-là 
même  pour  acquérir  la  Tranfilvanie.  La  veuve 
de  Jean  Zapoli  reine  de  Hongrie  ,  qui  n'avait 
plus  que  le  nom  de  reine,  gouvernait  la  Tran-* 
lilvanie  au  nom  de  fon  fils  Etienne-Sigifmond 
fous  la  proteftion  des  Turcs;  proteâion  tyran- 
nique  dont  elle  était  laffe.  Martinufius  évêque 
de  Varadin ,  depuis  cardinal ,  porta  la  reine  à 
céder  la  Tranfilvanie  à  Ferdinand  pour  quel- 
ques terres  en  Siléfie  ,  comme  Opelen  &  Ra- 
tibor.  Jamais  reine  ne  fit  un  £1  mauvais  marché* 
Martinufius  eft  déclaré  par  Ferdinand,,  vaivode 
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de  Tranfilvanie.  Ce  cardinal  la  gouverne  au 
nom  de  ce  prince  avec  autorité ,  oc  avec  cou- 
lage. Il  fe  met  lui-même  ù  la  tête  des  Tranfil- 
vains  contre  les  Turcs.  11  aide  les  impériaux  à 
les  repouiTer  ;  mais  Ferdinand  étant  entré  en 
défiance  de  lui ,  le  fiait  afTaffiner  par  Pallavicini 
clans  le  château  dé  Virttz» 

Le  pape  lié  alors  avec  l'empereur,  n'ofc  pas 
d'abord  demander  raifon  de  cet  aflaffinat;  mais 
il  excommunia  Ferdinand  l'année  fuivante.  L'ex- 
communication  ne  fit  ni  bruit  ,  ni  efiet.  C'eft 
ce  qu'on  a  fouvent  appelle  brutum  fulmen.  C'était 
pourtatlt  une  occafion  où  les  hommes  qui  par- 
lent au  nom  de  la  Divinité^  femblent  en  droit 
de  s'élever  en  fon  nom  contre  les  fouverains 
qui  abufent  à  cet  excès  de  leur  pouvoir.  Mais  il 
niut  que  ceux  qui  jugent  les  rois  foient  irrépré* 
henûbles. 

1551. 

L'éleâeur  Maurice  de  Saxe  lève  le  mafque,* 
&  publie  par  un  manifefte  qu'il  s*eft  allié  avec 
le  roi  de  France  pour  la  liberté  de  ce  même 
Jean  -  Frédéric  ci  -  devant  éleôeur  ,  que  lui- 
même  avait  dépoiTédé  ;  pour  celle  du  land- 
grave de  Hefle^  &  pour  le  foutien  de  la  re- 
figion. 

L*éleâeur  de  Brandebourg  Joachim  fe  joint 
à  lui.  Guillaume  fils  du  landgrave  de  Heffe 
prifonnier ,  Henri  -  Othon  élefteur  Palatin ,  Al- 
bert de  Meckelbourg  font  en  armes  avant  que 
l'empereur  ait  aiTemblé  des  troupes. 

Maurice  &  les  confédérés  marchent  vers  le» 
défilés  du  Tirol ,  &  chafTent  le  peu  d'impériaux 

3ui  les  gardaient.  L'empereur  &  fon  frère  Fer- 
inand  lur  le  point  d'être  pris ,  font  obligés  de 
fuir  en  défordre.  Charles  menait  toujours  avec 
lui  fon  prifonnier  ,  l'ancien  éleâeur  de  Saxe« 
Il  lui  oftre  fa  liberté.  Il  eft  difficile  de  rendre 
raifon  pourquoi  ce  printe  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter. La  véritable  raifon  peut-être  >  c'eft  que  l'em- 
ptrcur  ne  la  lui  offrit  pas.    . 
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Cependant  le  roi  de  France  s'était  faifi  de 
Toui,  de  Verdun  &  de  Metz  dès  le  com- 
oiencement  du  mois  d'Avril  II  prend  Hague- 
Aau  &  VifTembourg.  De -là  il  tourne  vers  le 
pays  de  Luxembourg,  &  s  empare  de  pluîleurs 
villes^ 

L'empereur  pour  comble  de  di&races  ai^rend 
dans  fa  fuite  que  le  pape  l'a  abandonné ,  &  s'eft 
déclaré  neutre  entre  lui  &  la  France.  C'eft  alors 
que  fou  frère  Ferdinand  fut  excommunié  pour 
avoir  £iit  aflaffiner  le  cardinal  Martinufius.  Il 
eût  été  plus  beau  au  pape  de  ne  pas  attendre 
que  Tes  cenfures  ne  paruflent  que  l'effet  de  fà 
politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  pères  da 
concile  fe  retirent  de  Trente ,  &  le  concile  efl 
encor  fu^endu. 

Dans  ce  tems  funefte  toute  l'Allemagne  eft 
en  proie  aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg 
pille  toutes  les  commanderies  de  l'ordre  teuton- 
nique^  les  terres  de  Bamberg,  de  Nuremberg, 
de  Vurtzbourgy  &  phiûeurs  villes  de  Suàl^» 
Les  confédérés  mettent  à  feu  •  &  à  fans  les  étau 
de  l'éleâeur  de  Mayeiice ,  Vorms  ^  Sjpire  ;  & 
affiégent  Francfort. 

Cependant  l'empereur  retiré  dans  Paflau,  & 
ayant  raflemblé  une  armée  après  tant  de  dilgra* 
ces ,  amène  les  confédérés  à  un  traité.   La  paix 
câ  conclue  le  ii  Aouft.  Il  accorde  par  cette 
paix  célèbre  de  Paflau  une  amniftie  générale  à 
tpus  ceux   aui  ont  porté  les  armes  contre  lui 
depuis  Tannée  154e.    Non-feulement  les  protef- 
tans  obtiennent  le  libre  exercice  de  là  religion  ; 
mais  ils  u>nt  admis  dans  la  chambre  impériale  ^ 
dont  on  les  avait  exclus  après  la  viâoire  de 
Mulberg..  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'on  ne 
rende  pas  une  libertç  entière  au  landgrave  de 
Hefle  par  ce  traité^,  qu'il  foit  confiné  dans  le 
fort  de  Rheinfeld  jù^u'à   ce  qu'il    donne  des 
aflbrances  de  fa  fidélité  \  &  qu'il  ne  foit  riea 
^ulé  pourj£ao*Fréderic,  l'ancien  éleâéur  de^ 
Saxe.  .    ■  .  ..    ;. i.     .  .  .] 
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L'empereur   cependant    rendît  bientôt  après 

la  liberté  à  ce  malheureux  prince  »  &  le  ren- 

_voya  dans,  les  états  de  Thuringe  qui  lui  tef- 

taient. 

L'heureux  Maurice  ,de  Saxe  ayant  fait  triom* 
pher  fa  religion ,  &  ayant  humilié  Tempereur^ 
jouit  encor  de  la  gloire  de  le  défendre.  Il  con* 
duit  feize  mille  hommes  en  Hongrie  ;  mais  Fer- 
dinand ,  malgré  ce  fecours ,  ne  peut  refter .  en 
pofleffion  de  la* haute  Hongrie,  qu'en  fouffirant 
que  les  itats  fe  foumettent  a  payer  un  tribut  an^ 
auel  de  vingt  mille  écus  d'or  à  Soliman» 

Cette  année  eft  funefte  à  Charles-Quinte  Les . 
troupes  de  France  font  dans  le  Piémont»  dans 
Je  Montferrat,  dans  Parme.  Il  était  à  craindre 
i|ue  des  plus  grandes  forces  n'entraffent  dans  le 
Milanais .  ou  dans  le  royaume  de  Naples.  Dra» 
gut  infefiait  les  câtes  de  l'Italie  ;  &  ^Europe 
'  voyait  toujours  les  troupes  du  roi  très  chrétien 
jointes' avec  les  Turcs  contre  les  chcetiens ,  tan^ 
dis  qu'on  ne  ceiFait  de  brûler  des  proteftans  en 
France  par  arrêt  des  tribunaux  nommés  par-> 
lemens. 

Les  finances  dé  Charles  étaient  épuifées  maU 
^ré  les  taxes  impofées  en  Allemagne  après  fa 
iv^iâoire.de  Mulberg,  &  malgré  les  tréibrs  du 
Mexique.  La  vafle  étendue  de  (ts  étals,  fes 
voyages ,  fes  guerres  abfbrbaient  tout  :  il  em- 
prunte deux  cent  mille  écus  d'or  au  duc  de  Flo- 
rence Coûne  de  Médicis ,  Sl  lui  donne  la  fou- 
veraineté  de  Piombino.  &  de  Tifle  d'Elbe.  Aidté 
de  ce  iècours  il  fe  foutient  du  moins  en  Italie, 
£l  il  va  af&éger  Metz  avec  une  puiflante  armée. 
.  Albert  de  Brandebourg  ,  le  feul  des  princes 
^oteftans  oui  était  encor  en  armes  contre  lui, 
abandonne  la  France  dont  il  a  reçu  de  l'areent , 
&  fert  fous  Charles-Quint  au  fiége  de  Metx. 
Le  fameux  François  duc  de  Guife ,  qui  défendait 
-Metz  avejC  l'élite  de  la  nobleffe  françaife,-l'o- 
Jblige  de  lever  le  fiége  le  26  Décembre,  au  bout 
de  foixante-cinq  jours.  Charles  y  perdit  plus  du 
Jiers  de  fon  armée»     ...        .  .   ^     -    * 
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M53- 

-  Charles  iè  venge  du  malheur  qu'il  a  efluyé 
devant  Metz ,  en  envoyant  les  comtes  de  La-u 
iain  3c  de  Reux  affiéger  Térouane.  La  ville  eft 
prife  &  rafëe. 

Philibert- Emanuel  prince  de  Piémont,  depuis 
duc  de  Savoie ,  qui  devient  bientôt  un  des  plus 

Srands  généraux  de  ce  fiécle,  eil  mis  à  la  tête 
e  l'armée  de  l'empereur.  Il  prend  Hefdin  ,  qui 
eà  rafé  comme  i  érouane.  Mais  le  dtic  d'Arf^ 
cot  qdl  commandait  un  corps  coniidéraUe ,  ie 
laifle  battre,  &  la  fortune  de  Charles  eft  encor 
«rr^ée.    • 

Les  a£Eaires  en  Italie  reftent  dans  la  même 
fituation.  L'Allemagne  n'eft  pas  tranquille.  V'ittm 
miiet  Albert  de  Brandebourg ,  qu*on  nonunait 
1  Alcibiade  »  ««ûiours  à  la  tête  d*un  corps  de 
troupes,  les  fait  rubfifter  de  pillage.  Il  ravaee 
les  terres  de  Henri  de  Brunfvick ,  &  même  de 
l'éleôeur  Maurice  de  Saxe. 

-  L'éle&eur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de 
Hildesheim  au  mois  de  Juillet;  il  la  gagne, 
-oiais  il  y  eft  tué.  Ce  prince  n'avait  que  trente- 
deux  ans ,  mais  il  avait  acquis  la  réputation  d'ua 
srand  capitaine  ôc  d'un  grand  politique.  Son 
frère  Augufle  lui  fuccède. 

Albert  TAlcibiade  «fait  encor  la  guerre  civile. 
•La  chambre  impériale  lui  fait  fon  procès.  U  n'ea 
continue  pas  moins  (es  ravages  :  mais  enfin 
manquant  d'argent  &  de  troupes  ;  il  fe  réfugie 
en  France.  I/enipereur  pour  mieux  '  ibutenir 
cette  grande  puiflance  cfui  avait  reçu  tant  d'ao» 
croifTement  &  tant  de  diminution,  arrête  le  ma- 
riage de  Ton  fils  Philippe  avec  Marie  reine  d'An- 
gleterre^  fille  de  Henri  VIII  &  de  Catherine 
'Aragon. 
.  Quoique  le  parlement  d'Angleterre  afontàt 
-aux  claufes  du  contrat  de  mariage,  que  l'al-- 
liance  entre  les  Français  &  les  An^ais  fubftfte^ 
rait;  Charles  n'^n  elpérait  pas  neoms,  &l  avec 
raifon,  que  cette  alliance  ferait  bientôt  tooipue. 

Cétait 
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Otoit  en  effet  armer  l'Angleterre  coiftrè  là 
France ,  que; de  lui  <ionrter  fon  fils  pour  roi  ;> 
&L  €\  Marie  avait  eu  des  enfans  ,  la  maifoir 
d'Autriche  voyait  fous  /es  loix  tous  les  état» 
de  r£urQpe ,  depuis  la  mer  Baltique  ,  excepté' 
la  France. 

JÎ54. 

Charles  cède  à  fon  fils  Philippe  le  royaume 
de  Naples  &  de  Sicile  ^  ayant  que  ce  priwcel 
s'etnbarque  pour  l'Angleterre  ,  oè  il  uxtt^ezxè 
fnois  de  Juillet ,  &  efl  couronné  tcÀ  coi^nse-* 
ment  avec  Marie  ion  époufe ,  comme  depàii» 
le  roi  Guillaume  l'a  été  avec  une  autre  Ma* 
rie ,  mais  non  pas  avec  le  pouvoir  qu'a  eu 
Guillaume. 

.  Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Char-* 
les-Quint  &  Henri  II  fur  les  frontières  de  la 
France  &  en  Italie,  avec.de^iucçès  divers  & 
toujours  balancés. 

Les  troupes^  de  France  étaient  toujours  dans 
te  Piémont  &  dans  le  Mont^rrat ,  mais  en  pe* 
tit  nombre.  L'empereur  n'avait  pas  de  grandes 
forces  dans  le .  Milanais^  Il  fenîblait  qu'on  fût 
épuifé  de  deux  côtés.  ..    > 

Le  duc  de  Florence  »  Côfme ,  armait  pàur 
l'empereur.  Sienne  qui  craignait  de  tomber  ua 
îe«ir  au  pouvoir  des  Florentins  ^  comme  fl  lui 
*ft  arrive,  était 'protfeée  par  les  Fr^çais*;  Me^* 
dequino^  mar<rai$  de  Marignan .  général  de  Tàrf 
«née  du  duc  dé  Florence  »  remporte  une  Viâoire 
iiir  quelques  trompes  de  France  &  fur  leurs  al«- 
4iés4e  2  Aoôt.  C'cft  en  mémoire  de  cette  vie* 
toire  ,  que  Cofme  inftitua  l'ordre  de  St.  Etieilf- 
^tie^  parce  que  c'était  le  jour  de  St.  Etienne  que 
U  bataille  avait  été  gagnée; 

'..!':;.,  •.:'    •  .^M5ï- 

Errièft  comte  de  MansfeW ,  gcuvtrroeur  de 
I^nxembourg,  eft  prêt  de  reprendre  par  les  ar- 
tifices d'un  cordelier .  la  ville  de  Mett  que  l'em- 
ptreiiv  n'avait  pu  réduire  avec  cinqi^nte  nûUc 
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bomme«».^Ce  cordelier  nqmmé  JUéonard ,  gam 
dieo  du  couvent,  qui  avait  été  confefleur  du 
duc  de  Giiife»  &  qu'on  refpeâait  dans  la  ville» 
£iiiaU  entrer  tous  les  jours  de  vieux  foldats, 
^en^nd.s  ,  ETpa^ools.  ÔC  Italiens  déguifés  en 
ccrdeliert ,  fous  prétexte  d*un  chapitre  général 
qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot.  On  ar- 
rête le  père  Léonard  »  qu'on  trouva  mort  le 
If  H^maio.  -Spn  corps  iiit  po^té.  au  ^ibet ,  6c  on 
é  conci^ftta  (le  faire  -aifiâer  dix4uiiit  cordeliers 
à  la  potence»  Tarn  d'exemples  du  danger  d'avoir^ 
des  .moines ,  npnt  pu  encore  les  Caire  abolir. 

L'ancienne  i^Iitique  des  pa^s  ie  renouvelle 
^us  Paul  IV  de  la  maifon  de  Caraffe.  Cette  po- 
litique éft  ,  comme  on  a  vu  dans  le  cours  de 
eet  ouvrage ,  d'empêcher  Tempereur  d'être  trop 
pciiTant  en  Italie. 

.  Paul  IV  se  fongc  point  au  concile  de  Trente^ 
mais  à  faire  la  guerre  dans  le, royaume  de  Na? 
plfi^^  âc  dans  le  Milanais  avec  ie  fecours  de  la 
riannef  pour  donaer^s'il  le  p6ut,  des  pricci-f 
pautés  à  fes  neveux.. Il  s'engage  à  joindre  dix 
mille  hommes  aux  nouvfiUes  troupes  que  Henri  II 
doit  envoyer. 

.  La  guerre  allait  donc  devenir  ]>lus  vive  que 

jamais.  Charles  voyait  qu'il  n'aurait  pas  un  mo* 

mène  de  repos  dans  ia  vie.  La  goutte  le  tomf 

4nè6ta2t«.  Le  £u-deau  de  tant  d'alairçs  devenait 

fefant.  Il  avait  joué  longtems  le  plus  grand  rôle 

fians  L'Europe.   Il  voulut  finir  par  une  aâioa 

plus  fingulière  que  tout  ce  qu'il  avait  hit  dins 

la  vie ,  par  abdiquer  toutes  fes  couronnes  Se 

4'ethpîre.  : 

-,    Tandis  qu'il  fe  préparait  ï  renoncer  \  tant 

d'états  pour  s'enfeyettr  dans   un  monaflère ,  U 

afTurait  la  liberté  des  proteftans- dans  la  diète 

d'Augsbourg  ;  il  leur  sil^donnait  les  biens  ec* 

oéiéâaftiques  dontlîls  s'étaient  eniparés;  ^  clian- 

-gcait  en  leur  &ve«ir  la  formule  du  ferment  dfs 

-confeiilcrs  de  la.  chambre  impériale  ;  on  ne  4#- 

'  vait  plus  jurer  par  les  fainMs  inaî^  feulement  py 
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les  évangiles.  Le  vainqueur  de  Mulberg  cédait 
ainfi  à  la  néceffité  ;  ôc  prêt  d'aller  vivre  en  moi« 
ne ,  il  agiiTait  en  philoîophe. 

Le  04  Novembre  il  aflemble  les  états  à  Bru- 
xelles ,  &  remet  les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philip- 
pe :  le  10  Janvier  fuivant  il  lui  cède  l'Efpagne 
oc  le  nouveau  monde  «  &  toutes  fes  provinces 
héréditailres. 

.  Il  pardonne  à  Oâave  Farnèfe  fon  gendre  ; 
il  lui  rend  Plaifance  &  le  Novarois  ^  &  fe  pré'- 
pare  à  céder  Tempire  à  fon  frère  le  roi  éçs 
Komains. 

.  Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours 
maîtres  de  la  Hongrie  jufqu'à  Bude ,  &  inquié- 
taient le  refte.  ^  Les  Tranfilvains  fouftraient  im- 
patiemment le  ioug.  Le  proteftantifme  pénétrait 
dans  les  états  autrichiens;  &  l'empereur  avait 
réfolu  depuis  long^tems  de  dérober  à  tant  de 
foins ,  une  vieillelîe  prématurée  6c  infirme  •  Sc 
vn  efprit-détKmdpé  de  toutes  les  illufions  ;  il  ne 
voulait  pas  montrer  fur  le  trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l'empire  à  fon  fils, 
il  le  cède  à  fon  frère;  il  demande  préalablement 
l'agrément  du  St.  Siège ,  lui  qui  n'avait  pas  cer- 
tainement demandé  cet  agrément  pour  être  élu 
empereur. 

Paul  IV  abufe  de  la  foumiflîon  de  Charles- 
Quint,  &  le  refiife.  Ce  pontife  était  à  la  fois 
tris  fatisfait  de  le  voir  quitter  l'empire ,  &  de 
le  chagriner. 

Charles-Quint  fans  con(ulter  le  pape  davan- 
tage ,  envoyé  de  Bruxelles  fon  abdication  le  17 
Septembre  1^56,  la  trente-fixiéme  année  de  fon 
enipire. 

Le  prince  d'Oranjge  porte  la  couronne  &  le 
fceptre  impérial  à  Ferdinand.  Charles  s'embar- 
aue  aufll-t6t  pour  l'Efpagne  ,  &  va  fe  retirer* 
dans  l'Efiramadoure  au  monaftère  de  St.  Jufl 
de  l'ordre  des  hiéronimite^.  La  commune  opi- 
nion efl  <[u-il  fe  repentit  ;  opinion  fondée  feu* 

y  a 
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lement  fur  la  feiblefTe  humaine  »  qui  croît  impoi^ 
fible  de  quitter  fans  reeret  ce  que  tout  le  monde 
envie  avec  fureur.  Cnaries  oublia  abfolumeiit 
le  théâtre  oii  il  avait  ioué  un  £l  grand  perfoo- 
nage ,  Ôc  le  inonde  qu*il  avait  troublé  ,  parce 
qu'il  Tentait  bien  dans  fon  affaibliffement  qu'il  ne 
pouvait  le  troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  éleâeurs  eccléfiafliqiies  à 
ne  point  admettre  la  démiffion  de  Charles-Quint  « 
&  a  ne  point  reconnoitre  Ferdinand.  Son  inté-r 
rét  était  de  mettre  la  diviflon  dans  Fempire  » 
pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Italie.  £n  effet, 
tous  les  aâes  dans  l'empire  furent  promulgués 
au  nom  de  Charles-Quint  jufqu'à  l'année  de  ùl 
mort  ;  fait   auâi  important  que   véritable  ,    Sc 
qu'aucun  hiftorien  n*a  rapporté* 


FERDINAND    I, 

QUARANTE- DEUXIÈME     EMPEREUR. 

MÎ7- 

L'abdication  de  Charles-Quint  laifle  la  puiflfance 
des  princes  d'Allemagne  affermie.  La  maifon 
d'Autriche  divifée  en  deux  branches  eft  ce  qu'il 

Îr  a  de  plus  confidérable  dans  l'europe  :  mais 
a  brançjie  efpagnole  très  fupérieure  à  l'autre  , 
toute  occupée  aintérêts  féparés  de  l'empire,  ne 
fait  plus  fervir  les  troupes  efpagnoles,  italien- 
nes ,  flamandes  à  la  grandeur  impériale. 

Ferdinand  I  a  de  grands  états  eÀ  Allemagne  • 
mais  la  haute  Hongrie  qu'il  poflède ,  ne  lui  rap- 
porte pas  à  beaucoup  près  de  quoi  entretenir 
'afl*ez  de  troupes  pour  faire  tête  aux  Turcs.  La 
Bohême  femble  porter  le  joug  à  regret,  &  Fer- 
dinandne  peut  être,  puiflant ,  que  quand  Tenipire 
fe  joint  à  lui.  ,  ^ 

^  La  première  année  de  fon  règne  eft  remar^ 
qùaMe  ,  par  la  dièt^  de  Ratisboone»  qui  coç^r 
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me  la  paix  de  la  religion ,  par  raccommoclement 
de -la  maifon  de  HeiTe  6c  de  celle  de  NaiTau. 

L'éleûeur  Palatin,  celui  de  Saxe,  &  le  duc 
de  Cléves  choifis  pour  auftrégues,  adjugent  le 
comté  de  Darmftadt  à  Philippe  laridgrave  de 
Heïïe ,  &i  le  comté  de  Dletz  à  Guillaume  de 
Naflau. 

Cette  année  eft  cncor  marquée  par  une  pe- 
dte  euerre,  qu'un  archevêque  de  Brème  •  de  la 
maifon  .  de  Brunfvtck  y  fait  à  la  Frife.  On  vit 
alors  de  quelle  utilité  pouvait  être  la  fage  inf* 
titution  des  cercles  6c  des  dire^leurs  des  cercles 
par  Frédéric  III  6c  Maximilien.  L'afTemblée  do 
cercle  de  la  baiTe  Saxe  rétablit  la  paix. 

Enfin  le  28  Févier  les  éle£èeur$  confirment  à 
Francfort  Tabdication  de  Charles ,  6c  le  régne 
de  fon  frère.  On  envoie  une  ambaflade  au  pape 
jiui  ne  veut  pas  la  recevoir ,  6c  qui  prétend  toû- 

I'ours  que  Ferdinand  n*eft  pas  empereur.  Les  am- 
>a(fadeurs  font  leur  proteftation  6c  fe  retirent 
de  Rome.  Ferdinand  n'en^eflpas  moins  reconnu 
en  Allema^^ne.  Quelle  étrange  idée  dans  un  prê- 
tre élu  évêque  de  Rome,  de  prétendre  qu'o^ 
ne  peut  être  empereur  fans  fa  permiffion  l 

Le  duché  de  Slefvich  eft  ençor  reconnu  iiv* 
dépendant  de  Tempire. 

Le  plus  grand  événement  de  cette  année  eft 
la  mort  de  Charles  -  Quint ,  le  21  Septembre 
1558.  On  fait  que  par  une  dévotion  bizarre ,  il 
avait  fait  célébrer  fes  obfèques  avant  fa  dernière 
maladie ,  qu'il  y  avait  affilié  lui-même  en  habit 
de  deuil.  6c  s'était  mis  dans  la  bière  au  milieu 
de  l'églife  de  St.  Juft ,  tandis  qu'on  lui  chanUît 
un  de  profundis.  Il  fembla  dans  les  dernières 
aâions  de  fa  vie ,  tenir  un  peu  de  Jeanne  £1 
mère ,  lui  qui  n'avait  fur  le  trône  agi  qu'en  po- 
litique ,  en  héros  6c  en  homme  fenfible  aux  nlai- 
firs.  Son  efprit  raffemblait  tant  de  contrafies  » 
u'avcc  cette  dévotion  plus  que  monacale,  il 
it  foupçonné  de  mourir  attaché  à  plus  d'un 
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dogme  de  Luther.  Jufqu'où  va  la  faibleffe  &  la 
bizarrerie  humaine!  Maximilien  voulut  être  pape* 
Charles  -  Quint  meurt  moine ,  &  meurt  foup- 
çonné  d'héréfie. 

Depuis  les  funérailles  d'Alexandre ,  rien  de 
plus  uiperbe  que  les  obfèques  de  Charles-Quînt 
dans  toutes  les  principales  villes  de  fes  états» 
Il  en  coûta  foixante  6l  dix  mille  ducats  à  Bmxel* 
les^  dépenfes  nobles,  qui  en  illuftrant  la  mé« 
moire  d'un  grand- homme»  employent  6c  encou-» 
ragent  les  artf.  Il  vaudrait  mieux  encor  élever 
des  monumens  durables^  Une  oftentation  pafla* 
fière  eft  trop  peu  de  chofe*  11  faut ,  autant  qu^oii 
le  peut,  agir  pour  Timmortalité. 

Ferdinand  tient  une  diète  à  Augsbourg ,  dans 
laquelle  les  ambafTadeurs  du  roi  de  France  Hen* 
ri  II  font  introduits.  La  France  venait  de  faire 
la  paix  avec  Philippe  II  roi  d'Efpagne  à  Cateaa* 
Cambreiis.  Les  Français  par  cette  paix  lie  gar- 
daient plus  dans  l'Italie  que  Turin  &  quelques 
villes,  qu'ils  rendirent  «nfiiite;  mais  ils  gardaient 
Metz,  Toul  ôt  Verdun,  que  l'empire  pouvait 
redemander.  A  peine  en*  parle-t-on  à  la  diète. 
On  dit  feulement  aux  ambafladeurs  qu'il  fera 
difficile  que  la  bonne  intelligence  fubûfte  entre 
la  France  &  l'Allemagne  tant  que  ces  trois  villes 
referont  à  la  France. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV  n'eft  pas  û  difficile 
que  Paul  IV ,  &  reconnaît:  fans  difficulté  Fer* 
finaud  pour  empereur. 

1560. 

Le  concile  de  Trente  fi  longtems  furpendo^ 
eft  enfin  rétabli  par  une  bulle  de  Pie  IV  du  29 
Novembre.  11  indique  la  tenue  du  concile  à  toul 
les  princes  ;  il  la  fignifie  même  aux  princes  pro* 
teftans  d'Allemagne  ;  mais  comme  l'adreffe  des 
lettres  portait ,  â  notre  très  cher  fils  ,  ces  princes 
qui  ne  veulent  point  être  enfiins  du  pape  %  reur 
voyent  la  lettre  fans  l'ouvrir. 
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1561. 

La  Livonie  QQi  avait  juCgues-là  appartenu  à 
rempile,  en  eft  détachée.  £lle  fe  donne  à  la 
Pologne*  Les  chevaliers  de  Livonie,  branche 
des  chevaliers  teutoçiques  >  s'étaient  depuis  lon^ 
tems  emparés  de  cette  province ,  rou$  la  protec- 
tion de  l'empire  :  maiç  ces  chevaliers  ne  pou<- 
vant  point  réûfter  au*  Rufl*es ,  ÔC  n'étant  point 
Recourus  des  Allemands  ,  cèdent  cette  provincç 
à  ^  la.  Pologne.  L^  roi  des  P()lonais  Sigifmond 
flonme  le  duché  de  Çourlandq  à  Godar  Ketler» 
^  le:fait'vice-ro!i  de  la  Livoniet 
,    On  recommence  à;  te^ir  de$  Séances  à  Trente^ 

L'ambaffadelir  de 
concile  la  préféance  i 
Les  Vénitiens  font  m 
de  leur  rang.  Une  d( 
^ifcutejians  le  concile 
âeuit  eipèces.  Le  coi 
éérencf  aux  féculiérs 

ment ,  que  l'églife  a  eu.  de  juftes  caufes  de  la 
prohiber;  &.  lejs  pères  s'en . rapportèrent  pour-  la 
gécifion  au  jugement  feiil  du  pape.    '     '  ' 

Le  24  Novembre  les  éleâeurs  à  Francforè 
déclarent  unanimement  Maximilien  fils  de  Fer-r 
dinand ,  roi  des  Romains.  Tous  les  élB£teurs 
font  en  perfonne  à  cette  cérémonie  les  fon£li^n1S 
ht  leurs  charges,  félon  la  teneur  de  la  bulle 
d'or.  Un  ambaiTadeur  de  Soliman  afliile  à  cette 
folemnité,  &  la  rend  plus  glorîeufe,  en  fienànt 
entre  les  deux  empires  une  paix  par  laquelle  le$ 
Hmites  de  la  Hongrie  autrichienne  ÔC  de  lî 
Hongrie  ottomane  étaient  réglées.  Soliman  vieil- 
lirait &  n'était  plus  fi  terrible.  Cependant  cettQ 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée;  mais  le  corps 
de  l'empire  fut  alors  tranquille. 

1563- 

L'année  1563  eft  mémorable  par  la  clôture  du 
concile  de  Trente.   Gfe  concile  fi  long,  le  der- 
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nier  des  œcuméniques  »  ne  fervit  ni  à  ramener 
]es  ennemis  de  Tédife  romaine  ^  m  à  les  fubju* 

fuer.  Il  fit  des  décrets  fur  la  difcipline ,  qtH  ne 
arent  admis  chez  prefque  aucune  nation  catho<« 
lique ,  &  il  ne  produifit  nul  grand  événement. 
Celui  de  Bàle  avait  déchiré  l^glife,  &  fait  un 
antipape*  Celui  de  Conftaice  alluma  ~à  la  lueur 
des  bûchers ,  l'incendie  de  trente  ans  de  guerre. 
Celui  de  Lyon  dépofa  un  empereur  •  &  attira 
{ts  veneeances.  Celui  de  Latran  dépouilla  le 
comte  Kaimond  de  fès  états  de  Touloufe.  Gré*» 

Soire  VII  mit  tout  en  feu  au  huitième  concile 
e  Rome  en  excommuniant  l'empereur  Henri  I V^ 
Le  quatrième  4e  Conftantinople  contre  Photius, 
du  tems  de  Charles  le  chauve ,  fut  le  champ  des 
^vidons.  Le  fécond  de  Nicée  fous  Irène  fut  en* 
cor  plus  tumultueux  ,  &  plus  troublé  pour  la 
Querelle  des  images.  Les  difputes  des  monothé« 
Istes  furent  fur  le  point  d'enianglanter  le  troi^é- 
sne  de  Conftaotinople.  On  fait  quels  orages  agi- 
tèrent les  conciles  tenus  au  fu]et  d'Arius.  Le 
concile  de  Trente  fut  prefqucf  le  fcul  tranquille^ 

Fèrdfnand  meurt  le  25  Juillet.  Un  teftament 
fu'il  avait  feit  vingt  ans  auparavant  en  15439  & 
auquel  il  ne  dérogea  point  par  fes  dernières  vo- 
lontés, jetta  de  loin  la  femence  de  la  guerre  qui 
a  troublé  l'Europe  deux  cens  ans  après. 

Ce  fameux  te  dament  de  1543  ordonnait  qu'en 
cas  que  la  poflérité  màle  de  Ferdinand  &  de 
Charles-Quint  s'éteignit,  les  états  autrichiens 
reviendraient  à  fa  fille  Anne ,  féconde  fille  de 
Ferdinand ,  époufe  d'Albert  fécond  duc  de  Ba- 
vière* &  à  fes  enfans.  L'événement  prévu  eft 
ai'rivé  de  nos  jours  ,  &  a  ébranlé  l'Europe.  Si 
le  teftament  de  Ferdinand  auiC  bien  que  le  con« 
trat  de  mariage  de  fa  fille,  avaient  été  énoncés 
en  termes  plus  clairs ,  il  eût  prévenu  des  évé- 
nemens  funeftes. 

On  peut  remarquer  que  cette  duchefle  de  Ba- 
vière Anne  avait  pris  j  ^infi  que  toutes  its  fœur9  % 
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le  titre  de  reine  de  Hongrie  dans  fon  contrat 
de  maiiage.  On  peut  en  effet  s'intituler  reîné 
fans  l'être  ,  comme  on  fe  nomme  archîducheffe 
fans  pofTéder  Tarchiduché  :  mais  cet  ufage  n'a 
pas  été  fuvi. 

Au  reile  Ferdinand  laifla  par  fon  teflament 
à  Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains,  la  Hon- 
grie, la  Bohême,  la  haute  &  baffe  Autriche. 

A  fon  fécond  fils  Ferdinand,  le  Tirol,  & 
l'Autriche  antérieure^ 

A  Charles,  la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Car- 
niole  &  ce  qu'il  poffédait  en  Iflrie. 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent 
divifés;  mais  Tempire,  qui  refla  toujours  dans 
la  maifon  ,  fut  l'étendart  auquel  fe  réuniffaient 
tous  les  princes  de  cette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à  Rome  ni  eit 
Lombardie.  On  s'apperçevait  enfin  de  l'inutilité 
de  ces  cérémonies ,  &  il  était  bien  plus  effen* 
tiel  que  les  deux  branches  principales  de  la  mai- 
fon impériale,  c'eil-à-dire ,  l'efpagnole,  &  l'au- 
trichienne ,  fuffent  toujours  d'intelligence.  Cé- 
tait-là  ce  qui  rendait  l'Italie  foumife,  &  mettait 
le  St.  Siège  dans  la  dépendance  de  cette  snaifom 


MAXIMILIEN     II, 

QUARANTE -TROISIEME     EMPEREUR» 
1564. 

L'empire  ,  comme  on  le  voit ,  était  devenu 
héréditaire  fans  ceffer  d'être  éleâif.  Les  em- 
pereurs depuis  Charles-Q-uint  ne  pafïaient  plus  les 
Alpes  pour  aller  chercher  une  couronne  de  fer, 
&  une  couronne  d'or.  La  puiffance  prépondé- 
rante en  Italie  était  Philippe  fécond,  qui  vaffal 
à  la  fois  de  l'empire  &  du  St.  Siège ,  dominait 
dans  l'Italie  &  dans  Rome  par  fa  politique ,  6C 
par  les  ricbeffes  du  nouveau  monde  dont  fon 
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père  n'avait  eu  que  les  prémices  ,  &  dont  il  re- 
cueillait la  moiiTon. 

L  empire  fous  Maxinûlien  fécond  ,  comme 
ibus  Ferdinand  premier  ,  était  donc  en  eflet 
l'Allemagne  fuzeraine  de  la  Lombardie  ;  mais 
cette  Lombardie  étant  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe II  ,  appartenait  plutôt  à  un  allié  qu'à  un 
yalTal.  La  Hongrie  devenait  le  domaine  de  la 
maifon  d* Autriche^  domaine  qu'elle  difputait  (ans 
ceiTe  contre  les  Turcs  &  qui  était  l'avant-mur 
de  l'Allemagne. 

Maximilien  dès  la  première  année  de  foit 
règne  eft  obligé ,  comme  Ton  père  &  fon  ayeul , 
de  foutenir  la  guerre  contre  les  armées  de  So- 
liman. 

Ce  fultan  qui  avait  laflé  les  généraux  de 
Charles-Quint  &  de  Ferdinand,  tait  encor  \z^ 
guerre  par  Tes  lieutenans  dans  ces  dernières  an-r 
nées  de  fa  vie.  La  Tranfilvanie  en  était  le  pré- 
texte ;  il  y  voulait  toujours  nommer  un  vaivode 
tributaire  :  &  Jean-Sigifmond  fils  de  cette  reine 
de  Hongrie  qui  avait  cédé  fes  droits  pour  quel- 
ques villes  en  Siléfie ,  était  revenu  mettre  foq 
héritage  fous  la  proteâion  du  fultan  ,  aimant 
mieux  être  fouverain  tributaire  des  Turcs  que 
fimple  feigneur.  La  guerre  fe  faifait  donc  en 
Hongrie.  Les  généraux  de  Maximilien  prennent 
Tokai  au  mois  de  Janvier.  L'éleâeur  de  Saxe 
Augufte  était  le  feul  prince  <iui  fecourût  l'empe- 
reur dans  cette  guerre.  Lef  princes  catholiques 
&  proteftans  fongeaient  tous  à  s'affermir.  La 
relieion  occupait  plus  alors  les  peuples  qu'elle 
ne  les  divifait.  La  plupart  des  catholiques  en 
Savière,  en  Autriche  ,  en  Hongrie  ,  eh  Bohê- 
me ^  en  acceptant  le  concile  de  Trente  ,  vou- 
laient feulement  qu'on  leur  permît  de  commu- 
nier avec  du  pain  &  du  vin.  Les  prêtres  k  qui 
i'ufage  avait  permis  de  fe  marier  avant  la  clô- 
ture du  concile  de  Trente,  demandaient  à  gar« 
ider  leurs  femmes.  Maximilien  II.  demande  au 
pape  ces  deux  points  ;  Pie  IV  à  qui  le  concile 
Avait  abandonné  la  déciâon  du  cauce  ^  Je  pec« 
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métaux- laïques' Allemands  &  refiife  les  femmes, 
aux  prêtres  ;  mais  enfuite  on  a  ôté  le  calice  aux. 
ftcuhers.  ,  * 

1565; 

On  fait  une  trêve  avec  les  Turcs  qui  reftent 
toûiours  maîtres  de  Bude  :  ÔC  le  prince  de  Tran- 
filvanie  demeure  fous  leur  proteôion. 

Soliman  envoyé  le  bâcha  Muftapha  «lieger 
Malthe.  Rien  n  eft  plus  connu  que  ce  fiege  où. 
la  fortune  de  Soliman  échoua. 

1^66. 

Malgré  TaiFaibliffement  du  pouvoir  impérial 
depuis  le  traité  de  Paflau,  l'autorité  légiflative 
rendait  toujours  dans  Tempereur,  &  cett«  au- 
torité était  en  vijçueur ,  quand  il  n'avait  pas  à 
faire  à  des  princes  trop  puifTans. 

Maximilien  II  déployé  cette  autorité  contre 
le  duc  de  Meckelbourg  Jean-Albert  ,  &  fon 
frère  Ulric.  Ils  prétendaient  tous  deux  les  mê- 
mes droits  fur  la  ville  de  Roftock.  Les  habi- 
tans  prouvaient  qu'ils  étaient  exempts  de  ce» 
droits.  Les  deux  frères  fe  faifaien^  la  guerre  en-' 
tr'eux ,  &  s'accordaient  feulement  à  dépouiller 
les  citoyens. 

L'empereur  a  le  crédit,  de  terminer  cette  pe- 
tite guerre  civile  par  une  commiffion  impérial© 
qui  achève  de  ruiner  la  ville.         ^  - 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio 
fur  les  Vénitiens..  Maximilien  en  prend  occafioff 
de  demander  dans  la  diète  d'Augsbourg  plus  de 
fecours  qu'on  n'en  avait  accordés  à  Charles^ 
Quint,  lorfque  Soliman  était  devant  Vienne. 
La  diète  ordonne  une  levée  de  foldats ,  &  ac*- 
corde  des  mois  romains  pour  trois  ans  ,  ce  qu'on 
n'avait  point  fait  encore. 

Soliman  qui  touchait  à  fa  fin  ,  n'en  faifait  pas 
moins  la  guerre.  Il  fe  fait  porter  à  la  tête  d» 
cent  mille  hommes ,  &  vient  afliéger  la  ville  d^ 
Zigeth.   II. meurt  devant  cette  place  ;  fes  lanif- 
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fatres  y  entrent  le  iàbre  à  la  main  deux    \oxa% 
après  &  mort. 

Ce  comte  de  Serin  qui  commandait  dans  Zî- 
geth ,  eft  tué  en  (e  défendant ,  après  aroîr  mis 
lui-même  la  Tille  en  flammes.  Le  grand-vîûr 
tnvore  1«  tdte  de  Serin  à  Maximilien  ,  &  lui 
Ait  dire  que  lui-même  aurait  dû  hazarder  la 
fienne  ,  pour  venir  défendre  fa  ville ,  puifqu'îl 
était  à  kl  tfite  de  près  de  cent  vingt  mille 
hommes. 

L'armée  de  Maximilien  »  la  mort  de  Soli- 
man, &  rapproche  de  Thyyer  «  fervent  au  moins 
à  arrêter  ks  progrès  des  Turcs* 

Les  états  de  TAutriche  6c  de  la  Bohême  pro- 
Ctent  du  mauvais  (itccès  de  la  campagne  de  l'em- 
pereur.  pour  lui  demander  le  libre  exercice  de 
ta  confefbon  d'Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient  en 
même  tems,  &  tout  était  déjà  en  feu  en  France 
au  fufet  du  cahriniûne  ;  mais  Maximilien  fut  plus 
keurefix  m^  Philippe  il  &  que  le  roi  de  France* 
Il  refuià  la  liberté  de  confcience  à  fes  fujets  , 
&  fon  armée  qui  avait  peu  fervi  contre  les 
Turcs  >  mit  chez  lui  la  tranquillité» 

1567. 

Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour 
Pancienne  branche  de  k  maifon  éleâorale  de 
Saxe  9  dépouillée  de  foa  éleâorat  par  Charles-» 
Quint. 

L'éleâorat  donné  ,  comme  on  a  vu  ,  à  la 
branche  cadette ,  devait  être  l'objet  des  reerets 
de  l'ainéeé  Un  gentilhomme  nommé  Groumbach 
profcrit  avec  plufieurs  de  fes  complices  pour 

Quelques  crimes ,  s'était  retiré  à  Gotha  chez 
ean-Fréderic,  fils  de  ce  Jean-Fréderic  ,  à  qui  la 
bataille  de  Mulberg  avaût  £iit  perdre  le  duché  & 
i'éleftorat  de  Saxe. 

Groumbach  avait  principalement  en  vue  de  fe 
▼ei^er  de  l'ék^ur  <le  Saxe  Au^uile  ^  chargé 
de  raire  exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  fa  proi'» 
«ripdon*  Il  était  affocié  avec  pluâeurs  brigands 
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ipri  avaient  vécu  arec  lui  de  rapines  &;  de  pilt 
lase.  Il  forme  avec  eux  une  conspiration  pour 
auaffîner  réleâeur.  Un  des  conjurés  pris  à  Orefde 
avoua  le  complot.  L'éleâeur  Au{;ufte  avec  une 
tommiffion  de  l'empereur,  fait  marcher  fes  trou* 
pes  à  Gotha.  Groumbach  que  le  duc  de  Gotha 
loutenait,  était  dans  la  ville  avec  plufieurs  fol» 
<lats  déterminés  attachés  à  fa  fortune.  Les  trou* 
pes  du  duc  6c  les  bourgeois  défendirent  la  ville.; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Le  diïc  Jean-Fré- 
deric  auffi  malheureux  que  fon  père,  eft  ar- 
rêté ,  conduit  à  Vienne  dans  une  charette  » 
avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fur  fa  tête  y 
enfuite  à  Naples  ;  &  fes  états  font  donnés  à 
Jean-Guillaume  fon  frère.  Pour  Groumbach  6c 
k%  complices  ils  furent  tout  exécutés  à  mort, 

1568. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  augmentaient.  Le 
prince  d'Orange  Guillaume  le  taciturne^  déjà 
chef  de  partie  qui  fonda  la  république  des  Pro- 
vinces-Uniés ,  s'adrefle  à  l'empereur,  comme  au 
premier  fouverain  des  Pays-Bas ,  toujours  re-» 
gardés  comme  appartenans  à  l'empire  :  &  ea 
«ffet  l'empereur  envoyé  en  Efpagne  fon  frère 
Charles  d'Autriche  archiduc  de  Gratz  pour 
adoucir  Tefprit  de  Philippe  II  :  mais  il  ne  put 
ni  fléchir  le  roi  d'Efpagne,  ni  empêcher  que  la 
plupart  des  princes  proteftans  d'Allemagne  n'en- 
voyaient  du  fecours  au  prince  d'Orange.^ 

Le  duc  d'AIbe  gouverneur  fanguinaire  des 
Pays-Bas  ,  prefle  l'empereur  de  lui  livrer  la 
prince  d'Orange  qui  alors  levait  des  troupes  ea 
Allemagne.  Maximilien  répond  que  l'empire 
ayant  la  jurifdiâion  fuprême  fur  les  Pays-Bas  > 
c'eft  à  la  drète  impériale  qu'il  faut  s'adreffer. 
Une  telle  réponfe  nK>ntre  affez  que  le  prince 
d'Orange  n'était  pas  un  homme  qu'on  pût 
arrêter. 

L'empereur  laiffe  le  prince  dXDrange  faire  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas  à  la  tête  des  troupes 
allemandes  contre  d'autres  troupes  allemandes^ 
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fans  fe  ailler  deia  querelle.  Il  était  pourtàist 
naturel  qu'il  affiûât  Philippe  II  fon  couûn  dans 
cette  affaire  importante  :  d'autant  plus  que  c^tte 
année-là  même  il  ôt  la  paix  avec  Selim  II  ibc<« 
cefTeur  du  grand  Soliman.  I>élivré  du  Turc,  il 
femblait  que'  ion  intérêt  fût  d'affermir  la  reli- 
eion  catholique.  Mais  apparemment  qu'après 
ietté  paix  on  ne  lui  payait  plus  de  mois  ro-p 
mains. 

Loin  d*aider  le  roi  d*£rpagne  à  foumettre  fes 
fujets  des  Pays-Bas,  qui,  demandaient  la  liberté 
de  conlcience ,  il  parut  défapprouver  la  con-« 
duite  de  Philippe  ,  en  accordant  bientôt  dans 
l'Autriche  la  pcrmiffion  de  fuivre  la  confeffioi^ 
d'Augsbourg.  Il  promit  après  au  pape  de  révo- 
quer cette  permimon.  Tout  cela  découvre  un 
gouvernement  gêné,  faible ,  inconftan t.  On  eût 
it  que  Maximilien  craignait  la  puilTance  des 
ennemis  de  fa  communion,  &  en  effet  toute  la 
matfon  de  Brandebourg  était  proteftante.  Uii 
fils  de  l'éleéleur  Jean-George  ,  élu  archevêque 
de  Magdebourg ,  profe(&it  publiquement  le  pro- 
teftantiune;  un  évêque  de  Verden  en  failàit  aa^* 
tant;  le  duc  de  Brunfvick  Jules. embraffait  cette 
religion  qui  était  déjà  celle  de  {^%  fujets  ;  l'élec- 
teur Palatin  &  prefqde  tout  fon  pays  éuit  cal» 
vinifie.  Le  catholicifme  ne  fubfiilait  plus  guères 
en  Allemagne  ,  que  chez  les  éledeurs  eccléfiai^ 
tiques ,  dans  les  états  des  é vêques  6c  des  abbés , 
dans  quelques  commanderies  de  l'ordre  teuton- 
nique  ,  dans  les  domaines  héréditaires  de  la  mai- 
fond' Autriche  &  dans  la  Bavière,  &  encor  y 
avait-^il  beaucoup  de  proteilans  dans  tous  ces 
pays  ;  ils  faifaient  même  en  Bohême  le  plus 
grand  nombre.  Tout  cela  autorifait  la  liberté 
que  Maximilien  donnait  en  Autriche  à  la  reli- 
|ion  proteffante  ;  mais  une  autre  raifon  plus 
forte  s'y  joignait  ;  c'eft  que  les  états  d'Au- 
triche avaient  promis  à  ce  prix  des  fubûdes 
cottfidérables.  Tout  fe  faifah  pour  de  l'argent 
daiis  l'empire,  qui  dans  ce  tems-là  n'en  avait 
guères. 
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1569. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  6c 

de  |K>litiaue  ,  voici  une  difpute  de  vanité.    Lo 

duc  de  Florence  Cofme  II ,  &  le  duc  de  Ferrare 

Alphonfe,  fe  difputaient  la  préféance.  Les  rangs 

étaient  réglés   dans    les  diètes   en   Allemagne  : 

mais  en  Italie  il  n*y  avait  point  de   diète  ;  dc 

ces  querelles  de  rang  étaient  indécifes.  Les  deux 

ducs  tenaient  tous  deux  à  l'empereur.   François 

prince  héréditaire  de   Florence*   &  le  duc  de 

Ferrare  ,  avaient  époufé  les  fœurs  de  Maximi* 

lien.    Les  deux  ducs  remettent  leur  différend  à 

(on  arbitrage.  Mais  le  pape  Pie  V  qui  regardait 

le    duc  de   Ferrare   comme  Ton   feudataire,  le 

duc  de   Florence  comme  fon   allié  ^  &  toutes 

les   dignités  de  ce  monde  comme  des  concef- 

ceflions  du  St.  Siège,  fe  hâte  de  donner  un  ti* 

tre  nouveau  à  Coime  ;  il  lui  confère  la  dignité 

de    grand-duc   avec    beaucoup    de    cérémonie  ; 

comme  fi   le    mot  de  grand   ajoutait    <|uelque 

chofe  à  la  puifTance.    Maximilien  eft  irrité  que 

le  pape  s'arroge  le  droit  de  donner  des  titres 

aux  feudataires  de  l'empire^  &  de  prévenir  fon 

jugement.  Le  duc  de  Florence  prétend  qu'il  n*eft 

Î|oint  feudataire.  Le  pape  foutient  qu'il  a  non* 
eulement  la  prérogative  de  faire  des  grands- 
ducs,  mais  des  rois.  1^  difpute  s'aigrit.  Mai» 
enfin  le  grand-duc  qui  était  très  riche,  fut  re* 
connu  par  l'empereur. 

.    •M70. 

Diète  de  Spire»  dans  laquelle  on  rend  preA 
oue  tous  les  états  à  un  frère  du  malheureux  duc 
de  Gotha  qui  refte  confiné  à  Naples.  On  y 
conclut  une  paix  entre  l'empereur  &  Jéan-Si- 
gifmond  prince  de  Tranfilvanie  ,  qui  eft  re- 
connu fouverain  de  cette  province.  &  renonce 
au  titre  de  roi  de  Hongrie,  titre  aailleurs  très 
vain,  puifque  l'empereur  avait  une  partie  de  ce 
royaume  &  les  Turcs  l'autre. 

On  y  termine  de  très  grands  différends  qui 


Dig^edby  Google 


471  MAXIMILTKN  IL 
avaient  longtems  troublé  le  Nord  au  fujet  de  la 
Livonie.  La  Suède  ^  le  Dannemarck  ,  la  Polo- 
gne ,  la  Ruffie  s'étaient  difputé  cette  province 
que  Ton  regardait  encor  en  Allemagne  comme 
province  de  l'empire.  Le  roi  de  Suède  Sigi(^ 
snond  cède  à  Maximilien  ce  qu'il  a  dans  la  Livo- 
nie. Le  refte  ed  mis  fous  la  proteâion  du  Efan^ 
nemarck  ;  on  convient  d'empêcher  que  les  MoA 
covites  ne  s'en  emparent.  La  ville  de  Lubeck 
eft  comprife  dans  cette  paix  comme  partie  prin- 
cipale. Tous  les  privilèges  de  fon  commerce 
font  confirmés  avec  la  Suéde  ôc  le  Dannemarck. 
Elle  était  encor  puiffante. 

;  Les  Vénitiens  a  qui  les  Turcs  enlevaient  tou- 
jours quelque  poffefHon ,  avaient  fait  une  ligue 
avec  le  pape  &  le  roi  d'Efpagne.  L'empereur 
refufait  d'y  entrer  dans  la  crainte  d'attirer  encor 
en  Hongrie  les  forces  de  l'empire  Ottoman» 
Philippe  II  n'y  entrait  que  pour  la  forme. 
,  Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  trou- 
pes ;  mais  ce  fut  pour  envahir  le  marquifat  de 
Final  appartenant  à  la  maifon  de  Caretto.  Les 
Génois  avaient  des  vues  fur  ce  coin  de  terre, 
&  inquiétaient  le  poffeffeur.  La  France  pouvait 
les  aider.  Le  marquis  de  Caretto  était  à  Vienne 
oii  il  demandait  indice  en  qualité  de  vafTal  de 
l'empire  ;  &  pendant  ce  tems-là  Philippe  II 
s!emparait  de  fon  pays ,  &  trouvait  aifément  le 
moyen  d'avoir  raifon  dans  le  confeil  de  l'em- 
pereur*. 

1571. 

Après  la  mort  de  Sigifmond  II ,  roî  de  Polo- 
gne, dernier  roi  de  la  race  des  Jagellons ,  Maxi- 
milieu  brigue  fous  main  ce  trône,  &  le  flatte 
que  la  république  de  Pologne  le  lui  offrira  par 
une  ambaiTade. 

La  république  croit  que  fon  tràne  vaut  bien  la 
peine  d'être  demandé;  elle  n'envoyé  point  d'am- 
baffade  ;  &  les  brjgues  fecrettes  de  Mawnilieft 
font  inutiles. 
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M73. 

Le  duc  d'An'iou  Tan  de  fes  compétiteurs,  eil 
élo  1er  I  Mai  ,  au  grand  mécontentement  des 
grinces  proteûans  d'Allemagne ,  qui  virent  paf-f 
fer  chez  eux  avec  horreur  ce  prince  teint  du 
Êng  répandu  à  la  journée  de  la  St.  tiarthelemi» 

1574. 

Xe  prince  d'Orange ,  qui  ie  foutenak  dans  le» 
Pays-Bas  par  fa  valeur  &.  par  Ton  crédit  contre 
toute  la  puiffance  de  Philippe  II ,  tient  à  Dor- 
drecht  une  aflemblée  de  tous  les  feigneurs  6^ 
tle  tous  les  députés  des  villes  de  fon  parti.  Ma- 
ximilien  y  envoyé  un  commiflaire  impérial  pour 
fbutenîr  en  apparence  la  majefté  de  l'empire ,  ôc 
pour  ménager  un  accommodement  entre  Phi- 
lippe &  les  confédérés. 

M75- 
.  Maximilîen  II  fait  élire  fon  fils  aîné  Rodolphe 
roi  des  Romains  dans  la  diète  de  Ratisbonne. 
La  poffeffion  du  trône  impérial  dans  la  maifoa 
d'Autriche  devenait  néceflaire  par  le  long  ufage, 
par  la  crainte  des  Turcs ,  &  par  la  convenance 
d'avoir  un  chef  capable  de  foutenir  par  lui-même 
la  dignité  impériale. 

Les  princes  de  l'empire  n'en  iouifTaient  pas 
moins  de  leurs  droits.  L'éledeur  Palatin  four- 
niflait  des  troupes  aux  calviniftes  de  France ,  fit 
d'autres  princes  en  foumiflaient  toujours  aux 
calviniftes  des  Pays-Bas* 

Le  duc  d*Anjou  roi  de  Pologne ,  devenu  roî 
de  France  par  la  mort  de  Charles  IX ,  ayant 
quitté  la  Pologne  comme  on  ie  fauve  d'une 
prifon,  &  le  trône  ayant  ét<J  déclaré  vacant  ^ 
Maximilien  a  enfin  le  crédit  de  fe  faire  élire  roi 
de  Pologne  le  1^  Décembre. 

Mais  une  faâion  oppofée  fait  un  fanglant  af« 
front  à  Maximilîen.  Elle  proclame  Etienne  Bat- 
tori,  vaiyode  de  Tranfilvanie ,  vaffal  du  fultan, 
&  qui  n'était  regardé  à  la  cour  de  Viemie  que 
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comme  un  rebelle  &  un  iifurpateur.  Les  Polo- 
nais lui  font  épouferla  fœur  de  Sigifmond-Au- 
0ofte ,  réûe  du  fang  des  Jagellons»        . 

Le  cxar,  ou  tfar  de  Rume,  Jean,  oflre  d'apr 
puyer  le  parti  <le  M aximilîen  ,  e/pérant  qa'il 
pourra  régner  là  Livonie.  La  cour  de  Mofcou^ 
toute  gronde  qu'elle  ét^t  alors ,  arait  déjà  le^ 
mêmes  vues  qui  fe  font  manifeftées  de  nos  iours 
avec  tant  d'éclat.  , 

.  La  porte  Ottomane  de  fon  coté  menaçait  de 
prendre  le  parti  d'Etienne  Battori  contre  l'enta 
pereur.  C'était  encpr  la  même  politique  qu'au-r 
fourd'hoi. 

Maximilien  eflayait  d*«ttgag«r  tout  Tempirç 
dans  (a  querelle  ;.  mais  lesjprQteftans  au-lieu  de 
l'aider  à  devenir  plus  puiHant  ^  fe  contentèrent 
de  demander  la,  libre  profeffion  de  la  confef-^ 
fion  d'Augsbourg  pour  la  nobleue  protettaace 
qui  habiuit  les  pays  eccléfiaftiques. 

1576- 

■  Maximilien  très  incertain  de  pouvoir  foutenif 
<bn  éleâion  à  la  couronne  de  Pologne,  meuc^ 
k  rage  de  49  ans  le  la  d-Oâobre« 


RODOLPHE     II, 

QVA.aANT£-QUATaiÉM£      EMPEREUR. 

;  Rodolphe  couronné  roi  des  Romains  du  vi^ 
▼ant  de  fon  père,  prend  les  rênes  de  l'empire 
ou'il  tient  d'une  main  faible.  Il  n'y  avait  point 
d'autre  capitulation  aue  celle  de  Charles-Quint. 
Tout  fe  faifait  à  l'ordinaire  dans  les  diètes  ;  mêr 
«ne  forme  de  gouvernement,  mêmes  intérêts, 
mêmes  mœurs.  Rodolphe  promet  feulement  à 
Ja  première  diète  tenue  à  Francfort  de  fe  con» 
Ibrmer  aux  r^lemens  des  diètes  préoédentes*  U 
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eft  remarquable  que  les  princes  d'Allemagne  pro* 
pofent  dans  cette  diète  d'appaifer  les  troubles 
des  Pays-Bas  en  diminuant  rautorité  ainfi  que 
la  févérité  dé  Philippe  II;  par -là  ils  ^aifaient 
fentir  que  les  intérêts  des  princes  &  /fies  fei- 
gneurs  Flamands  leur  étaient  chers  >  &  Qu'ils 
ne  voulaient  point  que  la  branche  aînée  de  la 
maifon  Autrichienne  ,  en  écrafant  fes  yaflauz^ 
apprit  à  la  branche  cadette  à  abaiffer  les  iîens. 

Tel  était  refprit  du  corps  germanique  ;  &  il 
parut  bien  que  l'empereur  Rodolphe  n'était  pas 
plus  abfolu  que  Maximilien,  puifqu^il  ne  put 
empêcher  fon  frère  l'archiduc  Mathias  d'accep- 
ter le  gouvernement  des  Pays-Bas  de  la  patt 
des  confédérés  qui  étaient  en  armes  contre  rhi^ 
lippe  II  ;  de  forte  qu'on  voyait  d*un  côté  doh 
Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Cfaarles-Quint  ^ 

fouverneur  au  nom  de  Philippe  II  en  Flandre , 
ic  de  l'autre  fon  neveu  Mathias  à  U  tête  des 
rebelles ,  l'empereur  neutre,  &  l'Allenugne  veiî* 
dant  des  (bldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fe*  remuait  pas  davantage  poui* 
l'irruption  que  les  Rufles  faiiaient  alors  en  \J^ 
vonie. 

1578. 

Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  k  con- 
fufion ,  de  la  guerre ,  de  la  politique  ;  &  Phi- 
lippe II  n'ayant  point  pris  le  parti  de  venir  de 
bonne  heure  y  remettre  l'ordre ,  comme  avait 
fait  Charles-Quint  »  jamais  cette  fauœ  ne  fut 
réparée*  L'archiduc  Mathias  ne  contribuant  que 
de  fon  nom  à  la  caufe  des  confédérés  ,  avait 
moins  de  pouvoir  que  le  prince  d'Orange  ;  &  le 
prince  d'Orange  n'en  avait  pas  affez  pour  fe  pa^ 
fer  de  fecours.  Le  prince  Palatin  Cafimir ,  tu- 
teur du  jeune  éleâeur  Frédéric  IV  ,  oui  avait 
marché  en  France  avec  ufie  petite  armée  au  fe- 
cours des  proteftans,  venait  avec  les  débris  de 
cette  armée  &  de  nouvelles  troupes  foutenir  la 
caufe  des  proteûans  6c  des  mécontens  dans  les 
Pays-Bas.  Le  frère  du  roi  de  France  Henri  III , 
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3UÎ  portait  le  tître  de  duc  d'Anjou,  était  auifi 
éja  appelle  par  les  confédérés ,  tout  catholique 
qu*il  était.  Il  y  avait  ainfi  quatre  puiflances  qui 
cherchaient  à  profiter  de  ces  troubles ,  l'archiduc  , 
le  Drince  Caûniir,  le  duc  d'Anjou  éc  le  prince 
d'Orange  ^  tous  quatre  défunis  :  &  don  Juaa 
d'Autriche  «  célèbre  par  la  bataille  de  Lépante» 
feùl  contr'eux.  On  prétendait  que  ce  même  don 
Juan  afpirait  auffi  à  fe  faire  fouverain.  Tant  de 
troubles  étaient  la  fuite  de  l'abus  que  Philippe 
fécond  avait  fait  de  fon  autorité^  &  de  ce  qu'il 
l»'avait  pas  foutenu  cet  abus  par  fa  préfence. 
.  Don  Juan  d'Autriche  meurt  le  i  Oâobre» 
&  on  accufe  Philippe  II  fon  frère  de  (a  mort  » 
ians  autre  preuve  que  l'envie  de  le  rendre 
odieux. 

1579. 

Pendant  que  la  défolatîon  eft  dans  les  Pa^s-. 
.Bas ,  6c  que  le  erand  capit^ne  Alexandre  Far* 
nèfe ,  prince  de  rarme ,  luccefleur  de  don  Juan^ 
Soutient  la  caufe  de  Philippe  II  &  de  la  religon 
catholique  par  les  armes,  Rodolphe  fait  l'office 
de  médiateur  ainfi  que  fon  père.  La  reine  d'An- 

Î;leterre  Elizabeth  ,  6c  la  France ,  fecouraient 
es  confédérés  d'hommes  6c  d'argent ,  6c  l'em- 
|>ereur  ne  donné  à  Philippe  II  que  de  bons  of- 
iices  qui  furent  inutiles.  Rodolphe  était  peu  agif* 
fant  par  fon  caraâère  ,  6c  peu  puiflfant  par  la 
forme  que  l'empire  avait  priie.  Sa  médiation  eft 
éludée  par  les  deux  partis.  L'inflexible  Phi- 
lippe Il  ne  voulait  point  accorder  la  liberté  de 
confcience;  6c  le  prince  d'Orange,  ne  voulait 
point  dune  paix  qui  l'eût  réduit  à  l'état  d'un 
nomme  privé.  Il  établit  la  liberté  des  Provins 
ces-Unies  à  Utrecht  dans  cette  année  mémo- 
rable. 

1580. 

Le  prince  d'Orange  avait  trouvé  le  fecret  dt 
réfifler  aux  fuccès  de  Famèfe ,  6c  de  fe  débar- 
rafler  de  l'archiduc  Mathias  :  cet  archiduc  fe  dé- 
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Ait  de  fon  gouvernement  équivoque  ,  &  <le<* 
manda  aux  états  une  penfion ,  qu'on  lui  affigns 
fur  les  revenus  de  révêché  d'Utrecht, 

ij8i. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas ,  n'y  ayant 
rien  fait  que  de  flipuler  fa  penfion ,  dont  on  lui 
retranche  la  moitié,  comme  à  un  officier  inu- 
tile. Les  états  généraux  fe  fouftraient  juridique- 
ment par  un  édit  le  26  Juillet ,  à  la  domination 
du  roi  d'£rpagne  ;  mais  ils  ne  renoncent  point 
à  être  état  de  Tempire.  Leur  fituation  avec  TAK- 
lemagne  refte  indécife.  Et  le  duc  d'Anjou  qu'on 
venait  d'élire  duc  de  Brabant,  ayant  depuis 
voulu  affervir  la  nation  qu'il  venait  défendre  , 
fut  obligé  de  s'en  retourner  en  1583,  &  d'y  lail^ 
fer  le  prince  d'Orange  plus  puiilant  que  jamais» 

1582. 

Grégoire  XIII  ayant  fignaîé  fon  pontificat  par 
la  réforme  du  calendrier ,  les  proteftans  d'Alle- 
magne ainfi  que  tous  les  autres  de  l'Europe» 
s'oppofent  à  la  réception  de  cette  réforme  né- 
ceiîaire.  Us  n'avaient  d'autre  raifon,  finon  que 
c'était  \in  fervice  que  Rome  rendait  aux  na- 
tions. Ils  craignaient  que  cette  cour  ne  parût 
trop  faire  pour  infiruire ,  &  que  les  peuples  en 
recevant  des  loix  dans  Taflronomie,  n'en  reçuf- 
fent  dans  la  religion.  L'empereur  dans  une  diète 
à  Augsbourg  eft  obligé  d'ordonner  que  la  cham- 
bre impériale  confervera  l'ancien  ftile  de  Jules 
Céfar,  qui  étatijjj^n  du  tems  de  Céfar,  mais 
que  le  tems  avant  rendu  mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiète  cette 
année  l'empire.  Gebhard  de  Truchies  archevê- 
que de  Cologne ,  qui  n'était  pas  prêtre ,  avait 
«mbraffé  la  conteflion  d' Augsbourg ,  &' s'était 
marié  fecrétement  dans  Bonn  avec  Agnès  de 
Mansfeid  religieufe  du  monaftère  de  Guericheni 
Ce  n'était  pas  une  chofe  bien  extraordinaire  » 
qu'un  évêque  marié;  mais  cet  évêque  était  élec- 
teur ;èil  voulait  époufer  fa  femme  publique**. 
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ment  «  &  tarder  fon  éleâorat.  Un  éledorat  eft* 
yiconteftablement  une  dignité  féculière.  Les  ar- 
chevêque^ de  Mayence,  de  Trêves,  de  Co- 
logne,  ne  furent  point^originairement  éleâeurs 
parce  qu'ils  étaient  prêtres  ,  mais  parce  qu'ils 
étaient  chanceliers.  Il  pouvait  arriver  tiès  aifé- 
ment  que  Téleâorat  de  Cologne  fût  féparé  de 
rarchevêché ,  ou  aue  le  prélat  fût  à  la  fois  évè- 
flue  luthérien  ,  &  éle6leur»  Alors  il  n'y  aurait  eu 
4*él^âeur  catholique ,  que  le  rot  de  Bohême  « 
6c  les  archevêques  de  Mayence  &  de  Trêves. 

L'empire  ferait  bientôt  tombé  dans  les  mains 
d'un  proteftant,  &  cela  feul  pouvait  donner  à 
r£urope  une  face  nouvelle. 

Gebhard  de  Truchfts  eiTayaît.de  rendre  Co- 
logne luthérienne.  Il  n'y  réuffit  pas^  Le  chapi- 
tre &  le  fénat  étaient  d'autant  p^us  attachés  à 
la  religion  catholique  ,  qu'ils  partageaient  en 
beaucoup  de  chofes  la  fouveraineté  avec  l'élec* 
teur ,  &  qu'ils  craignaient  de  la  perdre.  En  ef- 
fet l'éleéleur ,  quoique  fouverain ,  était  bien  loitf 
d'être  abfolu.    Cologne  eft  une  ville  libre  im- 

{>ériale,  qui  fe  gouverne  par  {^s  magiflrats.  On 
eva  des  foldats  de  part  &  d'autre ,  &  l'arche- 
vêque fît  d'abord  la  guerte  avec  fuccès  pour  fa 
maîtreffe. 

1583. 

Les  princes  proteftans  prirent  le  parti  de  l'é- 
leâeur  de  Cologne.  L'éleûeur  Palatin ,  ceux  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  écrivirent  en  fa  faveur 
a  l'empereur  ,  au  chapitre ,  ^^fénat  de  Colo«- 
gne ,  mais  ils  s'en  tinrent  là  ;^l  comme  ils  n'a*» 
vaient  point  un  intérêt  perfonnel  6c  préfent  à 
faire  la  guerre  pour  le  mariage  d'une  religieufe»  ' 
ils  ne  la  firent  point. 

Truchfès  ne  fut  fécpuru  que  par  des  princes 
peu  puifTans.  L'archevêque  de  Brème ,  marié 
comnie  lui,  amena  de  la  cavalerie. à  fon  fe- 
cours.  Le  comte  de  Solms,  &  quelques  gentils-* 
hommes  luthériens  de  Veftphalie  ,  donnèrent 
des  troupes  dans  la  première  chaleur  d«  l'évé* 
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nement.  Le  prince  de  Parme  d'un  autre  côté  en 
envoyait  au  chapitre.. Un  chanoine  de  l'ancienne 
maifon  de  Saxe  »,  qui  eft  la  même  que  celle  de 
Brunfvick,  commandait  l'armée  du  chapitre,  & 
prétendait  que  c'était  une  guerre  fàinte. 

L'éleâeur  de  Cologne  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager ,  célébra  publiquement  fon  mariage  à  Ro- 
jfôndal  au  milieu  de  cette  petite  guerre. 

L'empereur  Rodolphe  ne  s'en  mêle  qu'en  ex- 
hortant l'archevêque  jt  (quitter  fon  égliie  &  fon 
élçûorat.9  sll  v.eut  garder  fa.  nouvelle  religion 
&  fa  religfeûfe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l'excommunie  comme 
en  membre  pourri,  6l  ordonne  qu'on  élife  un 
fiouvèl  archevêque.  Cette  bulle  du  pape  révolte 
ies  princes  proteftans ,  mais  ils  ne  tont  que  des 
înftances.  Erneft  de  Bavière,  évêtiue  de  Liège, 
de  Freifingen  &  d'Hildesheim  ,  eô  élu  électeur 
de  Cologne .  '  &  foutiènt  fon  droit  par  là  voie 
des  armes.  Il  n*y  eut  alors  que  le  prince  Pala-* 
tin  Cafimir,  qui  fecourut  l'éleveur  dépofTédé^ 
mais  ce  fat  pour  très-péu  de  tems.  Il  ne  refta 
bientôt  plus  à  Truchfès  que  la  ville  de  Bonn* 
Les  troupes  envoyées  par  le  duc  de  Parme, 
Jointes  à  celles  de  fon  compétiteur,  en  6rent 
le  fiége ,  &  Bonn  fe  rendit  bientôt. 

1584. 

'  L'aiicîen  éîeôeur  luttait  ehcor  Contre  fa  mau* 
Vajfe  fortune.  11  lui  reftait  quelques  trqupes  qui 
forent  déiuites  ;  &  enfin  n'ayant  pu  être  ni  affez 
îiabilè. ,  ni  affez  heureux  ïÂ>nr  armer  de  grands 
princes  -^eii  fa  faveur ,  il  n'eut  d'autre  reflource 

Sue  d'aller  vivre  à  la  Haye  avec  fa  femme  j 
ans  un  état  au-deffoçs  ^de.  la  médiocrité  ,  fous 
la  proteâion  du  prince  d'Orange. 
•  14'iotérieur  de  l'empire  refla  paifible.  Le 
jpouyeàu  calendrier  romain  fot  reçp  par  les  c^ 
thoJiques.  La  trêve  avec. les  Turcs  fut  prolour 
igée^  C'était  à  la  vérité  à  la  charge  d'un  tribut; 
éc  Rodolphe  fe  croyait  encor  trop  heureux  d'a-r 
i]cliâtef  la' paix  d'AmUifath  IlL  ..  ,     .  ^ 
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158Ï. 

L'exemple  de  Gebhard  de  Tpchf^s  engage 
deux  évêques  à  quitter  leurs  ^Yêchés*  L'un  eft 
un  âis  de  Gaillauine  duc  de  Clèves  •  qui  re- 
nonce à  révêché  de  Muniler  pour  le  marier; 
l'autre  eft  un  évêque  de  Minden  »  de  la  maifon 
de  Bnmfvick. 

1586. 

Le  fanatîfme  délivre  Philippe  ïï  du  prince  d'O- 
range,  ce  que  dix  ans  de  guerre  u'araient  pu 
£dre.  Cet  iiluftre  fondateur  de  la  liberté  des 
Provinces- Unies  eft  affaffiné  par  Balthafar  Ge« 
j-ard,  Franc-Comtois  :  il  Tavait  déia  été  aupa- 
ravant par  un  nommé  Jaurigni,  Biicayen,  mais 
il  était  guéri  de  fa  blefTure.  ^alcède  avait  conA 
pire  contre  (â  vie  ,  ^c  on  obferva  que  Jaungnî 
&  Gérard  avaient  ccMpmunié  pour  fe  préparer  à 
cette  a^ion.  Philippe  U  annoblit  tous  \q%  def* 
cendans  de  la  famille  de  raflaffin.  Singulière  no« 
blefTe  !  l'intendant  de  la  Franche-Comté  ,  M,t.  de 
yanoUes,  lès  a  remis  à  la  taille. 

Maurice  fon  fécond  fils  fuccède  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  à  Guillaume  le  taciturne,  C'eft  lui  qui 
devint  le  plus  célèbre  général  de  l'Europe.  Les 
princes  proteftans  d* Allemagne  ne  le  fecoùru- 
jrent  pas ,  quoique  ce  fût  l'intérêt  de j. leur  reli- 
gion ,  mais  ils  envoyèrent  des  troupes  en  France 
au  roi  de  Navarre ,  qui  fut  depuis  Henri  IV^ 
C'eft  que  le  parti  des  calviniftes  de  Prance  était 
affez  riche  pour  foudoyer  fes  troupes  ,  &  que 
Maurice  ne  Tétait  pas* 

1J87. 

'  'Le prince. Maurice  continue  toujours  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  contre  Alexandre  Farnèfe. 
Il  fait  quelques  levées  aux  dépens  d^  états  chez 
lés  proteftans  d'Allemaignerc^ft  tout  le  fècours 
qu'il  en  tire.  ^  •  .: 

Uti  nouveau  trôoe>  S'Ofirit^aîIors  à  ;  la'  maiiba 

d'Autriche  â 
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îff Autriche,  mais  cet  honneur  ne  devint  qu'une 
nouvelle  preuve,  de  crédit  de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  Etienne  Battori  ^vaivode 
de  Tranfiivanîe  ,  étant  mort  le  13  Décembre 
1586,  le  ctar  de  Ruffie  Foedor  fe  met  fur  les 
rangs  ,  maii  il  eft  unanimement  refufé.  Une  fac- 
tîbn  élit  Sigifmond  roi  de  Suède ,  fils  de  Jean  111 
&  d'une  princeffe  du  fane  des  Jagellons.  Une- 
autre  faâion  proclame  Maximilien  ,  frère  de 
l'empereur*  Tous  deux  fe  rendent  en  Pologne 
à  la  tête  de  quelques  troupes.  Maximilien  eft 
Refait,  il  fe  retire  en  Siléûe;  &  fon  compéti- 
teur eft  couronné. 

1588- 

Maximilien  eft  vaincu  une  féconde  fois  par  le 
général  de  la  Pologne  Zamoski.  Il  eft  enfermé 
dans  un  château  auprès  de  Lublin;  &  tout  ce 
oue  fait  en  f^  faveur  l'empereur  Rodolphe  fon 
îrère»  c'eft  de  prier  Philippe  II  d'engager  le 
pape  Sixte  Va  écrire  en  faveur  du  priîonnier, 

'    '  1589, 

,  Maxîmîlîen  eft  enfin  élargi  après  avoir  re- 
noncé au  royaume  de  Pologne.  Il  voit  le  roi 
Sigifmond  avant  de  partir*  On  reniarque  qu'il 
ne  lui  donna  point  le  titre  de  majeftc  ,  parce' 
qu'en  Allemagne  on  ne  le  donnait  qu*à  l'em- 
pereur. 

1590. 

Le  feul  événement  qui  peut  regarder  Tempî- 
re,  c'eft  la  guerre  des  Pays-Bas,  oui  défoie  les 
frontiéi'eS  du  côté  du  Rhin  &  de  la  Veftphalie.* 
Les  cercles  de  ces  provinces  fe  contentent  de 
s'en  plaindre  aux  deux  partis.  L'Allemagne  était 
alors  dans  une  langueur  que  le  chef  avait  com- 
muniquée aux  membres. 

159»- 
Henri  IV  qui  avait  fon  royaume  de  France  à 
conquérir  t  envoyé  le  vicomte  de  Tureouc  ea 
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Allemagne  négocier  des  troupes  avec  les  prince^ 

I>roteftans.  Uempereur  s'y  oppofe  en  vain  ;  Té- 
eâeur  de  Saxe  Chriftiem  excité  par  le  vicomte 
de  Turenne ,  prêta  de  l'argent  &  des,  troupes  ^ 
mais  il  mourut  lorfque  cette  armée  était  en  che^ 
min  »  &  il  n'en  arriva  en  France  qu'une  petite 
partie.  Ceft  tout  ce  qui  ie  paflait  alors  de  coa- 
fidérable  en  AUen^agne* 

La  nomination  à  Tévéché  de  Strasbourg  caufe 
une  guerre  civile  «  comme  à  Cologi^e  ,  mais 
pour  un  autre  fujet.  La  ville  de  Strasbourg  était' 
proteftante.  L'évéque  catholique  réfrdant  à  Sa-^ 
veme ,  éuit  mort.  Les  proteitans  élifent  Jean«- 
George  de  Brandebourg.,  luthérien^  les  catho- 
liques nomment  le  cardinal  de  Lorraine.  L*em«- 
rreur  Rodolphe  donne  en  vain  l'adminiflration 
Tarchidttc  Ferdinand  l'un  de  fes  frères ,  avec 
une  commiffion  pour  appaifer  ce  différend.  Ni 
les  catholiques  ,  ni  les  proteilans  ne  le  reçoi- 
vent. Le  cardinal  de  Lorraine  fôutient  fôn  droiV 
avec  dix  mille  honmies.  Les  cantons  de  Berne  » 
de  Zurich  &  de  Bâk  donnent  des  troupes,  a 
révêque  proteftant^  elles  font  jointes  par  un 
prince  d'Anhalt ,  qui  revenait  de  France  ^  où  il 
avait  fervi  inutilement  Henri  IV,  Ce  prince 
d'Anhalt  défait  le  cardinal  de  Lorraine.  Cette 
affaire  eft  mife  en  arbitrage  l'année  fuivante^  & 
il  ait  enfin  convenu  en  1603  ,  que  le  cardinal- 
de  Lorraine  relierait  évâque  de  Strasbourg  , 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écust  d'or  au 
prince  de  Brandebourg  Jean-George.  On  ne^ 
peut  guères  acheter  un  éviché  plus  cher« 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  Tindif-^ 
férence  de  Rodolphe.  Amurath  III  rompait  la 
trêve  ,  Ôc  les  Turcs  ravageaient  déjà  la  haute^ 
Hongrie,  Il  n'y  eut  que  le  duc  de  Bavière  ,  & 
Parchevéque  de  Saltzbourg ,  qui  fournirent  d'a- 
bord des-fecours.  Ils  joignirent  kurs  troupes  à 
«elles  des  états  liéréditaires  de  l'empereur» 
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Ferdinand  frère  de  Rodolphe  ^yak  un  fils 
nommé  Charles  d'Autriche ,  qu'il  avait  eu  d'un 
premier  mariase  avec  la  fille  d'un  fénateur 
d'Augsbourg.  Ce  fils  n'était  point  reconniu  prin- 
ce ,  mais  il  méritait  de  l'être.  U  commandait  un 
corps  confidérable*  Un  comte  Montécuculi  en 
commandait  un  autre  ;  ceux  qui  ont  porté  ce 
nom,  ont  été  deflinés  à  combattre  heureuiè*. 
ment  pour  la  maifon  d'Autriche  Les  Serin ,  les 
Nadafti.  les  Palfi^  étaient  à  la  tête  des  milices 
hongroiies.  Les  Turcs  furent  vaincus  dans  plu- 
fieurs  combats  ;  la  haute  Hongrie  Ait  en  fûreti 
mais  Bùde  refta  toujours  aux  Ottomans.  \ 

1594- 

Les  Turcs  étaient  en  campagne,  &  Rodolphe 
tenait  une  diète  à  Augsbourg  au  mois  de  Juin  , 
pour  s'oppofer  à  eux.  Croirait-on  qu'il  fut  or- 
donné de  mettre  un  tronc  à  la  porte  de  toutes 
les  églifes  d'Allemagne,  pour  recevoir  des  con- 
tributions Volontaires  ?  C'eft  la  première  fois 
qu'on  a  demandé  l'aumône  pour  faire  la  guerre. 
Cependant  les  troupes  impériales  &  hongroifes  , , 
quoique  mal  payées,  combattirent  toujours  avec 
courage.  L'archiduc  Mathias  voulût  commander  ' 
l'armée,  66  la  commanda.  L'archiduc  Maximi- 
lien  qui  gouvernait  la  Carinthie  &  la  Croatie 
au  nom  de  l'empereur  fon  frère ,  fe  ioint  à 
lui  :  mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Turcs  de 
prendre  la  ville  de  Javarin. 

1595- 
Par  bonheur  pour  les  impéria 
Battori  vaivode  de  Tranfilvanie , 
des  Ottomans  pour  prendre  ce 
On  voit  fouvent  ces  princes  pai 
d'un  parti  à  l'autre  ;  deflinée  des 
de  choifir  entre  deux  proteâeur 
Battori  s'engage  à  prêter  foi  &  h' 
pereur  pour  la  Tranfilvanie ,  & 
places  de  Hongrie,  dont  il  ëtaîi 
Il  ftipule  que  s'il  meurt  fans  enfai 

X  2 
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pereur  cohime  roi  de  Hongrie  ,  (t  mettra  en 
poiTeflîon  de  fon  état .  &  on  lui  promet  en  ré* 
compcnfe .  Chriftinc  fille  de  l'archiduc  Charles  , 
le  titre  à* lUuftnJJmus ,  &  Tordre  de  la  toifon  d'or. 
La  campagne  fiit  heureufe  ,  mais  les  troncs 
établis  à  la  porte  des  églifes  pour  payer  l'armée  , 
n'étant  pas  aflez  remplis,  les  troupes  impériales 
fe  révoltèrent  &  pillèrent  une  partie  du  pays  . 
qu'ils  étaient  renus  défendre. 

1596. 

l'archîduc  MaximîKen  commande  cette  année 
contre  les  Turcs.  Mahomet  III  nouveau  fultan  * 
vient  en  perfonoe  dans  la  Hongrie.  Il  afliége 
Agria  qui  Ce  rend  à  compofition ,  maïs  la  gar- 
lîilon  eu  maffacrée  en  fortant  de  la  ville.  Ma- 
homet indigné  contre  l'aga  des  janiiTaires ,  qui  * 
avait  permis  cette  perfidie  ,  lui  fait  trancher 
la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien  dans  une  bataille 
le  26  Oaobre. 

'  Pendant  que  Tempeureur  Rodolphe  refte  dans 
Vienne,  s'occupe  à  diftilîer,  à  tourner,  à  cher-' 
cher  la  pierre  philofophale  «  que  Maximilien  {on 
frère  eft  battu  par  les  Turcs ,  que  Mathias  fonge 
déjà  à  profiter  de  l'inaftion  de  Rodolphe  pour 
s'élever  ;  Albert  l'un  de  fes  frères  qui  était  car- 
dinal, &  dont  on  n'avait  point  entendu  parler 
encore ,  était  depuis  peu  gouverneur  de  la  par- 
tie des  Pays-Bas  reftée  à  Philippe  II.  Il  avait 
fuccédé  dans  ce  gouvernement  à  un  autre  de  fes 
frères,  l'archiduc  Erneft  ,  qui  venait  de  mourir 
aprè$  l'avoir  pofliédé  deux  années  fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  cardinal  Albert  d'Autriche.  Il  fallait  là  guene 
à  Henri  IV,  que  Philippe  II  avait  toujours  in- 
quiet depuis  la  mort  de  Henri  IIL  II  prit  Ca- 
lais &  Afdres. 

Henri  IV  à  peine  vainqueur  de  la  ligue,  de- 
mande du  fecours  aux  princes  proteftans  ;  il  n'ea 
obtient  pas ,  &  U  défend  lui'^même. 
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1597- 

Les   Turcs   font  toujours  dans   la  Hongrie. 

Les  payfans  de  rAutriche  foulés  par  les  troupes 

impériales,  fe  foulèvent,  &  mettent' eux-mêmes 

•le  comble  à  la  défolation  de  ce  pays.    On  eft 

obligé  d'envoyer  contr'eux  une  partie  de  Tar- 

mée.   C'était  une  bien  favorable  occafion  pour 

les  Turcs;  mais  par  une  fatalité  fingulière,  la 

haufe  Hongrie  a  prefque  toujours  été  k  term^ 

de  leurs  i^rogrès,  &   cette  année  les  révoltes 

des  îaniffaires  firent   le  falut  de   Tarméç    im-^ 

'.  périale. 

1598. 

Le  comté  de  Simeren  retombe  par  la  mon 
du  dernier  comte  ,  à  l'élefteur  Palatin. 

Le  roi  d'Efpagne  Philippe  H  meurt  à  72  ans  ^ 
après  quarante-deux  de  règne.  II  avait  trouble 
.  une  partie  de  l'Europe  »  fans  que  Jamais  ni  fon 
oncle  Ferdinand  ni  fon  coufin  Maximilien ,  ni 
fon  neveu  Rodolphe  euflent  fervi  à  fes  deffeins , 
ni  qu'il  eût  contribué  à  leur  grandeur.  Il  avait 
donné  avant  fa  mort  les  Pays-Bas  à  Tinfante 
Ifabelle  fa  fille;  ce  fut  fa  dot  en  époufant  le 
cardinal  archiduc  Albert.  C'était  priver  fon  fils 
Philippe  III  ÔC  la  couronne  d'Efpagne  ,  A\xn% 
belle  province;  mais  les  troubles  qui  la  déchi- 
raient» la  rendaient  onéreufe  à  l'Efpagne;  &  ce 
pays  devait  revenir  à  la  couronne  efpagnole  ,en 
cas  que  l'archiduc  Albert  n*eût  point  d'enfa^» 
mâles ,  ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  s'agiffait  de  chaffer  les  Turcs  de  la  haute 
Hongrie.  La  diète  accorde  vingt  mois  romçiin» 
-pendant  trois  ans  pour  cette  guerre. 

Le  même  Sigifmond  Battori  uui  avait  quitté 
•les  Turcs ,  &  fait  hommage  de  la  Tranfilvanie 
à  l'empereur,  fe  repent  de  ces  deux  démarches. 
On  lui  avait  donné  en  échange  de  fa  fouverai* 
neté  6c  de  la  Valachie  les  mêmes  terres  qu'à  la 
reine  mère  d'Etienne  Jean-Sigjfmond  ^  c'efl-à* 
dire  ,  Opden  &  Ratibor  en  biléfte.    Il-  ne  fut 
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pas  plus  content  de  Ton  marché  que  cette  reSne. 
il  cjuîtte  la  Siléfie  ,  il  rentre  dans  Tes  états.  Mais 
toftjours  inconftant  &  faible  ,  il  les  cède  à  un 
cardinal  Ton  coufin.  Ce  cardinal  André  Battori 
ie  met  au(E-tôt  fous  la  pr2>teâion  des  Turcs  ^ 
reçoit  du  fultan  une  vefte  •  comme  un  eage  do 
la  faveur  qu'il  demande.  Semblable  à  Martinu- 
fius,  il  fe  mec  comme  lui  à  la  tête  d'une  armée» 
mais  il  eft  tué  en  combattant  contre  les  im- 
périaux. 

Par  la  mort  du  cardinal  Battorr,  &  par  îa 
faite  de  Sigifmond,  la  Tranfilvanie  refte  à  l'em- 
pereur; mais  la  Hongrie  ne  ceffe  d'être  dévaC- 
tée  par  les  Turcs.  Ceux  qui  s'étonnent  aujour- 
d'hui que  ce  pays  fi  fertile  foit  fi  dépeuple ,  en 
trouveront  aifément  la  raifon  dans  le  nombre 
d'efclaves  des  dcu^  fexes,  que  les  Turcs  ont  fi 
fouvent  enlevés. 

L'empereur  dans  cette  année  fe  réfoJut  à  af- 
franchir enfin  le  Vîrtemberg  de  llnféodation  de 
rAutriche.  Le  Virtemberg  ne  releva  plus  que 
de  l'empire ,  mais  il  doit  toujours  revenir  à  lïi 
maifon  d'Autriche  au  défaut  d'héritiers. 

i660. 

'  Les  Turcs  s'avancent  jufau'à  Canife  iur  la 
Drave,  vers  la  Stirie.  Le  duc  de  Mercœur» 
célèbre  prince  de  la  maifon  de  Lorraine,  ne  put 
empêcher  laprife  de  cette  forte  place.  Alors  les 
peuples  de  Tranfilvanie  &  de  Valachie  refiifeot 
de  reconnaître  l'empereur. 

i6ox. 

La  fortune  de  Sigifmond  Battort  eil  auflî  in* 
confiante  ^ue  lui-même  :  il  rentre  en  Tranfil« 
vanie ,  mais  il  y  eft  défait  par  le  parti  des  krt- 
pénaux.  Ce  ne  font  que  des  révolutions  conti- 
jiuelles  dans  ces  provinces.  Heureufement  ce  mê- 
me duc  de  Mercœur ,  qui  n'ayait  pu  ni  défen* 
dre  ni  reprendre  Cakiie ,  prend  fut  les  Turcs 
JUbe-Royale. 
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1601. 

'  Eflfift  Tarchiduc  Mathias  pïas  agiflant  qtie  foii 
firère,  &  fecomilé  du  duc  de  Mercœur,  pénètre 
îufqu'à  Bude ,  mais^  il  Taffiége  intttikment.  Tout 
cela  ne  fait  qu'une  guerre  ruineufe,  à  charge  à 
tempereur  &  à  l'empire- 

Sigifmond  Battori  beaucoup  plus  inalheureux, 
£q  méprifé  par  les  Turcs  qui  ne  le  fecouraient 
pas ,  va  fe  rendre  enfin  aux  troupes  impériales 
ûins  aucune  condition  4  6c  ce  orince  qui  devait 
époufer  une  archiducheâe  ^  e(t  alors  trop  heu- 
reux d'être  baron  en  Bohélne  avec  une  penfion 
très  modique. 

1603. 

-  Il  y  a  toujours  une  fatalité  qui  arrête  les  con- 
*ïuêtes  des  Turcs.  Mahomet  III  qui  menaç^aitde 
Venir  commander  en  j>erfonne  une  armée  formi- 
dable ,  meurt  à  la=  fleur  de  fon  âge.  Il  lâiffe  fur 
Je  ttttié  des  OlfenHàhë  fo*i  fils  Achiiiet  â^é  de 
treize  aiis.  Les  feé^ions  troublent  le  ferrai^  & 
la  guerre  de  Hongrie  languît. 

La  diète  dé  Ratisbonne  promet  cette  fois^qtia^ 
tre-vingt  mois  romains.  Jamais  l'empire  n'avait 
tncor  donné  un  fi  puifiant  fecours ,  mais  il  ne 
fat  guères  fourni  qu  en  paroles- 
Dans  cette  année  Lubeck,  Dantzîck,  Colo- 
gne, Hambourg  6c  Brème,  villes  de  l'ancienne 
hanfe  d'Allemagne,  obtiennent  en  France  des 
privilèges  que  ces  villes  prétendaient  avoir  eus, 
6c  que  le  tems  avait  abolis.  Les  ncgocians  de 
ces  villes  furent  exemptés  du  droit  d'aubaine  , 
&  le  font  encor.  Ce  ne  font  pas  là  dés  événe- 
mens  d'éclat .  mais  ils  contribuent  au  bien  pu« 
Wic  •  &  prelque  tous  ceux  qu'on  a  Yu  le  dé-, 
truilefit» 

L'empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  par^ 
tie  de  la  haute  Hongrie  qui  lui  rcftait.  Les  exac- 
tions d'un  gouverneur  de  6affovie  efî  font  eauiew 
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Ce  gouverneur  ayant  exigé  de  l'argent  d'un  fe\r 

5;neur  Hongrois  nommé  Botskai ,  ce  Hongrois 
e  foulève»'fait  révolter  une  partie  de  l'^mée» 
•&  fe  déclare  feigneur  de  la  haute  Hongrie ,  iào» 
«fer  prendre  le  tiue  de  roi, 

1605. 

.  II  ne  refie  à  Tempereur  en  Hongrie  que  Pref' 
bourg.  Les  Turcs,  &  le  révolté  Botskai  avaient 
Je  relfte*  L'archiduc  Mathias  était  dans  Presbpurg 
nvec  une  armée,  mais  le  erand-viûr  était  dans  la 
ville  de  Peft.  Botskai  ie  fait  proclamer  prince  de 
Tranfilvanie,  <k  reçoit  foleçme^iement  dans  Pefî 
la  couronne  de  Hongrie  par  les  mains  du  grandr 
vifir.  L'archiduc  Mathias  efl  obligé  de  s'accom- 
moder avec  les  feigtieurs  Hongrois ,  pour  con* 
ierver  ce  qui  refte  de  ce  pays.  Il  fut  (Upàilé 
:que  dans  la  fuite  les  états  de  Hongrie^  qui  avaient 
toujours  élu  leur  roi ,  éliraient  eux-mêmes  leur 
-gouverneur  au  nom  de  leuf  totu  La  nomination 
aux  évêchés  était  un  droit  de  la  couronne  « 
mais  les  états  exigèrent  qu'on  ce  nommerait  ja* 
mais  que  des  Hongrois  &  que  les  évéques  nom- 
•més  par  l'empereur  n'auraient  point  de  part  au 
gouvernement  du  royaume.  Moyennant  ces  con- 
ceiGons  &  quelques  autres ,  l'archiduc  Mathias 
obtint  que  Botskai  céderait  la  Tranfilvanie  & 
^u'ir  ne  garderait  de  la  Hongrie  que  la  couronne 
d'or  qu'il  avait  reçue  du  grand-vifir.  Les  Hon- 

Î;rois  ftipulèrent  expreiTément  que  les  religions 
uthérienne  6c  calviniAe  feraient  autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  ^  £aible  de  Rodolphf 
^'Allemagne  n'était  pourtant  pas  troublée.  II  n'y 
avait  alors  que  de  très  petites. guerres  inteftines, 
comme  celle  du  duc  de  Brunfvick  qui  voulait 
foumettre  la  ville  de  Brunfvick^  &  du  duc  de 
Bavière  qui  voulait  fubjuçuer  Donav^rt.  Le 
duc  de  Bavière  riche.  ^  puiflant  vint  à  bout  de 
Donavert,  mais  le  duc  de  Brunfvick  ne  put  pré- 
jraloir  contre  Brunfvick .  qur  rejûa  longtems.  fn- 
jcor  libre  &  impériale.  Elle  était  foutenue  par 
|a  hanfe  t.eutonique«  Les  grandes  villes  coo^nei* 
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'çantes  pouvaient  alors  fe  défendre  àîfément  coif^^ 
tre  les  princes.  Oa  ne  levait,  comme  on Jait, 
•de  troupes  qu'en  cas  tîe  guerre.  Ces  milices 
nouvelles  des  princes  &  des  villes  étaient  éga- 
lement mauvaiies.  Mais  depuis  que  les  princes 
fe  font  appliqués  à  tenir  en  tout  tems  à^s  trou-, 
pes  difciplinées,  les   chofei  ont  bien  chaiigé. 

L'Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille  malgré 
trois  religions  oppofées  Tune  à  l'autre  ,'  malgré 
ies  guerres  des  Pays-^Bas ,  qui  inquiétaient  fait» 
'^effe  les  frontières^  malgré  les  troubles  de  la 
Hongrie  &  de  la  1  ranfilvante»  La  faibfëffie  de 
■  Rodolphe  en  Allemagne  n'^eut  pas  le  même  fort 
que  celle  de  Henri  III  en  France.  Tous  les  fel- 
gneurs  fous  Henri  Itl  voulurent  devenir  indè^ 

Î>endans  &  puiffans  ;  ih  troublèrent  tout.  Mars 
es  feigneurs  Allemands  étaient  ce  que  les  fei-. 
gneurs  Français  voulaient  être* 
ido6. 

L'archâduc  Mathias  traite  avec  les  Turcs ,.  maïs 
fans  effet.  Tant  de  traités  avec  les  Turcs ,  avec 
les  Hongrois,  avec  lesL  Tranfilvains ,  ne  font 
gue  de  nouvelles  fomences  de  troubles..  Les 
*  TranfilVains  après  la  mort  de  Botskai  élîfent  Si- 
gifmond  Ragotski  pour  vaivode ,  malgré  lés  trai« 
tés  faits  avec  l'empereur;  &  l'empereur  le  fouffre. 
1607.     x6o8.  "   • 

Rodolphe   qui  âchet 

chez  lui ,  négocie   poi 

Pays-Bas;  on  ne  pom 

de  la  branche  d'Autric 

l'avait  à   fes   dépens  c 

union  d'Utrecht  de  157c 

céder*  II  falait  recom 
'  des  fept  Provinces-Uni 
'C'était  ()rinciparëment 

l^rovipces  exigeaient  ci 
'tique,.  Rodolphe  leur  ( 

mouvans  de  V empire;  • 
'  changer  fans  U  çonfcn 
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fkef.  ^  Les  éutt  généraux  ne  Arent  pas  feulemenr 
de  répônfe  à  cette  lettre.  Ils  continuent  à  trai* 
^r  avec  rEfpagne  9  qui  reconnut  enfin  en  1609 
Jeur  indépendance. 

C)ependant  cette  philofophîe  tranquille  &  in*- 
.différente  de  Rodolphe,  plus  conTcnable  à  ua 
homme  privé  qu'à  un  empereur ,  enhardit  enfin 
i'ambition  de  l'Archiduc  Mathias 


Tonçe 


Ton  frère;  il 
ge  à  ne  lui  laiiTer  que  le  titre  d'empereur  » 
&  a  ie  Eure  fouverain  de  la  Hongrie,  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Bohême ,  dont  Rodolphe  négli- 
.geait  le  gouremement.  La  Hongrie  était  enva<- 
hie  prefque  toute  entière  par  les  Turcs ,  &  dé* 
chirée  par  fes  faâions:  l'Autriche  expofée;  la 
Bohême  mécontente*  L'inconftant  Battori  par 
une  nouvelle  viciffitude  de  fa  fortune  venait 
encor  d'être  rétabli  en  Tranfllvanie  par  les  fuf* 
fragés  de  la  nation  ,  6c  par  la  proteaion  du  ful- 
tan.  Mathias  négociait  avec  Battori ,  avec  les 
Turcs,  avec  les  mécontens  de  la  Hongrie.  Les 
•  états  d'Autriche  lui  avaient  fourni  beaucoup  d'ar« 
gent.Jl  était  à  la  tête  d'une  armée;  il  pren«t 
fur  lui  tous  les  foins,  &  voulait  en  recueiUir 
,  le  fruit. 

L'empereur  retiré  dans  Prague  appfend  les 
deffeins  de  fon  frère  ,  il  craint  pour  ia  fureté* 
Il  ordonne  quelques  levées  à  hi  hâte.  Mathks 
fon  frère  lève  le  mafque ,  il  marche  vers  Pra- 
gue. Les  proteflans  de  la  Bohême  prennent  ce 
tems  de  criife  pour  demander  de  nouveaux  privi- 
lèges à  Rodolphe  du'ils  menacent  d'abandonner. 
Ils  obtiennent  que  le  clergé  catholique  ne  fe  mê- 
lera plus  des  aftaires  civiles,  qu'il  ne  fera  aucune 
acquifition  de  terres  fans  le  confentement  des 
états ,  que  les  proteftans  feront  «dmis  à  toutes 
les  charges.  Cette  condefcendance  de  Tempe- 
'  reur  irrite  les  catholiques  ;  il  fe  voit  réduit  à 
recevoir  la  loi  de  fon  firère* 

II  lui  cède  le  11. Mai  la  Hongrie,  TAutnche, 
la  Moravie .  &  il  fe  réferve  fêulement  dans  ce 
trifle  accord  l'ufu fruit  de  la  Bohême,  &  la  fu-^ 
aeraiaeté  de  la  Siléûe,  Il  fe  dépouillait^  de 
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i|ii*il  avait  g^ftVèrti*  âvet  ftîbtefitB,  &  qu'A  ne 
pouvait  phH  garder.  Soti  frère  n'acquérait  d'a«* 
Dor<t  en  efFet  que  de  nouveaux  embarras.  Il  av^ 
àrfe^oftcilier  lé^  piroteftan*  de  rAiitriche,  <|m 
detaahdaieitt ,  fes  armes  à  la  maini  à  leur  non- 
veau  maître  l'exercice  libre  de  leur  religion  ,  âC 
auxquels  il  fàlut  l'accorder  V  du  nwrin»  nors  des 
•rtlles.  Il  av«t  à,  ménager  les  Hongrois  ,  qui 
ite  voulaient  'pas  mi'î^cun  AUesnaiid  eât  cheiv 
eed  de  charge  -pubftqut*  '  MatM^  foi  oblké  d'o** 
ter  aux  Ai^ands  le«irs  emplois  i  en  Hongrie^, 
VôHà  comme  ïl  tâchait  de  s^affermir  pour  être 
«m  état  de  réfifter  eh£n  à  la  puiffiùice  Qttiomane; 

1609,  ' 

Plus  la  religion  proteftafnte  gagnait  de  terratit 
dans  les  domaines  autrichiens,  plus  elle  devew 
tfaic  pâlffiuite  en  Altemagne.  ^La  fucceffion  6» 
Cièves  ôt  de  ïutiérs  mit  aux  ifiains  les  deux 
partis  qui  s'^taiéiit  longt^ros  tné^agés  depuis  U 
ï^tx  de  faflati.  Elle  fit  l'enaître  une  ligue  prcwr 
ttAante  plàs -dàingéfètrfe  qi^  celle  dé  SmalcsK 
<fe,  &  prodàiïlt'UHe ligue  catholique.  Ces  deu< 
fiiOTons'  furent  préres  de  ruiner  Pempire, 

Les  maifons'de  Brandebourg  ^  de  Neubourg, 
de  Deux  ^  Poiits  ,  de  Saxe ,  &  enfin  Charles 
d^Autriché'  marquis  de  Burgaù  »  f^  difpvtaient 
l^héfitagerde  Jeén-Guillauin^  dernier  duc  de 
Cièves,  'Bergi  %L  Julièrs ,  mort  fans  en^s. 

L'empereur  crut  mettre  la  pait  entre  1^^  pré^ 
tendans,  en  féqueûraïu^les  états  que  l'on  dif- 
putait.  Il  envoyé  l'archiduc  Léopold.fon  coufiti 
prendre  poffemon  du  duché  de  Cièves  ;  mais 
d^abord  réledteur  de  Brandebourg  JeamSigif"^ 
tAond  «  l'accorde  avec  le  duc  de  Neubourg  fon 
<M(mpétitenr  pout  s'y  oppofer.  L'affaire  devient? 
Vienubt  Une  querelle  des  prrinces^  proteftans  avec 
itf^nbtfûtl  d'Antriche.  Les  princes  de  Brande^; 
ISMf^'déia  en  pofiemon  &  unis  par  le  danger 
eifc  Ta«endan«  que  l'intérêt  les  divHàt,  foutenus 
dè^l'éleôcuf  Palatin  FrédericIV,  implorent  Ir 
lecours  de  Hêtun^V  rot  de  France.   > 
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Alors  U  formèrinit  bt  detix  {i^s  opi^ùtt!fi%  ^ 
b  proccftante  qm  fouteiuôt  les  miifoas  de  J^rao*; 
éeoouiig.ât  Nenbotif g  ;  la  caUialtqiii^  qui  pre«f 
fuéc  le  parti  -de  la  mairo»  d;*À^triche•  L'élçc^. 
tenr  Palatin  Frédéric  IV,  .quoique  calvini^  ,1 
était  à  la  tête  et  tous  les  confédérés  de  la  coa«- 
feffion  d'Augsbomrg..;  <*était  le*  duc  de  Virtem* 
bcrg ,  le  landgrave  d^HeiE^Caffel»  le  margrava 
dTAnipach^it  mar^ave  de  Ba4e-X>ourlacli ,  lot 
prince  d'Anhalt,  pmAeurs  jritks  impériales^  Ce, 
parti  prit  le  nom  à^Uni9n>  ivangilique. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppo($Çy 
étaient  Makimilien  ^uc  de  Bavière  Jes  éleâepws^ 
catholiques  «  Ôc  tous  les  princes  de  cette  com- 
munion. L'éleâeur  de  Saxe  même  fe  mit  dan» 
ce  parti  tout  luthérien  qu'il  était»  daps  i'efl»^- 
rance  de  rinveftiture  des  duchés  de  Clèves.&L 
de  Jttliers*  Le  landgrave  de  HeiTe  -  l)arm{ladt 
proteftant  était  ai^  de  la  ligt^  catholique.  It 
s'y  avait  aiicu^  raifon  qui  i$t  £iire>.  de  cett» 
querelle  Une  querelle  de  reiigiofi  ;  fn^  les  deux 
partis  fe  fervai^nt  de  ce  noijn  ^v^  atûmer  les 
jieuples.  La  ligue  catholique  mit^l^pppe  PaulÂfi 
&  le  roi  d*£fpagii«  Philipoe  III  dans  fon  parti» 
VunÏ9n  étangéliqût.  mk  Henri  IV  dans  le  fien. 
Mais  le  pape  &  te  roi  d'£rpagae;  ne  donnaient 
«ue  leur  nom  ;  &  Hei^i  JLV,  ajl^it^mitrcber  en. 
Allemagne  à  la  te^ft  d.we  ar^^éei.  di&iplinée  Si* 
vi^oxienfe ,  avec  laqu^el^  il  avait  dé|a  déuilâ^ 
uàç  jigue  catholique*:  •  v 

f   •  .  -  :.i  ,    '  .  i     r   .         Il     .:    .'  .- 

Ces  mots  de  ralfiement  ^ntMifUi  t  év^f^lî^ 
fue^  ce  nom  du  pape  dansi  une  querelle  toutft 
profane ,  fiurent  la  véritable  &  unique  caufe  dit; 
raffaffinat  du  grand  Henri  IV  fué,  comnie  oit 
fait  9  le  14  Mai  au  milieu  de  Patâs  par  u»:  iiuMr 
tique  imbécille  &L  furieux.  ,On  œ  peut  eii  d^Us 
ter  ;  Tinterrogatinre  de  Rayjaillac  ci* déviant 
œdne  ,  porte  qu'il  afiaffina  iH^nri  IV  pEiroe 
qu'on  diTait  partout  jsuUaRai^fAifi  U  g^mtïém- 
r^e ,  &  que  Vêtait  k^âike  ^DiWi    ,    .     . 
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.'  Les  {fland»  déffeîns  dé  Henri  IV  périrent 
ftvec  luu  .Cependant  il  reila  encor  quelque  ref^ 
fort  de  cette  grande  machtiie  au'il  avait  mife 
en  mouTement.  La  ligue  proteftaate  ne  fut  pas 
détruite»  Quelques  troupes  Françaifes  fous  le 
commandement  •  du  maréchal  de  la  Châtre  , 
ibutinrent  le  parti  d^  Brandebourg  &  de  Neu* 
bourg. 

En  vaki  Tempereut  adjuge  Ctèves  &  Jolters 
par  provîTion  à  réleâeur  &  Saxç  ;  à  condition 
qu'il  prouvera  fon  droit.  Le  maréchal  de  la  Châ^ 
tre  n'en  prend  pas  moins  Juliers ,  âc  n'en  chafTe 
par  moinries  troupes  de  Tarchiduc  Léopold.  Ju- 
liers refle  en  commun  pour  quelque  tems  à  Bran* 
debourg  &  i  Neobourg. 

16 II» 

L'extrême  confufion  où  était  alors  l'Aile*^ 
magne  ,  mohtre  ce  que^ HenriJV  aurait  fait 
s'il  eût  vécu.  RodoJphe  philoTophait  6c  s'occu- 
pait à  ftyet  ;îe  mercure  dans  r^g;àt^  L'archi- 
fluc  Léopold  cbafTé  de  Juliers  avec  Ton  armée 
pial  payée  »  va  en  Bohême  la  faire  fubfifter  de 
pillage.  11  y  ufurpe  toute  ramorité  de  l'empei- 
?eur  9  qui  fe  voit  dépouillé  de  tous  côtés  par 
les  princes  de  Ton  fang.  Mathias  qui  avait  déjà 
Ibtcé  foo  frère  à'  Uù  céder  tant  d'état»,  ne  veut 
pas  qu^un  autre  que  lu»  dépouille  le  chef  de  lai 
maifon..  U  vient  à  Pra^e  aVec  des  troupes,  & 
y  force  fon  frère  à  prier  les  états  de  le  cou-^ 
totixitf  ]^àr  €X€is  d^i^eâîén  fraternelle. 
•  Mathias  ei^lacré  roi  de  Bohême  le  11  Mai  l 
il  ne  reâe  à  Rodolphe  aue  le  titre  de  roi ,  aum 
iraiA  pour  lui  qMe  celui  d'eispereur. 

161  i» 

Rodolphe  meurt  \é  2^  Janvier ,  î  compter 
^lon  le-  K^uyeau  'Cfileadrier.*  Il- n'avait  jainais 
yotttu  ie  marier.  Sa  maifps^  dont  on  avah  tant 
craint  la  vafte  puiiTance  ^  ^'eut  pf  efque  aucune 
confidératk)i\  de  fon  tem^  en  Europe  depuis.,  le 
(çmfQ^cemw  du  dix-ieptiéme  Aécle»  Sa  noor; 
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chalaace  &  h  f<»blefle  de  Philippe  III  ett  ËC- 
Mfoe  en  furent  b  canfe.  Rodolphe  avait  perda 
lès  états ,  &  conferré  de  l'argent  comptant.  On 
prétend  qu'on  troura  dans  ion  épargne  quatorze 
millions  d'écns.  Cela  découvre  une  ame  petite. 
Avec  ces  Quatorze  millions  &  du  courage  il  eût 

Im  reprendre  Bude  fur  les  Turcs,  &  rendre 
'empire  refpeâable.  Mais  fon  caraâère  le  fit 
▼ivre  en  homme  privé  âir  le  trène  ,  &  il  fVtt 
plus  heureux  <pie  ceux  qui  le  dépouillèrent  6c  Id 
mépriftreat. 


M   A   T   H  I   A   S 

QVA&AMTB^CINQUliME     XMPE&EUli; 

»  i6ia. 

MatUas  itit^  de  Ro&lphe  eft  élu  o^animew 
mttit .  &  cette  unanimité  furprend  l'Europe* 
Mais  les  tréfors  de  fon  frère  lavaient  enrichi^ 
je  le  voifinage  des  Turcs  rendait  néceflaire  l'é* 
leâion  d'un  prince  de  la  maifon  d'Autriche,  roi 
de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Charles-Quint  n*a  vait  poînf 
fufques-là  été  augmemée.  Elle  le  (m  de  quel-^ 
ques  articles  pour  Madiias ,  dont  l'ambition  s'é* 
tait  afiez  manifeftée. 

La  Hongrie  Ôc  la  Tranfilvanie  étaient  toS^ 
Jours  dsms  le  même  état.  L'empereur  avait  peu 
de  terrain  par-delà  Presbourg  ;  &  le  nouveau 
prince  de  Tranfilvanie  Gabriel  Battori  était  va^ 
ikl  du  fultan. 

Ces  deux  grandes  ligues ,  la  prpteftânte  6t  U 
^thblique  qui  avaient  menacé  l'Allemaene  d'aile 
guerre  civile  »  s'étaiéht  comme  diffipees  elleé^ 
tnémes  après  la  mort  dé  Henri  IV.  Les  j)ri>t6* 
fions  ie  contentaient  feulement  de  réfuter  dt 
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Taraent  a  Tempereur  dans  les  diètes.  La  que- 
relle fur  la  fucceffion  de  Juliers  qo  on  croyait 
Siû  embraferast  TEuropf  »  ne  devint  plus  qu'une 
e  ces  petites  guerres  particulières  ,  qui  ont 
troublé  de  tout  tems  quelques  cantons  d'Allé* 
tnagne  fans  cUCToudre  le  corps  germanique. 

Le  duc  de  Neubourg^  &  releâeur  de  Bran* 
debourg  s'étant  mis  en  pofleffion  de  Clèves  & 
de  Juliers  «  devaient  être  néceflairement  brouil- 
lés pour  le  partajge.  Un  foufflet  donné  par  l'é^ 
leâeur  de  Bran^bourg  au  diic  de  Neubourg  , 
ne.  pacifia  pas  le  différend.  Les  deux  princes  fis 
firent  la  guerre.  Le  duc  de  Neubourg  fe  fit  ca- 
tholique pour  avoir  la  proteâion  de  Tempe*- 
jeur  6c  du  roi  d'Efpagne'  L'éledeur  de  Brande- 
bourg introduifit  le  calvinifme  dans  le  pays  pour 
animer  la  ligue  protefiante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans 
Tinaâion  ;  &.  Téleôeur  de  Saxe  lui-même  ,  mal- 
gré le  jugement  in^périal  rendu  en  fa  faveur  ^ne 
remuait  pas.  Les  rays^Bas  efpaenob  &  hollan* 
dais  fe  mêlaient  de  la  querelle.  Deux  grands  gé» 
néraux ,  le  marquis  de  Spinala  de  la  part  de 
l'Efpagne  fecourait  Neubourg  v  te  comte  Mau- 
rice de  la  part  des  états  généraux  était  armé 
pour  Brandebourg.  Cefl  une  fuite  de  la  confti* 
tution  de  l'Allemagne ,  que  des  puiflances  étran* 
gères  puiTent  prendre  plus  de  part  à  ces  i{ue<- 
relles  ipteftines,  que  TAllemagine  même.  L'in**' 
térîeur  du  corps  germanique  n'en  était  point 
ébrahlé.  Cette  paix  intérieure  était  fouvent 
troublée  par  les  fréquens  démêlés  d'une  ville 
avec  une  autre,  des  princes  avec  les  villes ,  des 
princes  avec  les  princes.  Mais  le  corps  ger- 
manique fubitflait  par  ces  divifions  mêmes,  qui 
mettaient  une  balance  à-peu-près  égale  en^« 
ces  membres. 

1614. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Hongrie  &  ttt 
Tranfilvanie.  L'empereur  Mathias  fe  préparsut 
contre  le  Turcr  Le  VaiVode  de  TranfilvaniQ 
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Gabriel  Battori  fe  ménageait  entre  l'empereur 
chrétien,  &  l'empereur  mufulman.  Les  Turcs 
pourfuivent' Battori.  U  eft  abandonné  de  (es 
luiets  ;  Tempereur  ne  peut  le  fecourir  ;  Battori 
ie  fait  donner  la  mort  par  un  ^e  Tes  foldats. 
Exemple  uni<iue  parmi  les  princes  modernes. 

Unpacha  inveuitBethlem-Gabor  de  la  Tran* 
£lvanie.  Cette  province  femblait  à  Jamais  per- 
due poof  la  maîfon  d'Autriche.  Le  nouveau 
fultan  Achmet,  mahre  d*uoe  fi  gjrande  partie 
de  Ja  Hongrie,  jeune  &  ambitieux,  âifaît 
craindre  que  Presbourg  ou  Vienne  ne  ftt  les  li- 
mites des  deux  empires^  On  avait  été  toujours 
dans  ces  allarmes  fur  la  fin  du  règne  de  Rodol- 
phe; mais  la  vafte  étendue  de  l'empire  ottoman^ 
|ui  depuis  fi  longtems  inquiétait  les  chrétiens  » 
ut  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs  étaient  feuvenc 
en  guerre  avec  les  Perfans.  Leurs  frontières 
du  côté  de  la  mer  Noire  fouf&aient  beaucoup 
des  révoltes  des  Geor^ens^  Ôc  des  Mingrelsens» 
On  contenait  difficilement  les  Arabes»  ce  il  ar- 
rivait fouvent  que  dans  le  tems  même  qu'on 
craignait  en  Hongrie  ôc  en  Italie  une  nouvelle 
inondation  de  Turcs,  ils  étaient  obligés  de 
^re  une  paix  même  déiavantageufc  pour  la  dé* 
fenfe  de  leur  (nropre  pays. 

L*erapereur  Mathias  a  le  bonheur  de  co^cîuf e 

.avec  le  fultan.  Achmet  un  traité  plus  favorable 

.  que   la   guerre  n'eût  pu   IMpre.  Il  ftipule   fans 

tirer  Tépée  la  Irefiitution  d'Agria,  de    Canifet 

d'Albe-Royale  »  de  Peft,  &  même  de  Bude  ; 

'  ainfi  il  eft   en  pofieffion  ^  de   prefcme  toute  la 

Hongrie,    tn   laifTant  toujours  la  Tranfilvanie 

&  Bethlem  -  Gabor  fous  la  proteâion-  des  Ot- 

fomans.   Ce   traité    aiigmente    la    puiflance  4e 

Mathias.    L'affaire  de  Ta   fuccefEon  de  Juliers 

efi  prefque  la  feule  chofef  qui  inquiète  Tintérieur 

^  de J^erapire  vivais  Mathias  ménage  les  princes 

..proteftants,  en  laiflant  toujours  ce  pays  jjar- 

ta^é   entre  la  maifon  j^alatine  de  Neubottr|(9 
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^  celle  de  Brandebourgs  II  avait  befoin  de  ces 
ménagemens    pour  perpétuer  l'empire  dans  la 


menagemens    pour 
maifoû  d'Autriche* 


x6i6. 


Cette  année  &  les  fuivantes  font  remplies  de 
négociations  6c  d'intrigues»  Mathias  était  fans 
enfans,  &  avait  perdu  fa  fànté  ÔC  fon  aâivité. 
Il  falait  pour  aflurer  l'empire^  à  fa  maifon  corn* 
mencer  par  lui  aflurer  la  Bohême  &  la  Hoi^rie» 
Les  conjonâures  étaient  délicates  ;  les  états  de 
ces  deux  rovaumes  étaient  ialoux  du  droit  d'é* 
îeâion;  Feipiit  de  parti  y  régnait;  &  Tefprie 
il'indépendance  encor  plus  :  la  différence  des 
religions  y  nourriflait  la  difcorde  :  mais  les  pro- 
teftants  &  les  catholiques  aioiaiènt  également 
leurs  privilèges.  Les  princes  d'Allemagne  pa- 
raiiFaient  encor  moins  difpofés  à  choiûr  un  em* 
pereur  autrichien.  SC  l'union  évangélique  toû» 
jours  fubiiftante  kiflait  peu  d'efpérance  -à  cette 
jDaifoa 

Il  lui  ÙLUt  donc  commencer  par  aflurer  la 
fucceflion  de  la  Bohême  &  de  la  Hongrie.  Il 
avait  ravi  ces  états  à  fon  frère ^  il  n'en  £iit 
point  pafler  l'héritage  aux  frères  qui  lui  refient  « 
Maximilien  ôc  Albert.  Il  n'y  a  guères  d'appa- 
rence qu'ils  y  ayent  tous  deux  renoncé  de  bo« 
gré.  Albert  furtout»  à  qui  le  roi  d'Efpagne 
avait  laiflé  les  Pays*Bas,  aurait  été  plus  qu'un 
autre  en  état  de  foutenir  la  dignité  impériale 
s'il  eût  régné  fur  la  Hongrie  .&  fur  la  Bohême, 
G'eû  fur  un  coufin ,  fur  Ferdinand  de  Gratz  / 
duc  de.  Stirieque  Mathias  veut  faire  tomber 
ces  couronnes*  Le  droit  du  fang  fut  bien  peu 
Çonfulté. 

1617. 

*  Ferdinand  efl  élu  &  reconnu  fucceflenr  an 
royaume  de  Bohême  par  les  états ,  ôc  couronné 
^n  cette  qualité  le  29  Juins  L'union  évangéli« 
que  commence  à  s'eftiroucher  de  voir  ces  pre<^ 
miers  pa^  de.  Ferdinand  de  Grau  vers  l'empiri!^ 
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MathSas  &  Ferdinand  ménagent  plus  que  jamais 
réieâeur-  de  Saxe,  qui  n'eft  point  de  l'union 
éyangélique  ,  &  qui  dans  Telpérance  d'avoir 
Clèves»  Berg  &  Juliers,  embrafle  toûpurs  le 
parti  de  la  inaifoh  d'Autriche.  La  maifon 
ratatine  ayant  des  intérêts  tout  contraires»  eft 
toujours  à  la  tête  des  proteftants.  Et  c'eft-là 
l'origine  de  la  funefie  guerre  entre  Ferdinand 
•&  la  maifon  Palatine  :  c'eft  celle  de  la  guerre 
de  trente  ans  qui  défola  tant  de  provinces , 
qui  fit  venir  les  Suédois  au  milieu  de  l^Alle- 
magne  »  &  qui  produifit  enfin  le  traité  de  Veft» 
phâie .  &  donna  une  nouvelle  face  à  l'empire* 
Mathias  engage  la  branche  d'Autriche  efpa** 
iple  à  céder  les  prétentions  qu'elle  petit  avoir 

ur  la  Hongrie  &  fur  la  Bohême.  Philippe  III 
Toî  d'Efpagne,    abandonne  fes   droits  fur  ces 

royaumes  a  Ferdinand,  à  condition  qu'au  défaut 
^e  la  poftérité  mile  de  Ferdinand,  la  Hon* 

frie  &  la  Bohême  appartiendront  aux  fils  de 
^hilippe  III ,  ou  à  fes  filles  »  6c  aux  en.fans  de 
fes  niles,  félon  Tordre  de  la  pilmogéniture. 
Par  ce  paâe  de  famille  ces  états  pouvaient  ai* 
fément  tomber  à  la  maifon  de  France  :  car  fi 
une  fille  héritière  de  Philippe  III  époufait  tut 
roi  de  France ,  le  fils  aîné  de  ce  roi  acquérait 
«m  droit  à  la  Hongrie  &  à  la  Bohême. 

Ce  paâe  de  &miHe  était  évidemment  con« 
traire  au  teftament  de  l'empereur  Fenlinand  I« 
Les  difpofitions  des  hommei  pour  établir  la 
paix  dans  l'avenir,  préparent  prefque  toûjoori 
la  divifion.  Enfin  ce  nouveau  traité  révoltait 
les  Hongrois  &  les  Bohémiens,  qui  voyaient 
qu'on  difpofait  d'eux  fans  les  tonfulter.  Les 
proteftans  de  Bohême  commencent  par  fe  con^ 
fédérer  à  l'exemple  de  l'union  evangélique. 
Bientôt  ils  entraînent  les  catholiques  dans  leur 
parti,  parce  qu'il  s'agit  des  droits  de  Pétat  & 
non  de  la  religion.  La  Siléfte,  ce  ghmé  fief 
4e  la  Bohême,  fe  joint  à  elle.  La  guerre  d-^ 
vile  eft  allumée.  Uri  comte  de  Turm,  ou  de 
la  Tour ,.  homme -de-  génie ,  «(If  it  la  tête  des 
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confédérés;  il  fait  la  guerre  régulièrement  & 
avec  avantage;  fes  partis  vont  îufqu'aax  portes 
de  Vienne. 

1619. 

L'empereur  Mathias  meurt  au  mois  de  Mars 
au  milieu  de  cette  révolution  fubite,  fans 
pouvoir  prévoir  quel  fera  le  deftin  de  (a 
maifon. 

Son  coufin  Ferdinand  de  Grati  eft  affet 
heureux  d*abord  pour  ne  point  éprouver  de 
grandes  contradiâions  en  Hongrie  ,  dont  il  avait 
chafTé  les  Turcs  par  un  traité  qui  le  rendait 
agréable  au  royaume^  mais  il  voit  la  Bohême, 
la  Siléfie.  la  Moravie,  la  Luface  liguées  con- 
tre lui,  les  proteftants  de  l'Autriche  prêts  à 
éclater»  &  ceux  de  l'Allemagne  peu  difpofés  à 
l'élever  à  l'empire,  La  maifon  d'Autriche  n*avait 
point  eacor  eu  de  moment  plus  critique..  D'un 
côté  quatre  éleâeurs  offrent  la  couronne  im- 
périale à  Maximilien  duc  de  Bavière,  de  l'au* 
-^tre  la  Bohême  offre  fa  fouveraineté  aabord  au 
duc  de  Savoie»  trop  éloigné  pour  l'accepter ^ 
&  enfuite  à  l'éleâenr  Palatin  Frédéric  Y»  qui 
Tobtint  pour  fon  malheur.  C^endant  on  s'af- 
femble  a  Francfort  pour  élire  un  roi  des  Ro* 
mains,  un  roi  d'Allemagne ,  un  empereur.  Pref- 
que  toutes  les  cours  de  r£urope  ibnt  en  mou- 
vement pour  cette  grande  affaire;  les  états  de 
la  Bohême  députent  a  Francfort  pour  faire  ex- 
clure Ferdinand  du  droit  de  fuffrage.  Us  ne  le 
reconnaiffaient  pas  ppur  roi  ;  &  conféquem- 
ment  ils  ne  voulaient  pas  qu'il  eût  de  voix» 
Non- feulement  il  était  menacé  de  n'être  pas 
empereur  4  msis  même^  de  n'être  pas  éleâeur. 
Il  fut  l'un  &  l'autre.  Il  fe  donna  fa  voix  pour 
l'empire ,  il  eut  celles  des  catholiques  &  même 
des  proteftan^.  Chaque  éledeur  fut  tellement 
ménagé  ,  que  chacun  crut  voir  fon  intérêt  par- 
ticulier dans  rélévation  de  Ferdinand  de  Gratis 
L'élefteur  Palatin  lui-même,  à  qui  la  Bohême 
déférait  fa  couronne,  ait  obligé  de  donner  h 
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voîjc,  dont  le  refits  aurait  été  inutile*  Ceue 
éleâion  fut  fiiite  le  19  Août  1610;  il  efl  cou- 
ronné à  Aîx-la-Chapelle  le  3  Septembre  ;  il 
figne  auparavant  une  ca^pitulation  un  peu  plus 
étendue  que  celle  de  fes  prédécefTenrs* 


FERDINAND    II. 

QUARANTE-SIXIÈME     EMPEREUR. 
1619. 

Dans  le  tems  même  que  Ferdinand  II  eft 
, couronné  empereur»  les  états  de  Bohême  nom- 
ment pour  roi  Téleâeur  Palatin.  Cet  hoilneur 
était  devenu  plus  dangereux  qu'auparavant  par 
la  nomination  de  Ferdinand  à  Pempire.  Cétaît 
le  tems  d'une  grande  crife  pour  le  parti  protef» 
tant.  Si  Frédéric  eût  été  (ecouru  par  fon  beau- 
père  Jacques  roi  d'Angleterre,  le  fuccès  pa- 
raiflait  afluré.  Mais  Jacques  ne  lui  donna  que 
des  confeils»  &  ces  confeiis  furent  de  retu- 
fen  II  ne  les  crut  pas»  ôc  s'abandonna  à  la 
fortune. 

Il  eft  folemnellement  couronné  dans  Prague 
le  4  Novembre  ,  avec  l'éleûrice  princefTe  d'An- 
gleterre; mais  «il  eft  couronné  par  Tadminiftra- 
.teur  des  huffites,  non  par  l'archevêque  de 
Prague. 

Cela  ièul  annonçait  une  guerre  de  religion 
aufG  bien  que  de  politique.  Tous  les  princes 
proteftans,  hors  l'éleéieur  de  Saxe»  étaient 
pour  lui.  Il  avait  dans  fon  armée  quelques 
troupes  anglaifes ,  que  des  feigneurs  d  Angle- 
terre lui  avaient  amenées  par  amitié  pour  lui 
&  par  haine  pour  la  religion  catholique  %  6c  par 
.la  gloire  de  faire  ce  que  fon  beau-père  Jacques I 
ne  faiiàit  pas.  Il  était  fécondé  par  le  vaivode 
de  Tranfilvanie  Bethlem-Gabor,  qui. ,  attaquait 
le  même  ennemi  en  Hongrie,  Gaoor  pénétra 
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Tttèmt  jufqu'aux  portes  de  Vienne  >  &  de-là  il 
retourna  fur  Tes  pas  prendre  Presbourg.  La  SiMiîe . 
était  toute  foulevée  contre  l'empereur;  le  comte 
de  Mansfeld   fouténait    en  Bohême  le  parti  du 
Palatin;  les  proteftans  même  de   l'Autriche  in« 
quiétaient    l'empereur.   Si    la  maifon^  Bavaroife 
avait  été  réunie  comme  celle  d'Autriche  le  fut 
toujours,  le  parti  du  nouveau  roi  de  Bohême 
aurait  été  le  plus  fort  :  mais  le  duc  de  Bavière , 
riche  6c   puiiTant ,    était  loin  de  contribuer  à  la 
grandeur  de  la  branche  aînée  de  fa  maifon.  La 
îaloufie ,  l'ambition ,  la  religion  le  jettèrent  dans 
le  parti  de  l'empereur;  de  forte  qu'il  arriva  à 
la  maifon  Bavaroife   fous  Ferdinand  de  Gratz^- 
ce   qui   était  arrivé  à  la  maifon  de  Saxe  fous  > 
Charles- Quint. 

La  ligue  proteftante  &  la  ligue  catholique 
étaient  a-peu-près  également  puiflantes  dans  TAU 
lema^ne ,  mais  r£fpagne  &  l'Italie  appuyaient 
Ferdraand.  Elles  lui  fourniflaient  de  l'argent 
levé  fur  le  clergé,  &  ^ts  troupes.  La  France 
qui  n'était  pas  encor  gouvernée  par  le  cardinal 
de  Richelieu ,  oubliait  (es  anciens  intérêts.  La 
cour  de  Louis  XIll»  faible  &  oraeeufe ,  fem*. 
blait  avoir  des  vues  (  fuppofé  qu'elle  en  eût  ) 
toutes  contraires  aux  defleins  du  grand  Henri  IV» 

1620. 

Louis  XIII  envoyé  en  Allemagne  le  duc. 
d'Angoulême  à  la  tête  d'une  ambaflade  folem- 
nelle,  pour  offrir  fes  bons  offices,  au-lieu  d'y 
marcher  avec  une  armée.  Les  princes ,  afiein- 
blés  à  Ulm,  écoutent  le  éxic  d'Angoulême  & 
ne  concluent  rien.  La  guerre  en  Bohême  con<-: 
tinue.  Bethlem-Gabor  le  fait  reconnaître  roi  en 
Hongrie,  comme  le  Palatin  Frédéric  V  en  Bo- 
hême. Un  ambafladeur  de  la  Porte  &  un  de 
Venife  favorifent  cette  révolution  des  états  de 
Hongrie  dans  la  ville  de  Neuhaufel.  On  n'était 
ras  accoutumé  à  voir  ainft  les  Turcs  &  les 
Vénitiens  réunis  ;  mais  .  Venife  avait  tant  de 
ciémêlés  avec  la  branche  d'Autriche  efpagnolç   • 
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qii*eOè  déclarait  ouvertement  iès  fentimens  coff»' 
tre  tonte  la  inaiibo. 

Toute  l'Europe  était  partagée  dans  cette  que- 
relle ,  mais  plutôt  par  des  vœux  que  par.  des 
effets.  Et  l'empereur  était  bien  mieux  fécondé 
en  Allemagne  oue  i'éleûeur  Palatim 

D'un  côté  réleâeur  de  Saxe  déclaré  pour 
Tempereur,  entre  dans  la^Luface:  de  l'autre 
le  duc  de  Bavière  pénètre  en  Bohême  avec 
une  puiflante  armée  :  tandis  que  les  armes  de 
l'empereur  réfiftent,  au  moins  en  Hongrie  ^ 
contre  Bethlem->Gabor. 

Le  Palatin  eft  attaqué  à  la  fois  &  dans  A>n 
nouveau  royaume  de  Bohême.  &  dans  fon 
éleâorat.  Henri^Fréderic  de  NaiFau  »  frère  »  & 
depuis  fucceffeur  de  Maurice  le  ftadhouder  des 
Provinces  -  unies  ,    y   combattait  pour   luL    II 

Lavait  encôr  des  Anglais*  Mais  contre  lui 
it  le  célèbre  Spinola ,  avec  Téhte  des  triMi* 
pes  des  Pays-Bas  efpagnols.  Le  Palatinac  eft 
ravagé.  Une  bataille  décide  en  Bohême  du 
fort  de  la  nmiibn  d'Autriche  6c  de  la  maiion 
Palatine. 

Frédéric  eft  entièrement  dé£ait*le  19  Novem- 
bre auprès  de  Prague ,  par  fon  parent  Maxi- 
milieu  de  Bavière;  il  fuit  d'abord  en  Siléfte 
avec  fa  femme  &  deux  de  fes  enfans,  &  perd 
en  un  jour  les  états  de  fes  ayeux  &  ceux  qu'il 
avait  acquis* 

1621. 

Le  roi  d'Angleterre  Jacques  néeocie  en  fiivenf 
de  fon  malheureux  gendre  auiu  infruâueufe- 
ment  qu'il  s'était  conduit  ^iblement. 

L'empereur  met  l'éleâeur  Palatin  au  bap  de 
l^mpire  par  un  arrêt  de  (on  confeil  auHque  le 
ao  Janvier.  Il  profcrit  le  duc  de  Jagendorff  en 
Siléfie,  le  prince  d'Anhalt^les  comtes  de  Hoen- 
lo,  de  Mansfeld,  de  la  Tour,  tous  ceux  qui 
ont  pris  les  armes  pour  Frédéric. 

Ce  prince  vaincu  n'a  pour  lui  que  des  inter* 
cefleurs  &  point  de  vengeur»  Le  roi  de  Dan- 
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Îemarck  preffe  Fempereur  d*ufer  de  clémence, 
'erdinand  n'en  fait  pas  moins  pafler  par  la  msûa 
du  bourreau  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
})ohémiens. 

Un  de  fes  généraux ,  1^  comte  de  Buquoi , 
^chève  de  foumettre^  ce  qui  refte  de  rebelles 
eh  Bohême  >  &  de-là  il  court  afTurer  la  haute 
Hongrie  contre  Bethlem-Gabor.  Buquoi  efl 
tué  dans  cette  campagne  ;  &  Ferdinand  s'accom- 
0iode  avec  le  Tranfilvain  ,  auquel  il  cède  ua 
grand  terrain  pour  être  plus  fur  du  refte. 

Cependant  Véleûeur    Palatin  fe    réfugie    de 
Siléfie.  en  Dannemarck,  &  de  Dannemarcken 
SJoUande.  Lé  duc  de  Bavière  s'empare  du  Haut 
Palatinat;  uadis  que  le  marquis  de    Spinola  ré- 
pand dans  le  Palatinat  les  troupes  efpagnoles , 
iburnies  parrarchiduc  gouverneur  des  Pays-Bas. 
.Le  Palatin  n'avait  pu   obtenir  de  fon  beau*, 
père  le  roi  Jacques  &  du  roi  de  Dannemarck  que 
des  bons  offices  6c  des  ambaflades  inutiles  .à. 
Vienne*  Il  n'obtenait  rien  de  la  France ,  dont 
l'intérêt  était  de  prendre  fon  parti.  Ses  feules 
reflburces  étaient  alors  dans  deux  hommes  qui 
devaient  naturellement  l'abandonner.  C'était  le 
duc  de  Tagendorff  en  Siléfie,  6c  le  comte  de 
Mansfeld  dans  le  palatinat  tous  deux  profcrits 
par  l'empereur  6c  pouvant  mériter  leur  grâce 
en  quittant  le  parti  du  Palatin.  Ils  firent  pour 
lui  des  efforts  incroyables.  Mansfeld  furtout  fut- 
toujours  à   la  tête   d'une   petite  armée ,    qu'il 
conferva  malgré  la  puiflance  autrichienne.  Elle 
n'avait  pour  toute  folde  que  l'art  de  Mansfeld , 
de  faire  la  guerre  en  partifan  habile  »  art  affez 
en  ufage  alors  dans  un    tems  oii  l'on  ne  con- 
naiiTait  pas  ces  grandes  armées  toujours  fubfif- 
tantes,  6c   où  un  chef  réfolu  pouvait  fe  main- 
tenir quelque  tems  à  la   faveur  des.  troubles. 
lAansfeld  réveillait  6c  encourageait  Jes  princes 
proteftans  voifins. 

Chriftiern  furtout»  prince  de  Bri^fvick,  ad- 

shiniftrateur,  ce  qui  an  fond  ne  veut  dire  qii'u- 

.  ^urpateur  de  l'évêçhé  d'Halberftadj  fe  joignit 
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Îl  Mafisfeld.    Ce  Chrîftiern    s'intitulait ,  amî  de 

DIEU  ^  ennemi  des  prêtres  :  il  n'était  pas  moins 


Les  princes  d'Orange  ôc  les  provinces-Unies 

?ai  fai&ient  la  gaerre  contre  les  efpagnols  au 
ays-BaSt  étaient  obligés  d'y  employer  toutes 
leurs  forces ,  &  n'étaient  pas  en  état  de  donner 
ou  Palatin  des  fecours  emcaces.  Son  parti  était 
accablé,  mais  il  ne  laiffait  p^s   de  donner  de 
tems  en  tems  de  violentes  fecouffes  :  &  à  la^ 
moindre  occafion  il  fe  trouvait  quelque  prince 
proteftànt   qui  armait   en  fa    faveur.  Le  land- 
grave .  de   Heffe-Caffel  dîfputaît  quelques  terres 
au  landgrave  de  Darmftad.  Piqué  contre  l'empe- 
reur   qui  favorifait  fon   compétiteur;  il  foute- 
nait  autant  qu^i  le  pouvait   le  parti  de  l'élec- 
teur palatin.   Le   mararave  de  Bade-Dourlach 
sNinifiait  avec  Mansfeld;  &  en  générai  tous  \t% 
princes  proteftans  craignant  de  fe  voir  bientôt 
forcés  de   reftituer  les  biens  eccléfiaftiques ,  pa- 
nifiaient difpofés  \  prendre  les  armes  dès  qu'ils 
feraient  fécondés  de  quelques  puifTances. 

162a, 

Ceft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  feît  le 
•  bonheur  de  Ferdinand,  Ce  font  fes  générante 
&  {^s  troupes  qui  achèvent  de  ruiner  le  parti 
du  Pahtin  fon  parent.  Tiîli  général  Bavarois, 
qui  depuis  fut  un  des  plus  grands  généraux  de 
l'empereur ,  déf;îit  entièrement  atfj|)res  d'Afchaf- 
fembourg  ce  prince  de  Brnnfvick ,  fumoinmé  à 
bon  droit  J^ ennemi  des  prêtres,  puifqu'il  venait 
de  piller  l'abbaye  de  Fulde ,  &  toutes  les  terres' 
ecdéfiaftiques  de  cette  partie  de  TAllemagne. 

Il  ne  reftait  plus  que  Mansfeld  qui  put  dé- 
fendre encer  le  palatinat,  &  il  en  était  capa- 
ble, étant  ^à  la  tête  d'une  petite  armée  qui  avec 
les  débris  de  celle  de  Brunfvick,  allait  jufqu'à 
dix  mille  hommes.  Mansfeld  était  un  homme' 
extraordinaire»  bâtard  d'un  comte  de  ce  nom,^ 

n'ayant 
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n'ayant  de  fortune  que  Ton  courage  6c  Ton  ha- 
bileté ;  fecouru  en  fectet  des  arinces  d*Orange . 
&  des  autres  proteftans  «  ii  le  trouvait  général 
d'une  armée  qui  n'appartenait  qu'à  lui. 

Le  malheureux  Frédéric  fut  aiTez  mal  confeillé 
pour  renoncer  à  ce  fecours,  dans  l'efpérance 
qu'il  obtiendrait  de  l'empereur  des  conditions  fa- 
vorables qu'il  ne  pouvait  obtenir  que  par  la  force. 
Il  preffa  lui-même  Brunfvick  &  Mansfeld  de  l'a- 
bandonner. Ces  deux  che£s  errans  paflent  en 
Lorraine  &  en  Alface,  &  cherchent  de  nou* 
veaux  pays  à  ravager. 

Alors  Ferdinand  II,  pour  tout  accommode- 
ment avec  l'éleâeur  Palatin ,  envoyé  Tilli 
vidorieux  prendre  Heidelberg .  Manheim  &l  le 
refte  du  pays  ;  tout  ce  qui  appartenait  à  l'élec- 
teur fot  regardé  comme  le  bien  d'un  profcrit« 
Il  avait  la  plus  nombreufe  &  la  plus  belle  bi- 
bliothèque d'Allemagne,  furtout  en  manufcrits; 
elle  fut  tranfportée  chez  le  duc  de  Bavière 
qui  l'envoya  par  eau  à  Rome.  Plus  du  tiers  fut 
perdu  par  un  naufrage  •  &  le  reile  eft  confervé 
encor  dans  le  Vatican. 

La  religion  &  l'ampur  de  la  liberté  excitent 
toujours  quelques  troubles  en  Bohême.  Mais  ce 
ne  font  plus  que  des  féditions  qui  finiflent  par 
des  fupplices.  L'empereur  fait  fortir  de  Prague 
tous  les  minières  luthériens,  &  fait  fermer  leurs 
4cmple$.  Il  donne  aux  jéfuites  l'adminiflration 
de  1  univerfité  de  Prague.  Il  n'y  avait  plus  alors 
oue  la  Hongrie  aui  pût  inquiéter  la  profpérité 
de  l'empereur.  Il  acnève  de  s'affurer  la  paix 
avec  Bethlem-Gabor ,  en  le  reconnaiflant  fou- 
rerain  de  la  Tranfilvanie ,  Ôc  en  lui  cédant  fur 
les  frontières  de  fon  état  fept  comtés  qui  com- 
pofent  cinquante  lieues  de  Pays.  Le  refle  de 
la  Hongrie ,  théâtre  éternel  cfe  la  guerre ,  ra- 
vagé depuis  longtems  fans  interruption ,  n'était 
encor  à  la  maifon  d'Autriche  d'aucune  reflburce  , 
mais  c'était  toujours  un  boulevard  des  états  au- 
trichiens. 
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1623. 

L'empereur  affermi  ea  Allemagne  aflemble  une 
diète  à  Ratisbonne  ,  dans  laquelle  il  déclare 
»  aue  réleâeur  Palatin  s'étant  rendu  criminel  de 
j»  leze-maiefté  «  fet  états  «  ks  biens  &  fes  digni- 
»  tés  font  dévolues  au  domaine  impérial;  mais 
•>  aue  ne  voulant  pas  diminuer  le  nombre  des 
éleâeurs ,  il  veut ,  commande  ,  &  ordonne  que 
Maximilien  duc  de  Bavière  foit  invefli  dans  cette 
diète  de  Téleâorat  Palatin.  «  Cétait  parler  en 
maître.  Les  princes  catholiques  accédèrent  tous 
à  la  volonté  de  l'empereur.  Les  proteftans  firent 

Quelques  remontrances  publiques.  L'éleâeur  dé 
Irandebourg ,  les  ducs  de  Brunfvick ,  de  Holf^ 
tein ,  de  Meckelbourg ,  les  villes  de  Brén^Te ,  de 
Hannbourg,  de  Lubeck,  Ôc  d'autres  renouvellè- 
rent  la  ligue  évangélique.  Le  roi  de  Dannemarck 
fe  Joignit  à  eux  ;  mais  cette  ligue  n'éunt  que 
défenfive ,  laifla  l'empereur  en  pleine  liberté 
d'agir. 

Le  25  Février  Ferdinand  fur  fon  trône,  in- 
veftit  le  duc  de  Bavière  de  l'éleâorat  Palatim 
Le  vice-chancelier  dit  expreffément  »  que  /*«»- 
ftrtur  lui  confire  cette  dignité  de  fa  pleine  puij^ 
fance. 

On  ne  donna  point  par  cette  inveftiture  les 
terres  du  Palatinat^u  duc  de  Bavière;  c'était 
un  article  important  qui  £ûfoit  encor  de  gran« 
des  difficultés. 

Jean*George  de  HohenzoUem  ,  l'aîné  de  la 
maifon  de  Brandebourgs  eft  fait  prince  de  l'em- 
pire à  cette  diète, 

Brunfvick  l'ennemi  des  prêtres^  &  le  fameux 
général  Mansfeld ,  toujours  fecrétement  appuyés 
par  les  princes  proteflans  •  reparaiflent  dans 
rÀHema^e  ;  Brunfvick  s'établit  d*abord  dans  la 
Baffe- Saxe ,  &  enfuité  dans  la  Veftphalie,  Le 
comte  de  1  illi  défait  fon  armée  &  la  difperfe. 
Mansfeld  demeuré  toujours  inébranlable,  &  in* 
vincible.  Cétait  le  feul  appui  qu'eût  alors  le  Pa- 
latin; 6c  cet  appui  ne  fumfait  pas  pour  lui  faire 
rendre  fes  domaines. 
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1614. 

La^  ligue  proteftantc  courait  toujours  un  fcH 
prêt  à  «dater  ^rontre  Pempereur.  Le  roi  d'An- 
gleterre Jacques  I  n'ayant  pu  rien  obtenir  eh 
faveur  du  Palatin  Ton  gendre  par  les  négociations» 
s'unit  enfin  avec  la  ligue  de  la  BafTe-baxe^  &  le 
roi  de  Dannemarck.  Chrifliern  IV  eft  déclaré 
chef  de  la  ligue;  mais  ce  n'était  pas  encor  là  le 
chef  qu'il  falait  pour  tenir  tête  à  la  fortune  d^ 
Jerdïnand  IL 

Le  roi  d'Angleterre  fournit  de  l'argent ,  le  roiî 
de  Dannemarck  Chriftiern  IV  amène  des  trou- 
pes. Le  fameux  Mansfeld  groffit  fa  petite  armée, 
&  on  fe  prépare  à  la  guerre.  ^ 

1625.      • 

A  peine  le  roi  d'Angleterre  a-t-îl  pris  cnfifi 
la  réiolution  de  fecourir  efficacenv-nt  fon  genl- 
dre  ,  &  de  fe  déclarer  contre  la  maifon  d'Autri- 
che, qu^il  meurt  au  mois  de  Mars,  &  îaiffe  les 
confédérés  privés   de  leur  plus  puiflant  fecouré. 

Ce  n'était  qu'une'  partie  de  l'union  évangéli- 
que  Qui  ^vait  levjê  l'étendart.  Xa  Bafle^-Saxe  4taic 
le  théâtre  de  la  guerre. 
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coûte  de  peine  l  Ferdinand*  Les  maladies  dé^ 
truifent  Tarmée  de  Mansfeid.  Il  meurt  de  la  con- 
tagion à  la  âeur  de  fon  âee  ,  en  exhortant  ce 
qui  lui  refte  de  foldats  à  lacrifier  leur  yie  pour 
la  liberté  germanique. 

Le  prince  de  Bninfrick ,  cet  autre  foutien  de 
réleâeur  Palatin ,  était  mort  quelque  tems  au« 
paravant*  La  fortune  ôtait  au  Palatin  tous  les 
K^cours ,   &  favorifait  en   tout  Ferdinand  :  cet 
empereur  venait  de  faire  élire  fon  fils  Ferdi- 
sand-Erneft  roi  de  Hongrie.    Bethlem-Gaboi: 
veut  en  vain  foutenir  fes  droits  fur  ce  royaume  ; 
les  Turcs  dans  la  minorité  du  fultan  Amurath  1  v 
*iie  peuvent  le  fecourir;  il  défoie  à  la  vérité  la 
Stirie ,  mais  Valftein  le  repouife  comme  il  a  re- 
pouiTé  les   Danois  ;.  enfin  l'empereur  heureux 
par  fes  miniftres  comme  par  fes  généraux ,  con- 
tient Bethlem-Gabor  par  un  traité  qui  en  lui 
laiffant  la  Tranfilvanie ,   &  les  fept  comtés  ad- 
jacens .  affure  le  tout  à  l'Autriche  après  la  mort 
de  Caoor. 

i6î7i 

Tout  réuffit  à  Ferdinand  fans  qu'il  ait  d'autre 
foin  que  de  fouhaiter  &  d'ordonner.  Le  comte 
de  Tilli  «ourfuit  le  roi  de  Dannemarck  6c  les 
confédérés.  Ce  roi  fe  retire  dans  (es  états.  Les 
-ducs  de  Holftein  &  de  Brunfvick  défarment  prêt 

3ue  auffi-tôt  qu'ils  ont  armé.  L'élefteur  de  JEfran- 
^  ebourg  qui  avait  feulement  permis  que  fes  fu- 
îets  s'enrôlaflent  au  fervice  du  Dannemarck , 
jes  raDpeile ,  &  rompt  toute  aflbciatîon.  Le  comte 
.de Tilli,  &  Valftein  devenu  duc  de  Friedland, 
'font  vivre  partout  i  difcrétion  leurs  troupes 
vi^orieufes. 

Ferdinand  joignant  les  intérêts  de  la  relieion 
à  ceux  de  fa  pohtique,  veut  retirer  l'évêchl  de 
*Halberftadt  des  mains  de  la  maifon  de  Brunf- 
vick, &  les  archevêchés  de  Magdebourg  &  de 
'Brème  des  mains  de  la  maifon  de  Saxe  pour 
les  donner  à  un  de  (es  fils  avec  plùfîeurs  abbayd*. 
Il  avait  fiùt  élire  fon  61$  *erdinand-Erneft 


dby  Google 


I 


FERDINAND  II  fo(> 
roi  de  Hongrie  ,  il  le  fait  couronner  roi  de  Bo- 
hême fans  éleâion;  car  les  Hongrois  voiiins 
des  Turcs  &  de  Bethlem-Gabor  avaient  être 
ménagés»  Mais  la  Bohême  était  regardée  commcv 
aflervie. 

i6a8. 

Ferdinand  iouit  alors  de  Tautorité  abfolue. 

Les  princes  proteftans  &  le  roi  de  Danne*^ 
marck  Chrifliern  IV  s'adrefTent  fecrettement  au 
mini(lère  de  ]^rance ,  que  le  Cardinal  de  Riche'»: 
lieii  commençait  à  rendre  refpeâable  dans  TEur 
Tope.  Ils  fe  nattaient  avec  raifon  que  ce  cardia 
aal  qui  voulait  écrafer  les  proteftans  de  France,' 
fontiendrait  ceux  d'Allemagne.  Le  cardinal  de 
Richelieu  fait  donner  de  l'argent  au  roi  de  Dan* 
nemarck,  &  encourage  les' princes  proteftans. 
Les  Danois  marchent  vers  l'Elbe.  Mais  la  ligue 
proteftante  effrayée  n'ofe  fe  déclarer  ouvertement 
pour  lui ,  &  le  bonheur  de  l'empereur  n'eft  point, 
encor  interrompu.  11  profcrit  le  duc  de  Mec- 
kelbourg,  que  les  Danois  avaient  forcé  à  fé 
déclarer  pour  eux.  Il  donne  fon  duché  à  Valftein. 

1629. 

Le  roi  de  Dannemarck  toujours  malheureux 
eft  obligé  de  faire  fa  paix  avec  l'empereur  au 
mois  de  Juin.  Jamais  Ferdinand  n'eut  plus  de 
puiftance  &  ne  la  fit  plus  valoir. 

Chriftiern  IV  qui  avait  des  démêlés  avec  le 
duc  de  Holftein ,  ravageait  le  duché  de  Slefvich 
avec  fes  troupes  qui  ne  fervaient  plus  contre. 
Ferdinand.  La  cour  de  Vienne  lui  envoyé  dit 
lettres  monitoriales  comme  à  un  membre  de  l'em- 
pire, ôc  lui  enjoint  d'évacuer  les  terres  de  Slei- 
vich.  Le  roi  de  Dannemarck  répond  que  jamais 
ce  duché  n'a  été  un  fief  impérial  comme  celui 
de  Holftein  ;  la  cour  de  Vienne  réplique  »  que . 
le  Royaume  de  Dannemarck  lui*même  eft  un 
fief  de  l'empire.  Le  roi  eft  enfin  obligé  de  fe 
conformer  à  la  volonté  de  l'empereur.  ,On  ne. 
pouvait  guères  foutenir  les  prétentions  de  l'eni* 
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pire  dtt  c6té  du  Nord  avec  plus  de  grandeur» 

Jufques-U  Tempire  avait  paru  comme  entié-^ 
rement  détaché  de  Tltalie  depuis  Charles^Quint. 
La  mort  d*im  due  de  Mantoue  marquis  de  Mon* 
ierrat,  fit  revivre  ces  anciens  droits  qu'on  aratt 
été  hors  de  portée  d'exercer.  Ce  duc  de  Man- 
toue «  Vincent  II ,  était  mort  fans  enfans.  Son 
genjdre  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Kevers^ 
prétendait  la  fucceflion  en  vertu  de  Tes  conven* 
tions^  matrimoniales.  Son  parent  Céfar  Gonza— 
goe,  duc  de  Guaflalle,  avait  reçu  de  Tempe- 
reuf  riaveftitnre  éventuelle. 

•  Leduc  de  Savoie,  troifiéme  prétendant,  vou- 
lait exclure  les  deux  autres,  &  le  roi  d'Elpagne 
Y^iulait  lei  exclure  tous  trois.  Le  duc  de  Ne- 
Ters  avait  déjà  pris  pofleffion  fie  Te  faifait  recoft- 
naître  duc  de  Mantoue  ;  mais  le  roi  d'ETpagne  fic 
le  duc  de  Savoie  s'uniuent  enfemble  pour  s'em- 
parer dans  le  Montferrat  de  ce  qui  peut  leur 
cottvenin 

*  L'empereur  exerce  alors  pour  la  première  foif 
A>n  autorité  en  Italie.  Il  envoie  le  comte  d« 
Nailau  en^ua]ité  de  toromiflaireâHnpérial.'pour 
mettre  en  féqueftre  le  Mantouan  fie  le  Mont- 
ferrat iufqu'à  ce  que  le  procès  foit  jugé  à  Vienne. 

:^Çes  procéchtres  étaient  inonies  en  Italie  de- 
puis foixante  ans.  Il  était  vifible  qMt  retpi>ereur 
voulait  à  la  fois  Contenir  les  anciens  drdits  de 
l'empire  fie  enrichir  la  branche  d'Autriche  ei^ 
psffinolé  de  ces  dépouilles. 

Le  miniftère  de  France  cfui  épiait  toutes^  let 
œcafions  de  mettre  une  digue  à  la  puifTance  au» 
tfMiienne ,  fecourt  le  duc  de  Mantoue.  Elle  s'é- 
tait déjà  mêlée  des  affaires  de  la  Valteline  ;  elle 
avait  empêché  la  branche  d'Autriche  efpagnole 
de  s'emparer  de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une 
eotnmuntcation  du  Milanais  au  Tirol^  èi  oui  eût 
rrioint  les  deux  branches  d'Autriche  par  les  Al« 
Ms ,  comme  elles  l'étaient  vers  le  Rhin  par  les 
rays-Bas.  Le  cardinal  de  Richelieu  prend  donc 
dans  cet  efprit  le  parti  du  duc  de  Mantoue. 

-  Les  VéAtiens  plus  voifias  fie  plu»  tv^tt$% 
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envolent  dans  le  Mantouan  une  armée  de  quinze 
mille  homme».  L'empereur  déclare  rebelles  tous 
les  vaiTaux  de  l'empire  en  Italie  qui  prendront 
parti  pour  le  duc.  Le  pape  Urbain  VlII  eft  obligé 
de  favorifer  ces  décrets. 

Le  Pontificat  alors  était  dépendant  de  la  mai^ 
fon  d'Autriche  ;  6c  Ferdinand  qui  fe  yoyait  à  la 
tête  de  cette  maifon  par  fà  dignité  impériale, 
^tait  regardé  comme  le  plus  puifTant  prince  de 
l'Europe. 

Les  troupes  allemandes  avec  quelques  régi« 
mens  efpagnols ,  prennent  Mantoue  d'affaut  «  6i 
}ft  Tille  eu  livrée  au  pillage. 
"  Ferdinand)  keureux  partout  «  croit  enfin  que 
le  tenns  eft  venu  de  rendre  la  puiflance  impériale 
defpotique ,  &  la  religion  catholique  entière- 
ment dominante.  Par  un  édit  de  fon  confeil ,  il 
ordonne  que  les  proteftans  reftituent  tous  les 
biens  eccléfiaftiques  dont  ils  s'étaient  emparét 
depuis  Je  traité  de  Paffau  figné  par  Charles* 
Quint.  C'était  porter  le  plus  grand  coup  au  parti 
proteftant.  Il  falait  rendre  les  archevêchés  de 
Magdebourjg  &  de  Brème ,'  les  évêcbés  de  Bran*- 
i^ebourg,  &  Lebust  ^de  Camin,.d*Havelberg^ 
de  Lubeck*,  de  Mifnie  ,  de  Naumbourg  ,  de 
Mferfebourg,  de  Schverin,  dèMindeo;  de  Ycr* 
den,  de  Halberftadt,  une  foule  de  bénéfices.  Il 
tCy  avait  point  de  prince  foit  luthérien ,  foit 
calvinifte ,  qui  n'eût  des  biens  de  Téglife. 

Alors  les  proteftans  n'ont  plps  de  mefures  i 
garder.  L'élefteur  de  Saxe  que  refperancè  d'a- 
voir Cléves  &  JuHers  avait  lonfftems  retenu, 
éclate  enfin  :  cette  efpérance  s'aftaiblifTaît  d'au-» 
tant  plus  que  Nleôeur  de  Brandebourg  &  le 
due  de  Neubourg  s'étaient  accordés  :  le  premier 
îouiflait  de  Clèves  paifiblement,  &  le  fécond 
de  Juliers,  fans  que  l'empereur  les  inquiétât. 
Ainfi  le  duc  de  Saxe  voyait  ces  provinces  lui 
échapper,  &  allait  perdre  Magdebourg  &  le 
ifevenu  de  plufieurs  évéchés. 
'  L'empereur  alors  avait  près  de  cent  cinquante 
lAiile'  hommes  en  armes.  La  ligtie  xatholique 
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«n  ârait  environ  trente  mille.  Les  diKz  mai--' 
fons  d'Autriche  étaient  intimement  unies.  Le  pape 
&  toutes  les  églifes  catholiques  encourageaient 
l'empereur  dans  Ton  projet  :  la  France  ne  poa* 
vait  encor  s'y  oppoier  ouvertement  :  &  il  ne 
paraiilait  pas  au'aucune    puiflance  de  l'Europe 
fût  en  état  de  le  traverfer.  Le  duc  de*  Valftcin 
i  la  tête  d'une  puiflante  armée ,  commença  par 
Êdre  exécuter  l'édit  de  l'empereur  dans  la  Suabe  9 
&  dans  le  duché  de  Virtemberg.  Mais  les  églifes 
catholiques  gagnaient  peu  à  ces  reflitutions  ;  on 
prenait  beaucoup  aux  proteftans,    les  officiers 
de  Valftein  s'enrichiffaient,  &   fcs  troupes  vî- 
vaîent  aux  dépens  des  deux  partis  qui  le  plai- 
gnirent également»  / 
1630. 
Ferdinand  fe  voyait  précî(5ment  dans  le  cas 
de  Charles-Quint  au  tems  de  la  ligue  de  Smalcade. 
Il  fallait  ou  que   tous  les  princes  de   l'empire 
fafftnt  entièrement  fournis ,  ou  qu'il  fuccombau 
C'était  la  lutte  du  pouvoir  impérial  defpotique 
contre  le   gouvernement  féodalk  &    les   oeu- 

Î»les  preflés  par  ces  deux  colofles  étaient  écra- 
ës.  L'éleâeur  de  Saxe  fe  repentait  alors  d'avoir 
aidé  à  accabler  le  Palatin;  &  ce  fat  lui  qui  de 
concert  avec  les  autres  princes  proteftans,  en- 
gagea fecrétement  Guftave- Adolphe  roi  de  Suède 
à  venir  en  Allemagne ,  au- lieu  du  roi  de  Dan- 
nemarck  dont  le  fecours  avait  été  fi  inutile. 

L'élefteur  de  Bavière  n'était  guères  plus  at- 
taché alors  à  l'empereur.  Il  aurait  voulu  tou- 
jours commander  les  armées  de  l'empire,  « 
par- là  tenir  Ferdinand  lui-même  dans  la  dé- 
pendance. Enfin  il  afpirait  à  fe  faire  élire  un 
four  roi  des  Romains,  &  négociait  en  fecret 
avec  la  France ,  tandis  que  les  proteftans  appel- 
aient le  roi  de  Suède. 

Ferdinand  aiTemble  une  diète  à  Ratisbonne. 
Son  defTein  était  de  faire  élire  roi  des  Romains 
Ferdinand-Erneft  fon  fils;  il  voulait  engager 
l>mpireà  lé  féconder  contre  Guftave-Adolphe» 
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fi  ce  roi  venait  en  Allemagne;  6c  contre:  la 
France  en  cas  qu'elle  continuât^  à  protéger  con- 
tre lui  le  duc  de  Mantoue  :  mais  maigre  fa  puif- 
fance ,  il  trouve  fi  çqm  de  bonne  volonté  dans 
r«{prit  des  éleâeurs,  qu'il  n'ofe  pas  même  pro- 
poler  l'éleâion  de  Ton  iils. 

Les  éleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  n'é- 
tant point  venus  à.cette  afTemblée  ,  y  expofent 
leurs  griefs  par  des  députés.  L'éleâeur  de  Ba- 
vière mime  eft  le  premier  à  dire,  qu'on  ne  peut 
délibérer  librement  dans  les  diètes  tant  que  rempe- 
reur  aura  cent  cinquante  mille  hommes*  Les  éieç--> 
teurs  eccléfiaftiques ,  6c  les  évêques  qui  font  à 
la  diète ,  preiTcnt  k  reftitution  des  biens  de  l'é  • 
glife.  Ce  projet  ne  peut  fe  conibmmer  qu'en 
confervant  l'armée  ;  &  l'armée  ne  peut  fe  con- 
ferver  qu'aux  dépens  de  l'empire  qui  eft  en  al- 
larmes.  L'éleâeur  de  Bavière  qui  veut  la  com- 
mander, exige  de  Ferdinand  la  déposition  dit. 
duc  de  Valftein.  Ferdinand  pouvait  commander 
lui-même ,  &  dter  ainfi  tout  prétexte  à  l'élec- 
teur de  Bavière.  Il  ne  prit  point  ce  parti  glo- 
rieux. Il  ota  le  commandement  à  Valftein^fiC 
le  donna  à  Tilli.  Par-là  il  acheva  d'aliéner- 
le  Bavarois;  il  ^ut  des  foldats  &  n'eut  plus 
d'amis.  ^    : 

La  puiiTance  de  Ferdinand  II ,  qui  faifait  ciain-^ 
dre  aux  états  d'Allemagne  leur  perte  prochaine , 
inquiétait  en  même  tems  la  France,  Venîfe ,  6g 
îuiqu'au  pape«  Le  cardinal  de  Richelieu  négociait 
ak^rs  avec  l'empereur  au  ûijet .  de  Mantoue  ) 
mais  il  rompt  le  traité,  dès  qu'il  apprend  que 
Guftave-Adolphe  fe  prépare  à  entrer  en  Alle« 
magne.  Il  traite  alors  avec  ce  monarque.  L'An* 
déterre  &  les  provinces-Unies  en  font  autant* 
L'éleâeur  Palatin  qui  était  un  moment  aupa<- 
ravant  abandonné  de  tout  le.  monde  «  fe  trouvé 
tout  d'un  coup  prêt  d'être  fecoticu  par  toutes^ 
ces  puiffances,  Le  roi  de  Dannèmarck  affaibli 
par  fes  pertes  précédentes,  &.jjaIoux  du  roi  de 
$uède ,  refte  dans  l'inaâion.  r     .    r  • 

GuiUf  e*AdoJpbt  part  cnfiil  4e  Swède  k  sf^ 
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J«Dn^  s^embarque  avec  tteise  mille  hommeii» 
6ç  aborde  eq  'Ponnérame.  Il  prét^dak  défa 
cette  province*  en  tout  ou  en  partie  pour  le 
fruit  de  fes  expéditions.  Lé  dernier  duc  de 
Pcm^ranie  qiû«régnait  alors,  n'arait  point  d'en* 
fans.  Ses  états ,  par  des  aâes  de  confraternité^ 
devaient  revenir  à  Téleâeur  de  Brandebourg* 
Guftave  ftipula  qu'au  cas  de  la  mort  du  der-* 
nier  duc  «  il  carderait  la  Poméranie  en  fequeilre 
jufqu'au  renu>ourrement  des  frais  de  la  guerre. 
Or  féqueftrer  une  province  &  Tufurper,  c'eft- 
à-peu-près  la  «néme  chofe. 

Le  cardinal  de  Hichelieu  ne  confomme  Val^ 
Itance  de  la  France  avec  Guftave ,  que  iorfque 
ce  roi  eft  en  Poméranie."  Il  n'en  coûte  à  1« 
JFrance  que  trois  cent  mille  livres  une  fois  payées  ^ 
&  douze  cent  nulle  par  an.  Ce  traité  eft  un  des 
plus  habiles  qu'on  ait  famais  faits.  On  j  ftipule 
k  neutralité  pour  4'éleâeur  de  Bavière  qui 
pouvait  être  le  plus  grand  Aipport  de  Tempe- 
j^eur.  On  ftipuhe  celle  de  tous  les  états  de  la 
ligue  catholrquey  "qui  n'aideront  pas  l'empereur 
contre  les  Suédois  ;  À  on  a  foin  de  faire  pro-» 
mettre  en  même  tems  à  Guftave  de  xronferver 
tous  les  droits  de  i'églife  romaine  dans  tous  les 
lieux  où  elle  fubiifte.  Pan-là  on  évite  de  faire 
'de  cette  guerre ,  «ne  guerre  de  religion  ;  &  on 
4lonne  un  prétexte  fpécieux  aux  «athoH^ues  mê^ 
^mes  d'ABemagne  de  ne  pas  fecourir  rempereur« 
Cette  ligue  dt  fignée  Je  ^)  Janvier  dans  le 
-Brandebourg;  Ce  traité  ctft  regardé  comme  le 
triomphe  de  4a  politique  du  cardinal  de  Riche^ 
lieu  &  du  grand  Guftave^  > 
*  -Les  états  proteftans  enccfuragés  s'aftemblent  i 
leipûc.  -  Ils  y  réfolvent  de  feîre  de  très  hum- 
ilies remontiiafices^^  à  Ferdmand>  &  d'appuyer 
leur  reqàéte-'de '^«(Ubrante  mrlle  bommes  pour 
•Ht^kàÏT  Aa  ^slL^ld&s.  Temi^irew^  Guftave  avancé 
'en  augmentant  toujours  îbn  armée.  Il  eft  Â 
S^aityiioit*6it'X^éàx^  il  mt  ipiitit^de4à>  t mpéc&er 


dby  Google 


FERDINAND  IL  fM 
\e  ginéral  TilU  <k  prendre  Magdebourg  d'af- 
iaut  le  lo  Mai.  La  ville  eft  réduite  en  cendres. 
Xies  habitant  pérUTent  par  le  fer  5c  par  Jes 
-Gammes  :  Evénement  horrible ,  mais  confondu 
au)ourd'hui  dans  la  foule  des  calamités  de  ce 
tems-là*  Tillî  nuître  de  TElbe ,  comptait  empê- 
cher le  roi  de  Suède  de  pénétrer  plus  avant. 

r  L'empereur  après  s'être  accommodé  enfin 
4Hrec  la  France  au  fujet  du  duc  de  Mantoue^ 
rapçellait  toutes  fes  troupes  d'Italie.  La  fupé* 
Ttorité  éuit  encor  toute  entière  de  fon  côté. 
Ii/éleâeur  de  Saxe  qui  le  premier  avait  ap*. 
/pelle  Guftave-Adolphe,  eft  alors  très  embar- 
jrafTé  ;  &  l'éleâeur  de  Brandebourg  fe  trouvant 
précilément  entre  les  armées  impériale  &  fué- 
<ioife ,  eft  très  irréfolu. 

Dans  cette  crife  Guftave  force.,  les  armes 
^  la  main  ,  l'éleûeur  de  Brandebourg  à  fe  join^ 
dre  à  lui.*  L'éleôeur  George-Guillaume  lui  livre 
la  forterefte  de  Spandau  pour  tout  le  tems  de 
la  guerre^  lui  afture  tous  les  pafTages  ;  le  laifTant  > 
recruter  dans  le  Brandebourg,  ôc  fe  ménageante 
auprès  de  l'empereur  ia  rdiource  de  s'excufer 
fur  la  contrainte. 

L'éleâeur  de  Saxe  donne  à  Guftave  £es  pre* 
près  troupes  à  conunander.  Le  roi  de  Suède  s'a- 
vance à  Leipzick.   Tilli  marche  au-devant  de 
lui  &  de  l'éleâeuT  de  Saxe  à  une  lieue  de  la 
ville.  Les  deux  armées  étaient  chacune  d'environ 
trente  mille  combattans.  Les  troupes  de  Saxç 
4u>uvellement  levées,  ne  font  aucune  réfiftance^ , 
&  réleâeur  de  Saxe  eft  entraîné  dans  leur  fuite. , 
La  difc^ine  fttédoife  répara  ce  malheur.  <Gu£- 
ytaye  commençait  à  £iire  de  la  guerre  un  art  nou- 
veau. Il  avait  accoutumé  fon  armée  à  un  ordre« 
&  à  des  manœuvres  qtri  n^étaient  point  connus 
ailleurs;  &  quoique  Tilli  fût  regardé  comme  ua 
'des  meilleurs  i^énéraux  de  l'Europe,  il  fut  vain*  , 
CQ  d'une  manière  complette  ;  .cette  4)ataille  fe  , 
•<k>nna  -le»«7  Septembre. 

tf^e  vainqueur  poiurfuit  les  Impériaux  dans  lan 
ffranc4inie^   tout  fe  foumet  à  lui   depuis  l!£lhfi^ 
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iofqu'au  Rhin.  Toutes  les  places  lui  ouvrent 
leurs  portes  »  pendant  que  Téleâeur  de  Saxe  va 
jufques  dans  la  Bohême ,  &  dans  la  Siléfie.  Guf- 
tave  rétablit  tout-d'un-coup  le  doc  de  Meckel— . 
bourg  dans  Tes  états  à  un  bout  de  l'AUeinagne  » . 
&  ileft  déjà  à  l'autre  bouc  dans  le  Palatinat 
après  avoir  pris  Mayence. 

L'éleûeur  Palatin  dépoffédé  vient  l'y  trouver  , 
pour  combattre  avec  Ion  prote^eur.  Les  Sué«^. 
dois  vont  )ufqu'en  Alface.  L'éleâeur  de  Saxe  de 
fon  côté  fe  rend  maître  de  la  capitale  de  la  Bo- . 
héme,  &  fait  la  conquête  de  la  Lu(ace.  Tout  le. 
parti  proteftant  eft  en  armes  dans  l'Allemagne  »  : 
&  profite  des  viâoires  de  Gnftave*  Le  comte 
de  Tilli  fuyait  dans  la  Veflphalie  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée  «  renforcée  des  troupes  que  le  > 
duc  de  Lorraine  lui  amenait;  mais  il  ne  faiiàit 
aucun  mouvement  pour  s'oppofer  à  tant  de  pro- 
grès rapides. 

L'empereur  tombé  en  moms  d'une  année  de 
,  ce  haut  degré  de  grandeur  qui  avait  paru  û  re-  . 
doutable ,  eut  ennn  recours  à  ce  duc  de  Val<- 
fiein  ,  qu'il  aVait  privé  du  généralat ,  &  lui  re-  . 
mit  le  commandement  de  Tes  troupes  avec  le  pou«^ . 
voir  le  plus   abfolu  qu'on    ait  jamais  donn4  à 
un  général.  Valftein  accepta  le  commandement  » 
&   on   ne    laifTa   à  Tilli  que  quelques  troupes 
pour  fe  fenir  au  moins  fur  la  détenfive.  La  t>ro» 
teâion  que  le  roi  de  Suède  donnait  à  réleaeur 
Palatin^  rendaûc  à  la  vérité  réleâenr  de  Bavière . 
àl'enïpereur;  mais  le  Bavarois  nef&Taprocka 
de  Ferdinand  dans  ces  premiers  tems  critiques, 
que  comme  un    prince  qui   le   ménageait  >  & 
non  comme  un  ami  qui  le  dé£endait. 

L'empereur  n'avait  plus  de  quoi  entretenir  fes 
nombreufes  armées ,  qui  l'avaient  rendu  û  for- 
midable; elles  avaient  fubfiflé  aux  dépens  des 
états 'catholiques  &  proteftans  avant  la  bataillç 
de  Leipfick;  mais  depuis  ce  tems  il  n'avait  plus^ 
h$  mêmes  reflburces.  Cétait  à  VaiAein  à  ibr»  > 
mer,  à  recruter,  &  à  conferve^  ioii  «rméf 
comme  il  pouvait* ..    ;. 
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Ferdinand  fut  réduit  alors  à  demander  au  pape 
Urbain  YIII  de  Targent  &  des  troupes.  On  lui 
refufa  Tun  &  l'autre.  Il  voulut  engager  la  cour 
de  Rome  à  publier  une  croifade  contre  Guftave  ; 
le  St*  père  promit  un  Jubilé  au-lieude  croifade» 

1632. 

Cependant  le  roi  de  Suède  repafle  des  bords 
du  Rhin  vers  k  Franconie»  Nuremberg  lui  ou* 
vre  fes  portes;  il  marche  à  Donavert  vers  le 
Danube;  il  rend  à  la  ville  fon  ancienne  liberté 
&C  la  fouftrait  au  domaine  du  duc  de  Bavière* 
Il  met  à  contribution  dans  la  Suabe  tout  ce  qui 
appartient  aux  maifons  d'Autriche  &  de  Bavière.' 
Il  force  le  paiTaee  du  Leck  malgré  Tilli  qui  eft 
bleffé  à  mort  dans  la  retraite.  Il  entre  dans* 
Augsbourg  en  vainqueur ,  6c  y  rétablit  la  reli- 
gion proteftante.  On  ne  peut  guèr|#  pouffer  plus 
loin  les  droits  de  la  viâoire.  Les  magiftrats  d'Aues-' 
bourg  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  onc 
de  Bavière  qui  alors  éuit  comme  neutre  «  &  qur 
,  n'était  armé  ni  pour  l'empereur  ni  pour  lui-mê- 
me, eft  obligé  de  quitter  Munich»  qui  fe  rend 
au  conquérant  le  7  Mai ,  &  qui  lui  paye  trois 
cent  mille  rifdales  pour  fe  racheter  du  pillage* 
Le  Palatin  eut  du  moins  la  confolation  d'entrer 
avec  Guftave  dans  le  palais  de  celui  qui  l'avait 
dépoflédé. 

Les  affaires  de  l'empereur  &  de  l'Allemagne 
femblaient  déftfpérées.  Tilli  grand  général ,  qui 
n'avait  été  malheureux  que  contre  Guftave , 
était  mort.  Le  duc  de  Bavière  mécontent  de 
Tempereur  »  était  fa  viâime  èi  fe  voyait  chaflié 
de  fa  capitale.  Valftein  créé  duc  de  Freidland  , 
plus  mécontent  encor  du  duc  éleâeur  de  Ba-^ 
viére  Maximilien.  fon  rival  déclaré  ,  avait 
refufé  de  marcher  a  fon  fecours  :  &  l'empereur 
Ferdinand  qui  n'avait  Jamais  voulu  paraître  eft 
campagne ,  attendait  ia  dèftinée  de  ce  Valfteiit 
qu'if  n  aimait  pas,  & ^  dont  :il  était  en  défiance» 
Valftein  s'occupait  alors  à  reprendre  la  Bohémei 
fur  réleâeur  de  Saxe^  &  il  avait  autant  d'aran*; 
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tage  fur  les  Saxons  y  que  Guftare  en  av»t  for 

les  impériaux. 

Enfin  réleâeur  de  Bavière  obtient  avec  peine 
^e   Valftein    fe  joigne  à  lui.    L'armé*  bava* 
rotfe  levée  en  partie  aux  dépens  de  Péleâeur  ^ 
&  en  partie  aux  dépens  de  la  ligue  catholique» 
«était  d'environ  vint-cinq  mille  nommes.   Celle 
•dé  Vâlfteîn  était  de  près  de  trente  mille  vienx 
ibldats*  Le  roi  de  Suède  n'en  avait  pas  vingt- 
mille,  mab  on  lui  amène  des  renforts  de  tous- 
ir6tés.  Le  landgrave  de  Heffe-Caffel,   Guillau- 
me, &  Bernard  de  Saxe-Veimar,  le  prince  pa- 
latin de   Bircken&ld  (e  joignent  à  iui.  Son  gé- 
néral Bannier  lui  amène  de  nouvelles  troupes.  Il 
marche  auprès  de  Nuremberg  avec  plus  de  cin* 
mante  mille  combattans  au  camp  retranché  des 
Qucs  de  Bavière  &  de  Valftein,  Ils  donnent  Une 
inuille  qui  i^'eft   point   décifive.   Guftave   re- 
porte  la  guerre  dans  la  'Bavière  :  Valftein  U 
JTporte  dans  la  Saxe,  &  tous  ces  différents  mou- 
Temens  achèvent  le  ravage  de  ces  provinces. 
•  Guûave  re  vole  vers  la  Saxe  en  laiilant  douie 
ihiile  hommes  dans  la  Bavière.   Il  arrive  près, 
■dé  Leipzick  par  des  marches  -pfécipitées ,  &  fe 
trouve  désirant  Valftein  qui  ne  s'y  attendait  pas. 
A  peine  eft-âl  arrivé  qu'U  fe  prépare  à  donner 
1)ataille« 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzet 
le  i^  Novembre.  La  vié^oire  eft  longtems  dtf- 
liutée.  Les  Suédois  Ja  remportent;  mais  ils  per- 
dent leur  roi ,  dont  le  eotps  ^t  troiH^  parmi 
les  morts ,  percé  de  deux  balles  ëc  de  deux  coups 
d'épée.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-Veimar  acheva 
U  viâoire  que  Guftave  avait  commencée  avant 
^'être  tué.  Que  n'a-t-on  pas  écrit  &r  la  mort 
;de  ce  grand-homme  ?  on  ;iccufa  un  prince  de 
Tempire,  qui  fervait  dans  fon  armée ,  de  l'avoir 
Raffiné.  On  imputa  fa  mort  au  cardinal  de  Ri^ 
dielieu  qui  af^it  befoifl  de  &  Vie.  N'eft-r^ dose. 
?pas  naturel' qu'un  rbi  ^qinl  s'jexpo^it.eo  ibld^t* 
'&ii  mort  en  fohkt  ?  .  i  t  ,  <.' 
-^€mx6  ixecte.£i£  fatàle^auJaladap^  amodairi 
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d^  Goftave  fon  rétabliiTemem.  It  éuk  malade 
alors  à  Mayence.   Cette  nouvelle  augmenta  iki 
<n)alaclte ,  dont  il  mourut  le  19  Novembre.  ; 

Valdein  après  la  journée  de  Lutzen  fe  retire 
dans  la  Bohême*  On  s'attendait  dans  PEuropé^ 
oue  les  Suédois  n'ayant  plus  Guftave  4  leur  tête  « 
lortiraient  bientôt  de  T Allemagne;  mais  le  gé- 
néral Bannier  les  conduiût  en  £ohême.  Il  failàit 
porter  au  milieu  d'eux  le<orp$  de  leur  roi  pour 
le$  exciter  à  le  venger. 

1633. 

truftave  laUToit  fur  le  trône  de  Suède  une  fille 
^âgée  de  (ix  ans,  &  par  •conféquent  desdivifiont 
xlans  le  gouvernements  La  m^me  divifion  fe 
trouvait  dans  fa  ligue  proteflante  par  la  mort 
<Je  celui  qui  en  avait  été  le  chef  &  le  foutien. 
Tout  le  fruit  de  mnt  de  viâoires  devait  être 
perdu ,  &  ne  le  fut  pourtant  pas.  La  véritable 
Tailbn  peut-être  d*un  événement  fi  extraordi- 
naire ,  c'eft  que  l'empereur  «'^giflait  que  de  fo» 
cabinet  <lans  le  tems  qu'il  eût  dû  faire  les  der-» 
tiiers  efforts  à  la  tête  de  Ces' armées.  Le  fénat 
de  Suède  chargea  le  chancelier  Oxenfliern  de 
^ivre  en  Allemagne  les  vues  du  grand  Gufla- 
ve  ,  ^  lui  donna  un  pouvoir  abfblu.  Oxenfliera 
«lors  joûà  le  plus  beau  rôle  <]ue  jamais  particu- 
lier ait  eu  en  Europe.  Il  fe  trouva  à  la  tête  de 
tous  les  princes  proteftans  d'Allemagne. 
•  Ces  princes  s'aflemblent  à  Heilbron  le  19 
Mars.  Les  ambdladeurs  de  France,  d'Angleter* 
re ,  de$  états  généraux ,  fe  rendent  i  raiTemblée, 
OxenfHem  en  fait  fouverture  dans  fa  maifon , 
6i  il  fe  fignale  d'abord  en  faifant  ^eâituer  le 
haut  &  le  bas  Palatinat  à  Charles-Louis ,  fils  doi 
Palatin  dépofTédé.  Le  prince  Charles-Louis  pa- 
^ut  comme  éleâeur  dans  une  des  afiemblées;; 
mais  cette  cérémonie  ne  lui  rendait  pa^^fes  états, 

Oxenfyem  renouvelle  avec  }e  cardinal  dé 
Hichelièh  h  traité  de  Gnflave-Àdolphe  ;  rtai^ 
©n^n^e  M  donne  cju'un  million  d^fUbfides  pai* 
■«n^  ai^'^iew-de  douie  cem  mille  libres  qu'on 
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avait  donnée  à  fou  maître.  Il  ièmble  petit  8c 
honteux  que  le  cardinal  de  Richelieu  marchande 
&  difpute  furie  prix  de  la  deftinée  de  l'empire  ; 
mail  la  France  n'était  pas  riche  :  &  il  falait  fou- 
doyer  le  Nord. 

Ferdinand  négocie  avec  chaque  prince  protes- 
tant. Il  veut  les  divifer  »  il  ne  réuffit  pas.  La 
guerre  continue  toujours  avec  des  fuccès  balan- 
cés dans  rAllemagne  défolée.  L'Autriche  efl  le 
feul  pays  qui  n'en  tût  pas  le  théâtre,  fott  da 
tems  de  Guflave,  foit  a]>rès  lui.  La  branche 
d'Autriche  efpagnole  n'avait  encor  fecouru  que 
£iiblement  la  branche  impériale  :  elle  fait  enfin 
un  e£Fort  ;  elle  envoyé  le  duc  de  Feria  dltalie 
en  Allemagne  avec  environ  vingt  mille  hom- 
mes ,  mais  il  perd  une  grande  partie  de  fon  ar- 
mée dans  fes  marches  Si  dans  les  manoeuvres. 

L'éleôeur  de  Trêves ,  évé«ie  de  Spire ,  avait 
bâti  &  fortifié  Philipsbourg.  Les  troupes  impé* 
riales  s'en  étaient  emparées  malgré  lui.  Oxenf- 
tiem  la  fait  rendre  à  Téleâeur  par  les  armes  des 
Suédois ,  malgré  le  duc  de  Feria  qui  veut  en 
vain  fiiire  lever .  le  fiége.  Cette  fage  politique 
tendait  à  fiiire  voir  à  l'Europe  que  ce  n'était 
pas  à  la  religion  catholique  c][u'on  en  voulait,  & 
que  la  Suède  toujours  viâorieufe ,  même  après 
la  mort  de  ion  roi,  protégeait  également  les 
proteftans  &  les  catholiques;  cpnduite  qui  met- 
tait  encor  plus  le  pape  en  droit  de  refufer  à 
l'empereur  des  troupes,  de  l'argent  &  une  croifade, 

1634. 

La  France  n'était  encor  qu'une  partie  fecrette 
dans  ce  grand  démêlé  :  il  ne  lui  en  coûtait  qu'un 
fubfide  médiocre  pour  voir  le  trône  de  Ferdi- 
nand ébranlé  par  les  armes  Suédoifes;  mais  le 
cardinal  de  Richelieu  fongeait  déjà  à  profiter 
de  leurs  conquêtes.  Il  avait  voulu  en  vain  avoif 
Philisbour^  en  fequeflre;  à  chaque  occaijpn  qm 
6  présentait .  la  France  fe  rendait  mai^reili  dt 

2uelques  villes  en  Alface„.commedc;ïj(^uepau» 
e  $av$ffiet  qq'^lle  ^rcf  la  co^e.di  $alm 
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tdimnîftratéiir  de  Strasbourg  à  lui  céder  par  un 
traité.  Louis  XIII  qui  ne  déclarait  point  la 
guerre  à  la  maifon  d'Autriche  y  la  déclarait  au 
duc  de  Lorraine  Charles,  parce  qu'il  était  par- 
tifan  de  cette  maifon.  Le  miniftère  de  France 
n*ofait  pas  encor  attaquer  ouvertement  l'empe- 
reur &L  rEfpagne  qui  pouvaient  fe  défendre ,  6c 
tombait  fur  la  faible  Lorraine.  Le  duc  dépouédé 
était  Charles  IV,  prince  célèbre  par  fes  bizar- 
reries ,  fes  amours,  fes  mariages^  &  fes  in* 
fortunes. 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lor*- 
raine  &  des  troupes  dans  i'Alface,  prêtes  d'agir 
ouvertement  contre  l'empereur  &  de  fe  joindire 
aux  Suédois  à  la  première  occaûon  qui  pourrait 
juâifier  cette  conduite. 

Le  duc  de  Feria  pourfuivi  par  les  Suédois  îuf- 
qu'en  Bavière,  était  mort  après  la  difpcrUoa 
prefque  entière  de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valflein ,  au  milieu  de  ces  trou« 
blés  &  de  ces  malheurs  ^  s'occupait  du  projet 
de  faire  fervir  l'armée  qu'il  commandait  dans  1« 
Bohême  à  fa  propre  grandeur ,  &  à  fe  rendre 
indépendant  d'un  empereur  qui  femblaît  ne  fe 
pas  affez  fecôurlr  lui-même,  &  qui  était  toû*- 
}ours  en  défiance  de  fes  généraux.  On  prétend 
-que  Valftein  négociait  avec  les  princes  proteC- 
tans,  &L  même  avec  la  Suède  &  la  France. 
Mais  ces  intrigues  dont  on  l'accufa,  ne  furent 
jamais  manifeitées.  La  confpiration  de  VaHlein 
eft  au  rang  des  hiftoires  reçues;  &  on  ignore 
abfolyment  quelle  était  cette  confpiration.  On 
devinait  fes  projets.  Son  véritable  crime  était 
d'attacher  fon  armée  à  fa  perfonne,  &  de  vou- 
loir s'en  rendre  le  maître  abfolu.  Le  tems  & 
les  occafions  euïïent  fait  le  refte.  Il  fe  fit  prê- 
ter ferment  par  les  principaux  officiers  de  cette 
armée  qui  lui  étaient  le  plus  dévoués  ;  Ce  fer- 
ment confiflait  à  promettre  de  défindrefa  per* 
forme ,  &  de  s'attacher  à  fa  fortune»  Quoique 
cette  démarche  pût  fe  juAifier  par  les  amples 
pouvoirs  que  l'empereur  avait  donnés^  Valftein,' 
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#ll«  deraît  allarmer  1«  confeil  de  Vienne;  YA^ 
ftein  avait  contre  lui.  dans  cette  cour,  le  part? 
d'Efpagne  6c  le  parti  Bavarois.  Ferdinand  preiui 
la  réfolution  de  faire  aflaifiner  Yalftein,  ôc  fes 
principaux   amis*  On  charge  de    cet    aflaflinat 
sutler.  Irlandais»  à  qui    Vaiftein  avai^  donné 
un    régiment  de  dragons,    un  écoflais  nommé 
Lefcy  qui  était  capitaine  de  fes  gardes ,  6c  lui 
autre  écoffais  nommé  Gordon.  Ces  trois  étran- 
gers ayant  reçu  leur  commiffion  dans  Egra,  où 
Valftein  fe  trouvait  pour  lors ,  font  égorger  d'a- 
bord dans  un  fouper  quatre  omciers  qui  étaient 
les  principaux  amis  du  duc  •  &  vont  enfiâte  l'af» 
fàffiner  lui-même  dans  le  cnâtèau  le  15  Février. 
Si  Ferdinand  II  fut   obligé  d*en  venir  à  cette 
extrémité  ^dieufe ,  il  faut  la  compter  pzxvoi^  fes 
pins  grands  malheurs. 

Tout  le  fruit  de  cet  afiaffinat  fut  d'aigrir 
tous  les  efprics  en  Bohême  &  en  Siléfie.  La 
Bohême  ne  remua  pas ,  parce  au*on  fut  la  con- 
tenir par  l'armée  ;  mais  les  Siléûeas  fe  revoltè- 
i:ent  oc  s'unirent  aux  Suédois, 

ht%  armées  de  Suède  tenaient  toute  l'Aile-" 
magne  en  échec  comnoe  du  tems  de  leur  roi: 
le  général  Baipîer  dominait  for  tout  le  cours  de 
rOder»  le  maréchal  de  Hou  vers  le  jyûn.  le 
4uc  Bernard  ds  Vôimar  vers  le  Danube,  l'élec* 
teur  de  Saxe  dans  la  Bohême  &  dans  la  Luface« 
L'empereur  refiait  toujours  dans  Vienne*  Son 
bonheur  voulut  que  les  Turcs  ne  l'attaquaflenc 
pas  d^ns  ces  funeftes  conjonftures.  Amurath  IV 
était  occupé  contre  les  Perfans^  6c  Bethlem-Ga* 
bor  était  mort-  . 

•  Ferdinand  affuré  de  ce  côté,  tlrspt  toujours^ 
dés  fecours  de  l'Autriche»  de  la  Carinthie»  de 
la  Carniole,  du  T4roU  Le  roi  d'Efpagne  lut 
fournirait  quelque  argent;  la  ligue  catholique 
«quelques  troupes  ;  &i  enfin  Téleâeur  de  Bavière  » 
a  qui  les  Suédois  ôtaient  le  Palatinat ,  était  dans 
la  néceffité  de  prendre  le  parti  du  chef  de  l'em- 
pire. Les  Autrichiens ,  les  Bavarois  réunis ,  fou-, 
tenaient  la  fortune  de  rAUenia^e  vers  le  Da-r 
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nubê.  Perdinand-Ernefl  roi  de  Hongrie ,  fils  de 
Tèmpercur ,  ranimait  les  Autrichiens  en  fe  met- 
tant à  leur  tête*  Il  prend  Ratisbonne  à  la  vue 
du  duc  de  Saxe- Veimar,  Ge  prince  &  le  ma-' 
réchal  de  Horn  qui  le  joint  alors ,  font  ferme 
à  l'entrée  de  la  Suabe ,  &  ils  livrent  aux  impé- 
riaux la  bataille  mémorable  de  Norlingue  le  % 
Septembre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l'ar- 
mée; Féledeur  de  Bavière  était  à  la  tête  de  fes 
troupes;  le  cardinal  infant,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  conduirait  mielques  régimens  efpagnols.  Le 
eue  de  Lorraine  Charles  IV  dépouillé  de  its  états 
par  la  France,  y  commandait  fa  petite  armée 
de  dix  à  douze  mille  hommes,  qu^il  menait 
fervir  tantôt  l'empereur,  tantôt  les  efpagnols, 
&  quil  faifait  fubfifter  aux  dépens  des  amis  & 
des  ennemis.  Il  y  avait  de  gruiids  généraux' 
dans  cette  armée  combinée,  tels  que  Picolo- 
Hiini  &  Jean  de  Vert.  La  bataille  dura  tout  le 
îour  &  le  lendemain  encor  jufqu'à  midi.  Ce  fut 
une  des  plus  fanelantes;  prefque  toute  l'armée 
de  Veimar  fut  détruite  ;  &  les  impériaux  fou-* 
mirent  la  Suabe  &  la  Franconie ,  oii  ils  vécu-' 
rent  à  difcrétion. 

'  Ce  malheur  commun  a  la  Suède,  aux  pro- 
teftans  d'Allemagne ,  ôc  à  la  France ,  fut  pré- 
cifément  ce  qui  donna  la  fupériorité  au  roi  très 
chrétien,  ôc  oui  lui  valut  enfin  la  pofTefiion  de 
TAlface.  Le  cnancelier  Oxenftiern  n'avait  point 
iN>utu  )ufi}ues-là  que  Ja  France  s'agrafldît  trop 
dans  ce  pays;  il  voulait  que  tout  le  fruit  de 
la  guerre  i^x  pour  les  Suédois  qui  en  avaient 
tout  le  £irdeau.  Auffi  Louis  XIII  ne  s'était  point 
déclaré  ouvertement  contre  l'empereur.  Mais 
dprès  la  bataille  de  Norlingue ,  il  faim  que  les 
Suédois  priaffent  le  miniflère  de  France  de  vou- 
loir bien  fe  mettre  en  poffeffion  de  l'Alface, 
fous  le  nom  de  proteâeur,  à  condition  que 
les  princes  &  les  états  proteilans  ne  feraient  ni 
.  paix,  ni  trêve  avec  Fempereur,  que  du  con- 
ientement  de  la  France  &  de  la  Suède*  Ce 
traité  eu  figné  à  Paris  le  i  Novembre* 
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En  conféquence  le  roi  de  France  envoyé  une 
armée  en  Alface ,  met  garnifon  dans  toutes  le9 
Tilles 4 excepté  dans  Strasbourg,  qui  hit  le  per- 
fonnage  d*un  allié  confidérabie.  L'éleâeur  de 
Trêves  était  Tous  la  proteâion  de  la  France. 
L'empereur  le  fit  enlever  :  ce  fut  une  raifon  de 
déclarer  enfin  la  guerre  à  Tempereun  Cet  élec- 
teur était  en  prifon  à  Bruxelles,  fous  la  garde 
du  cardinal  in£uit  :  &  ce  fiit  encor  un  prétexte 
de  déclarer  la  guerre  à  la  branche  Autrichienne 
cfpagnole. 

Xa  France  n'unit  donc  tes  armes  à  celles  des 
Suédois  que  aaand  les  Suédois  furent  malheu- 
reux, &  lorique  la  viâoire  de  Norlingue  rele- 
vait le  paru  impérial.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu partageait  déjà  en  idée  la  conquête  des  Pays- 
Bas  efpagnols  avec  les  Hollandab  :  il  comptait 
alors  y  aller  commander  lui-même  6c  avoir  un 
prince  d*Orange  (Frédéric-Henri)  fous  fes  or- 
dres. Il  avait  en  Allemagne  vers  le  Rhin ,  Ber- 
nard de  Veimar  à  fafolde  :  l'armée  de  Veimar, 
3u*on  appellait  les  troupes  Veimariennes ,  était 
evenue  comme  celle  de  Charles  IV  de  Lor-- 
raine  «  &  celle  de  Mansfeld^  une  armée  ifolée, 
indépendante ,  appartenante  à  fon  chef  :  on  la 
fit  paffer  pour  l'armée  des  cercles  de  Suabe ,  de 
Franconie,  du  haut  &  du  bas  Rhin,  quoique 
ces  cercles  ne  l'entretiniTentpas&que  la  France 
la  payât. 

C'eft-là  le  fort  de  la  jguerre  de  trente  ans*' 

On  voit  d'un  côté  toute  la  maifon  d'Autriche, 

la  Bavière,  la  lieue  catholiaue,    &  de  l'autre 

la  France,  la  Suéde,   la  Hollande  &  la  ligue 

,  proteftante. 

^empereur  ne  pouvait  pas  négliger  de  défn- 
nir  cette  ligue  proteftante  après  la  viâoire  de 
Norlingue  :  &  il  y  a  grande  apparence  que  la 
France  s'y  prit  trop  tard  pour  déclarer  la  guerre. 
Si  elle  l'eût  £iite  dans  Je  tems  que  Guftave- 
Adolphe  débarquait  en  Allemagne,  les  troupe^ 
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françaîfes  entraient  alor^  fans  réfiftancexdans  un 
pays  mécontent  &  effarouché  de  la  domination 
de  Ferdinanid;  mais  après  la  mort  de  Guftave, 
après  Norlingue.  elles  venaient  dans  un  tems 
où  r  Allemagne  était  lafle  des  dévaflations  des 
Suédois,  &  où  le  parti  impérial  reprenait  la 
fuperiorité,  ' 

Dans  le  tems  même  que  la  France  fe  déclarait; 
l'empereur  ne  manquait  pas  de  faire  avec  la 
plupart  des  princes  protèftans  un  accommode- 
ment néceffaire.  L'élefteur  de  Saxe,  celui-là 
•même  qui  avait  appelle  le  premier  les  Suédois» 
fut  le  premier  à  les  abandonner  par  ce  traité  « 
qui  s'appelle  la  paix  de  Prague.  Peu  de  traités 
font  mieux  voir  combien  la  religion  fèrt  de 
prétexte  aux  politiques,  comme  on  s'en  ioue» 
&  comme  on  la  facrifie  dans  le  befoin. 

L'empereur  avaiit  mis  l'Allemagne  en  feu  pour 
la  reftitution  des  bénéfices  ;  &  dans  la  paiji  de 
Prague  il  commence  par  abandonner  rarche- 
vêché  de  Magdebourg ,  &  tous  les  biens  ecdé- 
iiafliques  à  l'eieâeur  de  Saxe  luthérien ,  moyen* 
nant  une  penflon  qu'on  payera  fur  ces  mêmes 
bénéfices  à  Téleâeur  de  Brandebourg  calvinifle. 
Les  intérêts  de  la  maifon  Palatine  qui  avaient 
allumé  cette  longue  guerre,  furent  le  moindre 
objet  de  ce  traite.  L'eleâeur  de  Bavière  deVait 
feulement  donner  une  fubfiflance  à  la  veuve  de 
celui  qui  avait  été  roi  de  Bohême  «  6c  au  Pala- 
tin fon  fils  quand  il  fe  ferait  foumis  à  l'autorité 
•    impériale. 

L'empereur  s'engageait  d'ailleurs  à  rendre  tout 
ce  qu'il  avait  pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue 
proteflante  qui  accéderaient  à  ce  traité;  6c  ceux-ci 
devaient  rendre  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  fur  la 
maifon  d'Autriche;  ce  qui  était  peu  de  chofe, 
paifque  les  terres  de  la  maifon  impériale ,  exce- 
pté l'Autriche  antérieure ,  n'avaient  jamais  été 
expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick ,  lé  duc 
de  Meckelbourg ,  la  maifon  d'Anhalt ,  la  bran- 
che de  Saxe  éuwlie  àGotha«  &  le.  propre  frèfe 
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du  duc  Bernard  de  Saxe-Veimar,  figneik  ht 
traité  ainfi  que  plufieurs  villes  impériales;  les 
autres  négocient  encor  »  &  attendent  les  plus 
grands  avantages. 

Le  fardeau  de  la  guerre  que  les  Français  avaient 
laifTé  porter  tout  entier  a  Guftave  -  Adolphe , 
retomba  donc  Air  eux  en  1635  ;  Se  cette  guerre 
^i  s'éuit  £ûte  des  bords  de  la  mer  Baltique 
jufq.u'au  fond  de  la  Suabe  »  fut  portée  en  Alfar 
ce»  en  Lorraine,  en  Franche-Comté,  fur  les 
frontières  de  la  France*  Louis  XIII  qui  n'avait 
payé  que  douze  cent  mille  frans  de  fubfides  à 
Guftave  <•>  Adolphe  9  donnait  quatre  millions  à 
Bernard  de  Veimar  pour  enuetenir  les  troupes 
Veimariennes  :  &  encor  le  miniflère  français  ce* 
de-t-il  à  ce  duc  toutes  fes  prétentions  fur  TAl- 
face ,  &  on  lui  promet  qu*a  la  paix  on  le  fera 
déclarer  landgrave  de  cette  province. 

Il  faut  avouer  que  fi  ce  n'était  pas  le  cardîmrl 
de  Richelieu  qui  eût  fait  ce  traité,  on  le  trou*- 
yerait  bien  étrange.  Comment  donnait-il  à  un 
îeune  prince  Allemand  qui  pouvait  avoir  des 
en^EUits,  cette  province  d'Alface  qui  était  fi  fort 
à  la  bienféance  de  la  France ,  &  dont  elle  pof« 
fédait  déjà  quelques  villes  ?  il  eft  bien  probable 
que  le  cardinal  de  Richelieu  n'avoit  point  com* 
pté  d'abord  garder  l'Alface.  Il  n*èfpérait  pas  non 
plus  annexer  à  la  France  la  Lorraine,  fur  la- 
quelle on  n'avoit  aucun  droit,  &  qu'il  falait 
bien  rendre  à  la  paix.  La  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté paraiuait  plus  naturelle ,  mais  on  ne 
fit  de  ce  côté  que  de  faibles  efforts.  L'efoé- 
rance  de  partager  les  Pavs-Bas  avec  les  Hol- 
landais, était  le  principal  obiet  du  cardinal  de 
•Richelieu  ;  &  c'était-là  ce  au'il  avait  tellement 
à  cœur»  au'il  avait  réfolu,  u  fa  fanté  &  les  af- 
faires le  lui  euiTent  permis,  d'y  aller  comman- 
der ^>en  perfonne.  Cependant  l'objet  des  Pays- 
Bas  fiit  celui  dans  lequel  il  fut  le  plus  malheu- 
jreux;  &  J'Alfac^  qu'il  donnait  fi  libéralement  à 
-Bernard  de  Veimar  ,  fut  après,  la  mort  de  ce 
«ardinal  h^^u:t»g^  de  la  Fjrance..  YoUà  çQouna 
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les  événcmens  trompent  prefque  toujours  les  po^ 
Utiques;  à  moins  qu'on  ne  dife  que  Tintentioti 
du  roinifière  de  France  était  de  garder  TÂlface 
Ibus  le  nom  du  duc  de  Veimar  ,  comme  elle 
avait  une  armée  fous  le  nom  de  ce  grand  ca-* 
pitaine. 

1636. 

L'Italie  entrait  encor  dans  cette  grande  que- 
relle^ mais  non  pas  comme  du  tems  des  mai-^ 
fons  impériales  de  Saxe  &  de  Suabe  y  pour  dé<p 
fendre  fa  liberté  contre  les  armes  allemandes. 
C'était  à  la  branche  autiichienne  d'Efpagne,  do- 
lâihante  dans  l'Italie  ,  qu'on  voulait  diiputër  en 
delà  des  Alpes  cette  même  fupériorité  qu'on  dif- 
putait  à  l'autre  branche  en-delà  du  Rhin.  Le 
miniftère  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Sa- 
voie ,  il  venait  de  chafler  les  Ëfpagnols  de  la 
Valteline  :  on  attaquait  de  tous  côtés  ces  deux 
•vaftes  corps  autrichiens, 

La  France  feule  envoyait  à  la  fois  cinq  ar* 
mées ,  &  attaquait  ou  fe  foutenait  vers  le  Pié- 
«lont,  vers  le  Rhin,  fur  les  frontières  de  la 
Flandre,  fur  celles  de  la  Franche-Comté  &  fur 
celles  d'Efpaene.  François  I  avait  fait  autrefois 
un  pareil  effort  :  &  la  France  n'avait  jamais 
montré  depuis  tant  de  reffources. 

Au  milieu  de  tous  ces  oraees  ,  dans  cette 
confufion  de  Puiflances  oui  fe<;hoquei>t  de  tous 
les  côtés  4  tandis  que  l'eleâeur  de  Saxe  après 
avoir  appelle  les  suédois  en  Allemagne,  mène 
xoiitr'eux  les  troupes  impériales  /  &  qu'il  eft  dé- 
&it  dans  la  Veflphalie  par  le  général  Bannier  y 
que  tout  eft  ravaeé  dans  la  Heiie,  dans  la  Saxe, 
&  dans  cette  Veftphalie;  Ferdinand  toujours 
-uniquement  occupé  de  fa  politique  ,  fait  enfin 
déclarer  fon  fils  Ferdinand-Erneft  roi  des  Ro- 
mains, dans  la  diète  de  Ratisbonne,  le  12  Dé- 
cembre. Ce  prince  eft  couronné  le  20.  Tous  les 
ennemis  de  l'Autriche  crient  que  cette  éleftion 
eft  nulle,  féleéleur  de  Trêves ,  difent-ils  ,  étak 
priibnni^s  Ckafles-Lotiis^  -fils  du  Palatm  roi 
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de  Bokéme  Frédéric ,  n'eft  point  rentré   dam 
les  droks    de  fon   Palatinat  :  les  éleâeurs   de 
Mayence  &  de  Cologne  font  penfionnaires    de 
Tempereur;  tout  cela,  difait-on  ,s  eft  contre  la 
bulle  d'or.  Il  efl  pourtant  vrai  que  la  bulle  d'or 
n'avait  fpécifié  aucun  de  Ces  cas .  &  que    l'élec- 
tion de  Ferdinand  III ,  faite  à  la  pluralité    des 
Toix,  était  auffi  légitime  qu'aucune  autre  élec- 
tîoQ  d'un  roi  des  romains  faite  du  virant  d^n 
empereur,  efpèce  dont  la  bulle  d'or  ne  parle 
point  du  tout* 

1637. 

Ferdinand  II  meurt  le  i^  Février  à  cinquante^ 
neuf  ans,  après  dix-huit  ans  de  règne,  tou- 
jours troublé  par  des  guerres  inteftines  &  étran- 
tères ,  n'ayant  jamais  combattu  que  de  fon  ca- 
inet.  Il  rat  très  malheureux,  puifque  dans  fes 
fuccès  il  fe  crut  obligé  d'être  fanguinaire,  & 

Îj'il  falut  foutenir  enfulte  de  grands  revers. 
'Allen^ague  était  plus  malheureuie  que  lui:  ra- 
vagée tour-à-tour  par  elle-même,  par  les  Sué- 
dois 6c  par  les  Français,  éprouvant  la  ùanmep 
la  difette,  &  plongée  dans  la  barbarie,  fuite/ 
inévitable  d'une  guerre  fi  longue  &  &  mal- 
|ieureufe. 


FfeRD  IN  A  ND   III. 

QV  ARANTE-SSPTIÉME    EMPEREUR* 
1637. 

Ferdinand  III  monta  fur  le  tr&ne  de  l'Alle- 
magne dans  un  tems  oh  les  peuples  fatigués 
commençaient  à  efpérer  quelque  repos.  Mais 
ils  s'en  flattaient  bien  vainement.  On  avait  in- 
diqué un  congrès  a  Cologne  &  à  Hambourg 
pour  donner  au  moins  au  public  les  apparences 
d'une  réconciliation  prochaine.  Mais  ni  le  con- 

feU 
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feil  autrichien,  ni  le  cardinal  de  Richelieu  ne 
voulaient  la  paix.  Chaque  parti  efpérait  dej^ 
avantages  qui  le  mettraient  en  état  de  donner 
la  loi.  .,v 

Cette  longue  &  fîinefte  guerre  fondée  fur  tan^ 
d'intérêts  divers ,  fe  continuait  donc  parce  qu'elle 
était  entreprife.  Le  général  Suédois,  Bannier^  ^ 
défolait  la  haute  Saxe;  le  duc  Bernard  de  Vei-» 
mar  les  bords  du  Rhin  ;  les  espagnols  étaient 
entrés  dans  le  Languedoc ,  après  avoir  pris  au* 
paravant  les  liles  Ste.  Marguerite  :  &  ils  avaient 
pénétré  par  les  Pays-Bas  jufqu'à  Pontoife.  Le 
vicomte  de  Turenne  Te  fignalait  déjà  dans  les 
Pays-Bas  contre  le  cardinal  infant  gouverneur 
de  Flandres.  Tant  de  dévaftations  n'avaient  plus 
le  même  objet  que  dans  le  commencement  des. 
troubles.  Les  ligues  catholique  &  proteftante, 
6c  la  caufe  de  rele6teur  Palitin  les  avaient  exci-- 
tés.  Mais  alors  l'objet  était  la  fupériorité  que  la 
France  voulait  arracher  à  la  maifon  d'Autriche  : 
&  le  but  des  Suédois  était  de  conferver  une  par- 
tie de  leurs  conquêtes  en  Allemagne.  On  négo- 
ciait, &  on  était  en  armes  dans  ces  deux  vues* 

1638. 

Le  duc  Bernard  de  Veimar  devient  un  enne- 
mi auffi  dangereux  pour  Ferdinand  III  que  Guf- 
'  tave-Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdinand  II.  II 
donne  deux  batailles  en  quinze  jours  auprès  de 
Rheinfeld ,  l'une  des  quatre  villes  foreftières 
dont  il  fe  rend  maître;  &  à  la  féconde  bataillp 
il  détruit  toute  l'armée  de  Jean  de  Vert  célè-„ 
bre  général  de  l'empereur  ;  il  le  fait  prifonnier 
avec  tous  le  n  de  Vert 

eft  enroyé  î  Brifaç;  il 

gagne  une  t  ii  maréchal' 

de  Guébriai  inne ,  con- 

tre le  génér  !  quatrième 

contré    le  (  ;  iV,  qui, 

comme  Vei  tat  que  (oik 

armée. 
Après    avoir  remporté    quatre    viâroires  en 

Z 
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mfeins  de  orutttre  mois ,  il  prend  le  i8  Décembro 
la  fortereue   de  Brifac.  regardée  alors  comme 
la  clef  de  l'Alface. 

Le  comte  Palatin  Charles-Louis  qui^avait  en- 
fin raflemblé  quelques  troupes»  &  qui  brûlait 
de  devoir  fofl  rétabliffement  à  fon  épée,  n'eft 
pas  fi  heureux  en  Vcflpbalîe ,  où  les  impériaux 
défont  ik  faible  armée.  Mais  les  Suédois  fous 
le  général  Bannier  font  de  nouvelles  conquêtes 
en  PoTTiéranie.  La  première  année  du  règne  de 
Ferdinand  III  n'eft  prefque  célèbre  que  par  de& 
<iiigraces. 

1639. 

La  fortune  de  la  maifon  d'Autriche  la  délivre 
de  Bernard  de  Veimar  ,  comme  elle  l'avait  déli- 
vrée de  G  uftave- Adolphe.  Il  meurt  de  maladie 
à  la  fleur  de  fon  âga  le  18  Juillet.  II  n'était  âgâ 
que  de  trente  cinq  ans. 

Il  laiflait  pour  héritage  fon  armée  &  fes  con* 

Îjuêtes.  Cette  armée  était  à  la  vérité  foudoyée 
eicrétement  par  la  France  ;  mais  elle  apparte- 
nait à  Veimar  :  elle  n'avait  fait  ferment  qu'à  iuu 
Il  faut  négocier  avec  cette  armée   pour  qu'elle 

Îtade  au  fervice  de  la  France  Ôc  non  à  celui  de 
a  Suède.  La,  laifler  aux  Suédois ,  c'était  dépendre 
de  fon  allié.  Le  maréchal  de  Guébriant  achète 
le  ferment  de  ces  troupes.  Et  Louis  XIII  eft 
le  maître  de  cette  armée  Veimarienne ,  de  PAI- 
dice  &  dû  Brifgau  y,  à  peu  de  chofe  près. 
'  Les  traités  &.  l'argemt  falfaient  tout  pour  lui* 
Il  difpofait  de  '     "*  '*'         *'  î  qui 

fournit  des  bon  le  de 

fîanau  landgra  \  fon 

tems,  entretena  ifidcs^ 

de  1.1  France,  i  anaes 

dans  ce  pays  n  •uîf- 

fènt  à  la  fois  c  don- 

neç.t  toutes  lei  Je  U 

gloîrç  d'être  ui 

La 'Hollande  is  \%. 

<^u$r^y.4i^  de  rem^ereiir  ^  mais  elle,  occupait  toûn 
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^nrs  TErpagne  dans  les  Pays-Ba:s,  &  pai^'là 
opérait  une  aiverfjon  confidérable. 

Le  général  Bannier  était  vainqueur  dans  tous 
Les  combats  qu'il  donnait  ;  il  ibumettait  la  Thu* 
ringe  ôc  la  Daxe ,  après  s'être  afTuré  de  toute 
la  Poméranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles» 
le  rétablilTeiqent  de  la  maîfon  Palatine ,  était  ce 
<|u*il  y  avait  de  plus  négligé  ;  &  par  une  Vita- 
lité fingulière,  ce  prince  fut  mis  en  prifon  par 
les  Français  même ,  qui  depuis  fl  longtems  fem- 
blaient  vouloir  le  placer  fur  le  fiéee  éleâoral. 
Le  comte  Palatin  à  la  mort  du  duc  de  Vei« 
mar^avût  conçu  un  deflein  très  beau  &  très 
raifonnable  ;  c'était  de  rentrer  dans  fes  états 
avec  l'armée  Veimarîenne ,  qu'il  voulait  acheter 
avec  l'argent  d'Angleterre.  Il  paffa  en  effet  à 
Londres  Y  il  y  obtint  de  l'argent  ;  il  retourna  par 
la  France  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
voulait  bien  le  protéger»  6c  non  le  voir  indé- 

Êendant,  le  fit  arrêter;  &  ne  le,  relâcha  que  quand 
îrifac  &  les  troupes  Veimariennes  furent  a(^ 
furées  à  la  France.  Alors  il  lui  donna  un  appui» 
que  ce  prince  fut  contraint  d'accepter* 

1640. 

Les  progrès  des  Français  &  des  Suédois  con- 
tînuent.  Le  duc  de  Longue  ville  &  le  maréchal 
Guébriant,  fe  joignent  au  général  Bannien  Les 
troupes  de  HeiTe  &  de  Lunebourg  augmentent 
cncor  cette  armée* 

Sans  le  général  Picolomini  on  marchait  à  Vlen* 
ne ,  mais  il  arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches 
favantes.  11  était  d'ailleurs  très  difficile  à  des 
armées  nombreufes  d'avancer  en  préf^nce  de 
rernemi ,  dans  les  pays  ruinés  depuis  fl  longtems  , 
&  où  tout  manquait  aux  ibldats  comme  aux 
peuples. 

jLà,  fin  de  cette  année  1640  eft  encor  très  fa* 
tnt  à  la  maifon  d'Autriche,  La  Catalogne  fe 
foulèvc  &,  fe  donne  à  la  France.  LePortuigal, 
4ui  depuis  Philipi)e  il  n'était  qu'une  provmce 
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d'Efpaçne  appauvrie,  chafle   le  gouvernement 
autrichien,  &  devient  bientôt   pour  jamais  un 
royaume  Icparé  &  floriflant. 

Ferdinand  commence  alors  à  vouloir  traiter 
ftrieufement  de  la  paix ,  mais  en  même  tems  il 
demande  à  la  diète  de  Ratisbonne  une  armée 
de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  pour  fou— 
tenir  la  guerre. 

1641. 

Tandis  que  l'empereur  eft  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne, le  général  Bannier  eft  fur  le  point  de 
Tenlever  lui  &  tous  les  députés.  Il  marchait 
avec  fon  armée  fur  le  Danube  glacé  :  6c  fans 
un  dégel  qui  furvint ,  il  prenait  Ferdinand  dans 
Ratisbonne  qu'il  foudroya  de  fon  canon. 

La  même  fortune  qui  avait  fait  périr  6c  Guftave 
&  Veimar  au  milieu  de  leurs  conquêtes,  dé- 
livre encor  les  impériaux  de  ce  fameux  général 
Bannier  :  il  meurt  dans  le  tems  qu*il  était  le 
bIus  à  craindre  ;  une  maladie  l'emporte  le  20 
Mai,  à  l'âge  de  quarante  ans,  dans  Halberftadt. 
Aucun  des  généraux  Suédois  n'eut  une  lon^vié 
carrière. 

On  négociait  toujours  ;  le  cardinal  de  Richelieu 
pouvait  donner  la  paix  6c  ne  le  voulait  pas  : 
il  fentait  trop  les  avantages  de  la  France  ;  8c 
il  voulait  fe  rendre  néceflaire  pendant  la  vie  8c 
après  la  itiort  de  Louis  XIII,  d^nt  il  prévoyait 
la  fin  prochaine.  Il  ne  prévoyait  pas  que  lui- 
même  mourrait  avant  le  roi.  Il  conclut  donc  avec 
la  reine  de  Suède  Chriftine  un  nouveau  traité 
d'alliance  o£Fenfive  pour  préliminaires  de  cette 
paix,  dont'  on  flattait  les  peuples  oppreiTés.  Et 
il  augmenta  le  fubfide  de  la  Suède  de  deux 
cent  mille  livres. 

Le  comte  de  Torilenfon  fuctède  au  général 
Bannier  dans  le  conmiandement  de  l'armée  Sué* 
doife,  qui  était  en  efïetune  armée  d'Allemagik 
Prefque  tous  les  Suédois  qui  avaient  comUM 
fous  Guftave  6c  fous  Bannier  étaient  morts;  6c 
c'était  fous  le  nom  de  la  Suède  que  les  Alle^ 
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tnands  combattaient  contre  leur  patrie.  Torf- 
tenfon  élève  du  grand  Guilave ,  fe  montre  d'a- 
bord digne  d'un  tel  maître.  Le  maréchal  de 
Guebriant  6c  lui  défont  encor  les  impériaux 
près  de   Volfembutel. 

Cependant,  malgré  tant  de  viftoires ,  1* Au- 
triche n'efl  jamais  entamée.  L'empereur  réfiflft 
toujours.  L'Allemagne  depuis  le  Mein  jufqu'à 
la  mer  Baltique  était  toute  ruinée.  On  ne  porta 
jamais  la  guerre  dans  l'Autriche.  On  n'avait 
donc  pas  aflez  de  forces  :  ces  viûoires  tant 
vantées  n'étaient  donc  pas  entièrement  décifives  : 
on  ne  pouvait  donc  pourfuivre  à  la  fois  tant 
d'entreprifes ,  6c  attaquer  puiffamment  un  côté 
fans  dégarnir  l'autre, 

1642. 

^  Le  nouvel  éleôeur  de  Brandebourg  ,  Frédé- 
ric-Guillaume ,  traite  avec  la  France  &  avec  la 
Suède  dans  refpérance  d'obtenir  le  duché  de  Ja- 
gendorff  en  Siléfie  :  duché  donné  autrefois  par 
Ferdinand  I  à  un  prince  de  la  maifon  de  Brande- 
bourg qui  avait  été  fon  gouverneur,  confifqué 
depuis  par  Ferdinand  II  après  la  viâoire  de  Pra- 

fue  &  après  le  malheur  de  la  maifon  Palatine, 
.'éleâeur  de  Brandebourg  efpérait  de  rentrer 
dans  cette  terre  dont  fon  grand-oncle  avait  été 
privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aufll  la  faveur  de 
la  France  pour  rentrer  dans  feS  états.  On  ie*>Jui 
rend  en  retenant  les  villes  de  guerre;  c'feft^à)- 
cor  un  appui  qu'on  enlève  à  l'empereur. 

Malgré  tant  de  pertes ^  Ferdinand  III  réfiile 
toujours  :  La  Saxe ,  la  Bavière  font  toujours 
dans  fon  parti  :  Les  provinces  héréditaires  lui 
fourniflent  des  foldats.  Torftenfon  défait  encor 
en  Siléfie  fes  troupes  commandées  par  l'archiduc 
Léopold  9  par  le  duc  de  Saxe-Lavembourg ,  6c 
Picolomini  Mais  cette  viâoire  n'a  point  de  luite; 
il  repafle  l'Elbe;  il  rentre  en  Saxe,  il  affiége 
Leîpzick.  Il  gagne  encor  une  bataille  {iznalée 
,dan$  ce  pays  ou  les  Suédois  avaient  toujours 
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ivk  vamqueurs.  Léopold  eft  vaincu  dans  les  pTaf* 
nés  de  Ôreitenfelt  le  a  Norembre.  Torft enfbn 
entre  dans  Leipzick  le  15  Décembre.  Tout  cela 
eft  fonefte  à  la  vérité  pour  la  Saxe  ^  pour  les 


provinces  de  TAUemagne  ;  mais  on  ne  pénètre 
jamais  îufqu*au  centre ,  iufqu'à  l'empereur  ^  & 
après  plus  de  vingt  défaites  il  fe  foutient. 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  le  4  Décem- 
bre ;  fa  mort  donne  des  efpéranc^s  à  la  maifon 
d'Autriche. 

1643. 

Les  Suédois  dans  le  cours  de  cette  guerre 
étaient  plufieurs  fob  entrés  en  Bohême ,  en  Silé^ 
fie,  en  Moravie,  &  en  étaient  fortis  pour  fe 
rejetter  vers  les  provinces  de  l'Occident.  Torf- 
tenfon  veut  entrer  en  Bohême ,  &  n'en  peut  ve- 
nir à  bout ,  malgré  toutes  Tes  viâoires. 

On  négocie  toujours  très  lentement  à  Ham* 
bourg  pendant  qu'on  fait  la  guerre  vivement. 
Louis  XIII  meurt  le  14  Mai.  L'empereur  en  eft 
plus  éloigné  d'une  paix  générale.  Il  fe  flatte  de 
détacher  \^%  Suédois  de  la  France  dans  \^s  xtovl-^ 
blés  d'une  minorité.  Mais  dans  cette  minorité 
de  Louis  XIV,  qupique  très  orageufe,  il  arriva 
la  même  chofe  que  dans  celle  de  Chrifline  :  la 
guerre  continua  aux  dépens  de  l'Allemagne. 

D'abord  le  parti  de  l'empereur  jfe  fortifie  du 
dac  de  Lorraine  ,  qui  revient  à  lai  ^près  la  mort 
de  Louis  XIII. 

C'eft  encor  une  refTource  ponr  Ferdinand  que 
la  mort  du  maréchal  de  Guébriant  qui  eft  tué 
en  afïiégeant  Rothuel  ;  c'eft  le  .quatrième  grand 
général  qui  périt  au  milieu  de  fes  viâ-oires  con- 
tre les  impériaux.  Le  bonheur  de  l'empereur 
veut  encor  que  le  maréchal  de  Rantzau ,  fùc- 
çefTeur  de  Guébriant ,  foit  défait  à  Dutlingen  en 
Suabe  par  le  général  Mercy. 

Ces  vicrffitudes  de  la  guerre  retardent  les  con- 
férences de  la  paix  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  oîi 
le  congrès  était  enfin  fixé. 

Ce  qui  coiitribue  èncor  à  faire  refpircr  Fer- 
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diiiand  III,  c'eft  que  la  Suède  &  le  Danne- 
tnarck  fe  font  la  guerre  pour  quelques  vaiffeaux 
que  les  Danois  avaient  faifis  aux  Suédois.  Cet 
accident  pouvait  rendre  la  fupériorité  à  Tenipe- 
reur.  Il  montra  quelles  étaient  fes  reflburces  en 
faifant  marcher  Galas  à  la  tête  d'un  petit  corps 
d'armée  au  fecours  du  Dannemarck.  Mais  cette 
diverfion  ne  fert  qu*à  ruiner  le  Holftein  ,  théâtre 
de  cette  guerre  paiTagère  ;  &  c'eft  dans  TAlle- 
xnagne  une  province  de  plus  ravagée.  Les  hof- 
tilités  entre  la  Suède  6c  le  Dannemarck  furpri- 
rent  d'autant  plus  PEurope ,  que  le  Dannemarck 
s'était  porté  pour  médiateur  de  la  paix  générale. 
Il  fut  exclus,  &  dès- lors  Rome  &  Venife  ont 
feules  la  médiation  de  cette  paix  encor  très 
éloignée. 

Le  premier  pas  que  fait  le  comte  d'Ayaux^ 
plénipotentiaire  à  Munfter  pour  cette  paix,  y 
met  d'abord  le  plus  grand  oi3ftacle.  Il  écrit  aux 
princes  ,  aux  états  de  l'empire  aiïemblés  à  Ra* 
tisbonne ,  pour  les  engager  à  foutenir  leurs  pré- 
rogatives ^  à  partager  avec  l'empereur  &  les 
éleâeurs  le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre.  C'était 
vm  droit  toujours  contefté  entre  les  éleâeurs 
&  les  autres  étais  impériaux.  Ces  états  influaient 
à  la  diète  fur  le  droit  d'être  reçus  aux  confé- 
rences de  la  paix  comme  partie  contraâante  : 
ils  'avaient  en  cela  prévenu  les  miniftres  dt 
France.  Mais  ces  miniftres  fe  feryirent  dans  leur 
lettre  de  termes  iniurieux  à  Ferdinand.  Us  ré- 
voltèrent à  la  fois  l'empereur  &  les. éleâeurs 
ils  les  mirent  en  droit  de  fe  plaindre,  ÔC  d« 
éaire  retomber  fur  la  France  le  reproche  de  la 
contbuation  des  troubles  de  l'Europe. 

Heureuiement  pour  les  plénipotentiaires  d« 
France  ,  on  apprend  dans  le  même  tems  que  \t 
duc  d'Anguien  (  le  grand-Coiîdé  )  vient  de  rem* 
porter  à  Kocroi  fur  Parmée  d'Autriche  efpagnole 
la  plus  mémorable  viâoire,  &  qu'il  a  détruit 
dans  cette  iournée  la  célèbre  infanterie  Caftil- 
lane  &  vallone ,  qui  avait  tant  de  réputation* 
Des  plénipotentiaires  foutenus   par  des  telles 
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Tifloirtf    peuvent    écrire    ce   qu'ils  veulent* 

1644. 

L'empereur  pouvait  au  moins  fe  flatter  de 
Toir  le  Dannemarck  déclaré  pour  lut.  On  lui 
^te  encor  cette  reiTource.  Le  cardinal  Maxaria 
fucceffeur  de  Richelieu  «  fe  hâte  de  réunir  le 
Dannemarck  &L  la  Suède.  Ce  n'eft  pas  tout. 
Le  roi  de  Dannemarck  s'ensage  encor  à  ne  fe-^ 
courir  aucun  des  ennemis  &  la  France. 

Les  négociations  &  la  guerre  font  également 
malheureufes  pour  les  Autrichiens.  Le  duc  d'An- 
guien  qui  avait  vaincu  les  Efpagnols  l'année  pré- 
cédente ,  donne  vers  Fribourg  trois  cofidsats  de 
fuite  en  quatre  purs  du  cinq  au  neuvième  Aouft  , 
contre  le  général  Mercy,  &  vainqueur  toutes 
les  trois  fois ,  il  fe  rend  maître  de  tout  le  pays 
de  Mayence  jufqu'à  Landau ,  pays  dont  Mercy 
s*était  emparé. 

Le  cardinal  Mazarin  &  le  chancelier  Oxeni^ 
ttern ,  pour  fe  rendre  plus  maîtres  des  néeocia* 
êons,  fufcitent  encor  un  nouvel  ennemi  a  Fer- 
dinand III.  Ils  encouragent  Ragotslur  (fonve- 
rain  de  Tranfilvanie  depuis  \6%6)  à  lever  enfin 
Fétendart  contre  Ferdinand.  Ils  lui  ménagent 
la  proteâion  de  la  Porte.  Ragotski  ne  manquait 
pas  de  prétextes  ni  même  de  raifons.  Les  pro« 
tefians  Hongrois  perfécutés»  les  orivilèges  des 
peuples  méprifés,  quelques  infraaions  aux  an- 
ciens traités  forment  le  manifefte  de  Ragotski  » 
&  l'argent  de  la  France  lui  mec  les  armes  à 
la  main. 

Pendant  ce  tem$-là  même  Torftenfon  pour  fuît 
les  impériaux  dans  la  Franconie  :  le  général 
Galas  fuit  partout  devant  lui  &  devant  le  comte 
de  Konigfmarck  9  qOi  marchait  déjà  fur  les  traces 
des  grands  capitaines  Suédois* 

1645- 

Ferdinand  &  l'archiduc  Léopold  fon  parent 
étaient  dans  Prague.  Torfienfon  viâorictts  eii« 
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tre  dans  la  Bohême.  L'empereur  &  Farchiduc 
ie  réfiigiertt  à  Vienne. 

-  TofK^nfon'  poufXuJt  Parmée  impériale  à  Ta- 
bor.î  Geue  armée  était  commandée  par  le  gé- 
néral Gœuts,  Se  par  ce  même  Jean  de  Vert 
racheté  de  prifon.  Gœuts  eft  tué,  Jean  de 
Vert  foit.  Ceft  une  défaite  complette. 
.  Le  vainaueur  marche  à  Brinn ,  i'affiége ,  & 
Vienne  ennn  eft  menacée, 
;  Il  y  a  toujours  dans  cette  longue  fuite  de 
iiefaftres  auelque  circonftance  qui  lauie  l'empe^ 
renr.  Le  fiége  de  Brinn  traine  en  longeur  3  &  an^ 
lieu  que  les  Français  devaient  alors  marcher  est 
vainqueurs  vers  le  Danube  9  aller  donner  la  main 
aux  Suédois ,  le  vicomte  de  Turenne  au  commen- 
cement de  fa  route  eft  battu  parle  général  Mercy 
i  Mariendal,  &  fe  retire  dans  la  Hefle. 

Le  grand  Condé  accourt  contre  Mercy ,  &  il 
a  la  gloire  de  réparer  la  défaite  de  Turenne 
Dar  une  viâoire  ûgnalée  dans  la  même  plaine  de 
Korlingue  oii  les  Suédois  avaient  été  vaincus 
«près  la  mort  de  Guftave.  Turenne  contribua 
autant  que  Condé  au  gain  de  cette  bataille  meur- 
trière. Mais  .plus  elle  eft  fatiglante  des  deux  cô- 
tés, moins  elle  eft  décifive.  L'empereur  retire 
en  hâte  fes  troupes  de  la  Hongrie,  &  traite 
-  avec  Raeotsky  pour  empêcher  les  Français  d'al- 
ler à  Vienne  par  la  Bavière,  tandis  que  lea 
Suédois  menaçaient  4'y  f  Jler  par  la  Moravie. 

Il  eft  à  croire  que' dans  ce  torrent  de  profpé- 
rités  cks  armes  françaifes  &  SuédoiïeSjil  y  eut 
toujours  un  vice  radical  qui  empêclu  de  re-^ 
cueillir  tout  le  fruit  de  tant  de  progrès.  La 
crainte  mutuelle  qu'un  des  deux  alliés  ne  prît 
trop  de  fiipériorité  fur  l'autre,  le  manque  d'ar- 
gent ,  le  défaut  de  recrues ,  tout  cela  mettait  un 
lerme  à  chaque  fuccès. 

'  Après  la  célèbre  bataille  de  Norltngue  on  ne 
fjattendaitpasjque  les  Autrichiens  &  les  Bava^ 
rois  regagneraient  tout-d'un-coup  le  pays,  perdu 
f9r  cette  bataille,  &  qu'ils  pourfuivraient  juf^ 
qu'4u  Nécker.  i'aunée  .viftçrieufe  .  oîi   Coadé 
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A*éudt  plus,  mab  o:^  était. Turenne.  De  telles 
viciiGtudes  ont  été  fréquentes  dansxetce  guerre j 

Cependant  l'empereur  fatigué  de  tant  de  fe- 
coufles,  penfe  férieufement  à  là  patx.  Il  cend 
la  liberté  en6n  à  Téleâeur  de  Trêves ,  dont  la 
prifon  avait  fervi  de  prétexte  à  la  déclaration 
de  guerre  de  la  France.  Mai^  ce  font  les  Fran* 
çais  qui  rétabiiflent  cet  éleâeurdans  fa  capitale. 
T urenne  en  chaiTe  la  garnifon  impériale.  Et 
réleâeur  de  Trêves  s'unit  à  la  France  comme 
à  (à  bien&iârice.  Uéleâeur  Palatin  eût  pu  liii 
avoir  les  mémes>  obligations,  mais  la  France 
ne  faifait  encor  rien  pour  lui  de  déciûf. 

Ce  qui  avait  fait  principalement  le  falut  de 
l'empereur,  c'était  la  Saxe  &  la  Bavière^  fur 
qui  le  fardeau  de  la  guerre  avait  prefque  toûioùrs 
porté.  Mais  enfin  l  éleâeur  de  Saxe  épuifé  £ait 
une  trêve  avec  les  Suédois. 

Ferdinand  n'a  donc  plus  pour  lui  que  la  Ba« 
yière.  Les  Turcs  menaçaient  de  venir  en  H(m<^ 
grie.  Tout  eût  été  perdu.  Il  s'cmpreffe  de  fa** 
tisfsiire  Ragotski  pour  ne  fe  pas  attirer  les  armes 
ottomanes.  Il  le  reconnaît  prince  fouverain  de 
Tranfilvânie»  prince  de  l'empire,  &  lui  rend 
tout  ce  qu'il  avait  donné  à  fon  prédécefleur. 
Bethlem-Gabor.  Il  perd  ainfi  à  tous  les  traités 
&  prefTe  la  condufion  de  la  paix  de  Veftphalie  » 
où  il  doit  perdre  davantage. 

1646.^ 

.  Le  pape  Innocent  X  était  Je  premier  médta*> 
teur  de  cette  paix ,  dans  laquelle  les  catholiques 
devaient  faire  de  fi  grandes  pertes.  La  république 
de  Venife  était  k  féconde  médiatrice.  Le  car* 
dinal  Chigi«  depuis  le  i>ape  Alexandre  VII  préfi* 
dait  dans  Munit er  au  nom  du  pape ,  Contarini  ai| 
nom  de  Venife.  Chaque  puiifance  intérefTée  faifait 
des  propofitions  félon  fes  efpérances  -&  it%  crain- 
tes. Mais  ce  ^  font  les  viâoices  qui  font  lei 
traités. 

Pendant  ces  premières  négociations  le  mare* 
cbal  de  Turtnne,  par  une- marche  imprévue 
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&  hardie,  fe  joint  à  Taroiée  fuédoife  vers  le 
Necker  à  fa  vue  de  Tarchiduc  Léopold.  Il  s'a- 
vance iufqu'à  Munich ,  6c  augmente  les  allarmes 
de  l'Autriche.  Un  autre  corps  de  Suédois  va 
en  cor  ravager  la  Silefie;  Mais  toutes  ces  expé- 
ditions ne -font  que  des  courfes.  Si  la  guerre 
s'était  faite  pied-à-pied  ^  fous  un  feul  chef  qui 
eût  fuivi  toujours  opiniâtrement  le  nnême  def-» 
fèin,  TEmpereur  n-'eût  pas  été  en  état  dans  ce 
tems-là  même  de  faire  couronner  fon  fils  aine 
Ferdinand  à  Prague  an  mois  d'Août,  ôc  en-^ 
iuite  à  Fresbourg.  Ce  jeune  roi  mourut  enfuite 
fans  jouir  de  ces  états.  D'ailleurs  fon  père  né 
pouvait  donner  alors  que  des  tr^es  bien  chan- 
telans. 

1647. 

L'empereur  en  voulant  aflurer  des  royaumes 
\  fon  nls ,  paraît  plus  que  jamais  prêt  de  tout 

Eerdre.  L'éleôeur  de  Saxe  avait  été  forcé  par 
^s  malheurs  de  la  guerre,  de  l'abandonner. 
L'éleâeur  Maximilien  de  Bavière  fon  beau-frère 
eft  enfin  obligé  d'en  faire  autant,  L'éleâeur  de 
Cologne  fuit  cet  exemple.  Ils  fignent  un  traité 
de  neutralité  avec  ia  France.  Le  maréchal  de 
Turenne  met  aufli  l'éleâeur  de  Mayence  dans  la 
néceffité  de  prendre  ce  parti.  Le  landgrave  de 
Heffê-Darmftadt  fait  le  même  traité  par  la  même 
crainte.  L'empereur  refte  feul^  &  aucun  prince 
n'ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  unique  jo^ 
qaes-la  dans  une  guerre  de  l'empire. 

Alors  un  nouveau  général  Suédois  ,  Vrangel» 
li  avait  fuccédé  à  Torftenfon,  prend  Ëgra* 
_  .a  Bohême  tant  de  fois  faccaeée  l'elt  encor.  Le 
danger  parut  fi  grand ,  que  l'elefteur  de  Baviètiç 
malgré  fon  grand  âee  &  le  péril  ovi  il  mettak 
fcs  états,  ne  put  laifler  le  chef  dei'4Sltiipire  fans 
fecours  ,  &  rompit  fon  traité  avec  la  F-rafKtl 
La  guerre  fe  fetfait  toujours  dans  plYifieurs  en- 
droits à  la  fois ,  félon  qu'on  y  pouvait  fubfiteit 
Au  moindre  avantage  qu'avait  ^  l'empereur  ^  fes 
miiuftres  au  congrès  dttnandaiem  des  conditions 
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fiivorablet  ;  mais  au  moindre  échec  »  ils  eiFuiaient 
des  propofitions  plus  dures. 

1648. 

Le  retour  d»  duc  de  Bavière  à  la  maifon 
d'Autriche  n'eft  pas  heureux.  Turenne  &  Vran- 
gel  battent  fes  troupes  &  les  autrichiens  à  Sum- 
Rierhaufen  •  &  à  Lavingen  près  du  Danube  » 
malgré  la  belle  réfiflance  d*un  prince  de  Vir- 
temberg .  6c  de  ce  Montécuculi  qui  était  déjà 
digne  d'être  opppré  à  Turenne*  Le  vainqueur 
s'empare  de  la  Bavière  »  réleâeur  fe  réfugie  à 
Salzboure. 

-..En  même  tems  le  comte  de  KonigAnarck  à 
la  tête  des  Suédois ,  iurprend  en  Bohême  la 
ville  de  Prague.  Ce  <mt  le  coui>  décifif.  Il  était 
tems  enfin  de  faire  la  paix  :  Il  falait  en  recevoir 
les  conditions ,  ou  rifquer  l'empire.  Les.  Fran- 
çais 6c  les  Suédois  n'avaient  plus  dans.  l'Alle-& 
snasne  d'autre  ennemi  que  l'empereur.  Tout  le 
refte  était  allié  ou  foumis,  &  on  attendait  les 
loix  que  Taflemblée  de  Munfter  &  d'OûuBruck 
donaerait  à  Tempire» 

Paix    de.    Vestfhalie* 

Cette  paix  de  Veflphalie  fienée  enfin  à  Mun{^ 
ter  &  à  Ofnabruck  le  14  Odobre  1648  ,  fut 
«on vernie»  donnée,  6c  reçue  comme  une  loifon^ 
damentale  é*  ftrpétueUe  :  ce  font  les  propres  ter« 
mes  du  traité.  Elle  doit  fervir  de  bafe  aux  ca<- 
pitulatiotis  impériales.  C'eA  une  loi  aui&  reçue  « 
;iuffi  fàcrée  i^uiqu'à  préfent  que  la  bulie  dr  or  : 
&  bien  fupérieure  à  cette  bulle  par  le  détail 
de  tous  les  intérêts  divers  que  ce  traité  em- 
kraiTe  ,  fàe  tons  les  droits  qu'il  aflure ,  &  des 
fihangemens  faits  dans  l'état  civil  &  dans  la  re« 
feion./    I  .  f 

.£  On  tr^Y^illaif  dans  Munfter  &  dans  Ofna* 
lifuck  dep(us  fix  a«is  prefqiie  fans  relâche  à  cet 
^ouvrage.  0n  ava^  d'abord  perdu  beaucoup  dfi 
^m^  dans  les  dilputçs  dn  céréçuMiial^  L'eaâpc* 
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reur  ne  voulait  p^oint  donner  le  titre  de  Majejl^ 
aux  rois  Tes  vainqueurs.  Son  miniflre  Lutzaii 
dans  le  premier  aâe  de  1641  ,  qui  établifTait  les 
faufs-conduit  &  les  conférences ,  parle  des  pré- 
liminaires entre  fa  facrie  Majcjlé  Céfariennc  ,,  & 
le  férénijjlme  roi  très-chrétien.  Le  roi  de  France 
de  Ton  coté  refufait  de  reconnoitre  Ferdinand 
pour  empereur  ;  &  la  cour  de  France  avait  eu 
de  la  peine  à    donner  le  titre   de  Majefté  au 

trand  Guftave/qui  croyait  tous  les  rois  égaux, 
(.  qui  n'admectait  de  lupériorité  que  celle  de 
la  viâoire.  Les  minières  Suédois  au  congrès 
de  Veftphalie  afFeâaient  l'égalité  avec  ceux  de 
France.  Les  plénipotentiaires  d'Efpagne  avaient 
voulu  en  vain  qu'on  nommât  leur  roi  immédia- 
tement  après  l'empereur.  Le  nouvel  état  des 
Provinces-Unies  demandait  à  être  traité  comme 
les  rois.  Le  terme  d'^^rcW/^nc^  commençait  à 
être  en  ufaee.  Les  minières  fe  Fattribuaient  \ 
&  il  falait  de  longues  négociations  pour  favoir 
à  qiii  on  le  donnerait* 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter  on  nomme 
ia  facrée  majefté  impériale,  fa  fa  crée  majefté 
très-chrétienne ,  6c  fa  facrée  majefté  royale  de 
Suéde. 

Le  titre  d'excellence  ne  fut  donné  dans  le 
cours  des  conférences  à  aucun  plé^iipotentiaire 
des  éleâeurs.  Les  ambailadeurs  de  France  ne 
cédaient  pas  même  le- pas  aux  éle^leurs  chez 
ces  princes  ;  &  le  coMte  d' A  vaux  écrivait  à 
réleaeur  de  "^Brandebourg  ,  Monfieur  ^  fai  fait 
ce  que  jai  pu  pour  vous  fervir.  On  qualifiait  d'or- 
dinaire les  états  généraux  des  Provinces-Unies  , 
Us  Jîeurs  états ,  quand  c'était  le  roi  de  France 
qui  parlait  ;  &  même  quand  le  comte  d'Avaux 
alla  de  Munfter  en  Hollande  en  1644,  il  ne  les 
appella  jamais  que  mejjieurs.  Ils  ne  purent  ob- 
tenir ciuc  leurs  plénipotentiaires  enflent  le  titre 
d'excellence.  Le  comte  d'Avaux  avait  refui^ 
même  ce  nouveau  titre  à  un  ambafladeur  d€ 
Venife,  &  ne  le  donna  à  Contarini  que  parce 
qu'il  était  médiateur, ,  Les  affaires  furent  retar- 
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dées  par  ces  prétentions  &  ces  refus  que  les  Ro- 
mains nommaient  gloriole^  que  tout  le  monde 
condamne  quand  on  eft  fans  caraâere  ,  &  fur 
leiguels  on  infifle  dès  qu'on  en  a  un. 

Ces  ufages ,  ces  titres  ,  ces  cérémonies  ,  les 
deiTus  des  lettres,  les  fubfcriptions ,  les  formu- 
les ont  varié  dans  tous  les  rems.  Souvent  la 
négligence  d'un  fecrétaire  fuffit  pour  fonder  un 
titre.  Les  langues  dans  lefquelles  on  écrit ,  éta— 
blifTent  des  K>rmules  qui  paiTent  enfuite  dans 
d'autres  langues  oii  elles  prennent  un  air  étran-* 

§er.  Les  empereurs  qui  envoyaient  avant  Ra- 
olphe  I  tous  leurs  mandats  en  latin ,  tutoyaient 
tous  lesi  princes  dans  cette  langue  qui  admet 
cette  grammaire,  ils  ont  contiuné  à  tutoyer  les 
comtes  de  Tempire  dans  la  langue  allemande 
qui  réprouve  ces  expreffions.  On  trouve  par-* 
tout  de  tels  exemples ,  &  ils  ne  tirent  plus  au- 
jourd'hui à  conféquence. 

Les  miniftres  médiateurs  furent  plutôt  té- 
moins qu'arbitres  ,  furtout  le  nonce  Chigi  qui 
ne  fut  la  que  pour  voir  Téglife  facrifiée.  Il  vit 
donner  à  la  Suède  luthérienne  les  diocèfes  de 
Brème  &  de  Verden  ;  ceux  de  Magdebourg, 
d'Halberftadt ,  de  Minden  ,  de  Camin  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg, 

ht%  évéchés  de  Katsbourg  &  de  SchvcrîH 
ne  furent  plus  que  des  fie6s  du  duc  de  Mec- 
kelbourg. 

Les  évéchés  d'OfnaSnick  &  de  Lubeck  ne 
furent  pas  à  la  vérité  fécularifés  *,  mais  alter- 
nativement defHnés  à  un  évêque  luthérien  &  à 
un  évêque  catholique  ;  règlement  délicat  qui 
n*aurait  jamais  pu  avoir  lieu  dans  les  premiers 
troubles  de  religion  ^  mais  qui  ne  s'eil  pas  dé- 
menti chez  une  nation  naturellement  tranquil«> 
le,  dans  laquelle  la  fureur  du  £inati(ine  était 
éiteinte. 

La  liberté  de  confcience  fut  établie  dans  toute 
l'Allemagne.  Les  fujets  luthériens  de  l'empe- 
reur en  Siléfîe  eurent  le  droit  de  faire  bâtir  dé 
nouvelles    égîifes  ;    &    l'empereur   fiit  obligé 
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d'admettre  dès  proteftans  dans  fon  confeil  au- 
Ûque. 

Les  commanderies  de  Malthe,  les  abbayes, 
les  bénéfices  dans  les  pays  proteftans  furent 
donnés  aux  princes ,  aux  Seigneurs  >  qu'il  falait 
indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 

Ces  conceffions  étaient  bien  différentes  de 
redît  de  Ferdinand  II  ,  qui  avait  ordonné  la 
reflitution  des  biens  eccléfiailiques  dans  le  tems 
de  fes  profpérités.  La  néce£ité  ,  le  repos  de 
l'empire  lui  firent  la  loi.  Le  nonce  protefla , 
fulmina.  On  n'avait  jamais  vu  encor  de  mé- 
diateur condamner  le  traité  auquel  il  avait  pré- 
fidé  ;  mais  il  ne  lui  fieait  pas  de  faire  une  au* 
tre  démarche.  Le  pape  par  fa  bulle  cajfe  de  fa 
pleine  vuijfance ,  annuile  tous  les  articles  de  la 
paix  de  Fejlphalie  concernant  la  relipon  ;  mais 
.  s'il  avait  été  à  la  place  de  Ferdinand  III ,  il 
eût  ratifié  le  traité,  qui  fubfifla  malgré  les- bul- 
les du  pape.  Bulles  autrefois  fi  révérées  ,  8t 
aujourd'hui  £\  méprifées. 

Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion 
était  accompagnée  d'une  autre  dans  l'état.  La 
Suède  devenait  membre  de  l'empire.  Elle  eut 
toute  la  Poméranie  citérieure ,  &  la  plus  belle , 
a  plus  utile  partie  de  l'autre ,  la  principauté 
de  Rugen  ,  la  ville  de  Vifmar,  beaucoup  de 
baillages  voifins  ,  le  duché  de  Brème  ,  &  de 
Verden.  Le  duc  de  Holftein  y  gagna  auffi  quel- 
ques terres. 

-  L'éleôeur  de  Brandebourg  perdait  à  la  vé- 
rité beaucoup  dans  la  Poméranie  citérieure , 
mais  \|  acquérait  le  fertile  pays  de  Magdebourg 
qui  valait  mieux  que  fon  margraviat.  Il  avait 
Camin,  Halberftadt,  la  principauté  de  Minden* 
•  Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar^  mais 
il  gagnait  le  erritoire  de  Ratsbourg,  &  de 
Sehverin. 

Enfin  on  donnait  aux  Suédois  cinq  milHoné 
d'écus  d'Allemagne  "que  fcpt  cercles  devaient 
payer.  On  donnait  à  la  princeffe  landgrave 
ëc.  HelTe  fix  cent  mille  écus;  &*  c'était  fur 
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les  biens  des  archevêchés  de  Mayence  »  '  d^ 
Cologne ,  de  Paderborn  ,  de  Munfter  ,  &  de 
Tabbaye  de  Fulde  que  cette  foinme  devait  être 
pa^ée«  L'Allemagne  s'appauvriûant  par  cette 
paix ,  comme  par  la  guerre ,  ne  pouvait  guères 
payer  plus  cher  Tes  protedéurs. 

Ces  plaies  étoient  adoucies  par  les  réglemens 
utiles  qu'on  *fit  pour  le  conunerce ,  &  pour  la 
îuftice  ;  par  les  foins  qu'on  prit  de  remédier 
aux  griets  de  toutes  les  villes  ,  de  tous  les  gen- 
tilshommes qui  préfentèrent  leurs  droits  au  con- 
Î;rès  comme  à  une  cour  fuprême  qui  réglait  le 
ort  de  tout  le  monde.  Le  détail  en  fut  pro- 
digieux. 

La  France  s'aflura  pour  toujours  la  poflTeâion 
des  Trois-Evêchés ,  oc  Tacquifition  deTAlface, 
excepté  Strasbourg^    Mais  au-lieu   de   recevoir 
de   l'argent  comme  la  Suède ,   elle  en  donna. 
Les  archiducs   de   la  branche   du  Tirol  eurent 
trois  millions  de  livres  pour  la  cefllon  de  leurs 
droits   fur  l'Alface  ,    &  fur  le  Sund-gau.    La 
France  paya. la  guerre  Ôc  la  paix,  mais  elle  n'a- 
cheta pas  cher  une  fi  belle  province.  Elle  eut 
cncor  lancien  Brifac  &  {^s  dépendances, &  le 
droit  de. mettre  garnifon  dans  Philipsbourg.  Ces 
deux   avantages   ont    été   perdus  depuis  :  mais 
l'Alface  eft  demeurée ,  &  Strasbourg  en  fe  don- 
nant à  la  France  a  achevé  d'incorporer  l'AHace 
.a  ce  royaume. 

Il  y  a  peu  de  publicifles  qui  ne  condamnent 
renoncé  de  cette  cef&on  de  rAl&ce  dans  ce  fa- 
meux traité  de  Munfter.  Ils  en  trouvent  les 
cxpreffions  équivoques.  En  effet  céder  touu 
forte  de  juriJdïEtïon  6»  dt  fouveraineté  ,  &'  céder 
2a  préfe&ure  de  dix  villes  libres  impériales^  font 
deux  chofes  différentes.  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  plénipotentiaires  virent  cette  difficulié, 
&  rie  Voulurent  pas  l'approfondir,  fâchant  bien 
gn'il  y  a  des  chofçs  qu'il  ûtutJpfiffer  derrière 
un  voile  que  le  tems  &  la  puiflàncet  fud| 
tomber, 

La  maifoa   Palatine  fut   enfin  rétablie  dàoi 
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tous  fes  droits ,  excepté  dans  le  haut  Palatinat 
qui  demeura  à  la  branche  de  Bavière.  On  créa 
un  huitième  éle6lorat  en  faveur  du  Palatin.  On 
entra  avec  tant  d'attention  dans  tous  les  droits» 
&  dans  tous  les  griefs,  qu'on  alla  jufqu'à  fti-p 
puler  vingt  mille  écus  que  l'empereur  devait 
donner  à  la  mère  du  comte  Palatin  Charles* 
Louis ,  ôc  dix  mille  à  chacune  de  fes  fœurs.  Le 
moindre  gentilhomme  fut  bien,  reçu  à  deman- 
der la  reititution  de  quelques  arpens  de  terre. 
Tout  fut  difcuté  &  régulé.  11  y  eut  cent  qua- 
rante reftitutions  ordonnées.  On  remit  à  un 
arbitrage  la  reditution  de  la  Lorraine  ,  6c 
TafFaire  de  Juliers.  L'Allemagne  eut  la  pai;^ 
après  trente  ans  de  guerres  ,  mais  la  France 
ne  l'eût  pas. 

Les  troubles  de  Paris  vers  l'an  1647  enhar- 
dirent rEfpagne  à  s'en  prévaloir  ;  elle  ne  vou- 
lut plus  entrer  dans  les  négociations  générales. 
Les  états  généraux  qui  devaient  ainfi  que  l'£f- 
pagne  traiter  à  Munfter ,  firent  une  paix  parti- 
culière avec  l'Efpagne ,  malgré  toutes  les  obli- 
gations qu'ils  avaient  à  la  France ,  malgré  les 
traités  aui  les  liaient,  &  malgré  les  mtérêts 
qui  femblaient  les  attacher  encor  à  leurs  an- 
ciens proteûeurs.  Le  miniftère  efpagnol  fe  fer- 
vit  d'une  rule  fineulière  pour  engager  les  états 
à  ce  manque  de  toi.  11  leur  perfuâda  qu'il  était 
prêt  de  donner  Tinfante  à  Louis  XIV  avec  les 
Pays-Bas  en  dot.  Les  états  tremblèrent ,  &  fe 
hâtèrent  de  figner.  Cette  rufe  n'était  qu^un 
menfonge ,  mais  la  politique  efl-elle  autre  chofe 
que  l'art  de  mentir  à  propos?  Louis  XI  n'a- 
.vait-il  pas  raifon  quand  fon  ambafladeur  fe  plai- 
gnait que  les  miniftrcs  du  duc  de  Bourgogne 
jnentaient  toujours,  &  qu'il  lui  répondait^  Ehl 
hêt€y  que  ne  mens- tu  plus  au* eux  f 

Dans. cet  important  traite  de  Veftphalie  il  ne 
fut  prefque  point  queftion  de  l'empire  Romain. 
La  Suède  n'avait  d'intérêt  à  démêler  qu'avec  le 
roi  d'Allemagne  &  non  avec  le  fuzerain  de  l'I- 
talie. Mais  la  France  eut  quelques  points  à  ré« 
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gler,  fur  lefquels  Ferdinand  ne  pouvait  tranfi* 
ger  que  comme  empereur.  Il  s'agiffait  de  Pigne-. 
roi ,  de  la  fucceffion  de  Mantoue  ,  &  du  Mont- 
terrât.  Ce  font  des  fiefs  de' l'empire.  Il  fut  réglé 
que  le  roi  de  France  payerait  encore  fix  cent 
mille  livres  â  Monficur  le  duc  de  Mantoue  à 
lu  déckarfe  de  Monfieur  le  duc  de  Savoie^  moyen- 
nant quoi  il  garderait  Pignerol&Cafal  en  pleine 
fouveraineté  indépendante  de  l'empire.  Ces  pof- 
feffions  ont  été  perdues  depuis  pour  la  France, 
comme  Brème ,  Vcrden  ,  &  une  partie  de  la 
Poméranie  ont  été  enlevés  à  la  Suède.  Mais  le 
traité  de  Vcftphalie,  en  ce  qui  concerne  la  lé* 
|iflation  de  l'Allemagne ,  a  toujours  été  réputé, 
&  eft  toujours  demeuré  inviolable. 

Tableau    dc    l'Allemagne    depuis 

LA     PAIX     DE    VeSTPHALIE    JUSQU'A 
LA     MORT     DE     FeRDINANO     111. 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  &t 
donc  bien  débrouillé  qu'après  fept  cent  ans,  à 
compter  du  règne  de  Henri  Voifdeur.  Et  avant  ]m 
tems  de  Henri  il  n*avait  pas  été  un  gouvernement. 
Les  prérogatives  des  rois  d'Allemagne  ne  furent 
reftraintes  dans  des  bornes  connues,  la  plupart 
des  droits  des  éleÔeurs ,  des  princes ,  de  la  no- 
blefle  immédiate  &  des  villes  ,  ne  furent  fixés 
&  incoiite (labiés  que  par  les  traités  de  Veftpha- 
lie.  L'Allemagne  fut  une  grande  aristocratie^  à  U 
tête  de  laquelle  était  un  roi,  à-peu-près  comme 
en  Angleterre ,  en  Suède ,  en  Pologne  ,  &  com- 
me anciennement  tous  les  états  fondés  par  lei 
peuples  venus  du  Nord  &  de  l'Orient  furent 

fouvernés,  La  diète   tenait  lieu  de  parlement, 
.es  villes  impériales  y  eurent  droit  de  fuffrage 
pour  réfoudre  la  paix  &  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiffent  de  tous  les 
droits  régaliens  comme  les  princes  d'Allemagne  : 
elles  font  états  de  l'empire,  &  non  de  l'empe- 
reur ;  elles  ne  payent  pas  la  moindre  impofi- 
tion    &  ne  contribuent  aux  befoins  de  l'empire 
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^e  dans  les  cas  urgens.  Leur  taxe  eft  riglée^ 
par  la  matricule  générale.  Si  elles  avalent  le 
droit  de  juger  en  dernier  reffort,  qu'on  appelle 
de  non  appellando ,  elles  feraient  des  états  ab« 
folument  fouverains.  Cependant  avec  tant  de 
tlroits  elles  ont  très  peu  de  puifTance  ,  parce 
qu'elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont 
"beaucoup.  Les  inconvéniens  attachés  à  un  gou- 
vernement fi  mixte  &  ii  compliqué  dans  une  fi 
grande  étendue  de  pays,  ont  fubfifté  ;  mais  l'é- 
tat auffi.  La  multiplicité  des  fouverainetés  fert  à 
tenir  la  balance  iufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  dans 
le  fein  de  TAllemagne  une  puifTance  aflez  grande 
pour  engloutir  les  autres» 

Ce  vaûe  pays  après  la  paix  de  Veftphalie 
tépara  infenfiblement  fes  pertes.  Les  campagnes 
furent  cultivées,  les  villes  rebâties.  Ce  forent- 
là.  les  plus  grands  événemens  des  années  fui-> 
vantes  dans  un  corps  percé  &  déchiré  de  tou- 
tes parts,  qui  fe  rétablifTait  des  blefTures  que 
lui-même  s'était  faites  pendant  trente  années. 
'  '  Quand  on  dit  qile  TAIlemagne  fut  libre  alors  , 
il  faut  Tentendre  des  princes  &  des  villes  inipé* 
TÎales;  car  pour  les  villes  médiates ,  elles  font 
fujettes  des  grands  vafTaux  auxquels  elles  appar- 
tiennent :  6c  les  habitans  des  campagnes  forment 
un  état  mitoyen  entre  Tefclave  &  le  fujet ,  mais 
plus  approchant  de  Tefclave ,  furtout  en  Suabe 
&  en  Bohême, 

La  Hongrie  était  comme  l'Allemagne,  refpi- 
Tant  à  peine  après  fes  guerres  inteflines  &  les 
invafions  fi  fréquentes  des  Turcs ,  ayant  befoin 
d'être 'défendue ,  repeuplée,  policée,  mais  tou- 
jours jaloufe  de  fon  droit  d'élire  fon  fouverain . 
&  de  conferver  fous  lui  fes  Privilèges.  Quand 
Ferdinand  III  fit  élire  en  i6%4  fon  fils  jLéo-^ 
pold  âgé  de  17  ans ,  roi  de  Hongrie  ,  on  fît  * 
fi|ner  a  fa  férénité  (  car  le  mot  de  majeflé  n'é- 
tait pas  donné  par  les  Hongrois  à  qui  n'était 
pas  empereur  ou  roi  des  Romains  ) ,  on  lui  fit 
ligner ,  dis-je ,  une  capitulation  aufTi  reflreignante 
que  celle  des  empereurs.  Mais  les   feigneurs 
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Hongrois  n'étaient  pas  auffi  puiflans  qae  le» 
princes  d*AlIemagne.  Ils  n'avaient  point  les  Fran- 
çais Ôc  les  Suédois  pour  garants  de  leurs  privilè- 
ges. Ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus 
par  les  Ottomans.  C'eft  pourquoi  la  Hongrie  a 
été  enfin  entièrement  foumife  de  nos  jours  après 
de  nouvelles  guerres  inteftines. 

L'empereur  après  la  paix  de  Veftphalie  fe 
trouva  paifible  poiTefleur  de  la  Bohême  deve- 
nue fon  patrimoine ,  de  la  Hongrie  qu'il  regar- 
dait auffi  comme  un  héritage  ,  mais  que  les 
Hongrois  regardaient  comme  un  royaume  élec- 
tif, 6c  de  toutes  Tes  provinces  iufqu'à  l'extré- 
mité du  Tirol.  Il  ne  pofledait  aucun  terrain  en 
Jtalie. 

Le  nom  de  faint  empire  romain  fubriftait  tou- 
jours. Il  était  difficile  de  définir  ce  que  c'était 
que  l'Allemagne ,  5c  ce  que  c'éuit  que  cet  em- 
pire. Charles-Quint  avait  bien  prévu  que  fi  fon 
fils  Philippe  II  n'était  pas  fur  le  trône  impérial, 
ti  la*  même  tête  ne  portait  pas  les  couronnes 
d'Efpagne  ,  d'Allemagne  ,  de-Naples ,  de  Milan , 
il  ne  reflèraît  guères  que  ce  nom  d'empire.  £n 
effet ,  quand  le  grand  fief  de  Milan  fut  auffi-biea 
.que  Naples  entre  les  mains  de  la  branche  efpa- 
gnole ,  cette  branche  fe  trouva  à  la  fois  vaffalc 
titulaire  de  Tempire  ôc  du  pape  ,  en  proté^ant 
l'un ,  ôc  en  donnant  des  loix  à  l'autre.  La  Tof- 
cane ,  les  principales  villes  d'Italie  s'affermirent 
dans  leur  ancienne  indépendance  des  empereurs. 
Un  céfar  qui  n'avais  pas  en  Italie  un  leul  do- 
maine, &  qui  n'était  en  Allemagne  que  le  chef 
d'une  république  de  princes  ôc  de  villes,  ne 
pouvait  pas  ordonner  comme  un  Charlemagne 
&  un  Othon. 

On  voit  dans  tout  le  cours  de  cette  hifloire 
deux  grands  defTeins  foutenus  pendant  huit  cent 
années  ,  celui  des  papes  d'empêcher  les  empe- 
reurs de  régner  dans  Rome  ,  Ôc  celui  des  fei- 
Î;neurs  Allemands  de  ^onferver  &L  d'augmenter 
eurs  privilèges. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laif& 
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r^mpire  à  fa  mort  en  16^7 ,  pendant  que  la  mai- 
fon  d*Autriche  efpagnole  foutenait  cncor  contre 
là  France  cette  longue  guerre  qui  finit  par  le 
traité  des  Pyrénées  ôt  par  le  mariage  de  Tin- 
fente  Marie-Thérèfe  avfec  Louis  XlV» 

Tous  ces  événemens  font  fi  récens  ,  fi  con- 
nus ,  écrits  par  tant  d'hiftoriens  ,  qu'on  ne  ré- 
pétera pas  ici  ce  qu'on  trouve  partout  ailleurs. 
On  finira  par  fe  retracer  une  idée  générale  de 
l'empire  depuis  ce  tems''Jbrqu'à  nos  jours. 


ETAT  DE  L'EMPIRE  SOUS  LÉOPOLD, 

QUARANTE-HUITIÈME      EMPEREUR. 

On  peut  d'abord  confidérer  qu'après  la  mort 
de  Ferdinand  111 ,  l'empire  fut  prêt  de  fortir 
de  la  maifon  d'Autriche ,  mais  que  les  éleveurs 
fe  crurent  enfin  obligés  de  choiUr  en  1658  Léo- 
pold-Ignace  ,  fils  de  Ferdinand  ;  il  n'avait  que 
dix-huit  ans.  Mais  le  bien  de  l'état ,  le  voifinaee 
des  Turcs ,  les  jaloufies  particulières  contribtre- 
rent  à  Téleâion  d'un  prince  dont  la  maifon 
était  aflez  puiflante  pour  foutenir  l'Allemagne, 
&  pas  aiTez  pour  l'affervir.  On  avait  autrefois 
élu  Rodolphe  de  Habsbourg  parce  qu'il  n'avait 
prçfque  point  de  domaine.  L'empire  était  con- 
tinué à  fa  race  parce  qu'elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  de  Bude  ,  les 
Français  poffefTeurs  de  l'Alface,  les  Suédois  de 
la  Poméranie  ^  de  Brème ,  rendaient  nécefiaire 
cette  éleftion ,  tant  l'idée  de  l'équilibre  eil  na- 
turelle chez  les  hommes.  Dix  empereurs  de  fuite 
dans  la  maifon  de  Léopold  étaient  encor  en  fa 
faveur  autant  de  follicitations  qui  font  toujours 
écoutées ,  quand  on  ne  croit  point  la  liberté  pu- 
blique en  danger.  Oeft  ainfi  que  le  trône  tou- 
jours éleâif  en  Poloene  fut  toujours  héréditaire 
dans  la  race  des  Jagellons. 

L'Italie  ne  pouvait  être  un  objet  pour  le  mi* 
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'niftère  de  Léopold  ;  il  n'était  plus  queftion  de 
demander  une  couronne  à  Rome  ,  encor  moins 
de  &ire  fentir  fes  droits  de  fuzerain  à  la  branche 
d'Autriche  qui  avait  Naples  6c  MUan.  Mais  la 
France»  la  Suède,  la  Turquie  occupèrent  tou- 
jours les  Allemands  fous  ce  règne.  Ces  trois 
puifTances  furent  Tune  affres  l'autre,  ou  conte- 
nues ou  repQuffées  ou  vaincues  «  fans  que  Léo- 
pold tirât  répée. 

Ce  prince  le  moinç- guerrier  de  fon  teras  ,  at- 
taqua toujours  Loiiis  XIV  dans  les  tems  les 
plus  flori{ïans  de  la  France  ;  d'abord  après  l'in- 
vafion  de  la  Hollande  ,  lorfqu'il  donna  aux  Pro- 
vinces-Unies un  fecours  qu'il  n'avait  pas  donné^ 
à  fa  propre  maifon  dans  TinvaCon  de  la  Flan* 
dre  ;  eniuite  quelques  années  après  la  paix  de 
Nimégue  ,  loriqu'il  fit  cette  fameufe  ligue  d'Augs- 
bourg  contre  Louis  XIV  ;  enfin  à  Tavénement 
étonnant  du  petit-fils  du  roi  de  France  au  trône 
d'Efpagne. 

Léopold  fut  dans  toutes  ces  gaerres  întéref» 
fer  le  corps  de  l'Allemagne ,  &  les  faire  décla- 
rer ce  qu*on  appelle  guerres  de  Tempire.  La 
première  fut  aifez  malheureufe  ,  &  l'empereur 
reçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimégue.  L'intérieur 
de  l'Allemagne  ne  fut  pas  faccagé  par  ces  guer* 
res  comme  il  l'avait  été  dans  celle  de  trente 
ans.  Mais  les  frontières  du  côté  du  Rhin  furent 
maltraitées.  Louis  XIV  eut  toujours  la  fupérjo* 
cité  ;  cela  ne  pouvait  arriver  autrement  :  de» 
mîni^lres  habiles  ,  de  très  grands  gé^iiéraux  ,  un 
f oyaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies 
&  toutes  ks  places  fortifiées,  des  armées  dif- 
ciplinées ,  une  artillerie  formidable  ,  d'excellens 
ingénieurs  devaient  néceffairement  l'emporter 
fur  un  pays  à  qui  tout  cela  manquait.  Il  eft 
même  furprenant  que  la  France  ne  remportât 
pas  de  plus  grands  avantages  contre  des^  armées 
levées  a  la  hâte  ,  foiivent  mal  payées  6c  naal 
SK)urvues ,  &  furtont  contre  des  corps  de  trou- 
pes commandés  par  des  princes  qui  s'accordaient 
peu  >  ôc  qui  avaient  des  intérêts  diâérens.  La 
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France  dans  cette  guerre  terminée  par  la  paix 
de  Nimégue,  triompha  par  la  fupériorité  de  foA 
gouvernement,  de  TAllemagné  ,  de  rEfpagne» 
de  la  Hollande  réunies,  mais  mal  réunies. 

La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  féconde 

fuerre  produite  par  la  ligue  d'Augsbourg. 
^  .ouis  XIV  eut  alors  contre  lui  l'Angleterre 
jointe  à  l'Allemagne  &  à  TEfpagne.  Le  duc  de 
Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède  fi  long- 
tems  alliée  de  la  France ,  l'abandonna  ,  &  four* 
nit  même  des  troupes  contr'elle  en  qualité  de 
membre  de  t'emîMre.  Cependant  tout  ce  que 
tant  d'alliés  purent  faire  «  ce  fut  de  fe  défendre* 
On  ne  put  même  à  la  paix  de  Rifvick  arracher 
Strasbourg  à  Louis  XIV. 

La  troiuéme  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour 
Léopold  &  pour  l'Allemagne,  jïuand  le  roi  de 
France  était  plus  puiiTant  que  jamais,  quand  il 
couvernait  TEfpagne  fous  le  nom  de  fon  petit- 
nls ,  qu'il -avait  pour  lui  tout  les  Pays-Bas  efpa* 
gnols  Si  la  Bavière ,  que  fes  armées  étaient  au 
milieu  de  l'Italie  6c  de  l'Allemagne.  La  mémo- 
rable bataille  d'Hochftet  changea  tout.  Léopold 
mourut  l'année  fuivante  en  1705  ,  avec  l'idée 
que  la  France  ferait  bientôt  accablée  &  que 
TAlface  .ferait  réunie  à  l'Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le 
cours  de  fon  règne,  ce  fut  la  grandeur  même  de 
Louis  XIV.  Cette  grandeur  fe  produifit  avec 
tant  de  fafte,  avec  tant  de  fierté,  qu'elle  irrita 
tous  fes  voifins  ,  furtout  les  Anglais  ,  plus  qu'elle 
ae  les  intimida. 

On  lui  imputait  l'idée  de  la  monarchie  uni- 
verfelle.  Mais  fi  Léopold  avait  eu  la  fucceffion 
de  l'Autriche  efpaanole ,  comme  il  fut  longtems 
vraifemblable  qu'il  l'aurait ,  alors  c'était  cet  em- 
pereur, qui  maître  abfolu  de  la  Hongrie  donc 
les  bornes  étaient  reculées  ,  devenu  prefqué 
tout-puiffant  en  Allemagne  ,  poffédant  FEipa.» 
spe ,  le  domaine  direâ  de  la  moitié  de  Fltalie  « 
louverain  de  la  moitié  au  nouveau  monde  «  & 
en  état  de  faire  valpir  les  droits  où  les  préten- 
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fions  de  Tempire  ,  ie  ferait  tu  en  effet  affes 
près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On  affeâa 
de  la  craindre  dans  Louis  XIV  ,  lorfqu'il  vou- 
lut après  la  paix  de  Nimégue  faire  dépendre 
des  Trois-Evêchés  quelaues  terres  qui  relevaient 
de  l'empire  ;  6c  on  ne  la  craiznit  ni  dans  Léo* 
pold  ni  dans  fes  enfans  ,  lorsqu'ils  furent  près 
de  dominer  fur  l'Allemagne,  l'Efpagne ,  &  TÎ- 
talie.  Louis  XIV  en  effarouchant  trop  fes  voi- 
'  fins  y  fit  plus  de  bien  à  la  maifon  d* Autriche 
qu'il  ne  lui  avait  fait  de  mal  par  fa  puifFance. 

De  la  Hongrie  et  des  Turcs  du  tems  di 

'    LÉOPOLD. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  (on  ca« 
binet  à  Louis  XIV  ,  il  ne  rifqua  jamais  rien. 
L'Allemagne  &  fes  alliés  portaient  tout  le  far- 
deau &  défendaient  fes  pays  héréditaires.  Mais 
du  côté  de  la  Hongrie  &  des  Turcs  il  n'y  eut 
oue  du  trouble  &  du  danger.  Les  Hongrois 
étaient  les  refies  d'une  nation  nombreufe  échap- 
pés aux  guerres  civiles  &  au  fal^re  des  Otto- 
mans- ;  ils  labouraient  les  armes  à  Ja  main  des 
campagnes  arrofées  du  fang  de  leurs  pères.  Les 
feigneurs  de  ces  cantons  malheureux  voulaient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre  Tauto- 
rité  de  leur  roi  ,  &  leur  liberté  contre  le 
Turc,  qui  protégeait  la  Hongrie  &  la  dévaftait. 
Le  Turc  faifait  précifément  en  Hongrie  ce  Que 
les  Suédois  &  les  Français  avaient  fait  en  Al- 
lemagne, mais  il  fut  plus  dangereux  ;  Ôc  les 
Hongrois  furent  plus  malheureux  que  les  Aile-* 
mands. 

Cent  mille  Turcs  marchent  jufqn'à  Neuhau- 
fel  en  1663.  Il  efl  vrai  qu'ils  font  vaincus  Tan- 
née d'après  à  St.  Gothard  fur  le  Raab  par  le 
fameux  Montécucûli.  On  vante  beaucoup  cette 
-riéèoire  ;  mais  certainement  elle  ne  fut  pas  dé-  • 
cifive.  Quel  fruit  d'une  viftoire ,  <iu*une  trêve 
Jionteufe  par  laquelle  on  cède  au  fuitan  la  Tran-* 
filvanie  ,  avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel  , 
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8c  oft  rafe  îttfqu'aux  fondemeiu  les  cStinirit^ 
voififiQsi  I-;  <?  .11 

.  Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  k  Trawi 
filvanie  à  AbaA,  &  déyaiU  toujours  la   UônM 

{rie  malgré  la  trêve.  

Léopold  n'avait  alors  d*enfans  oue  l'arcbidub 
cheffe  qui  fut  depuis  éleârice  de  Bavière.  Les 
i*^Jgnenrs  Hongrois  fongent  à  fe  donner  un  roi 
de  leur  nation  en  cas  que  Léopold  meure. 
1  Leiirs  projets,  leur  fermeté  a  foutenir  leilrs 
droits  «  &  enfin  leurs  complots  cbûtent  la  tété 
à  Serîm,  à  Françipani,  à  Nadafii  ,  à  Tattea-^ 
^ack.  Les  impénaux  s-'empacent  des  châteauxî 
de  tous  les  amis  de  ces  infortunés.  On  Aipprif*! 
me  les  dignités  de  palatin  de  Hongrie,  de  juge 
du  royaume ,  de  ban  de  Croatie ,  ôc  le  piUa^ 
eft  exercé  avec  les  formes  de  la  jufUce.  Cet 
excès  de  févérité  produit  d'abord  la  conftema^ 
tion  &  enfuite  le  défefpoir.  Emerick  Tekéli  fe 
«let  à  la  tête  des  mécontens ,  tout  eft  en  com<4 
kuftion  dans  la  haute  Hongrie.  .  > 

.  Tekéli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de 
Vienne  ménage  les  efprits  irrités.  Elle  rétablie 
la  charge  de  palatin ,  elle  confirme  tous  les  pri** 
vilèges  pour  lefquels  on  combattait ,  elle  pro^ 
met  de  rendre  les  biens  confifqués.  Mais  cette 
condefcendance  qui  vient  après  tant  de  dure*^ 
tés ,  ne  paraît  qu  un  piège.  Tekéli  croit  plus  ga« 

Îner  à  la  cour  Ouomane  qu'à  celle  de  Vienne^ 
l  eft  fait  prince  de  Hongrie  par  les  Turcs  » 
moyennant  un  tribut  de  quarante  mille  féquins» 
Déjà  en  1682,  Tekéli  aidé  des  trouoes  du  bâ- 
cha de  Budej  ravageait  la  Siléfie  ;  &  ce  bâcha 
prenait  Tokai  &  Eperies,  tandis  que -le  fultan 
Mahomet  IV  préparait  l'armement  le  plus  for- 
midable  que  jamais^  l'empire  Ottoman  ait  de-« 
ftiné  contre  les  chrétiens. 

Si  les  Turcs  enflent   pris  ce  parti  avant  lik 
paix  de  Nimégue  j  on  ne  voit  pas  ce  oue  l'em'- 
pereur  eût.  pu  leur  oppofer  ;  car  après  la  paix 
de.'Nim^ue.même  il  oppofait  peu  de  forces. 
•,I^  grand -.Yifir.  Kara  Muftapha  traverfe   la 
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HMÉé0iiT«c  dtQXCcat  daqomute  millt  koff»^ 
mes  d'infanterie,  trente  mille  fpahis,  une  artil* 
km^  un  ifatMAie  prbpimioniiir  à  cette  maltî^ 
tufte».  U  ipottfle.lo.  duc  de  U>rrasâ«  Ckarles^  V^ 
devant  luu  U  met  le  fiége  (ans  i éilflaace  devaott 
yiene. 

Siioc  a£  ViEimi  SN  i£83,  et  sis  %vmê. 

aCe  fiégt  de  Viesoedait  fijMr  -fe^  reetrds  de 
k^pcfierité.  La  viliç  était  dêvense  tous  dix? 
eiipretart  çoniiécutîfs  de  la  m«ifon  d'Awtricke, 
IsjcafMtale  de  rempke  Romain 'en  quelque  iorte,^ 
Mm  elle  n'était  m  iWte  ai  grande.  Cett«  capi^ 
tide  pcîfe  •  il  n'y  arait  juuiii'au  RUn  aacua# 
pîbce  çapanle  de  réfiftance* 

Vienne  &  iès  Cauxbourgs  contenaient  eo^iroft 
cent  mille  citoyens ,  dont  les  deux  tiers  kabU 
tisent  ces  &ujc)>ouir^  iàns  déteniè.  Kara  Mu& 
Icpha  s'avançait  fur  la  droite  du  Dani;d>e ,  fuivi 
de  trois  cent  trente  mille  hommes  en  comptant 
ItovLt  ce  qui  ierv^t  à  cet  armement  Ibroudal^le* 
On  a  prétendu  que  le  deffeki  de  ce  gmnd«^v4iir 
fitait  de  prendre  Vienne  pour  Itii-méme,  âc  d^M 
faire  la  capiule  d'un  nouveau  royaume  indiîi^ 
pendant  de  (on  maître»  Tekéli  avec  fes  mécon* 
sens  de  Hongrie  étai^  vers  l'autre  rire  du  Da» 
irabe.  Toute  la  Hongrie  était  perdue ,  &  Vienno 
menacée  de  tous  côtés*  Le  doc  Charles  deLor^. 
i^atne  n'avait  qu'environ  vii^-quatre  mille  com- 
battans  à  oppofer  aux  Turcs  qui  précipiuienf 
}ettJr  marche.  \jln  petit  combat  a  Petro»el  noa 
loin  de  Vienne  venait  encor  de  diminuer  la  &i»> 
jble  armée  de  ce  prince. 

Le  7  Juillet  l'empereur  Léop«>Id ,  l'impéra» 
irsce  fa  belle-mère  «  l'impératrice  Ci  femme,  les 
archiducs,  les  archiducheffts,  toute  leurmaifon: 
adbandonnent  Vienne  &  fe  retirent  à  Lintz,  Les 
deux  tiers  des  habitans  foiirent  la  cour  eo  dé-« 
i(brdre.  On  ne  voit  que  des  fugitifs,  des  équi- 
pages, àt%  chariots  chargés  de  meubles.  Et  lea 
jri^rniers  tomjbèrpnt  4aps  le«  fl»»ÎAs4«s  TaJt^ 
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tes»  La  retrëté  it  Pempemir  mt  port»  à  Ltot»- 

'que  la  terteur  &  la  déTolatioiK  La  coiur  ii«  s't 

GToit  pas  en  f&reté.  i  On  fé  réAigte  tie  Lintt  à 

Paflau.    La  confternation    en   augmente   dans 

Vienne  :  H  faut  brûkr  les  fauxbourgs ,  les  mu^ 

fons  de  plaifance ,  fortifier  en  bâte  le  corps  de 

la  place  ^  y  faire  entrer  des  munitions  de  guerre 

&  de  bouche.  On  ne  s*<était  préparé  à  rien,  & 

les  Turcs  allaient  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fut 

esi  effet  ouverte  le  feizè  Juillet  au  £auxbourg 

St.  Ulric,^  k  cinquante  pas  de  la  cohtrefcarpe^ 

.  Le  eomte  de  Starenwerg  gouverneur  de  la 

v^ûlt  avait  une  gamifen  :dont  le  fonds  était  de 

feize  mille  hommes»  mais  ^ui  n'en  compofait 

pas  en  effiet  plus  de  huk  imlle.   On  arma  les 

bourgeois  qui  étaient  reûés  dans  Vienne  :  oa 

arma  jnfqu'a  funiveriité.  Les  pro&fTeurs,  les 

écoliers  montèrent  la  gande ,  &  .ils  eurent  um 

médecin  pour  major. 

.  Pour  comble  de  di%race  l'argent  manquait ,  âc 
en  eut  dé  la  peine  ^  ramaffer  cent  mille  rifdales* 
.  Le  duc  de  Lorraine  avait  en   vain  tenté   de 
coniêrver  une  communication  de  fa  petite  armée 
avec  la  ville, mais  il  n'avait  pu  que  protéger  la 
retraite  de  l'empereur.  Forcé  ennn  de  fe  retirer 
par  les  ponts  qu'il  avait  jettes  ûir  le  Daimbe  , 
il  éuit  loio  au  feptentrion  de  la  ville, -tandis 
que  les  Turcs  qui  l'environnaient ,  avanoiienc 
ieurs  tranchées  au  midi.  Il  £uàk  tête  aux  non- 
erois  de  Tekéli,  &  défendait  la  Moravie  :  mais 
la- Moravie  allait  tomber  avec  Vienne  au  pou- 
voir des  Ottomans.  L'empereur  preflàit  les  fe* 
cours  de  Bavière»  de  Saxe  &  des  cercles,  & 
iurtout  celui  du  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski^ 
prince   longtems  la  terreur  des  Turcs,  undii^ 
oi'il  avait  été  général  de  la  couronne ,  &  oui 
devait  fon  trône  à  {e%  viôoires.  Mais  ces  ie«» 
cours  ne  pouvaient  arriver  que  lemement. 

On  était  défa  an  mois  de  Septembre  «  &  il  y 
avait  enÂn  un^  brèche  de  fix  totfes  au  corps  de 
la  place.  La  ville  paratffait  abibhiment  fans  ref» 
fource.  Elle  devait  tomber  fous  les  Turcs  ploi 
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mftmètà  que  Ço«ftMitinopleififfcaîs  ce  n'était  p»^ 
un  Mahomet  lecood  qui  Pamégeait.   Le  mépris  > 
brutal  dir  grand  -  viûr  pOtor .  les  chrétiens ,  foin 
inaâivité  »  U  inolleile  ^rent  langair  le  Tiége. 

Son  parc»  c*eft-à-dire  l'enclos  de  Tes  tentes, 
était  auffi  grand  que  la  viUe  ai&égée*  Il  y  avait  ^ 
des  bains  ,  des '^ jardins ,  des  fontaines;  on  y 
voyait  panout  l'excès  du  luxe  avant-coureur  de 
la  ruine. 

Enfin  Jean  Sobieski  ayant  paiTé/le  Danube 
qaelque$  lieues  au-defTus  de  Vienne»  les  trou-* 
pes  de  Saxe .  de  Bavière.  &  des  cercles  étant 
arrivées»  on  fit  du  haut  4t  la  montagne  de  Ca*- 
lemberg  des  fignaux  aux  affiégés.  Tout  comment 
çait  à  leur  manquer  ,  &  il  ne  leur  refiait  plus 
que  leur  courage. 

Les  armées  impériale  &  polonaife  defcendirent 
du  haut  de  cette  montagne  de  Calemberg ,  dont 
le  grand- vifir  avait  négligé  jde  s'emparer  ;  elles 
s'y  étènitirem  en  formant  un  vafte  amphithéâtre. 
Le  roi  de  Pologne  occupait  la  droite  à  la  tête 
d'environ  douze  nulle  gens  d'armes  &  de  tii>is 
à  quatre  mille  hommes  de  pied.  Le  prince  Ale- 
xandre Ton  fils  était  auprès  de  luiw  Visiùnterie 
de  l'empereur  &  de  Péieâeur  de  Saxe  marchait 
à  la  gauche.  Lé  duc  Charles  de  liorraine  corn» 
manc&it  les  impériaux.  Les  troupes  de  Bavière 
montaient  à  dix^  mille  hommes  ;  celles  de  Saxe 
à-peu- près  au  même  nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que 
.  dans  cette  îoumée.  L'éieôeur  xle  baxe ,  Jean*» 
George  III,  était  à  la  tête'  de  fes  Saxons.  Les 
Bavarois  n'étaient  point  conduits  par  l'éleâctir 
Alarie-Emanuel  leur  duc.  Ce  ieunt  prince  vou» 
lut  fervir  comme  volontaire  auprès  du  duc  de 
Lorraine.  Il  avait  reçu  de  l'empereur  une  épée 
enrichie  de  diamans  ;  &  lorfque  Léopold  revint 
dans  Vienne  après  ù.  délivrance,  le  leiineélec-' 
teur  le  fahiant  avec  cette  même  épée^  lui  fit 
voir  k  quel  ufage  il  employait  fes  çréfens.  C'eft 
le  même  éleâeur  qui  mt  mis  depuis  atl  ban  do 
l'empircv  I 


dby  Google 


S'OtrS    LÉOPOLD.       5j7 

i*  Le  prince  de  Saxc-Lavcmboarg ,  de  rancîeiine 
<  &  malheureufe  maifon  d'Afcanie^  menait  la  ca- 
:  y alene  impériale;,  ie  prince  Herman  de  Bade 
^J'in^ànterie;  les  troupes  de  Franconie>  au  nom- 
t  I»e  di'environ  fept  mille  ,  marchaient  fous  le 
-prmce^le  Valdeck.    . 

On    diftinguait  parmi   les    volontaires'  trois 

-  princes  de  la  maifon  d'Anhalt ,  deux  de  Hano- 
vre ,  trois  de  la  maifon  de  Saxe  ,  deux  de 
Neubourg .  deux  de  Virtemberg,  tandis  qu'un 

.  troifiéme  fe  fignalait  dans  la  ville  ,  deux  de 
,  HolÂein:,  .  un  prince  de  .  Hefle  -  Caflel  ,  un 
^prince  de:  Hohenzollèrn  ;  il  n'y  manquait  que 
:  l'empereur.  • 

>  Cette   armée   montait  à   foixante  &  qnatre 

-  mille  combattans.    Celle  du  grand  -  vifir  était 

-  Supérieure .  de  plus  du  double;  ainfi  cette  ba- 
taille peut  être  comptée  parmi  celles   qui  font 

V  voir  que  le  petit  nombre  l'a  prefque  toujours 
emporté  fur  le  grand  ,  peut-être  parce  qu'il  y 

.  a  trop  de.'  con&uon  dans  les  armées  immenfes , 

•>&  uiusidc'ordre  dans  les  autres. 

t     Ce  fut  le /douze  Septembre   que  fe   donna 

:  cette  bataille  ( fi  c'en  eft  une)  &   que  Vienne 

vfiit  idélivrée.  Le  grand  r  vifir  laifTa  vingt  mille 
hommes  dans  les  tranchées,  6c  fit  donner  un 
àfiaut  à  la  place  dans  le  téms  même  qu*il^  mar- 
chait contre  l'armée  chrétienne.  Ce  dernier  af- 
iâut  pouvait  réuffir  contre  des  afiiégés  qui  com- 

,  mençaient  à  manquer  de  poudre  «  &  dont  les 

>  canons  étaient  démontés.  Mais  la  vue  du  fecours 
•  xaniraà  leurs  forces.  Cependant  le  roi  de  Pç- 
;  logne  ayant  harangué  fes  troupes  de  rang  en 
-jsmg,. marchait  d'un/ côté  contrée  l'armée  otto- 
mane ,  6c  le  duc  de  Lorraine  de  l'autre.  Jamais 

^  }burÀée  ne  fut  moin^  meurtrière  6c  dIus  déci- 

.  five.  Deux  poftes  pris  fur  les  Turcs  décidèrent 

de  la  vi^loire.   Les  chrétiens  ne  perdirent  pas 

plus  de  deux  cent  hpmmes.   Les  Ottomans  en 

Perdirent  à  peine  mille.  C'était  fur  la  fin  du  jour. 
.a  terreur  le  mit  pendant  Içt  nuit  dans  le  canjp 
1  du  vifir,.  Il  ft  ir^tic»  précîpiliînînent  ay^c.toi^e 
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Ibii  atmér*  Cet  vfeaùénmtt  qui  ùtediait  |h 
-«ne  longue  iîcurh^,  me  fi  Drodi[p«aV  q»51» 
alMUidônnèreiit  leurs  tentes,,  leurs  baeage»,  & 
joTqa'au  grand  éicnda;^  cb  Mah^net.  Il  nty  eu^ 
dans  cette  grande  ipotnée  de  faote  conj^mAile 
à  celle  dtt  vifir»  que  celle  de  ne  le  point.pottf- 
fuirre. 

Le  ro»  de  Pologne  enroya  Tétendart  de  Ma** 
homet  au  pape.  Les  Allemands  &  les  Polonaie 
s'enrichirent  des  dépouilles  des  Turcs.  Le  roi 
de  Pologne  écrivit  à  la  reine  fa  femme,  qui 
était  une  Françaif^i^le  du  marquis  d'Arquîea  » 
q^  le  grand- vifir  l'avait  fait  loft  héritier ,  ^ 
qu'il  avait  trouvé  dans  fes  tentes  la:  valeur  ^e 
plufieurs  nnltions  dé  ducats.  On  connaît  affes 
:  cette  lettre,  dans  laquelle  ri  lui  dit  :  ¥ûm  ne  ^^ 
'  rr^  pMs  di  m»i  et  qme  défint  Us  fiauMS  tanoTÈê 
fuand  elles  voyent  rentrer  leurs  maris  Us  maiMs 
vuides;  Vqus  ff  êtes  pas  un  homme  puis  que  vomt 
revenez  fans  hutin. 

L^  lendemain  13  Septembre,  le  roi  Jean  S^ 
biesky  fit  chanter  le  Te  Deunt  d^s  la  catké* 
drafe,  &  l'entonna  ki-méme.  Cette  cérémonie 
fet  fnivie  d'un  feroion ,  dons  le  prédicaieur  ps ît 
pour  texte  :  Il  fut  un  himne  knvpyé'  de  Didur 
nommé  Jean^ 

Toute  la  viHe  s'empreffait  de  venir  rendre 

S  ace  à  ce  roi  «  &  de  baifer  les  msdns  de  fon 
aérateur, comme  il  le  raconte  lui-même.  L'eiti* 
pereur  arriva  le  14  au  nûlieu  des  acclamations 
qui  n'étaient  pas  pour  lui.  <  H  vit  le  roi  de  Po- 
logne hoi^'des  murs,  &<il  y  eut  de  h.  difli^  ' 
culte  pour  b  cérémonial,  dans  un  tems-oil  la 
reconnaiffiince  devait  l'eniporter  Air  les  for- 
malités. 

Cette  gloire  &  ce  bonheur  de  Jean  Sbbiesky 
furent  bientôt  fur  le  point  d'être  écKpfés  par. 
un  défaire  qu^on  ne  devait  pas  attendre  apifès 
une  viéèoire  fi  facile.  Il  s'aji^iFait  de  foumettre 
la  Hongrie  ôc  de  marcher  à  Graii  f  qui  efl  la 
même  ville  que  Strigonie,  Poi«r  aller  i' GrsM' il 
•  Allait  paffet' par  Batrcam,  oi^  im  badU  aTAic>iia 
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fbrpt  de  troupes  conficlérable.  Le  roi  de  Po* 
logâe  t'avançait  de  ce  côté  avec  fes  eens  d*ar- 
ines  t  &  ne  roulut  point  attendre  le  duc  de 
Lorraine  qui  le  Âiivait.  Les  Tares  tombent 
mprèi  de  Barcam  fur  les  troupes  nolonaifes» 
es  chargent  en  flanc  ,  leur  tuent  deux  mille 
hommes  ;  le  vainqueur  des  Ottomans  eft  oblige 
de  ftrir;  il  eft  pourfuivi ,  il  échappe  à  peine  en 
lailTant  fon  manteau  à  un  Turc  qui  l'avait  déjà 
joint.  Le  duc  Charles  arriva  enfin  au  fecours 
des  Polonais  ;  &  après  avoir  eu  la  gloire  de 
fecoader  Jean  Sobiesky  daws  la  délivrance  dé 
Vienne»  il  eut  celle  de.  le  délivret  lui-iitéttîé. 

Bientôt  la  Hongrie  >  des  deux  côtés  du  DiU* 
ttube»  îniqo'à  Strigonie,  retombe  fous  le  poii- 
voir  de  l'empereur.  On  prend  Strigonîe  :  etîd 
avait  appartenu  aux  Turcs  prki  de  cent  ân^ 
«niante  années  ;  enfin  oii  tente  deux  fois  le  fiégt 
de  Bude  ,  &  on  le  prend  d'aflaut  en  i$86  :  c« 
ne  fut  depuis  qu'un  enchaînement  de  viftoires. 
Le  duc  de  Lorraine  défait  aVec  réleâear  de 
Bavière  les  Ottomans  dans  leS^  mteteà  plaines 
de  Mohats  oii  Louis  II  roi  de  JHo^grie  zvàil 
péiï ,  .jtorfqu'en  15^16  Soliman  II  vainqueur  des 
èhrêtiens  couvrit  ces  plaines  de  vingt- cinq  mille 
morts* 

Les  divifions»  lesféditionsdéConflantinopIev 
les  révoltes  des  armées  ottomanes  combattaient 
encor  pour  l*heureux  ôc  tranquille  Léopold.  Le 
foulévement  des  îaniiTaires  ,  la  dépolition  de 
Mahomet  IV ,  l'imbécille  Soliman  III  placé  fur 
le  trône  après  une  prifon  de  quarante  années , 
les  troupes  ottomanes  mal  payées ,  découragées  » 
fuyant  devant  un  petit  nombre  d'Allemands  ^ 
tout  Êtvorifa  Léopold.  Un  empereur  guerrier 
fécondé  des  Polonais  viâofieux ,  eût  pu  allef 
affiéger  Gonftantinople  après  avoir  été  fur  le 
point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  fiir 
les  Honarois  de  la  crainte  que  les  Turcs  lui 
avaient  oonnéew  Ses  miniftres  prétendaient  qu*on 
ne  pouvait  contenir  la  puiflance  ottomane,  û 
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la  H#wrtt  n*ita!t  pas  ttwBÔt  fous  un  poorob* 
abrolu.  Ce|>endant  on  avait  chafTé  les  Turcs  de- 
vant Vienne ,  avec  les  troupes  de  Saxe,  de  Ba-» 
vière ,  de  Lorraine  «  &  des  autres  princes  Alle* 
;nands  qui  n'é^ent  pas  fous  un  Joug  deQsotique  ; 
pn  avait  furtout  vaincu  avec  les  fecours  des  Pc* 
louais  alliés*  Les  Hongrois  auraient  donc  pu  fer- 
vir  Tempereur  comme  les  Allemands  le  fer- 
vaient ,  en  demeurant  libres  comme  les  Alle- 
^nds  ;  mais  il  y  avait  trop  de  faâions  en  Hon- 
grie, les  Turcs  n'étaient  pas  hommes  à  faire  des 
iraités  de  VeilpHalie  en  uveur  de  ce  royaume , 
'oc.  n'étaient  ak>r&  en  état  ni  d'opprimer  les  Hoiw 
groBS,  ni  dejes  iècourir, 
.  Il  n'y  eut  d'autres -congrès  entre  les  mécontens 
de  Hongrie  &  l'empereur  qu'un  échafiiaut.  On 
l'éleva  dans  la  place  publique  d'Eperies  au  mois 
de  Mars  1687 ,  &:  il  y  refta  juiqu'à  la  fin  de 
Tannée. 

JLes  bourreaux  furent  laiTés  à  immoler  les  vie-- 
times  qu'on  leur  abandonnait  fans  beaucoup  de 
fhoxx ,  fi  Ton  en  croit  plufieurs  hîftoriens  con-- 
témporains.  I)  n'y  a  point  d'ejtemple  dans  l'an--^  ^ 
jtiquité  d'un  maflacre  fi  long  &  fi  terrible.  Il  y 
a  eu  des  févéntés  égales  ,  mais  ancime  n'a  duré 
fi  longtems.  L'humanité  ne  frémit  pas  daiiom* 
hsz  dliomtnes  qui  perdent  dains  tant  de  batail- 
les :  on  y  eft  accoutumé  ;  ils  meurent  les  armes 
à  la  main  &  vengés*  Mais  voir  pendant  neuf 
mois  fes  compatriotes  traînés  juridiquement  à 
une  boucherie  toujours  ouverte ,  c'était  un  fpec« 
tacle  qui  foulevait  la  nature  y  &  doih  l'atro- 
cité remplit  encor  aujourd'hui  les  efprits  d'hor- 
jeur. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  afireux  pour  les  peuples,' 
c'efl  que  quelquefois  ces  cruautés  réofiînent  ;  ôc 
le  fuccès  encourî^e  à  traiter  les  honunes  comme 
des  bêtes  farouches. 

.  La  Hongrie  fut  foumife ,  le  Turc  deux  fois 
repoufTé^  la  Tranfilvanie  conquife  .  occupée  par 
les  impériaux.  Enfin,  tandis  que  l'echan&ut  d  E« 
peries  fubfiflait  encore,  on  convoqua  les  pctgci^ 
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paux  de  k  nobleffe  de  Hongrie  à  Vienne,  qui 
-  déclai-ètent  aii  nom  de  la  nation  la  couronne 
héréditaire  ;  cnfuite  les  états  affemblés  à  Pref- 
bourg  en  portèrent  le  décret ,  &  on  couronna 
Jofepn  à  rage  de  neuf  ans  roi  héréditaire  de 
Hongi'iew 

'  Léopbld  alors  fat  le  plus  puifflant  empereur 
depuis  Charles-Quint.  Un  concours  de  circonf- 
tances  heureufes  le  met  en  état  de  foutenir  à  la 
fois  la  guerre  contre  la  France  jufqu'à  la  paix 
de  Jlifvick ,  &  contre  la  Turquie  fufqu'à  la  paix 
deCarldvitr  conclue  en  1699.  Ces  deux  paix  lui 


pai    . 

iç  Turc  eil  Vainqueur.  Ce's  fuccès  donnèrent  à 
Léopold  dans  les  diètes  d'Allemagne  une  fupé- 
riorité  qui  n*ota  pas  la  liberté  des  fufFrages, 
mais  qui  les  rendit  toujours  dépendans  de  l'em- 
'  pereur. 

De   l'empire    RÔMAJTH   SfOVS  Iio?<^LD. 

Ce  fut:  éncpr  Jfous  ce  règne  que  rAllepagne 
T^oua  la  chaine  dont  elle  tenait  autrefois  Tl- 
'talie.   Car  dans  la  guerre  terminée  à  Rifvick, 
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maïs  an  andea  ufage  a  voqla  que  des  prîticetf 
recuHent  le  titre  de  roi  de  celui  aue  cet  ixCag^ 
même  appellait  le  fuçcefleur  des  Céfars. 

Ainû  le  chef  de  rÂlle^nagne  a,yànt  çe^  nony, 
donnait  des  noms,  &  Léçpold  at  un  Foi  fiins 
confuiter  les  trois  collèges.  Mais  quand  il  créa 
un  neuvième  éleâorat  en  /ayeur  du  duc  de  Ha-> 
novre  «  il  créa  cette  digmté  allemande  avec  le 
fufFrage  de  quatre  éleâe^rs  ,  e^n  qttalitè  de  chef 
de  l'Allemagne.  Encor  ne  put-tl  le  iaire  admettre 
dans  le  collège  des  éleâieuss ,  q\x  le  duc  de  Ha* 
novre  n'obtint  féance  qp^'aprè^  la  mort  de  Lè^r 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  Içs  capitulations  Qft 
appelle  TAlleinagne  V^nifrin.  Maïs  c'ei(  un  abus 
des  mots  autorife  dèsjong^ms*  Les  empereurs 
jurent  dans  leurs  capituliuions  »  de  ne  faire  en* 
trtr  aucunes  troupes  dans  ternaire  f^nsU  confenj^ 


r  Italie.  : 

La  diète  de  Ratj[s]boAne:  ^^  .devenue  oerpA- 
:ttiel)e  fous  ce  i^ê^  If^poi^j^^ms  1664.  Il 
fembl^  quelle  d^vjc^ijen  avoiç  iW«i  de  pi»- 
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l«s  prîncesL  qui  compofaîent  autrefois  ces  cé- 
lèbres affemblées,  n'y  viennent  pas  plus  que  le  if 
^êôcurs  n'affiftent  au  facre.  Ils  ont  à  la  diète' 
*  dès  députés;  &  tel  député  agit  pour  deux  otf 


De  l'Allemagne  du  tems  de  Joseph  et  de 
Charles   VI. 

L'empereur  Jofeph  avait  été  élu  rot  des'  Ko*^ 
mains  à  rage  de  douze  ans  par  tous  les  élec-" 
teors,  en  1600;  preuve  évidente  de  rautorité^ 
de  Léopold  fort  père,  preuve  de  la  fécurité  oii 
les  éleveurs  étaient  fur  tous  leurs  droits ,  qu'iîs 
n'auraient  pas  voulu  factifier;  preuve  du  coti- 
cert  de  tous  les  états  d'Allemagne  avec  fon  chef, 
que  la  puiflance  de  Louis  XIV  réuniffiiit  plusJ 
4tie  jamais. 

Il  figna  dans  fa  Capitulation  qu'il  obferveraitîe$' 
traités  de  VeftpKalie,  excepté  dans  et  qui  c0h-^\ 
cJÊrruiit  davantage  de  la  France.  > 

■  Le  règrte  de  Jofeph  &t  «nc< 
que  cekii  dfe  Léopold.  L'argent 
«tes  Hollandais,  les  viâotres  di 
^  du  duc  de  Marlborovigh  le  r 
viôorieux ,  &  ce  bonheur  le  r< 
foltt*  Il  a>ftmti^t  éh  vfp6  pai 
autorité  au  bâti  dfe  remiiire  les 
yi^ère  &  de  Cologne,  pârtiftris 
Ar  s'empara  de  îeiïrs  états;  V 
que  pèrtai  la  chambre  infi^ét 
au  nom  de  I-empérenr  ^  ift^l] 
l'iempire*  > 

'  »  Nou^  déclaroiis  cJue  Maximilièn  ,  jirfqu'à 
»  préfent  éleôeur  &  du^  de  Bavière/,,  a  en- 
ii  c<>uru  de  fait  le  ban>  ôt  le  reban  de  i^ous'  & 
ff-  du  St.  Empii^e  Romaifl,  ainfi-  que  toàtëy  \éy 
9)  peines  qui  foiit  attachées  de  droît  &  'i^r*  Fu-' 
»'iâge  a  de  f^çmJihWes  décfeVàti<ms  &  pfufcltçà-. 
9f  iSi6os  ,  ouf  qui  en  fom  la  wnféquëitce  :  Nous* 
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7t  le  dipofons ,  le  déclarons  &  dénonçons  dé-^ 
jf  pofê,  privé  &  déchu  des  grâces,  pnvilèges  , 
3t  droits  régalieps,  dignités,  titres»  icels,  pri^-^^*^; 
n  prjétés ,  expeâatives ,  états,  podeflions,  yàf^  .«' 
ft  uux  &  fulets  9  quels  qu'ils  ibient ,  qu'il  tient 
H  de  Nous  oC  de  l'empire  :  Nous  abandonnons 
m  auffi  le  corps  dudit  Maximilien  ,  ci -devant 
»  él'eâeur  de  Bavière ,  à  tous  &  à  un  chacun  , 
n  de  manière  qu'éunt  privé  de  notre  part  &  de 
9  celle  de  l'empire ,  de  toute  paix  &  de  toute 
n  proteôion ,  &  ayant  été  mis .  ou  plutôt  s'é- 
Il  tsmt  mis  par  fon  propre  fait,  dans  un  état  4>h 
1?  il  ne  devait  avoir  ni  paix  ni  fureté ,  un  cha- 
»  cun  pourra  tout  entreprendre  contre  ^i,  im» 
»  punément  &  fans  fornire....  Défendons  auffi 
»  a  tous  &  à  un  chacun  dans  l'empire  ,  d'a- 
ji  voir  avec  lut  aucun  commerce ,  de  lui  don- 
9  ner  Phofpitalité,  ni  prêter  fecours  ou  protec-^ 
n  tion,  ôcc." 

Les  éleâeurs  réclamèrent  contre  cet  aôe  de 

de^tUme.    On  les  appaifa  en  leur  promettant 

de  Iç  iaire  ratifier  à  la  diète  de  Ratisbonne  :  ôc 

leur  haine  contre^  Louis  XIV  l'emporta  fur  la 

propres  intérêts.  Jofêph 

t  à  la  branche  Palatine  ^ 

Ferdinand  II,  &  qui  le 

iche  de  Bavière  à  la  paix 

it   en  empereur  Romain 

»a  tout  le  mantouan  à  fon 

3ur  lui  le  Milanais,  qu'il- 

ère  l'archiduc  ,  mais  dont 

les  revenus .  en  déihem- 

h):ânt/d^  ce  p^s,  AJexapdrie^  Valenza,  la  Lo-, 

meline  en  faveur  du  duc  de  Savoie,  auquel  il 

4onna.  encor  l'in voiture  du  Montterrat  pour 

le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc 

fie  la  Mirandole»  &  fit  préfent  de  fon  état  au 

duc  de  ^odène;  Cl|arles-Quint  n'avait. pas  été 

plus  ibuveraun  eç  Italie'.   Le  Pape  Clément  .XI 

fut  ^iiiIi.aUarmé;que:  J'avait  été   Clément  VIL 

Jpiep^  allait,  lut  ôte/  Je  duché  de  Fecrare  »  f»9)Bi: 
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k  tétiite  à  la  maifon  de  Mpdène  que  les  papes 
«n^vaxent  privée. 

:  Ses .  armées  mântrefies^  de  Naples  au  nom  de 
l'archiduc  fon  frère  ,  &  maîtrelTes  en  fon  pro- 
pre nçm  da  Bolonais  ^  du  Ferrarais,  d*une  par- 
tie de  la  Romaene  ,  menaçaient  déjà  Rome* 
C'était  rimérét  du  pape  qu'il  y  eût  une  balance 
en  Italie;  mais  la  viâoire  avait  brifé  cette  ba- 
lance. On  faiiait  fommer  tous  les  princes^ 
tous  les  poflefleurs  des  fiefs  de  produire  leurs  ^ 
titres. 

Oo  ne  donna  que  quinze  )ours  au  duc  de 
Parme ,  qui  relevait  alors  du  St.  Siège  ,  pour 
faire  hommage  à  l'empereur.  On  diflribuait 
dans  Rome  un  manxfefle  qui  attaquait  la  puif« 
fiince  temporelle  du  pape  ,  &  qui  annuUait  tou- 
tes les  donations  des  empereurs  ^aiites  fans  Tin* 
tervention  de  l'empire.  Il  efl  vrai  que  fi  pat 
ce  manifefle  on  foumettait  le  pape  a  l'empe- 
reur ,  on  y  faifait  dépendre  aufn  les  décrets  im- 
périaux du  corps  germanique.  Mais  on  fe  fert 
dans  un  tems  des  armes  qu'on  rejette  dans! 
un  autre  :  &  il  ne  s'agiflait  que  de  dominer 
en  Italie  à  quelque  titre  &  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  - 

'  Tous  des  princes  étaient  conftemés.  On  ne  fe 
ferait  pas  attendu  que  trente-quatre  cardinaux 
euffent  eu  alors  la  hardiefTe  ôc  la  générofité 
de  faire  ce.  que  ni  Veniie^  ni  Florence,  ni  Gè- 
nes,  ni  Ps^me  n'ofaient  entreprendre.  Ils  levè- 
zient  -.une  petite  armée  à  leurs  dépens  ;  l'un 
donna  cent  mille  écus  ,  l'autre  quatre -vingt 
mille  y  célui*<i  cent  chevaux  ,  cet  autre  cin- 
quante fitotaffins,  les.  payfans  furent  armés.  Mais 
tout  le  fruit  de  cette  entreprife  fut  de  fe'fou- 
ipettre  »  tes  armes  à  la  main,  aux  conditions 
que  prefcrivit  Jofepk  Le  pape  fut  obligé  de 
congédier  fon  armée  ,  de  ne  conferver  que  cinq 
mille,  hommes  dans  tout  Kétat  eccléfiafltque  >  de 
nourrir  ks  troupes  impériales  ,  4e  leur  abaii«L 
donner.  .Conwiachio  ;  &.  de. reconnaître  t^arcln-* 
duc  Charks.  pour  rot  d'Efpagne^  .Ainis  ^eon^ 
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mis,  tMt  rtfl<(fttit  le  Doavoir  de  Jofépli  ;  i\  &té 
«n  1709  le  Vigevamiqae  6c  les  fic£i  de  Lsat* 
gttes  au  duc  de  Savoie  ,  &  cepeadaat  ce  pnace 
ii*ofe  quitter  (on  parti» 

.  Jofeph  meurt  à  trente- trm  ans  ea  1711»  dans 
le  cours  de  fes  prorpérkés. 

Charles  VI  (on  trère  Te  trouve  maître  de* 
prefque  toute  la  Hongrie  foumire ,  des  états  hé« 
téditaires  d'AUenagne  floriffans,  du  Milanais, 
dii  Maatouaa  ,  de  Naples  &  Sicile  «  de  neuf 
provinces  des  Pays-Bas;  &  &  on  avait  écouté 
#n  170^  les  propofinons  de  la  France  alors  ac- 
cablée» ce  même  Charles  VI  utrait  eu  encor 
L'Efpegne  fie  le  nouveau  monde.  C'était  alors 
ou'il  n* j  aurait  point  eu  de  balance  en'  Europe*. 
Les  Anglais  qui  avaient  coodbatttu  uniquement 
pour  cette  balance,  murmurèrent  contre  la  reine- 
Anne,  qui  la  rétablit  par  la  paix  d*Utrechtf 
tant  la  haine  contre  Louis  XlV  prévalait  fur 
les  intérêt»  réels.  Charles  VI  rdda  encor  le 
plus  puiflant  prince  de  TEurone  après  fa  paix 
particulière  de  Bade  fie  de  Raftadt. 

.  Mats  quelque  pmflant  qu*il  fût  quand  il  ptk^. 
ItoiTeffion  de  l'empire^  le  corps  ^eniianiqne  10»^ 
tint  plus  que  jamais  ies  droits  ;  il  les  aiûçmentat' 
même.  lÀ  capitiiktion  de  Charles  VI  porte 
<^'aacun  prince ,  aucun  eut  de  FAUemagne  ne 
pourra  être  mis  au  ban  de  l'empire,  que  par 
un  jugement  des  trois  collèges ,  ficc.  On  rap«4 
pelle  encor  dans  cette  caimulation  les  traité^  de 
Veftphaiie^  regardés  toujours  comme  vue  lor 
fondamentale.  i   .         .    r 

-  L'Allemagne  &t  tranquille  fie  toriffsmte  (oxm 
ce  dernier  empereuri  de  hmaifon  d'Autrichei^ 
Car  la  guerre  de  1716  contre  les  Tfotct ,:  ne  6^ 
fit  que  lur  les  fromières  de  Tempire 'Ouoisan  ^ 
&,rièn  ne  fiit  plus  glorieux* 

Le  prince  Eugène  y  accrut  encor  cette  grande 
fiiiputation  qu'il  s'était  acquise  en  Italie  ,  em 
Flandre,  en  Allemagne.  La  viâoire  de  Peter^ 
vàradia  ,  la  prife  cie  Témefvar  fignatèrem  to 
«eoE^gne  M  17x6^  6f.  la  fiitvaiite.  exà  dea  fnc^ 
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ces  cncor  plus  étpnnans  :  car  le  prince  Eugène 

en  affiégeant  Belgrade  ,  fe  trouva  lui-même  af-* 

fi^gé  d£as  Ton  camp  par  cent  cinquante  mille 

.  Turci.   Il  étaijt  dans  la  m^me  iituation  oii  f^t 

■  jCéfar  au  (iége  d'Alèse  ,^  âc  oii  le  czar  IPierte 

Î 'était  trouvé  au  Ibord  du  Prutb«  II  n*inûta  poisc 
'empereur  Roffe  qui  mendia  la  paix.  Il  fit  corn-* 
^me  Céfarr  il  battit  fes  nombreux  ennemis  >  6c 
.VTiï  Ja  ville*  Couvert  de  'sloire  il  retourna  à 
.  Vienne  oU  roa  parlait  dç  lui  faire  Ton  procès 
.pour  aToir  Jiazardé  l'état  qu'il  avait  fauve,  ^ 
.dont  il  ayait  reculé  les  bornes»  Une  paix  ava«« 
tageufe  lut  le  fruit  de  ces  viâoires.  Le  (yûê^ 
!  me  de  T^llemagne  ne  fiit  dérangé  ni^  par  cette 

Suerre  ni  par  .cette  paix  qui  augmentak  lei  états 
e  l'empereur  :  au  contraire  la  ccmftitution  gergia* 
nique  s  âffiermiflait.  Lesdifgracesduroide  Suéde 
Charles  ^11,  accrurent  les  domaines  des  élec* 
teurs  de  Brandc^bourg  &  de  Hanovre.  Le  corps 
^  TAllfinauie  en   devenait  plus  Confidérabie. 
Les  traités  de  Veftphalie  reçurent  à  la  vé- 
«rité  une  atteinte  dsusa  ces  acqwfition^  ;  nuiis*  on 
^conferya  tous  les  droits  acquis  aux  états  de 
^rAllemagne  par  ces  traités ,  ei^  enlevant  des 
.provinces  aux  Suédois  à  s^î?"  devait  en  par- 
tie ces  droits  mêmes  dont  on  iouiflait.  Les  trois 
religions  établies  dans  TAHemagne  s'y  onaintin* 
rent  paifiblement  à  Pombre  de  leurs  privilèges:^ 
.&  les  petits  différends  in/évitables  a'y  cau£^renc 
;point  oè  troubles  civils. 

1  U  faut  (urtout  obferver  que  l'Allemagne  cbaQ« 
,gea'  entièrement  de  lace  du;  tems  de  L^ppld», 
ide  Jo£|pb  •  *&  de  Charles  VL  Les  moBur^  ai^ 
jiaravant  étaient  rudes,. Ja  vie  durç,  les  liieaux 
.a^tspreAiue  ignorés,  la  magnificence  commode 
inconnue  »  prefque  pas  une  feule  ville  agréable- 
Dnent  bâtie  ,  aucune  maifon  d'une  arcMteâure 
'régulière  &  noble*  point  de  jardins,  point  de 
jmapufaâurf  s  de  cbpfes  préciéufes  fiq  de. .  gçûn 
Xe«  provinces  du  Nord/éf^ifnt.emi^einentagFet^ 
.te%  I^SL  guerre,  de  trente  %nf  lei  avait'  ruinéei* 
JL>yefnagne,en  (ojcame j^o^ei.dft  tpmk,jiiMk 
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plus  différente  <l*eUe-tndme ,  qu'elle  ne  le  fiit 

depuis  Othon  jufqu'à  LéopoM. 

Charles  VI  tut  condammeut  heureux  juiqu'ien 
1734,  *^*  célèbres  viftoires  ^u  prince  Eugène 
fur  les  Turcs  à  TémeiVar  &  à  Belgrade  ayaieÀt 
reculé  les  frontières  de  la  Honerie.  L'empereur 
dominait  dans  Tltalie.  Il  y  pofleîdait  le  domaine 
direâ  de  Naples  ôc  Sicile  ,  du  Milanais ,  du 
Mantouan.  Le  domain»  impérial  &  fuprênte  de 
la  Tofcane ,  &  de  Parme  oc  Plaifance  fi  long* 
tems  conteué ,  lui  était  confirmé  par  Tinrefti- 
tnre  même  qu'il  donna  de  ces  états  à  Don  Car- 
los, £\s  de  Philippe  V ,  qui  par-là  devenait  foh 
▼aflal.  Les  droits  de  l'empire  exercés  en  Italie 
par  Léopold  &  par  Jofeph  étaient  donc  encor 
en  vigueur  ;  &  certainement  fi  ua  empereur 
avait  confervé  en  Italie  tant  d'états,  tant  de 
droits  avec  tant*  de  prétentions ,  ce  combat  de 
ftpt  cent  années  de  la  liberté  italique  contre  h 
•domination  allemande ,  pouvait  aifément  finir 
•par  l'aflerviflement. 

Ces  profpérîtés.  eurent  un  terme  t>ar  Texerdce 
même  que  Charles  VI  fit  de  fon  crédit  daits 
l'Europe  ,  en  procnram  coniointertient  avec  Ja 
Ruffie  le  tr6ne  de  Pologtie  à  Augfufte  III,  élec* 
teur  de  Saxe. 

Ce  fiit  une  fingulière  révolution  que  celle  qui 
lui  fit  perdre  pour  jamiais  Naples  &  Sicile,  >& 
qui  enriclût  encor  le  Toi  de  Sardaîgne  à  fes  dé- 
pens ,  pour  avoir  contribué   àr  donner  '  un  rot 
-aux  Polonais.  Rien  né  montre  mieux  quelle'  fii* 
'talité  enchaîné  tous,  les  événemens  ,  &  (e  ioue 
•de  lif  prévoyance  des  hommes.  Soft  bonheur 
l'avait  deux  fois  rendu  viôorieux  de  cent  cW- 
quante  mille  Turcs:  &  Naples  6e  Sicile  Hil  fii- 
-rent  enlevés  par  dix  mille  Efpa^nols  en  une 
feule  campagne.   Aurait^on  imaginé  en   ^700, 
que  Staniflas  ,  palatin  de  Pofnanie,  ferait  fiiit 
•roi   de   Poli^t^e    par  Charles  XII  ;   qu'ayant 
•perdu  ta  Pologne  it  deviendrait  *duc  àt   tàt- 
•*àîne ,  &  que  txiuf  «cette  ràifoMà  ^ittéwe  fci  rta}- 
iloftide  Lorraine' aurait  laT^ofcàde-^^  btff^ 
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sous  CHARLES  n.  ^6^ 
fléchit  à  tous  les  événemeas  qui  ont  troi:â>lé 
•éc  changé  les  états ,  on  trouvera  que  prefqoe 
-rien  n'eft  arrivé  de  ce  que  les  peuples  atten- 
daient, &  de  ce  que  les  i)olitiques  avaient  pré* 
•paré. 

:  Les,  dernières  années  de  Charles  VI  furent 
dcncor  plus  malheureufes  ;  il  crut  que  le  prince 
•Eugène  ayant  défait  les  Turcs  avec  des  armées 
allemandes  inférieures  ,  il  les  vaincrait  à  plus 
•forte  raifon  quand  Teffmire  Ottoman  ferait  at-. 
taqué  à  la  fois  par  les  Allemands  &  par  les  Ruf* 
ies.  Mais  il  n'avait  plus  le  prince  Eugène;  Sc 
tandis  aue  les  armées  de  la  czarine  Anne  pre<* 
Baient  la  Crimée  >  entraient  dans  la  Valacnie^ 
&  fe  propofaient  de  pénétrer  à  Andrinople^ 
les  Allemands  furent  vaincus.  Une  paix  dom« 
mageablé  fuivit  leur  défaite.  Belgrade ,  Témef- 
yar  ,  Orfova ,  tout  le  pays  entre  le  Danube  St 
la  Save  demeura  aux  Ottomans,  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène  fut  perdu;  &rem* 
pereur  n'eut  que  la  reflource  cruelle  de  mettre 
en  prifon  les  généraux  malheureux  «  de  faire 
couper  la  tête  a  des  ofEciers  qui  avaient  rendu 
des  villes  ,  &  de  punir  ceux  qui  fe  hâtèrent 
de  faire  ,  fuivant  fes  ordres ,  une  paix  nécefTaire.' 

Il  mourut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui 
fuîvirent  fa  mort  font  du  reffort  d'une  autre 
hifloire.  Et  ces  plaies  qui  iaîgnent  encore  »  font 
trop  récentes  pour  les  découvrir. 

Un  ledeur  philofophe ,  après  avoir  parcouru 
cette  longue  fuite  d'empereurs ,  pourra  faire  ré- 
flexion qu'il  ji'y  a  eu  que  Frédéric  III  qui  ait 
paflé  foixante  &  qâinze  ans,  comme  parmi  les 
rois  de  France ,  il  n'y  a  eu  que  le  feul  Louis  XIV; 
On  voit  au  contraire  un  très  grand  nombre  de 
papes  dont  la  carrière- a  été  au-delà  de  auatre- 
vinet  années.  Ce  n'eft  pas  qu*en  général  les  loix 
de  Ta  nature  accordent  une  vie  plus  longue  en 
Italie  qu'en  Allemagne  6c  en  France ,  mais  c'eft 

Îfu'en  général  les  pontifes  ont  mené  une  vie  plus 
obre  que  les  rois ,  &  qu'il  y  a  plus  de  papes 
que  d'empereurs  &  de  rois  de  France, 
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\m,  durée  âtt  régnes  de  tous  tes  empereoÀ 
qui  ont  peffi  en  remet  fert  à  confirmer  la  ri«» 
fie  91'a  donnée  Newton  pour  réformer  Taiir» 
denne  dironologle.  Il  reut  que  les  généretiofin 
des  anciens  fourerains  fe  comptent  à*  21  ans  eiv 
▼iron  Tune  ponant  Tautre.  En  effet  les  douante 
tmperenrs  depuis  Chat^ematne  Yufqu^à  Charles 
VI ,  compofent  un  période  de  près  de  mille  an- 
nées: ce  qui  donne  à  chacun  d'eux  vingt  ans 
de  règne.  On  peut  mime  réduire  encor  l>eau« 
coap  cette  règle  de  Newton  dans  les  états  fujets 
à  des  révolutions  fréquentes,  ^  Sans  remonter 
pbs  haut  <pie  l'empire  Romain,  on  trouvera 
fnvhron  quatre^ingt-dsr  règnes ,  depuis  Céfiir 
)ufqu*à  Auguftule  %  dans  refpace  de  daq  cent 
années. 

*  Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  pré^ 
&nte»  c*eft  que  de  tous  ces  empereurs  on  n'tn 
voit  prefque  pas  un  depuis  Charlemagne  dont 
•n  puifle  dire  on'il  a  été  heureui^.  Charles^ 
Quint  eft  celui  dont  l'éclat  Ëiit  difparaltre  tous 
les  autres  devant  lui;  mais  la0é  des  feconàes 
continuelles  de  fa  vie,  &  fatigué  des  tourmens 
d'une  adminiftration  ft  épineuie ,  plus  encor  quo 
détrompé  du  néant  des  grandeurs,  il  alla  cacher 
dans  une  retraite  une  vieilleffe  prématurét. 

Nous  avons  vu  depuis:  peu  on  empereur  plein 
de  qualités  refpeôables ,  eflnyer  les  plus  vto« 
lens  revers  de  la  fortune ,  tandis  que  la  nature 
le  conduifait  au  tombeau  par  des  maladies  cruel- 
les au  milieu  de  fa  carrière. 

Cette  lûftoire  n'efl  donc  prefque  autre  diofi 
qu'une  vafte  fcène  de  ÊnblnTes,  de  fautes,  de 
crimes ,  d'infortunes ,  parmi  lesquels  on  voit 
quelques  vertus  &  quelques  fuccès ,  comme  on 
voit  des  vallées  fertiles  dans  une  longue  chaîne 
de  rochers  &  de  précipices  :  6c  il  en  eft  ainfi 
des  autres  hiftoires. 
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ROIS    DE    BOHÊME, 
DErvi«  LA  riK  ÛV  TftSlZléMB  siicLx; 


o 


TTOCARE  fils  du  roi  Venc^flas  le  kjf>f- 
g(he ,  tué  en  1280  dans  la  bataille  contre  l'em*- 
pereur  Rodolphe. 

VËNCESLAS  ie  vl^ux,  cft  mis  après  la 
tnort  de  fon  père  fous  la  tutelle  d*-Otàoar  de 
'Brandebourg  en  XjO^* 

VÈNCESLAS  le  jeune,  mort  de  débauche 
pn  an  après  la  mort  de  (on  père. 

HENRI  duc  de  Carindite,  comte  de  Tiroi| 

beau  «-frère  de  Venceflas  le  jeune  ,    dépouille 

deux  fois  de   fon  royaume  \  lar  première ,  pat 

"Rodolphe  d'Autriche  fils  d* Albert  I.  La  fecon- 

'  de ,  psit  Jean  de  Luxeml^ourg ,  fils  ^e  .rempe^» 

reur  Henri  VIL 

:  JEAN  de  Luxembourg,  maîèr^  de  la  Foh^- 
me ,  de  la  Siléfie  &  ^  )a  Luface  «  tué  en  FranCd 
à  la  bataille  de  Cfecl  eh  1346. 

L'empereur  CHARLES  IV. 

L'empereur  VENCESLAS. 

;  -L'empftieur  SIGISMOND. 

L'empereur  ALBERT  d^Antrîche; 

LADISLAS  le  poflhùme,  fils  de  Tempereui' 
;  Albert  d'AutPiche  :  mort  en  1457 ,  dans  le  tenis 
que  Madeleine  fille  du  roîdeFramfe  Charles  VH 
paflait  en  Allemagne  pour  l'époufer. 

:  GEORGE  Podibrad  yaincu  par  Mathias  de 
Hongrie  :  mort  en  1471. 

LADISLAS  de  Pologntj  rot  de  Bohême  &: 
dis  Hoirie  ;  mort  ea  i\i6^ 
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LOUIS  fils  de  LuMm,  auffi  toi  tic  Bohême 
*  de  Hongrie ,  tué  il  Tâge  de  ao  an$  en  coin- 
battant  contre  les  Turcs.. 

L'empereur  FERDINAND  I ,  &  depuis  lui 
les  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche. 


ELECTEURS    DE   MAYENCE, 

DEPUIS  LA  FIN  DU   TRII^liME  SZécLI», 

'  VERNIER  cotnte  de  Falkcnftein,  celui  qw 
foutint  le  plus  Tes  prétentions  fur  la  ville  d*£r- 
•fort  :  mort  en  1284. 

HENRI  KENODERER  moîne  francifcaîn , 
•confeffeur  de  l'empereur  Rodolphe  :  mort  en 
1288. 

GERARD  baron  d*Eppenfteîn  .  qui  combat- 
'tit  à  la  bataille  où  Adolphe  de  Naii(au  fut  tué: 
"taort  en  1305.  '       -^  ^         .... 

PIERRE  AICHSPALT  bourgeois  de  Trè- 
'ves,  médecin  de  Henri  de  Luxembourg .  &  qui 
guérit  Itf  pape  Clément  V  d'une  maladie  jugée 
mortelle  :  mort,  en  1310. 

MATHIAS  comte  de  Burgeck  :  mort  en  1328. 

BAUDOUItf  frère  de  l'empereur  Henri  de 
Luxembourg,  eu^  Trêves  ôc^May^lce  pendant 
trois  ans;  ceflt  un  exemple  unique. 

,    HENRI  cpmte  de  Vimebowrgr,  exconimnnîé 

par   Clément  Y  ,    fe.  foutîent  par  la  guerre; 

m«rt  en  1353.  -, 

GERLACH  de  Naffau  ;  mort  en  1371. 
'    JEAN  de  Luxembourg ,  conite  de  St.  Paul  : 

mort  en  1373. 
.     ADOLPHE làe   Waflaà' ,  -l  *ii  Charles:  lY 

donna  la  petite  ville  >d;Haik{l  1  mort  eo  t^ço.- 
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-CONRAD  de  Vinsberg  :  il  fit  brûler  dèsVau- 
dois  :  mort  en  1396^ 

i  JEANde  Naffaw;.c'eft  ccluî  qui  dépofa  l'em-, 
pereur  Vcnceilas  :  mort  en  1419. 

CONRAD  comte  de  Rens,'  battu  par  le  lahdr 
grave  de  Heffe  :  mort  en  143 1. 

THEODORE  d'Urback;  il  aurait  dû  contrî- 
buer  à  protéger  Timprimerie  inventée  de  fon 
tems  à  Mayence  :  mort  ep  1459. 

'  tMTRICH  comte  dlfembourg,  &  un  ADOL- 
PHE  de  Naffau  fe  difputent.longtems  Tarchevê-; 
ché  à  main  armée.  Ifembourg  cède  Téleftoratà' 
fon  compétiteur  Naffau  en  1463. 

ADOLPHE  de  Naffau  :  mort  en  1475, 

DITRICH  remonte  fur  lefiégc  éledoral,  bâ- 
tît le  château  de  Mayence  :  mort  en  1482. 

^ALBERT  de  Saxe  :  mort  en  1484. 

BERTOLD  de  Hennebcrg   principal  auteur* 
4,e   la  ligue  dé  Suabe ,  grand  réformateur  dès 
cpuvens  de  religieufes  :  mort  en  1504.  Gualtieri 
prétend  fauffement  qu'il  mourut  d'une  maladie, 
peu  convenable  à  un  archevêque. 

JACQUES  de  Libenftein  :  mort  en  x5o8, 
.  URIEL  de  Guemingen  :  mort  en  15 14. 

ALBERT    de  Brandebourg  ^    fils  Péleftéur  ^ 
Jean,  archevêque  de  Mayence,  dcMagdebourç 
&  d'Halberftadt  à  la  fois  •  voulut  bien,  encor . 
être  cardinal  :  mort  en  1545* 

SEBASTIEN  deHauenftein,  dodeur  es  loix. 
De  fon  tems  un  prince  de  Brandebourg  brûle 
Mayence  :  mort,  en  155^. 

DANIEL  BRENDEL  de  HOMBOURG.  IL 
iaUTa  de  lui  une  méipoire  chère  &  rcfpcâée; 
mort  en  ijS^t* 

yOLFGANG  de  Daflbouirg  :  il  fe  priva  de  ,gi- . 
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oier «perce  fae  U  chafle  faifiiit  ton  «nx  caidir 

pagnes  de  fe»  fujets  :  mort  en  i^i. 

.  JEAUtADAM  deBickea  :  il  «dfifta  en  France 

à  la  difpute  du  cardinal  du  Ferron  &  de  Morr 
oat  :  mort  en  1604. 

JEAN  SCHVEIGHARDdeCroflberg,  loog^ 
tems  perii^uté  par  le  prince  de  Bmnfipick  »^  i'^- 
mi  ^r  !>/>«  &  tenncmi  des  prêtres ,  délivré  par  - 
les  armes  de  TilH  :  mort  en  i6a^. 

GEORGE  •  FREDERIC    de  Greiffenclan  ; 

principal  auteur  du  £ameux  édit  de  la  reflitutioa 
des  bénéfices  qui  caufa  la  guerre  de  trente  ans  : 
mort  en  1620. 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOtD  d^Unif- 
Udt ,  chaflé  par  les  Suédois  :  mort  en  1647. 

JEAN -PHILIPPE  de  Schœnbom,  remit 
ia  ville  d^rfbrt  fous  fa  puifiance  par  le  fecours 
des  armes  Crançailesf  &  des  diplômes  de  Tem- 
pereur  Léopold  :  mort  en  1673. 

LOTHAIRE.FREPERIC  <b  Mtttenrich; 
cfaligé  de  céder  dés  terres  à  Téieâeur  Palatin  : 
SBort  en  167^^ 

DAMIEN  HARTARD  von  der  Leien  :  U 
fit  bitir  le  palais:  de  Mayence  :fliort  en  iAtS. 

CHARLES- HENRI   de  Mettemtcb  :  mort 

ANSELME. FRANÇOIS  d^Iiiceliieuii.  Les 
Français  s'emparèrent  de  fa  viUe  t  mort  en  1695. 

lOTHAlRE- FRANÇOIS  de  Schœnbom» 
ccadfutéuren  i$94»  efiimé  .  de  tous  itê  cen* 
tempco'atns  :  mort  en  1719. 

FRANÇOIS -LOUIS  comte  Palatin  :  mort 
en  173a. 

PHILIPPE-CHARLES  dlEhiimon  en  1745, 
\EAN.FREDERIC-ÇHAJlLfi>  copue 
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ELECiTEURS    0E  COLOGNE. 

ENGELBERG  comte  de  Vakkeiiaeiii»  bM 
feldat  de  malheureux  arehevâque,  pris  en 
ouerne  par  k^  babiuoi  dei  Cologne  i  mort  Ter» 

•  SIFROI  comt;.e  de  Vefterbuch,  non  mom» 
tb]Àu  &  pi««  malheureux  Que  fon  prédécefleury 
prifonnter  de  guerre  pendant  fept  an$  :  mort 
en  12^* 

■  VICKBOLP  de  Holt,  autre  guerrier,  mais 
plus  heureux  :  mort  en  1395» 

HENRI  comte  de  Viniumbuch,  diCpute  Té- 
lt>âorat  contre  deux  compétiteurs  «  fie  l'emporte  : 
i^ort  en   1338. 

-  VALRAME  comte  de  Julîers ,  prince  pacifi- 
que :  mort  en  135a, 

GtJILL  de  Geneppe ,  qui  amaflà  &  laiila  de 
grands  triiori  :  mort  en  1362. 

JEAN  de.Vimenbourg»  força  le  chapitre  à 
rélire,  &  diffipa  tout  l'argent Ldu  prédéce0eur  ; 
mort  en  ijl^y 

ADOLPHE  comte  de  !a  Marche ,  réfigne 
rarçhevêché  en  13649  fe  fait  comte  de  Clèves 
^  a  des  enÊms. 

^NGHELBERG  comte  de  U  Marche. 

CONON  de  Falkenftein,  coadînteur  du  pr^ 
^cèdent,  ÎL  en  même  tems  archev^ue  de  Trè«' 
^es ,  gouverne  Cologne  pendant  trois  ans ,  St 
isk  obligé  de  réfigner  Cologne  en  1370.  On  ap« 
porta  à  Cologne  fi)us  fon  gouvernement  le 
cùrpstout  frais  d*un  des  petits  innocensqu'Hérode 
Wffut  autrefois  fait  mauacrer,  conune  on  fait; 
ce  qui  donn»  un  nourean  l'elief  aux  reliques  çoo» 
/écries  dans  la  ville* 
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FREDERIC  comte  de  Sarverde»  luioce  pai-r^ 
flble  :  mort  en  1414. 

THEODORE  comte  de  Mœurs ,  Hi(ipu'te-râr- 
chevêche  à  Guillaume  de  Ravensberg  évêque 
de  Padcrbom  :  mais  cet  évêque  de  Paderbora 
s*étant  marié,  le  comte  de  Moeurs  eut  les  deux 
diocèfes.  U  eut  encor  HalberfUd:  mort  en  tA%7-^ 

ROBERT  de  Bavière  fe  fervit  de  Charles  le 
téméraire  y  duc  de  Bourgogne,  pour  afluiettir 
Cologne,  obligé  cnfuite  de  s  enfuir  :  mort 
en  i^. 

HERMAN  landgrave  de  Hefle ,  qui  gouverna 
quelques  années ,  du  tems  de  Robert  de  Bar 
vière  :  mort  en  iyo8. 

PHILIPPE  comte  d'Oberftein  :  mort  en  içiç. 

HERMAN  de  Veda  ou  Neuvîd,  après  3» 
ans  d'épiTcopat ,  embrafla  la  religion  ^thérienne  ; 
mort  en  1552  dans  là  retraite. 

ADOLPHE  de' Schaumbonrg,  un  des  plus 
fâvans  hommes  de  fon  tems.  coadjiiteur  dn 
précédent  archevêque  luthérien  1  &  enfuite  foa 
fucceffeur  :  mort  en  1556. 

ANTOINE  frère  d'Adolphe ,  évêque  de  Lîégc 
fy  d'Utreche  :  mort  en  i^^. 

JEAN  comte  de  Mansfeld,  né  luthérien: 
mort  en  1562. 

FREDERIC  de  Veda,  abdi<çue  en  1568,  fc 
réferve.une  peniion  de  trois  mille  florins  d'or 
qu'on  ne  lui  paye  point,  &  meurt  de  miière. 

.  SALENTIN  comte  d'Ifembourg ,  après  avoir 
gouverné  dix  ans ,  aiTen^ble^  le  chapitre.  &  la 
nobl^e ,  leur  reproche  lesioi^  qu'il  s'eft  donné 
pour  eux  ;.&  Kjgratitude  dont  il  a:, été  p?yé» 
abdique  l'archevêché  &  ie  jsJMrie  k  une  comteiCe.  ^ 

de  la  Marche.' ,.. 

GHEBHARD 
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GHEBHARD  Truchfès  de  Valbourg ,  quitta- 
fon  archevêché  pour  la  belle  Agnès  de  Mans-f 
feld  ,  que  le  père  Kolbs  appelle  (à  facrilège 
ivoufe.  Ce  père  Kolbs  n'eit  pas  poli  :  mort 
en  1583. 

ERNEST  de  Bavière,  au-lieu  d'une  femme  ; 
il  eut  les  évêchés  de  Liège ,  Hildesheim  ,  & 
Freifmgen.  Il  fit  longtems  la  guerre  &  agrandit 
Cologne  :  tnorfen  i6i2, 

*  FERDINAND  ;  fes  états  furent  défolés  par 
le  grand  Guftave  :  mort  en  i6f  o. 

'  MÀXIMILIËN.HENRI;;iI  recueillit  le  car. 
dînâl  Mazarin  dans  fa  retraite  :  mort  en  1688. 

JOSEPH-CLEMENT  qui  l'emporta  fur  le 
cardinal  de  Furftemberg  :  mort  en  1723. 

AUGUSTE-CLEMENT. 


ELECTEURS    DE    TRÊVES. 

HENRI  de  Venftigen  ,  fabjugue  Coblentz  : 
mort  en  1286. 

BOEMOND  de  Vansberg,  détruit  des  châ- 
teaux de  barons  voleurs  :  mort  en  1299. 

DITRICH  de  Naffau,  cité  à  Rome:  pour 
répondre  aux  plaintes  de  Ion  clergé  qui  lui  re« 
fuià  la  fépulture.:  mort  ^ en  1307.  , 

.  BAUDOUIN  de  Luxembourg^  qui  prit  le 
parti  de  Philippe  de  Valois  contre  Edouard  III  : 
mort  en  1354.  ^      :  -     ..    : 

BOHEMOND  de  Sarbruck,  qui  eut  dans  fa 
Vîeîlléfle  de  grands  démêlés  avec  *  le  Palatinat  : 
mort  en  1368. 

XONRàD  deFalkenteiii>ilfit  de  grande* 

Bb 
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fondations  &  réfigna  Téledorat  à   fon  nevett 
fnalgcé  les  chanoines,  en  1388. 

VERNIERde  Kœnîgften,  neveu  du  précé- 
dent ,  réduifit  Véfel  avec  de  rartîtlerie  ,  &  fit' 
prefque  toujours  la  guerre  :  mort  en  1418. 

OTHON  de  Zîegenheym,  battu  par  les  huf-. 
fîtes  ,  &  mort  dans  cette  expédition ,  en  1450. 

RABAN  de  Helmftaêt  ,  en  guerre  avec  iksf 
voifins  engagea  tout  ce  qu'il  poOédait)  &  mou- 
rut infolvable  :  mort  en  1439t. .  .  ^ 

JACQUES  dç  Sirck.  L'éjeâwat  de  Trêves 
ruiné  ne  fuffilait  pas  poui:  fa  lubfiftance.  II.  eut 
l*évêché  de  Metz  :  mort  en  1456. 

JEAN  de  Bade.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le  ma-t 
riage  de  Maxrmilien  &  de  Marie  de  Bourgogne  : 
mort  en  i50i, 

.  XACQUES  de  Bade  y.  arlmre  «mre.  G>lognc 
fie  l'archevêque  :  mort  en  ijii. 

RICHARD  de  Vblfrat ,  qui  tint  longtems  le 
parti  de  François  I  dans  la  concurrence  de  ce 
yoi  &  de  Charles-Quint  pour  Tempire  :  mort 
en  1531. 

-  JEAN  de  Metzenhaufen  fit  fleurir  les  arts , 
&  cultiva  les  vertus  dis  fon  état  :  mort  en  1^40* 

JEAN-LQUIS  de   Hagen  ou  de  la  Haye  : 

mort  en  iÇ4f.       »       • 

JEAN  d'ifembotirg.  Sous  lui  Trêves  foufFrît 
beaucoup  des  arm»^r  luthériennes  :  mort  en  1^56. 

JEAN  de  LeyenVîl  affiégea  Trêves  :  mort 
en  1567. 

JÂCQU:^^  d*Çls  1  )I  fournit  Trèyes  ':  morjfc 
en  1581.  '     i    .     , 

JÏ^N^de  SdoralM^  On  iraun^M^.fôàtèms 
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à  Trèv€s  la  robe  *de  Jesus-ChUIST  ,  mais  on 
ne  fait  pas  précifement  d'où  cette  robe  eft  ve* 
nue  ;  mort  en  1599. 

LOTHAIRE  de  Metternich  ;  il  entra  vîve^ 
ment  dans  la  ligue  catholique  :  mort  en  1623. 

PHILIPPE-CHRISTOPHE  de  Sotern;  il  fut 

Î>ris  par  les  Efpagnols,  &  ce  fut  le  prétexte  pour 
eguel  Louis  XIII  déclara  la  guerre  à  l*Efpa- 
«ne  ;  rétabli  dans  fon  fiége  par  les  viftoires  de 
iCondé^  de  Turenne  :  mort  à  87  ans,  en  1652. 

CHARLES-GASPAR  de  Leyden ,  chaiTé  de 
£1  ville  par  les  aimes  de  la  France  ,  y  rentra 
par  la  défaite  du  maréchal  «de  Créqui  :  iHotk 
en  1676. 

7EAN-HUGUES  dOrsbeck;  il  vit  Trêves 
prefque*  détruite  par  les  Français.  La  guerre 
lui  fut  toujours  funefte  :  mort  en  171 1. 

CHARLESJOSEPH  de  Lorraine,  coadju- 
teîir  en  1710 ,  eut  encor  beaucoup  à  fouffrir  de 
la  guerre  :  mort  en  171 5  • 

FRANÇOIS-LOUIS  comte  Palatin,  évêaue 
de  Breflau,  Vorms,  &  grand-maitre  de  Tordre 
jleutonique  :  mort  en  1729^; 

FRANÇOIS-GEORGE  de  Schoenborn. 
ELECTEURS     P  A  L  A  T  ï  'NX 

DEPUIS  lA  FIN  DU  TREIZIÈME    SiÉCLi;       i 

LOUIS,  mort  en  128c.  Son  père  Othon  fut 
Jie  premier  comte  Palatin  de  faimaifon. 

RODOLPHE  fils  de  Louis  &  frère  de  Tem- 
ipereur  Louig  da  Jiavièré  :  mort  en  Angleterrii 
«n  1319, 
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ADOLPHE  le  fimple  :  mort  en  1327. 

'  RODOLPHE  n ,  frère  d'Adolphe  le  fimple 
&  fils  de  Rodolphe  I ,  beau-père  de  Pempereur 
jCharles  IV  :  mort  en  i3Ç3« 

•ROBERT  le  roux  :  mort  en  1390; 

ROBERT  le  dur  :  mort  en  1398- 

ROBERT  l'empereur. 

LOUIS  le  barbu  &  le  pieux  :  mort  en  1435. 

LOUIS  le  vertueux  :  mort  en  1449^ 

,  FREDERIC  le  belliqueux  ,  tuteur  de  Phî- 
jippe  &  éleâeur  ,  quoique  fon  pupille  yécut  : 
mort  en  1476. 

PHILIPPE  fils  de  Louis  le  vertueux  :  mort 
en  1508. 

LOUIS  fils  de  Philippe  :  mort  en  I544« 

FREDERIC  le  feger  frère  de  Louis  :  mort 
en  içç6. 

OTHON-HENRI  petit-fils  de  PhUippe  :  mort 
en  1559. 

FREDERIC  III,  de  la  branche  de  Sirnme- 
ren  :  mort  en  1 576. 

LOUIS  VI ,  fils  de  Frédéric  :  mort  en  1583. 
"FREDERIC    IV    du   nom  T  petit -fils  de 
Louis;  mort  en  j[6ip.  *  ..    .' 

*  FREDERIC  V  du  nom,  fils  de  Frédéric  IV, 
cendre  du  roi  d'Angleterre  Jacqaes;!  ,  élu  roi 
de  Bohême»  &  déposé  dé  de  Tes  états  :  mort 
en  i632,  .  ^ 

CHARLES-LOUIS  rétabli  dansle  Palatinat: 
mort  ep  1680. 

;  CHARLES  fils  du  précédant  :  mort  en  ï68j  i 
^ns  enfans. 
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PHILIPPE-GUILLAUME  de  la  branche  de 

Neuboure,  beau-père  de  rempçreur  Léopold, 

âli  Voi  crEfpagne  ,"  dii  roi  de  Portugal  ,  &c.  ; 

mort  en  1690.  *_ 

JEAN- GUILLAUME  né  en  1658,  fils  de 
Charles-Philippe.  Son  pays  ^ut  ruiné  dans  la 
guerre  de  1689  ;  &  à  la  paix  de  Rifvick,  les 
terres  que  la  maifon  d'Orléans  lui  difputait,fii» 
rent  adjugées  à  cet  élefteur  par  la  fentence,  ar- 
Ktràle  du  pape  :  ttiôrt  en  1716. 

'  CHARLES  r  PHILIPPE  dernier  éleûeur  .  de 
la  branche  de  Neubourg  :  mort  <n  t742t. 

CHRETIEN -PHILIPPE -THEODORE  de 

Sultzbach* 


ELECTEURS    DE    SAXE.    ' 

ALBERT  II ,  arrière-petit-fils  d'Albert  Vpmt 
de  la  maifon  d'Anhalt ,  fiiccède  à  fes  ancêtres 
ért  1160,  &  gouverne  la  Saxe  trente-fept  ans  : 
mort  en  1297. 

RODOLPHE  1  fil^s  de  cet  Albert  :  mort  en 
13^6.  '        / 

RODOLPHE  lï,  fils  de  Rodolphe  1  :  mort 
en  1370.  ... 

VENGESLAS ,  frère  pmni  de  Rodolphe  tl  : 
mort  en  1388. 

RODOLPHE  III,  fils  de  Venceflas  :  mort 
en  1419. 

ALBERT  m  ,  frère  de  Rodolphe  III ,  der-! 
nier  des  éleâeurs  de  la  maîfôri  d'Anhâlt  qu^ 
avait  poffédé  la  Saxe  227  ans  :  mort  en  1422. 

FREDERIC  1;  de  la  maifon  dé  Mifnie ,  furt.. 
nommé  le  belliqueux  :  mort  en  1428^ 
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FREDERIC  l'affable  :  mort  eà  1464; 

ERNEST-FREDERIÇ  le  religieux  :  mprt 
tn  i486. 

FREDERIC  le  faee  :  mort  ea  ijaj.  Ceftlui 
qu  on  dit  avoir  rchifé  Pempîre. 

JEAN  fumommé  le  confiant,  frère  du  (âge  5 
mort  en  1532. 

JEAN-FREDERIC  le  magnanime,  mort  ea 
1^54,  dépofTëdé  de  fon  éleÔcrat  par  Charles- 
Quint.  Les  branches  de  Gotha  &  de  Veimar 
defcendent  de  lui. 

MAURICE  coufin  au  cinquième  degré  de 
Jean-Fréderic ,  revêtu  de  Téledorat  par  Char- 
les-Quint :  mort  en  1^52. 

AUGUSTE  le  pieux,  frère  de  Maurice  :  mort 
en  1586, 

CHRISTIAN  fils  d'Augufte  le  pieux  :  mort 
fn  1591. 

:  FREDERIC-GUILLAUME,  adminiftrateur 
|>endant  dix  ans  :  mort  en  1602. 

CHRISTIAN  U,  fib  de  Chriftianl:  mort 
tn  161U 

JEAN-GEORGE  frère  de  Chriftian  :  mort 
en  i6i6. 

.  JEAN-GEORGE  II  :  mort  en  i68a 
*  JEAN-GEORGE  III  :  mort  en  1691. 
JEAN-GEORGE  IV  :  mort  en  1694. 

,  AÎ^^F^XFt/?^^^  Pologne,  à  qui  les  Accès 
ëe  Charles  XII  ôtèrent  lé  royaume,  que  h% 
malheurs  cju  même  Charles  Xil  lui  rendirent  x 
mort  en  1733. 

FREDERIC-AUGUSTE  II,  éleacur  &  roi 
de  Pologne»  ^  ^ 
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ELECTEURS  DE  BRANDEBOURG. 
Après  plusieurs    ele.cteurs   des 

MAISONS   D'AsÇANIE,  DE   BaVIÈRE 

et  DE  Luxembourg. 

FREDERIC  de  HohenzoUern ,  burgrave  de 
Nuremberg ,  achète  cent  mille  ^orifi^  d'or  de( 
l'empereur  Sigifmond  y  le  marquifat  de  Brandè* 
bourg ,  rachetable  par  le  même  empereur4  mor» 
en  1440. 

JEAN  I,  fils  de  Frédéric .  abdique  en  faveur 
de  Ton  frère  en  1464.  Il  n'eft  pas  compté  dan» 
les  mémoires  de  Brandebourg  ,  ainû  on  peut 
ne  le  pas  regarder  comme  éleâeur. 

FREDERIC  aux  dents  de  fer,  frère  dû  pré-* 
cèdent  :  mort  en  1471. 

ALBERT  l'Achille,  frère  des  précédens.  On 
prétend  qui!  abdiqua  en  1476,  &  qu'il  mourut 
en  1486. 

JEAN  furnommé  le  Ciceron  ,  fils  d'Albert 
1  Achille  :  mort  en  1499. 

JOACHIM  I  ,  Neftor,  fils  de  Jean  :  mort 
en  M35. 

JOACHIM  II,  Hedor ,  fils  de  Joachim  I  ^ 
mort  en  1^71. 

JEAN-GEORGE  fils  de  Joachim  II:  mort  en 
1598. 

JOACHIM-FREDERIC  fils  de  Jean  Geor-^ 
ge  ,  adminiflrateur  de  Magdebourg  :  mort  en 
ï6o8. 

JEAN-SIGISMOND  fils  de  Joachîm-Fréde- 
ric  ;  il  partagea  la  fuccei&on  de  Qèves  &  de 
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JuKers  avec  la  tnaifon  de-  Neubourg  Mnort-^« 

GEORGE-GUILLAUME ,  dont  le  pays  fiit 
dévafté  dans  la  gqerre  de  trente  ans  :  mort  ea 
1640. 

FREDERIC-GUILLAUME  qui  rétablit  fon 
pays  :  mort  en  1688. 

•  FREDERIC -^i  fit  ériger  en  royaume  la 
partie  de  la.  proyiVîce  de  Prufle  dont  il  était 
duc»  &  qM&  relevait  auparavant  de  la  Polo^e: 

FREDERIC-GUILLAUME  II  roi  de  Prufle, 
qui  repeupla  la  Pfuffe  entièrement  devaflée  : 
mort  en  1740. 

FREDERIC  m  toi  de  Prufle. 


ELECTEURS    DE    BAVIERE. 

MAXIMILIEN  créé  en  1613  ,  &  devenu 
alors  le  premier  des  éleâeurs  après  le  roi  de 
Bohême  :  nu>rt  en  1651. 

'  FERDINAND-MARIE  fon  fils  :  mort  en 
1679. 

mÀxIMILIEN-MARIE  qui  fervit  beaucoup 
à  délivrer  Viwine  des  Turcs  j«fe  fignala  aux 
iléges  de  Bude  &  de  Belgrade ,  mis  au  ban  de 
l'empire ,  par  l'empereur  Jofeph  en  1706 ,  réta* 
bU  à  la  paix  de  Bade  :  mort  en  1726. 

CHARLES-ALBERT  fon  fils  ,  empereur: 
mort  en  1745. 

CHARLES- MAXÏMILIEN- JOSEPH,  fil» 
de  Charles-Albert* 
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ÉLECTEURS    DE    HANOVRE- 

*  ERNEST-AUGUSTE  duc  de  Brunrvick,  de 
Hanovre  ,  &c. ,  créé  en  1692  par  l'empereur 
Léopold  ,  à  condition  de  fournir  fix  mille  hom- 
mes contre  les  Turcs .  ôc  trois  mille  contre  la 
France  :  mort  en  1698. 

GEORGE-LOUIS  fils  du  précédent,  admis 
dans  le  collège  éleâoral  à  Ratisbonne  en  1708, 
avec  le  titre  d'archi-tréforier  de  l'empire,  roi 
d'Angleterre  en  1714  :  i^o^*  ^^  ^727» 

GEORGE  fon  fils,  auffi  téi  d'Ahglcterre. 
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LETTRE  DE   L'AUTEUR 
A 

tS.  A.  S.  M«.  L.  D.  IX  S.  Gw 

ji  Cotmar  S  Mort  1754. 
..    MADAME»     . 

V  Otre  augufte  nom  a  orné  le  commence- 
ment de  ces  annales ,  permettez  qu'il  en  cou- 
ronne la  fin  ;  ce  petit  abrégé  fut  commencé  dans 
votre  palais  avec  le  fecours  de  Tancien  ma- 
nufcrit  de  mon  effai  iur  ITiiftoire  univerfelle  , 
qu'Elle  pofl^de  depuis  longtems;  &  quoique  ce 
manufcrit  ne  foit  qu'un  recueil  très  informe  de 
matériaux  9  je  ne  laiflai  pas  de  m^en  fervir. 
J'avais  déjà  tait  imprimer  tout  le  premier  vo- 
lume des  annales  de,  l'empire  »  lorfque  j'appris 
2ue  quelques  cahiers  de  cet  ancien  manulcrit 
raient  tombés  dans  les  mains  d'un  libraire  de 
la  Haye. 

Ces  cahiers  iàns  ordf e ,  fans  fuite  ,  tranfcrits 
ians  doute  par  une  main  ignorante ,  défigurés  Ôc 
falfîfiésf  ont  été  à  mon  grand  regret  réimprimés 
plufieurs  fois  à  Paris  3c  ailleurs. 

Votre  altefle  féréniflime  m'en  a  marqué  fon 
indignation  dans  Tes  lettres.  Elle  fait  à  quel  point 
le  véritable  manufcrit  qui  eft  en  fa  pofleffion , 
diffère  des  fragmens  qu  on  a  rendu  publics.  Je 
devais  réprouver  &  condamner  hautement  un 
tel  abus.  Je  m'acquittai  de  ce  devoir  il  y  a  qu»- 
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tre  mois  dans  la  Itettre  à  un  profeffeur  d'hHloi- 
re ,  laqueile  eft  au-devant  des  annales.  Et  je 
réitère  aujourd'hui  fous  ros  aufpites.  Madame  i 
dette  |uftè  protedation. 
>  A  regard  de  ce  petft  abrégé  des  annales'  dé 
Tempire^  -entrepris  par  les  ordre»  de  votre  alteffe 
féréniffime ,  ces  ordres  mêmes  ,  &  l'envie  de 
vous  plaire  m'auraient  rendu  la  vérité  encor 
plus  chère  &  plus  facrée ,  û  elle  ne  devait  Tôtre 
uniquement  par  elle  feule. 

Cette  vérité  à  laquelle,  façrifia  notre,  illuftre 
4<  Thou ,  qui  lui  attira  tant  de  'chagrins ,  &  qui 
rend  fa  mémoire  fi  précieufe,  pourrait-elle  me 
nuire  dans  un  fiécle  beaucoup  plus  éclairé, que 
leçfieri  î  *  ' 

Quel  fanatique  imbécîlle  pourrait  me  repro- 
cher d'avoir  refpedlé  les  trois  religions  autori- 
fées  dans  l'empire  ?  quel  infenfé  voudrait  que 
j'euffe  fait  le  controverfifte  au-Keu  d'écrire  en 
hiftorien,?  Je  me  fuis  borné  aux  faits  Ces  faits 
ibiit  avérés ,  font  autentiques.  Mille  plumes  les 
ont  écrits.  Aucui»  homme  jufte  ne  peut  s'en 
plaindre.  Une  grande  reine  difait  à  propos  d'un 
hiftorîen  :  En  nous  parlant  des  f mites  dtnosprê"^ 
décejfeurs^  il  nous  montre  nos  devoirs.  Ceux  qui 
nous  entourent  nous  cachent  la  vérité  ;  les  feuls 
Jiiftoriens  nous  la  difent. 

Il  y  a  eu  des  empereurs  injuftes  &  cruels  , 
des  papes  &  des  évêques  indignes  de  l'être.  Qui 
«n  doute  ?  la  confolation  du  genre-humain  eft 
d'avoir  des  annales  fidelles ,  qui  en  expofant  les 
crimes  ,  excitent  à  la  vertu.  Qu'importe  au  fage 
empereur  qui  règne  d.e  nos  jours ,  que  Henri  v 
&  Henri  VI  ayent  été  cruels  ?  qu'importe  au 
pontife  éclairé ,  jufte ,  modéré  qui  occupe  au- 
jourd'hui le  trône  de  Rome  ,  qu'Alexandre  VI 
ait  laiiTé  une  mémoire  odieufe  ^  Les  horreurs 
des  Hécles  pafles  font  l'éloge  du  fiécle  préfent. 
Malheur  à  ceux  qui  chargés  de  l'éducation  des 
Drinces,  leur  cachent  les  antiques  vérités!  ils 
les  accoutument  dès  leur  enfance  à  ne  rien 
voir  que  de  faux,  &  ils  préparent  dans  les  ber- 
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ceaux  des  maîtres  du  inonde  y  le  poîfon  ém 
menfbnge  dont  ils  doivent  être  abreuvés  toute 
leur  vie. 

'  Vous ,  Madame ,  qui  aimez  la  vérité  ÔC  qui 
irez  voulu  que  je  la  dife ,  recevez  ce  nouvel 
bonunage  que  je  rends  à  vqus.&  à  elle* 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ  &  l'atfar 
cliement  le  plus  inviola];>le  » 

MADAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME. 

Le  très  humble  &  très 
obéiflaat  ferviteur 

FIN    DES    ANNALES. 
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